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L'origine de l'ouvrage que je mets au jour, remonte aux premiers temps de mes études; je puis par conséquent le regarder comme mon premier travail dans Tiiistoire naturelle. Vous m'avez accordé la faveur de mettre votre nom à la tête de mon livre: cette permission honorable m'offre la plus belle occasion de vous témoigner publiquement ma reconnaissance et de faire savoir au monde savant, combien vous avez contribué à faciliter mes recherches, ou plutôt, que c'est à vous que l'on en doit la publication. Après le départ pour les Indes de notre infortuné ami feu Boie, vous eûtes la bonté de confier à mes soins les collections étendues quiembrassent les animaux vertébrés, l'anatomie comparée et les fossiles: collections qui forment la plus belle partie du Musée des Pays-Bas. Excité par l'exemple de mon
ÏV
impression , mais elle est tl'aulant plus difficile à analyser, que les êtres que nous examinons sont plus compliqués; car plus leur nature est élevé plus les divers traits se confondent dans l'harmonie de l'ensemble. Une des parties les plus essentielles de la tache <jue se propose le zoologiste, me paraît être d'analyser cette harmonie et d'indiquer chaque trait caractéristique dans ses rapports avec l'ensemble. Cependant, nos méthodes modernes nous conduisent précisément sur un chemin opposé à celui que je viens d'indiquer ; l'exemple faussement interprêté du sublime auteur du système de la nature, a même sanctionné l'usage de borner ordinairement la connaissance des êtres à tels caractères qui se présentent au premier aspect.
En examinant une série d'animaux vivans , l'observateur attentif remarquera qu'il se peint dans leurs traits , dans leur regard et jusque dans leurs formes, l'expression de certains penchans, d'habitudes, de passions , qui sont, d'une manière plus directe que chez l'homme , le résultat de l'organisation. On parviendra, en réitirant les observations, à reconnaître à ces traits les diverses espèces d'animaux; on saisira les relations qui lient ces espèces les unes aux autres; on les rapprochera et en procédant synthétiquement, on atteindra à la méthode naturelle. Cette série d'êtres ainsi rapprochés, fera une impression totale, semblable à celle que le faisait un être isolé; une impression qu'il faut peindre dans son ensemble pour en faire connaître les traits principaux.
Cette manière d'envisager la nature est, à la vérité, diamétralement opposée à celle qui part de quelques caractères isolés pour faire connaître les êtres ; mais , comme elle est la seule qui offre les moyens de tracer un tableau fidèle de la nature , comme elle dégage l'esprit , enchaîné dans les bornes étroites des niéthodes artificielles, on devrait fixer de bonne heure l'attention du jeune naturahste sur l'universalité de ces vues et l'accoutumer à saisir, à la fois d'un coup-d'œil, tous les traits dont l'ensemble forme le caractère particulier à chaque être.
Mes propres tentatives et l'exemple de mes prédécesseurs m'ont démontré à l'évidence que la méthode artificielle peut s'employer avec beaucoup moins de succès chez les Reptiles que chez les autres animaux, et qu'en suivant ces principes, on ne parviendra jamais à donner à la science cette clarté si nécessaire au commençant. Je me suis donc efforce en publiant mes travaux , de tracer en peu de mots le portrait fidèle de chaque espèce , considérée dans les divers rapports avec les espèces voisines ; d'indiquer le passage d'une coupe imaginaire à l'autre , et de réduire la science aux élémens les plus simples: tel est le but de ma classification. Pour parvenir à ce but sans faire des innovations, je me suis servi, relativement à la nomenclature, des matériaux que j'ai trouvés en abondance dans les ouvrages de mes devanciers. J'espère que les savans me sauront gré de cette mesure ; car quelle est la mémoire capable d'embrasser la nomenclature, même d'une seule classe du règne
animal, et de s'en servir pour se reconnaître dans l élude de la nature ? Dans quelle confusion les naturalistes modernes n'ont-ils pas plongé la plus belle des sciences , en érigeant ces systèmes inintelligibles, dont le seul mérite se réduit souvent à une vaine pompe de paroles qui étourdissent au lieu d'éclairer. Ces systèmes ne me semblent faits que pour leur auteur, et manquent leur but, qui est d'offrir un guide au commençant jusqu'à ce qu'il soità portée de juger lui-même qu'il n'existe point de systèmes dans la nature. Encore ces méthodes artificielles modernes ne sontelles pas même à l'épreuve d'un examen rigoureux: on est loin d'avoir fixé ce que l'on entend par espèce , par genre ; de petites différences de forme de quelque partie isolée, due, soità unaccident, soit à l'influence d'un climat divers, suffissent souvent aux naturalistes pour diviser une espèce en plusieurs sous-espèces et pour désigner chacune sous une épitliète particulière; quelques unes de ces espèces imaginaires réunies forment des coupes que l'on se plaît à appeler sous-genres quoiqu'elles ne soient à la vérité que les espèces elles-mêmes etc. A quels résultats doivent conduire de pareilles vues La critique des ouvrages de plusieurs de mes devanciers m'a donné beaucoup de peine: il fallait être sévère; je l'a été, mais aussi j'ai été impartial. J'avoue ne pas concevoir comment plusieurs de ces travaux si difficiles à consulter peuvent être utiles au voyageur qui, en sa qualité de polygraphe, doit rapidement se familiariser avec la nature des êtres, afin de régler ses observations. Un livre est ordinai-
remenl, pour le savant habitant les villes de province, le seul moyen d'étudier les productions exotiques de la nature: en un mot, les livres lui tiennent aussi lieu des collections. Le mien est seulement fait pour répondre à ce but, ou à celui de connnuniquer mes observations au public où à ceux qui ne sont pas a portée d'en faire eux-mêmes.
Vous concevez, Moi^sieur, que j'ai rencontré lors de mon travail de grandes difticultés: difficultés, qui tiennent leur origine soit de la nature de la chose, soit de la manière dont on a cultivé la science jusqu'à présent. Le premier objet de mes recherches était la détermination rigoureuse des espèces. Pour arriver à ce but, je fus obligé de faire l'histoire de chacune d'elles, d'en étudier chronologiquement la synonymie, de former des commentaires sur tous les ouvrages iconographiques, pour prouver enfin, au moyen de comparaisons des figures et des descriptions , l'identité des innombrables espèces nominales avec quelqu'une de celles que je reconnais exister. C'était principalement en m'occupant de ce travail ingrat et fastidieux , qu'd fallait employer la critique la plus sévère. Je n'entrerai pas dans plus de détails, pour discuter la question, s'il existe dans la nature, des espèces ou non, s'il faut peut-être adopter l'existence de races, etc.; je me bornerai à justifier mes idées, lorsqu'elles se rencontreront avec celles de mes prédécesseurs.
Je me suis proposé de n'adopter dans mon livre que des espèces connues d'une manière précise. En soumettant les espèces, reçues dans la catalogue méthodique des êtres, à
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un examen rigoureux, on en compte un grand nombre d'origine incertaine; d'autres sont établies d'après de vieux exemplaires décolorés; d'autres encore y ont été introduites d'après un examen superficiel et sans avoir été comparées aux espèces voisnies: quelques mots suffisaient pour les caractériser; mais très souvent ces diagnoses ou même les descriptions détaillées, ne contiennent que l'énuméraiion de traits propres à toutes les espèces du genre, en sorte qu'après les avoir analisés et rejetés l'un et l'autre, il ne reste aucune marque distinctive pour l'espèce. On peut dire la même cliose des genres établis souvent avec autant de négligence. Suivant mon opinion, une description qui n'est pas comparative, ne peut offrir aucune utilité. S'il est vrai qu'un genre représente l'ensemble de toutes les espèces qui y sont rangées, il faut aussi avouer , que l'on ne peut parvenir à la connaissance de ces dernières, qu'en les comparant entre elles, et en constatant ce qui est propre à cliacune d'elles et commun à toutes. Certes, il ne peut résulter que peu de fruit pour la science de l'admission d'espèces dont on ignore toutes les propriétés et dont on ne connaît que le nom qu'on leur a imposé; des espèces dont le nombre toujours croissant embrouille les métliodes. L'étude de la nature ne consiste pas dans cette connaissance superficielle des êtres; mais elle les envisage sous le triple rapport de la zoologie, de l'anatomie et de la géograpliie physique. Mon but principal, ayant été, en publiant mes recherches , d'exposer les relations qui existent entre les
animaux et les lieux qu'ils habitent, j'ai jugé nécessaire de n'adopter des espèces dont on ignore la patrie, que lorsque quelque trait saillant dans l'organisation pouvait les rendre d'un véritable intérêt pour la zoologie ou pour la physiologie.
Il faut aussi user de circonspection, en consuhant les données sur la patrie des animaux, telles qu'elles sont consignées dans la plupart des ouvrages. Peu de naturalistes sont à même de se procurer les objets de la première main , et on peut rarement se fier à la véracité des marins qui, souvent trompés eux-mêmes, rapportent de leurs voyages des objets d'histoire naturelle de contrées éloignées de celles qu'ils ont visitées. On transporte quelquefois les objets d'une colonie à l'autre; ils passent par plusieurs mains, on oublie leur origine; enfin on les envoie en Europe sous le titre de productions d'un pays qu'ils n'ont jamais habités. J'ai eu souvent l'occasion d'être témoin oculaire de méprises de cette nature. H y a quelques années, qu'un de mes amis reçût une petite collection de Reptiles javanais d'un jeune planteur de Surinam , qui prétendait en avoir recueilli quelques-uns lui-même dans les environs de Paramaribo; j'eus beau démontrer au nouveau possesseur, que des animaux javanais, tels que le Gecko guttatus, l'Élaps furcatus, le Galeotes gutturosus et d'autres, ne sauraient habiter en même temps deux contrées aussi éloignées : on n'attacha aucune croyance à mes démonstrations. On nous a souvent adressé du Cap de Bonne Fspérance des Reptiles des îles de
Ceylan el do Java. M. Kliiikeiiherg h Utrecht possède une belle variété du Boa ceiichria, que des matelots lui ont apporté comme ayant été pris a Java; et cetteerreur aengagé feu Boie d'en faire une nouvelle espèce de Boa, appartenant à l'ancien monde, lin de mes amis, acceptant l'offre d'un émigrant pour les Etats-Unis, de faire des collections d'histoire naturelle, lui fournil les moyens d'expédier le premier envoi; cet envoi arriva: il contenait une collection de reptiles du Cap de Bonne Espérance. Parmi les reptiles, rapportés par M. iîlomlioffet décrits par feu Boie comme provenant tous du Japon, se trouvent évidemment des espèces de Java ou des îles voisines, comme cela a été depuis démontré par les reclierciies de M. M. von Siebold et Burger. Feu Spix a fait figurer parmi les animaux découvertsau Brésil, plusieurs espèces recueillies lors de son séjour a Gibraltar, et y a même ajouté des notes sur liurs mœurs, sur les lieux qu'ils habitent, etc. Je me lais sur l'ouvrage de Seba, dont la plupart des indications de pays sont inexactes.
D'autres difficultés, non moins grandes, se présentaient en faisant la critique des ouvrages iconographiques. Il paraît que l'on ne s'est pas toujoui's bien pénétré du but que doit remplir une figure. Suivant ma manière de voir, elle ne doit pas simplement servir à reconnaître l'animal qu'elle représente; mais elle doit remplacer l'animal pour celui qui n'est pas à même de se le procurer. Or, pour répondre à ce but, il faut que la figure soit dans toutes ses parties d'une exactitude mathématique, afin que l'on puisse
étudier les proportions relatives des organes; il faut éviter par cette même raison les raccourcis autant que possible el ne point embrouiller la figure par des ombres projetées. Le choix des objets demande également de la circonspection: l'agonie d'une mort violente laisse souvent des traces dans , les traits convulsifs de la face; quelques parties éprouvent des lésions accidenlelles, lors de l'emballage des objets; cbez d'autres, les organes changent leur position respective; ce qui est particulièrement le cas chez les ophidiens, dont les os de la tête sont susceptibles d'un mouvement assez considérable. Fai traçant mes figures, j'ai lâché d'éviter tous ces obstacles; je me suis toujours servi d'individus en état parfait de conservation et je n'ai jamais copié que la nature; j'ai suivi le même principe pour mes descriptions, et lorsque je n'ai pu le faire , je l'ai expressément indiqué.
L'examen comparatif des écrits de mes devanciers m'offrait de loin les obstacles les plus difficiles à surmonter. La cause principale dont j'ai souvent fait mention, et qui paraît avoir engendré les erreurs nombreuses qui défigurent nos systèmes, est la multiplication des espèces et des genres, érigés et introduits dans le système, d'après dts caractères isolés. Les exemples qui pourront justifier ce que je viens de dire, sont innombrables: que l'on consulte mes articles Eryx , Naja porphyrica , Boa cenchria. Python Peronii et bivittatus, Âcrochordus , Tropidonotus bipunctatus et fasciatus , Grotalus horridus, Vipera berus et maint autre, et l'on se convaincra que la même espèce
xri
porte souvent une douzaine d epithètes, qu elle a souvent été répartie clans plusieurs genres divers, qu'elle forme même les types de différentes familles, qui figurent, tantôt parmi les serpens venimeux, tantôt parmi les non-venimeux! Que l'on examine les élémens hétérogènes dont les auteurs ont composé leurs genres Boa, Ilurria, Scytale , Elaps, Trimeresurus et Vipera ! En suivant ces vues, il fallait être fidèle à ce principe de classification , séparer les Pythons des Boas et les placer dans une autre famille ; il fallait éloigner l'Hydropliis coluhrin de ses congénères, ranger les Acrochordes parmi les serpens de mer etc.
Vous verrez dans la suite de mon travail, qu'il est ahsoluinent impossible de classer les Ophidiens , en établissant de ces caractères tranciiés et isolés; ce sujet est de trop d'importance cependant , pour que je puisse déjà le quitter ; je me contenterai de citer encore quelques exemples , propres à défendre mes idées contre celles de mes adversaires , quoique je craigne d'avoir déjà épuisé votre patience. Tout le monde conviendra, que le genre Dryiophis est un des plus naturels de l'ordre entier: on peut lui indiquer pour traits distinctifs, soit un museau effilé en trompe, soit des dents maxillaires moyennes et postérieures plus longues, soit une p^runelle transversalement alongée , soit des teintes vertes, soit enfin les écailles lisses ; mais aucun de ces traits ne peut s'appliquer à toutes les espèces à la fois. On fixe pour caractère essentiel des Najas un cou extensible ; mais chez les diverses
espèces cjui composent ce genre, la faculté de dilater le coa s'observe dans tous les degrés , en sorte que celles qui s'éloignent le plus du type , offrent à peine les traces de ce caractère. Presque tous les serpens venimeux proprement dits présentent des écailles carénées ; mais personne n'éloignera de cette famille les Trigonocéphales rliodosîoma et nigromarginatus , parce que leurs écailles offrent une surface unie ; personne ne rejetera de la famille des serpens venimeux col ubri formes, dont les écailles sont ordinairement lisses, les Naja hœmachaîes et Vnigrum , où le cas opposé à lieu. On observe dans la première famille un assez petit nombre d'espèces dont la tête revêtue de plaques les rapproche de la seconde famille, quoiqu'elles réunissent d'ailleurs tous les caractères de la première. Peut-on méconnaître l'affinité qui existe entre les Boas et les Acroclîordes , bien que ces derniers aient une queue comprimée et qu'ils manquent de crochets à l'anus? A quelle confusion n'ont pas donné lieu les innombrables différences individuelles dans la disposition des plaques de la tête chez les Boas et les Pythons î Ni la position des narines , ni la configuration des lames frontales , ni la présence , ni le défaut de dent cannelée, ne sont des caractères constans dans le genre Homalopsis. Feu Boie a assigné aux Tropidonotes trois plaques oculaires postérieures: cependant quelques espèces parmi les mieux caractérisées s'éloignent des autres par l'absence de cette marque distinctive, tandis qu'ir existe des Couleuvres proprement dites, qui offrent
le caractère indiqué par Boie. Un grancl nombre de genres de la division des serpens non-venimeux comprennent plusieurs espèces à dents sillonnées, tandis que le système dentaire des autres espèces est souvent très uniforme, etc.
L'ordre dans lequel j'ai rangé les espèces n'est pas arbitraire. En comparant les espèces d'une coupe générique, on remarquera que les caractères du genre se trouvent particulièrement prononcés dans une d'entre elles: on peut appeler cette espèce , l'espèce type de la coupe générique , mais toutes les autres , quoique modelées sur ce type, présentent des modifications plus ou moins sensibles; quelques unes mêmes s'éloignent de ce type pour se rapprocher d'un autre groupe voisin, auquel elles servent de passage. J'ai traité dans la partie descriptive de mon travail , des espèces suivant l'ordre (|ui je viens d'indiquer. Une table svnoplique que j'ai jointe à mon ouvVage, facilitera la revue des espèces; elle indiquera les rapports mutuels qui lient les unes aux autres, en un mot, elle indiquera leurs affinités naturelles.
J'ai également joint a mon ouvrage plusieurs cartes et une table destinées à indiquer la répartition des espèces d'Ophidiens sur la surface du globe. L'objet que je me suis proposé en les publiant est seulement de donner un aperçu universel de la distribution géographique des Ophidiens; ceux qui voudront s'instruire plus spécialement, ceux qui voudront savoir précisément si telle ou telle espèce vit dans un terrein de
telle à telle nature, n'ont qu'à consulter la scconrlc partie de mon ouvrage , dans laquelle ils trouveront les renseignemens nécessaires. J'ai d'ailleurs traité ce sujet dans une dissertation, intitulée: Essai sur la distribution géogra • phiquedesserpens, laquelle est imprimée à la suite de mon livre. C'est inutde de vous dire, Monsieur , que ce travail m'a coûté bien des précieux momens. Près qu'uniquement borné à mes propres recherches par le défaut total de travaux fournissant l'énumération des espèces d'opliidiens d'un certain pays, je ne trouvai des renseignemens utiles que dans les ouvrages du prince de Neuwied, de Spix , de Russel et dans celui publié par la commission de l'Egypte. Nous possédons, il est vrai, des ouvrages, cités précédemment, lesquels embrassent la description des serpens d'un certain pays ; mais, outre que ces ouvrages sont en petit nombre, ils sont faits, pour la plupart, d'une manière peu conforme à l'état actuel de la science. Il y en a même qui offrent tout simplement une énumération des espèces caractérisées par une courte phrase, ou mieux, qui ne sont qu'une compilation des ouvrages existans sur l'Ophiologie. Pour faire connaître les productions d'un pays, il est d'abord nécessaire d'en rassembler une ample collection, composée d'individus de tout âge et de tout sexe. En disposant ces nombreux matériaux, sans se soucier de ce qui a été fait antérieurement , on parviendra à connaître les espèces suivant tous leurs rapports. Il faut , avant de tracer les descriptions, comparer les espèces à leurs
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Monsieur, Ic'projet d ériger un monument national digne de votre patrie, la collection des serpcns se composait d'une centaine d'échantillons, sans indicaùon d'origine et provenant pour la plupart de l'ancien Cabinet Académique. Les nombreux envois, expédiés au Musée des Pavs-Bas par M.RÎ. Rei n wa rd t , Kubl et van îlasselt, envois qui contenaient la plus grande partie des productions de nos Colonies aux Indes orientales, offi'aient les moyens d'échange avec les Musées les plus célèbres, et procuraient a notre Établissement d'autres objets de contrées que le pied du. voyageur néerlandais n'avait pas encore foulées. Tel était l'état de la collection du Musée, lorsque feu Boie quitta l'Europe en tSsS, après avoir terminé son grand ouvrage sur les Reptiles de Java. Cettfi collection, confiée depuis à mes soins, s'est étendue à l'égal des autres branches du Musée : elle est aujourd'hui portée au triple de ce qu'elle était. Le grandnombrede voyageurs, expédiés presque simultanément dans différentes contrées de notre globe , ont particulièrement contribué à nous procurer une foule d'objets, -parfaitement conservés, et dont la patrie est constatée d'une manière précise. Quelques-uns de nos compatriotes, établis dans des contrées exotiques, se sont rendus utiles à la science, en faisant parvenir à notre Établissement de belles collections conte- ■ nant les productions de leur 'patrie adoptive. D'autres voyageurs modernes ont bien voulu nous céder les doubles du produit de leurs recherches, ce qui n'a pas" moins contribué à rendre notre collection complète, que les achats
tails à Paiis, a Londres cl dans pkisieurs autres capilalcs. Des particuliers enfin se sont empressés de nous communiquer tous les objets, qui pouvaient être de quelque utilité à mon travail.
La petite série d'Opliitliens de la Nouvelle Hollande, qui fait partie du Musée des Pays-Bas, a été acquise à Londres. Le voyage de découvertes à la Nouvelle Guinée^ entrepris dans les années iB^y et i8a8 par les ordres de notre Gouvernement colonial , nous a fourni un grand nombre d'objets d'histoire naturelle inléressans et la plupart inconnus. Timor, Amboine et les autres îles adjacentes ont été explorées à différentes reprises par nos voyageurs. Une résidence continuelle de ces infatigables naturalistes, à Java , durant près de vingt années , a contribué à rendre les productions de la partie occidentale de cette île presque aussi connues que celles de l'Europe. Mon ami le Docteur Strauss m'a rapporté une petite collection de Reptiles, formée pendant son séjour à Manado , à la pointe orientale de Célèbes. M. M. von Siebold et Biirger ont recueillis, pendant leurs voyages au Japon , une grande quantité d'ophidiens qui, appartenant toujours aux mt-mes espèces, nous ont appris, combien cet empire a été exploré sous le rapport de l'histoire naturelle. Nous ne possédons c[ue peu de serpens de la Chine, de Sumatra|, de Malacca et en général de la partie orientale de l'Asie: le Docteur de Witt établi à Bedford, nous en a présenté quelques uns; d'autres ont été acquis par nos voyageurs aux Indes. Un envoi ^ fi\it de Bengale
en 1827 au Musée clos Pays-Bas, couteuail les dépouilles d'un bon nombre des espèces décrites par Russel. Les productions de Ceylan ne nous sont connues que d'après les échantilloiîs originaires de plusieurs musées de la Hollande, et pai' une petite collection due aux soins obligeans de M. le Docteur Smitli, Directeur du Soulh-Afiican- Museum. M. Liclitenstein , enfin, nous a cédé quelques espèces d'Ophidiens , provenant du voyage de M. Eversman en Ta rt a rie.
Les serpens de l'Europe nous ont été en partie communiqués par quelques uns de nos amis, en partie par plusieurs voyageurs et par le Musée de Vienne: nous devons à ce dernier établissement les serpens de l'Autriche et de la Hongrie; l'infortuné Michdhelles nous a fait parvenir quelques échantillons recueillis en Espagne et la plupart de ceux qui habitent la Dalmatie, contrée visitée depuis par notre voyageur M. François Cantraine qui , explorant ensuite l'ttalie, la Sardaigne et la Sicile , nous en a envoyé les productions; M. Roux nous a adressé les Reptiles du Sud de la France, M. Lenz ceux de l'Allemagne centrale, etc. etc.
Le voyage de M. Rùppell a fourni à notre Musée la plupart des productions de l'Egypte. Le Colonel Humbert nous a rapporté plusieurs serpens pris dans les États Barbaresques , particulièrement dans les environs de Tunis. Amateur éclairé, M. Clifford, consul Néerlandais à Tripoli, a exploré en naturaliste les environs de celte
ville , il est vrai , peu riche en productions d'histoire naturelle. Le climat insalubre et destructeur pour la plupart des Européens qui visitent la côte de Guinée, est la cause que les objets d'histoire naturelle nous parviennent en si petit nombre de notre colonie, établie sur cette terre promise; cependant c'est à M. le Professeur Eschricht à Copenhague, que nous sommes redevables d'une trentaine de serpens, recueillis dans les environs du fort Danois, sur cette même cote. La pointe australe de l'Afrique a été explorée par les naturalistes hollandais pendant une longue série d'années. MM. Kuhl , van Hasselt, Boie et Macklot, abordant la ville du Cap lors de leur voyage aux Indes , y ont formé des collections ; M. le Docteur van Horstok, mis à même par sa longue résidence dans cette ville, de se procurer les objets les plus rares, a fourni successivement à notre Musée les matériaux: pour une Faune presque complète de cette colonie florissante; M.M. les Docteurs Smuts et Smith enfin, ont également contribué à enrichir nos galeries de plusieurs serpens africains peu connus.
Il n'y a, à proprement parler, que deux pays du vaste continent de l'Amérique méridionale, qui aient été explorés sous le rapport de la Zoologie : le Brésil et la Guiane. Une partie des objets, produit des voyages de M. Natterer dans plusieurs provinces de cette première contrée et qui sont déposés au Musée de Vienne, ont été communiqués au nôtre. Le Prince de Neuwied, qui a visité la côte
orientale du Brésil, située entre le 1 3 et q 3 degré de latitude îiustrale, a bien voulu nous céder les doubles des Reptiles recueillis par lui. Ces exemples ont été suivis par feu Spix, dont les courses se sont étendues plus au Nord , le long des bords du Maranon jusqu'à Bahie. Une pelitc suite d'ophidiens du Brésil, recueillis par M. M. Olfers, Freireiss et Beske fait également partie du Musée des Pays-î3as. Plusieurs envois de Reptiles originaires de la Province de St. Paul, nous ont été adressés de Paris, par M. Beske de Hambourg et par M. Boie de Kiel. Les belles et nombreuses collections que notre Établissement doit aux soins désintéressés de M. Dieperink, résidant à Paramaribo, nous ont fourni les moyens de faire l'énumération de la plus grande partie des productions de notre colonie à Surinam. Nous tenons du Prince de Musignano et du Professeur Troost àNasliville, les Reptiles de l'Amérique septentrionale qui font partie de notre Musée. Le premier nous a rapporté un bon nombre d'objets , originaires des Provinces septentrionales des Etats-unis; le second, étabb dans la Province . de Tennessee , a mis beaucoup de zèle pour nous procurer les productions de la partie méridionale de l'Amérique du Nord.
•J'ai omis dans Ténumération des moyens dont j'ai pu disposer, de faire mention des personnes qui ont bien voulu me céder des objets rares et qu'il m'aurait été difficile de me procurer, ou qui ont en général contribué à rendre mon travail le plus complet possible. Je me borne
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à citer M. M. les Professeurs van Swinderen à Groningue, Vrolik à Amsterdam, van der Iloeven et van der Boon-Mescli à Leyde et le Docteur van Hoorn. M. Klinkenberg à Utrecht a mis à ma disposition les nombreuses richesses que contient son Musée. M. le Directeur du Cabinet d'histoire naturelle de Vienne m'a accordé la permission de publier les espèces inédites que nous tenons de cet établissement. M. le docteur Thienemann à Dresde m'a cédé une vingtaine de figures de serpens faites sur le vivant à Surinam par le docteur Hering. Je dois surtout vanter la libéralité de M.M. les Professeurs Fremery et Lith de Jeude à Utrecht; ces savans ont poussé l'obligeance jusqu'à me laisser faire un choix parmi la précieuse collection de Reptiles confiées à leurs soins, et dont la plupart sont originaires de Geylan , de la cote de Guinée , de l'Amérique du Nord , etc.
Je venais de terminer mon ouvrage lorsque , à la suite d'une longue maladie, j'eus l'honneur, Monsieur, de vous accompagner dans un voyage à Paris et à travers une partie de l'Aîlemagne. Le grand nombre d'objets que j'ai vus pendant ce voyage, m'a obligé de faire plusieurs additions à mon ouvrage, additions qui cependant n'auraient pu être que de peu d'importance, si je n'avais eu la faculté d'examiner à loisir ces objets rares ou en partie nouveaux. Je dois cette prérogative à la complaisance extrême de divers savans qui se trouvent à la tête des Établissemens scientifiques: M. M. Duvernoy à Strasbourg et Cretzschmar à Francfort se sont empressés de me laisser un libre usage des collections confiées
à leurs soins. M. Riippcll, que j'ai l'avantage de compter parmi mes amis, m'a fourni des renseignemens sur les divers Reptiles qu'il a été à portée d'examiner lors de ses deux voyages; enfin les observations de plusieurs amateurs de Paris, parmi lesquels je cite particulièrement M. le docteur Cocteau et M. Al. Lefèbre, m'ont été de la plus grande utilité. Il sera presqu'inutile de dire que le Musée de Paris m'a offert la plus ampPe récolte. Cet établissement, depuis de longues années le sicge des sciences naturelles, le dispute toujours encore par le nombre des objets, à la plupart des autres Musées. Tout le monde accourt pour s'y instruire et parce que les amis des sciences y trouvent un libre accueil. Je ne parlerais pas de cette libéralité vantée tant de fois et a si juste titre, si des obligations particulières ne m'en faisaient un devoir. J'avais le bonlieur d'être lié depuis plusieurs années avec M. M. les Professeurs de Blainville et Valenciennes; à mon arrivée à Paris, M. Duméril m'a également honoré de sa bien vieil lance, et j'ai trouvé un ami franc et sincère dans M. Bibron, naturaliste zélé et instruit, et l'émule de mes travaux dans l'Erpétologie. Tous ces Messieurs ont concouru à rendre mon séjour à Paris le plus utile possible : les nombreux matériaux qu'offre le Musée du Jardin des Plantes ont été mis à ma disposition, et on a bien voulu me prêter et me permettre d'emporter en Hollande toutes les espèces inédites ou celles que je désirais soumettre à un nouvel examen. J'ai revu, conjointement avec M. Bibron, au Jardin des Plantes,
toute cette belle collection de Reptiles, et cette revue a eu pour suite des relations d'échange, qui ne laisseront d'être de la plus grande utilité pour les deux Etablissemens. Le nôtre a été enrichi par cet échange, d'objets de contrées, avecles jUclles nous n'avons pas de rapports, mais qui ont été visitées par des voyageurs français: telles sont la Pennsylvanie, la Caroline et la Nouvelle Orléans, pays d'oii M. M. Lesueur , Milbert, Bosc, Lecontc, Barabino et d'autres ont fait parvenir les productions au Musée de Paris. Les Antilles ont été explorées par M. M. Plée, l'Herminier, Ricord, Poey, etc. ; Cayenne par Leschenault ; le Brésil par Langsdorf , Vauthier, de Lalande, Aug. St. Hilaire; le Paraguay par d'Orbigny; ce dernier voyageur a aussi fait une belle collection de Reptiles au Chilé, pays visité également par M. M. Lesson et Garnot, et par Gay. La Nouvelle Hollande a fourni plusieurs nouvelles espèces, découvertes par Pérou, Lesson et particulièrement par Quoy et Gaimard; d'autres ont été recueillies lors des dernières expéditions autour du monde à la Nouvelle Irlande, à la Nouvelle Guinée, à "Waigiou, aux Philippines, aux Mariannes et notamment dans les environs de Manado à Célèbes. Feu Duvaucel avait fait au Musée de Paris des envois de Sumatra , Leschenault de Java , Diard de la Cochinchine, de Siam et de Bengale. Les grandes Indes ont été explorées par un grand nombre de voyageurs français, parmi lesquels nous ne citons que M. M. Leschenault, Reynaud, et particulièrement M. Dussumier, qui a visité presque tous les points des côtes
(Je l'Asie depuis les Seychelles cl le Malabar jus(|u u la presqu'île de Malacca. M. M. Goudot et Sganzin viennent de découvrir plusieurs ophidiens curieux à Madagascar , île vierge sous le rapport de Thistoire naturelle. Le séjour de feu Lalande au Cap a fourni au Musée de Paris la plupart des Reptiles propres à celte colonie. M. Perrotetena recueilli au Sénégal et on ne cesse d'en apporter des États Earbaresques, depuis l'établissement d'une colonie française sur cette cote. Il en est de niéine des Reptiles de l'Egypte, pays qui tien lie premier rangavec le Brésil, parmi ceux qui ont attiré le plus grand nombre de voyageurs. Les Reptiles recueillis par Olivier au Levant, sont encore les seuls coimus de l'Asie occidentale. M. Borv de St. Vincent a fait connaître tout récemment ceux de la Morée et M. Bibron ceux de la Sicile,
Les moyens littéraires dont j'ai pu disposer, ont beaucoup facilité mes recherches. Votre riche et belle collection de livres, Monsieur, a été toujours ouverte pour moi; aussi en ai-je fait usage, comme si elle était la mienne. M. le Professeur Geel, Bibliothécaire de l'Uni *'ersité, a bien voulu mettre à ma disposition tous les ouvrages dont j'avais besoin pour mon travail.
Les bontés dont M. Reimvardl m'a comblé, m'imposent le devoir de la reconnaissance la plus profonde : ce vénérable savant , autrefois mon Professeur le plus chéri, m'a communiqué et ses manuscrits et les nombreux dessins (i)
(i) J'ai commencé la publication de quelques-uns dans mes Ahbildungen^ dont la première livraison vient de paraître.
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iranimaux qu il a t'ait laire aux iiidcs; sans sa bibliothèque choisie, je n'aurais jamais pu terminer' mon travail; il m'a aidé de ses conseils , et j'ai été assez heureux , grâce a l'amitié dont il m'honore , pour profiter souvent de ses lumières.
Je ne répéterai pas ici , ce que je dois à feu H. Boie; mes faibles paroles ne suffiraient pour exprimer les sentimens que j'éprouve en repassant dans ma mémoire les momens que la présence de cet infortuné savant rendait si précieux. Sa douceur, sa bienveillance et toutes ces qualités d'une ame noble et élevée, le faisaient aimer de chacun qui le connaissait; philantrope aussi zélé qu'éclairé, il n'employait sa vaste érudition que pour en faire profiter ses amis et ses découvertes étaient le secret de tout le monde. J'ai eu le bonheur de jouir du commerce journalier de cet excellent homme et je regrette que ce commerce n'ait été que de très courte durée. Boie a bien voulu me confier, lors de son départ, ce grand nombre d'observations qui ont été publiées plus tard par son frère; arrivé aux Indes, il n'a cessé de me communiquer des notes relatives aux mœurs, à la manière de vivre des Ophidiens que je me suis empressé d'incorporer dans mon livre. Son jeune élève et ami, M. Mùller, digne successeur de ses travaux, a suivi un si bel exemple en nous faisant parvenir un grand nombre de dessins faits sur le vivant par notre défunt ami , le jeune van Oort. Plusieurs autres de mes amis, parmi lesquels je compte particulièrement M.M. St. Clair Massiah,
M. le professeur Cantraine et M. Susanna Administraleur du Muséum, ont bien voulu me seconder de leurs talens: je leur en témoigne mes remercimens sincères. — Enfin , je ne saurais terminer ces pages, sans avoir rendu grâce aux précepteurs de ma première jeunesse , M. M. le Docteur Winkler et le Professeur Schmidt à Altenbourg en Saxe : s'il y a quelque mérite dans mes ouvrages sous le rapport de l'art, on doit l'attribuer au second; le premier m'a inspiré ce goût profond pour l'étude de l'histoire naturelle, qui m'a décidé ensuite à me vouer entièrement à cette belle science.
Je crois avoir dit tout ce qui est nécessaire pour l'intelligence de mon livre. Son but sera rempli s'il emporte votre approbation , Monsieur, et s'il est favorablement accueilli de cette partie du public qui préfère la simplicité aux innovations.
H. SCIILKGEL.
ES OPHIDIEJVS EN GENERAL
On a coutume de comprendre sous le nom de serpens tous ces reptiles qui joignent au défaut total d'extrémités, une forme de corps extrêmement déliée; un examen plus rigoureux démontre cependant que plusieurs animaux qu'il faudrait, en suivant ces principes, classer parmi les serpens, offrent, dans l'ensemble de leur organisation, des traits qui les éloignent, sous tous les autres rapports, des serpens , auxquels ils ne ressemblent que par leurs formes alongées. On est parvenu de nos jours, grâce aux recherches des anatomistes, à distribuer parmi les batraciens quelques uns de ces êtres anomaux, dont cependant la plupart sont demeurés mêlés confusément dans les méthodes. En parcourant d'un coup-d'oeil rapide la grande série des reptiles à corps revêtu d'écailleSjOn parvient à découvrir que ces animaux, à l'exception des Ghéloniens, sont modelés sur deux types, désignés en style familier sous les dénominations de lézards et de serpens , et dans la science, sous celles de sauriens et d'ophidiens. Mais, en comparant ces animaux les uns aux autres, on s'aperçoit que la forme plus ou moins alongée du corps existe dans toutes les nuances (i); que le développement des extrémités diminue à mesure que l'espèce se rapproche du second type; que la fonction des côtes comme organes de locomotion , augmente dans le môme degré; que des espèces
(i) Les Scinques, le Seps, le Pygodactyle, le Monodactyle, le Pygopiîs , le Chalcis, le Télradactylc, l'Ophisaurc , le Pseiulopus etc.
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asiit'z voisines ol fient souvent de grandes dis[)arités dans la disposition (Jes extrémités, ou bien'qu'elles ne se distinguent I une de 1 autre que par le défaut ou la présence des extréniités (i): en un mot, que le rôle que jouent chez les sauriens l(\s formes générales et les organes de locomotion, est totalement subordonné à l'ensemble de l'organisation (2). Il est donc évident cpie des caractères empruntés de ces parties-là, devaient toujouis conduire au système artificiel • il résulte ('gaiement de ce que nous venons de dire, que les deux types sur iesc[uelsles saurienset les ophidiens sont modelés, se lient par de nombreuses formes intermédiaires. De là vient aussi que plusieurs naturalistes ont refusé d'adopter les deux divisions précitées, qu ils ont fondues toutes deux en une seule. Cette manière de voir est également susceptible de défense et d'opposition ; et ce n'est point pour faire hommage à un système quelconque, que je m'avise de suivre telle ou telle vue. Cepen-
(i) Les A.mpl)isbènes et le Cliirote.
(a) Un examen comparalif des ol)jets m'a démontré que ees sauriens anomaux , c'est-à dire, à formes alongées et à extrémités rudin»entaires, appartiennent toujours par rcnsemble de leur organisation à quelque espèce de Tune ou l'autre des familles de cet ordre, parmi les- (juelles ils doivent être distribués. On ne peut nier par exemple , qu'il y a un passage graduel des Scinques à l'Anguis et aux A^contias, par rinlcrmèdc des Scincpics brachypus, decreensis, serpens, seps, du Pygodaclyle et du Bipes: êtres moins différens entre eux par leur organisation que par leurs formes, et qui ne composent qu'une seule famille, celle des Scincoïdes, de laquelle on ne saurait exclure ni les Ablephares ni le Gymnophthalme. Le même passage graduel existe dans la famille des Lézards, des geni'es Lacerta et Tachydromus au Monodactyle; on y peut ajouter connue espèce anomale le Pygopus. On pourrait rapprocher dans la méthode le Tctradactyle, le Chalcis , le Pseudopus et l'Ophisaure. Viennent enfin la famille des Amphisbènes : Chiroles, Leposternon, Amphisbaenaet eolle des Typhlops: Typhlops, Rhinophis, Uropehis.
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(lant, comme je me sais proposé de traiter dans mon livre des serpens proprement dits, il convient de donner la définition des êtres que je comprends sous cette catégorie. Il est très facile de se faire une idée d'un serpent, lorsqu'on prend pour type une des espèces où tous les caractères de l'ordre se trouvent réunis; mais il est difficile de consigner des marques distinctives qui séparent d'une manière tranchée les ophidiens des sauriens.
Les conditions principales de l'existence des êtres que l'on désigne sous le nom de serpens , me paraissent consister en: un corps très alongé pourvu d'une queue et revêtu de tégumens cuirassés d'écaillés dures; qui se meut , supporté par les côtes, au moyen d'ondulations latérales; dont laforme est concentrée, par rapport aux dimensions transversales, sur le volume le plus petit possihle ; mais dont les parties sont susceptibles d'un élargissement extraordinaire, ce qui permette aux serpens d'avaler les animaux volumineux, que la nature leur a assignés pour nourriture. Or , pour répondre à ce but, la charpente osseuse de la tête desserpens, ne forme pas, comme dans la plupart des autres vertèbres , une masse immobile; mais les parties qui la composent sont réunies les unes aux autres, de manière que toutes, excepté celles qui embrassent le cerveau, sont susceptibles d'une mobilité plus ou moins grande et le plus souvent en sens divers. Ce sont particulièrement les os qui entrent dans la conformation de la mâchoire inférieure, qui déterminent la configuration de la tête. Le développement des caisses, leur mode d'attache, la mobilité dont ces os jouissent n'étant point fixés au crâne par leur bout inférieur; enfin l'organisation des deux branches de la mâchoire inférieure qui sont réunies, au lieu de symphyse par des ligamens élastiques, et parcelasusceptibles de s écarter considérablement : voilà les circonstances qui contribuent principalement à cet élargissement énorme de lu gueule des serpens. Le défaut total de pieds entraine
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nécessaiivnient celui des pièces solides, telles que le sternum, le bassin etc. , qui lient ces mend)res au corps: les côtes, libres par cette raison, jouissent d'une mobilité plus uniforme, et contribuent par cela à rélari^issement de la cavité intestinale et à ce cbangement de forme du corps, si sensible dans les diverses positions que le serpent prend en rampant, en naj^eant ou en grimpant. Pour obéir à ces divers mouvemens , les tégumens généraux se trouvent divisés en nombreux compartimens qui forment autant d'articulations, parallèles aux parties qu'elles revêtent; les écailles qui forment les articulations au dessous de l'animal , sont ordinairement plus grandes que le reste et remplissent la fonction de pieds, les côtes s'attacbant au bord latéral de la face interne de ces lames. L'espace de la peau nue entre les écailles est plus considérable que cliez tous les autres reptiles, et , à la gorge cette peau nue, pour se prêter à l'écartement des mandibules, s'offre sous la forme d'une fente longitudinale appelée sillon gulaire. C'est par cette organisation des tégumens généraux que ces tuniques , contractées à l'état de repos, se prêtent à l'élargissement extraordinaire des parties internes.
11 résulte de ce que je viens de dire sur la nature des serpens, qu'il faut exclure de cet ordre les Ampbisbènes et les Typhlops , quoique les derniers se lient sous beaucoup de rapports aux opbidiens et qu'ils font en quelque sorte le passage à ces reptiles. C'est ce rapprocliement qui rend difficile sinon impossible l'établissement de caractères servant de distinction aux deux ordres voisins des sauriens et des ophidiens. Appuyons cette thèse de quelques exemples. Le sillon gulaire , propre à tous les serpens, à l'exception des Acrochordes, se voit également chez plusieurs sauriens tels que les Lézards etc. Quelques espèces d'ophidiens offrent des vestiges d'extrémités postérieures, analogues à ceux que l'on observe aux sauriens apodes, quoique leur conformation porte à croire que ceux des derniers êtres représentent le bassin, tandis que ceux
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des ophidiens répondent aux extrémités postérieures. L'organisation de la langue chez les Varans et les Tejus ne se distingue presque en rien de celle des ophidiens. Le manque de paupières ne peut point offrir de caractère distinctif , car ces organes se rencontrent, dans tous les degrés de développement, chez les diverses espèces de sauriens: quelques espèces, telles que l'Abléphare et le Gymnophthalme, en sont totalement dépourvues; l'œil exigu des Amphisbènes , des TyphlopS; de l'Acontias cœcus, est revêtu destégumens généiaux en sorte que ces animaux ont la vue si basse, qu'ils en sont presque aveugles; l'Acontias meleagris au contraire , a les yeux garnis dune paupière inférieure; le Pygopus présente un rudiment de paupière orbiculaire , bordant l'œil dans toute sa circonférence , sans avoir la faculté de se fermer sur cet organe; chez plusieurs Geckos enfin les paupières se présentent sous la forme de prolongemens de la peau , trop peu développés pour servir de protection aux yeux. Une des parties les plus caractéristiques du crâne des sauriens est la columelle, petit os pair et linéaire qui réunit les pariétaux aux ptérygoïdiens; cet os manque cependant aux Typhlops , aux Amphisbènes et même aux Acontias. Le développement de l'oreille externe s'observe dans toutes les nuances, depuis les sauriens aux ophidiens; les dernières traces se voient chez l'Anguis et l'Acontias, pour disparaître totalement dans les Amphisbènes et les Typhlops. Les os-suspensoirs simples, les caisses des serpens, remplacés chez la plupart des sauriens par deux pièces, se trouvent chez l'Acontias , quoiqu ils manquent aux Amphisbènes et aux Typhlops.
L'ensemble des os du crâne pourrait peut-être offrir les meilleurs traits de distinction entre les deux ordres voisins, si quelquesîespèces de la famille des Typhlops, les Uropeltia, ne se rapprochaient aussi de ce coté des ophidiens. Il est bon cependant de se faire une idée des principales différences, qui distinguent le crâne des sauriens de celui <!es serpens
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Les os de la face de ces derniers ne forment jamais une masse immobile perforée par les narines et composée par des pièces engrenées les unes dans les autres, tel qu'on l'observe chez les sauriens: chez les ophidiens, l'intermaxillaire, de forme comprimée et en trigone, est toujours libre, mobile et jamais soudé aux maxillaires au moyen de sutures j ces derniers os, lorsqu'ils sont réunis intimement aux frontaux antérieurs, n'offrent qu'une attache assez étroite , et jouissent toujours d'un certain degré de mobilité ; les boixls latéraux des nasaux enfin sont toujours libres dans toute leur étendue. Les ptérygoidiens se présentent constanunent sous la forme d'os effilés, déprimés, peu larges et articulés avec la tête au moyen de ligamens , qui cèdent avec facilité aux mouvemens plus ou moins limités que ces pièces sont capables d'exécuter. Aucun ophidien n'a la bouche armée de dents grosses, coniques et perpendiculairement enchâssées: ces organes chez les serpens, ressemblent au contraire à des crochets, courbés en arrière et ont leur pointe acérée; en outre, les serpens ont, à l'exception du seul Oligodon , le palais muni de dents semblables à celles des mâchoires, tandis que l'on trouve chez les sauriens seulement des traces de dents palatines en forme d'aspérités petites et irrégulières.
On voit de tout ce que nous avons dit sur forganisation des ophidiens, que ces reptiles sont particulièrement remarquables sous le rapport de la locomotion et sous celui de la manière comme ils avalent leur proie. Ce'sont aussi ces conditions qui modifient l'ensemble de leur organisation : la première détermine les formes générales du corps; la secoode celles des parties internes. On observe, en examinant la position générale des intestins, que les mêmes organes qui, chez la plupart des autres vertébrés occupent une ou plusieurs cavités spacieuses, se trouvent resserrés, chez les ophidiens, à cause de la forme effilée de leur tronc, dans un cylindre étroit et long. Il est évident que cette disposition ne pouvait avoir
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lieu sans tle giaiiils chaiigemens dans la coiiruiiiiatioii dos viscères et sans rompre la symétrie bilatérale^ Voilà pounjuoi le cœur est tantôt éloigné , tantôt rapproché de la tête , suivant que l'estomac a plus ou moins détendue; voilà pourquoi on ne voit le plus souvent qu'un seul poumon, s'étendant quelquefois en avant du cœur , mais situé ordinairement derrière cet organe: ce poumon est presque toujours terminé par une espèce de sac plus ou moins développé servant de réservoir de l'air. Là forme du foie se trouve , par les mêmes raisons, modifiée en un ruban étroit , s'étendant du cœur au pylore. La vésicule du fiel, pour ne pas être gênée dans l'exercice de ses fonctions , lorsque lestomac est rempli, est éloignée du foie , et placée dans la même courbure du duodénum qui reçoit le pancréas et la rate. L'estomac ressemble à un cylindre long et peu spacieux. Suivent les intestins, dont les nombreuses inllexiyns sont remplies de graisse, et qui aboutissent , après être descendus en ligne droite , dans la cloaque. La partie inférieure de la cavité abdominale n'étant pas assez spacieuse pour recevoir le reste des organes, il en résulte la disposition anomale des reins, des testicules ou des ovaires ; la verge enfin et un organe sécréteur sont logés dans la queue.
11 est évident d'après ce que nous venons de dire, que Ih torme de la plupart des organes internes des serpens , n'a aucune influence sur l'exercice de leurs fonctions; nous verrons même plus tard, que la disposition de ces organes diffère non seulement d une espèce à l'autre, mais qu'elle varie même quelquefois entre les individus de la même espèce.
La disposition des organes extérieurs au contraire, présente des formes plus constantes; mais ces parties sont modifiées suivant que l'espèce habile les arbres, la terre ou les eaux. La locomotion s'exerce cependant très uniformément: ce sont les mêmes mouvemens , qui f(nst glisser le ser[)enl sur la terre , qui le poussent à travers les profondeurs de l'élément humide , ou qui l'aident à s'entortiller autour les branches des arbres.
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Les ondulations latérales du corps suffisent pour ce genre de locomotion , et ce'nesont que les serpens de mer qui se servent de leur queue, expressément organisée à ce but, et comme rame et comme gouvernail. Lorsque la locomotion se fait sur un corps solide, les côtes mettant en jeu les bandes abdominales, forment autant de leviers qui supportent l'impulsion , produite par les ondulations du tronc, en se relevant et se couchant alternativement et en touchant avec leurs extrémités antérieures le plan de position. Le degré de vitesse de la locomotion dépend en grande partie de la nature du corps sur lequel le serpent rampe: il se traîne avec difficulté sur une glace, sur une table à surface unie et polie, mais il s'échappe avec célérité sur un terrain sablonneux , ou revêtu d'une végétation brûlée, comme desbruyères; pour monter le longdes objets perpendiculairement élevés , le serpent sait tirer parti de chaque petite protubérance, qui lui offre un point d appui pour les articulations de l'abdomen. *-
Pour exercer ces fonctions, il fallait que les os qui composent le tronc des ophidiens ainsi que leurs muscles, fussent disposés d'une manière propre. Chacun sera frappé au premier coup-d'œil de la multiplicité de ces parties et de leur uniformité. Toutes les vertèbres, toutes les côtés se ressemblent, à quelques exceptions près , sous le rapport de leur conformation , et ce n'est que vers les extrémités de l'animal que ces os diminuent de volume.
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égal à celui des vertèbres; enfin, comme les arlicuiaiiuns écailleuses de la peau correspondent toujoui^ avec les côtes, qui en sont les leviers , il en résulte encore que le nombre des plaques du dessous des serpens doit être le môme que celui des côtes ou des vertèbres. Chacun sait que ce nombre varie non seulement selon les espèces, mais aussi selon les individus, de sorte qu'il existe souvent, dans divers individus de la même espèce, une différence de 3o ou 5o vertèbres de plus ou de moins. Le nombre des vertèbres du tronc, et par conséquent aussi le nombre des côtes, n'excède que rarement 3oo, et ne se trouve jamais au dessous de loo; les vertèbres de la queue au contraire sont quelquefois réduites à 5, tandis qu'on en compte chez d'autres serpens de i5o à 200.
La conformation des vertèbres varie ég'^^lement dans les • différentes espèces , quoique toutes soient modelées sur le même type. On y distingue toujours une partie centrale, le corps , qui est armé d'apophyses plus ou moins développées et plus ou moins nombreuses suivant la région du corps, ou selon les espèces. Le corps des vertèbres est le plus souvent ramassé ; mais chez la plupart des serpens d'arbre le diamètre longitudinal de cette partie excède de beaucoup son épaisseur, de sorte que les os du tronc sont, relativement à la taille de ces animaux , beaucoup moins nombreux que chez le reste des ophidiens. Les vertèbres jouent assez librement les unes sur les autres, au moyen d'articulations prononcées et plus nombreuses que dans la plupart des autres animaux. La jointure principale , celle qui se trouve presque perpendiculaire à Taxe de la vertèbre, se compose d'un condyle parfaitement sphérique, séparé du corps de la vertèbre par un étranglement en guise de col ; ce condyle est reçu par la fossette creusée dans la partie antérieure du corps de la vertèbre suivante : il en résulte un mode d'articulation qui mériterait le nom d'enarlhrose dans l'acception la plus étendue, si ses mouvemens n'étaient pas gênés par les
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articulalions dos a p o p h y s e s des vertèbres. Les épineuses, très larges et volumineuses à leur base , se confondent par derrière, avec les apophyses articulaires , qui remplacent le plus souvent aussi les transversales; à leur face antérieure au contraire, la base des apophyses épineuses est prolongée en une saillie large, qui se loge dans la cavité à la base de lapophyse précédente : les points de réunion sont deux paires de facettes articulaires latérales et inclinées vers l'axe de la vertèbre; et voilà l'origine des plans articulaires surnuméraires chez les ophidiens. Les plans des apophyses articulaires enfin offrent une surface plane et leur direction est parfaitement horizontale. Il résulte de cette description , que les mouvemens du corps des serpens ne s'exécutent librement que dans le sens latéral et vertical, et encore la mobilité dans ce dernier sens est-elle modifiée suivant la conformation des apophyses épineuses. Il est évident (pie cette nu)bilité doit diminuer à mesure que ces dernières ont acquis du dévelo|»pemeiit. Chez les Doas , les Tortrix , et chez plusieurs Couleuvres, ophidiens qui ont la faculté de rouler leur corps fortement en dedans, les apophyses épineuses supérieures sont peu développées , et on n'en voit d inférieures qu'à la partie antérieure du tronc. D'autres ophidiens au contraire, et particulièrement les serpens venimeux proprement dits, ont toutes les vertèbres hérissées d'apophyses épineuses, tant inférieures que supérieures, extrêmement développées et dont les dernières sont souvent assez larges et serrées. Le développement de ces parties variant cependant dans les espèces d'un même genre, nous renvoyons à la partie spéciale de notre travail pour des informations ultérieures; ilne me reste à constater ici que les épineuses inférieures, lorsqu'elles existent, ne se trouvent le plus souvent que dans les vertèbres qui composent la partie antérieure du tronc , à partir du coeur.
Nous avons déjà dit plus haut que les vertèbres des ophidiens sont, à quelques exceptions près , dénuées d'apophyses
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transversales , dont on ne retrouve des parties analogues que chez les Bongares , où elles consistent de chat[ue côté en deux lamelles très minces: l'une supérieure, peu développée el légèrement oblique, l'autre antérieure assez considérable et large au bout.
Une saillie de l'os, placée de chaque côté à la partie antérieure du corps des vertèbres et dirigée un peu vers le dessous, porte la facette articulaire pour les côtes. Ces os , larges et comprimés à la base, où ils offrent par derrière une petite apophyse émoussée, sont presque cylindriques, dirigés en arrière , toujours arqués , mais dans un degré différent selon les espèces; leur longueur varie également, suivant la circonférence du tronc qu'ils doivent embrasser. Leur extrémité sternale se termine en un cartilage , qui se prolonge sur les bords des bandes abdominales.
La forme extérieure des serpens indique que le développement des vertèbres, de leurs apophyses et des côtes, doit diminuer vers les deux bouts du tronc : aussi les côtes de la première vertèbre sont-elles très petites ou manquent même tout-à-fait. L'atlas , souvent dépourvu d'apophyse épineuse, a son corps perforé par l'apophyse odontoïde, qui se présente sous la forme d'une saillie conique, entourée par les trois plans articulaires, qui forment la cavité glénoïde, destinée pour la réception du condyle occipital. La petitesse des premières vertèbres et le peu de développement de leurs apophyses , fait que leurs plans articulaires sont assez oblitérés , et même confondus les uns avec les autres. Les vertèbres de la queue offrent , à la disposition des apophyses près , une conformation analogue à celles du tronc, mais leur développement diminue insensiblement , à mesure qu'elles se rapprochent du bout de ce membre. Elles sont constamment pourvues d'apophyses transversales dirigées en bas , qui augmentent en longueur vers la base de la queue où elles sont souvent, comme les dernières côtes, fendues en deux, do
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sorte qu'il en existe quatre ou six rangées ou plus. Le tléviîloppenient des épineuses supérieures de la queue se rè<>le sur celui des apophyses des vertèbres du tronc, quoique dans les serpens de mer, elles soient d'une longueur peu commune ; les inférieuies au contraire, sont toujours fendues longitudinalement, ou plutôt on en compte une double rangée. Dans quelques ophidiens à queue obtuse et grosse, tels que l'Eryx, le noml)re des apophyses de la queue est très grand et on en voit par les raisons ci-dessus énoncées, chez les i3ongares, trois rangées de transversales.
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Le crâne proprement dit des ophidiens, ou rensemble des os qui renferment le cerveau et la plupart des organes des sens, forme la plus petite partie de la charpente osseuse qui sert de base à toute la tète. Les organes solides de la manducation au contraire, avec leurs attaches et leurs leviers assez développés, qui jouissent tous d'une mobilité plus ou moins limitée , composent une autre partie du crâne, plus étendue que la première, et de laquelle dépend presque entièrement la forme extérieure de la tête. Le crâne proprement dit est toujours alongé , et offre sa plus grande largeur immédiatement derrière les yeux ; d'ici ses bords latéraux vont le plus souvent en convergeant vers le bout du museau ; la partie postérieure du crâne se rétrécit brusquement et forme un cylindre plus ou moins effilé, évasé à la base, boursoufflé au milieu, et plus gros vers le bout. Les côtés de cette partie servent de point d'insertion aux muscles temporaux , dont l'action produit avec l'âge une crête saillante sur le sommet du crâne. La fosse temporale ainsi formée, n'est par derrière que vaguement terminéepar les
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caisses ; par devant ce sont les frontaux postérieurs, lorqu ils existent, qui indiquent les limites entre^ cette cavité et celle qui renferme l'œil. Il est évident que cette derrière doit être plus ou moins complète suivant le degré de développement de ces os; d'ailleurs cette cavité n'est jamais parfaitement fermée qu'à sa partie antérieure. La cavité nasale enfin , toujours ouverte vers le devant , et dont les ouvertures internes sont très rapprochées du bout du museau , occupe la partie antérieure du crâne et n'est que très incomplètement recouverte par les nasaux.
Les pièces osseuses qui forment les parois de la cavité du crâne sont toutes soudées entre elles, et se composent des suivantes :
i) Le sphénoïde, os impair de forme effilée, occupant la base du crâne, est pourvu de chaque côté,chez plusieurs serpens non venimeux et notamment chez les Boas, tl'une saillie ou d'une petite protubérance, qui sert d'attache aux ptérygoïdiens internes; c'est au contraire chez les serpens venimeux proprement dits, que sa partie postérieure est amincie en une crête, qui se prolonge souvent en arrière pour former , conjointement avec l'occipital inférieur , ce long crochet analogue aux apophyses épineuses inférieures des vertèbres, et qui offre un levier puissant , servant de point d'insertion aux muscles fléchisseurs de la tête.
2j Le pariétal, os également impair, qui détermine principalement la forme de la partie postérieure de la tête et dont nous avons par conséquent mentionné plus haut la configuration.
3j Les frontaux proprement dits, os constamment en nombre pair, qui terminent la cavité du crâne en avant; ils sont le plus souvent à surface plane en dessus, et ^lescendent dans l'orbite pour se réunir avec le sphénoïde.
4) Les occipitaux, divisés en inférieurs et supérieurs, engrenés n l'extrémité postérieure i\\i crâne, et munis de
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plusieurs protubérances, dont celles qui entourent le trou occipital sont les plus remarquables. L'entrée de cette cavité est protégée au dessus par une lame osseuse, en guise d'écaillé, assez saillante et voûtée; au dessous se projeté le condyle occipital, porté sur un col et composé de trois pièces qui, se soudant avec l'âge, ne forment qu'un seul plan articulaire tantôt en trèfle , tantôt en cœur.
5) Viennent enfin les rochers, enchâssés de chaque côté entre les occipitaux et le pariétal, et dont les cavités contiennent les organes de l'ouïe ; la postérieure reçoit le rocher.
L'assemblage des os de la face se trouve dans le même plan avec ceux qui forment la boîte osseuse du crâne proprement dit, et que nous venons de décrire. On observe d abord une paire d'os , les frontaux antérieurs , qui sont le plus souvent en trigone, qui déterminent les parties latérales de la face, et dont le plan postérieur sert à former la partie antérieure de l'orbite; la face inférieure de cet os touche au maxillaire , avec lequel il est articulé chez les serpens venimeux proprement dits: sa forme et sa direction varient extrêmement, suivant les fonctions qu'il doit remplir, et son volume est réduit, chez ces derniers êtres, à très peu de chose; la face interne enfin compose le fond de la cavité nasale, dont l'étendue cependant est en grande partie formée par plusieurs os liés au crâne au moyen de ligamens , et permettant un mouvement plus ou moins libre et dans le sens vertical. Ces pièces, qui servent en même temps de base au museau, et qui déterminent le degré de mobilité dont il est susceptible, reçoivent à leur bout antérieur l'intermaxillaire: ce sont i) le vomer, composé de deux pièces symétriques, se réunissant le long de leur face interne, larges et triangulaires en avant, effilées vers l'extrémité qui les réunit au sphénoïde; 2) les nasaux, presque toujours triangulaires, et dont une lamelle intérieure descend pour former la cloison qui sépare les narines; ils recouvrent la cavité nasale; 3) un petit os, analogue aux cornets.
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On ol)serve clo plus dans le crâne des ophidiens plusieurs pièces surnuméraires, qui cependant sont loin de se troiiver constamment chez toutes les espèces. Les premières, les frontaux postérieurs, sont des os qui descendent du sommet i\u front pour protéger le hord postérieur de l'œil; chez les Trigonocéphales, les Crotales et chez d'autres serpens non venimeux on ne voit que des vestiges de ces os ; ils disparaissent chez les Elaps et les Tortrix, tandis qu'ils sont très développés chez les Boas , chez plusieurs Vipères , etc. ; chez l'Acrochorde enfin, ils s'étendent jusqu'aux frontaux antérieurs, et remplacent ainsi les surorhitaux , autre paire de pièces osseuses surnuméraires, propres aux Pythons, et entîhassées entre les trois frontaux.
Tous les autres os de la tête appartiennent plus ou moins directement au grand appareil, destiné à la manducation , si toutefois ce terme peut s'employer chez les animaux dont nous traitons. Cet appareil se divise naturellement en deux parties: la première, qui se compose de la mâchoire supérieure et de son train; la seconde, qui est formée par la mâchoire inférieure et les pièces qui la suspendent au crâne. Il faut rapportera la première, Tinter ma xillaire, petit os placé transversalement au bout du museau, rarement armé de dents, et dont la manche se loge entre les nasaux et le vomer : étant au reste libre, il suit les mouvemens de ces os. Les maxillaires, également libres à leur extrémité antérieure, sont réunis au crâne par l'intermède des frontaux antérieurs ; leur extrémité postérieure se lie avec les ptérygoidiens externes: mais il s'en faut bien que leur conformation et leur mode d'attache soient toujours les mêmes, dans les différens genres d'ophidiens. Chez les serpens non venimeux cet os est assez alongé, posé horizontalement, armé d'une rangée de dents nombreuses, et toujours lié au moyen d'un pont plus ou moins large aux palatins ou même aux ptérygoïdiens internes; chez les venimeux au contraire, il est réduit à
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une pièce assez courte , et d'autant plus petite que le serpent est plus venimeux: c'est ainsi que l'on voit chez les serpens venimeux proprement dits , cet os porter uniquement les crochets, articulé au frontal antérieur et libre dans tout le reste de son étendue. Il est évident , que le développement des ptérygoïdiens externes, vrais leviers de la mâciioire supérieure, doit se trouver en raison inverse de celui des maxillaires ; cette pièce intermédiaire entre les maxillaires et les ptérygoïdiens internes est toujours dépourvue de dents, et s'amincit à mesure qu'elle augmente en longueur : elle se montre conséquemment chez les serpens venimeux, en forme de stylet linéaire et très menu. Les ptérygoïdiens internes, auxquels se réunissent en avant les palatins, forment avec ceuxci deux branches, le plus souvent en S , et qui s'étendent sur presque toute la longueur du crâne. Leur extrémité antérieure est libre ou liée au vomer au moyen de ligamens, la postérieure s'attache au bord interne de la caisse, près de sa base. Ces branches sont , excepté chez le seul Oligodon , armées de dents. Outre la réunion avec le ptérygoïdien externe, le ptérygoïdien interne se lie, chez plusieurs serpens non venimeux, au sphénoïde. Il en est de même des palatins qui, chez toute cette tribu et chez les serpens venimeux proprement dits, s'attachent, au moyen d'une petite apophyse, à la base du crâne.
Il me reste à parler de la mâchoire inférieure. Tout le monde sait, que ses deux branches sont réunies à leur boutantérieur au moyen d'un ligament, au lieu d'être soudées. Chaque branche se compose de deux os principaux: le dentaire et l'articulaire , pièces dont les sutures sont recouvertes à la face interne de trois petites pièces surnuméraires ; on a comparé la supérieure à l'apophyse coronoïde du squelette des mammifères, mais chez plusieurs ophidiens et notamment chez les serpens venimeux proprement dits , la pièce dont »ous parlons se trouve presque réduite à rien et placée sous le
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dentaire, tandis que la véritable apophyse coronoïdeest assez <{éveloppée et occupe la partie postérieure de l'articulaire près de sa jonction avec les caisses. Le dentaire portant à lui seul les dents, en est toujours hérissédans toute sa longueur : il varie assez dans les différentes espèces,ayant acquis le ternie du développement chez les ljoas,tandis qu'on observe l'excès opposé chez les serpens venimeux; il est superllu d'observer que le développement des deux pièces principales de la mandibule inférieuredoit avoir lieu en raison inverse l'une de l'autre, et que l'étendue de cette mâchoire en son entier augmente naturellement, à mesure que ses os-suspensoirs ont acquis du développement. Ces os-suspensoirs se trouvent au nondjre de deux de chaque côté: i) le mastoïdien , collé au crâne au dessus du rocher , et 2) les caisses ou os tynq^aniques, liés aux mastoïdiens au moyen de ligamens , et portant à leur extrémité inférieure un plan articulaire plus ou moins échancré, qui produit la jonction en charnière avec le condyle de la mâchoire inférieure. Les mastoïdiens, rarement soudés au crâne, comme dans les Tortrix, et 1^ plus souvent en forme d'écaillé, sont toujours placés dans le même plan avec la surface du crâne, et le cèdent , relativement à leur étendue, aux caisses dont îa direction et la forme varient assez dans les diverses espèces: ramassées et suspendues presque dans le sens vertical chez les Elaps, les Boas, les Tortrix et plusieurs autres serpens non venimeux, ces dernières pièces sont effilées, filiformes, dirigées en dehors et dans une position plus ou moins verticale chez beaucouj) d'ophidiens . notamment de la division des venimeux proprement dits.
Il résulte de la conformation de ces parties, que la bouche des ophidiens est d'autant plus susceptible d'élargissement, que les os-suspensoirs de la mâchoire inférieure ont acquis plus de développement, et que ceux qui composent l'assemblage de la mandibule supérieure sont libres ; si, au contraire, comme chez beaucoup d ophidiens, ces derniers se lient entre eux et
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au ciàne, si leurs caisses sont petites, les os acquièrent de la solidité ou un tliamètre plus considérable, et la houclie peut se dilater dans un dej^ré beaucoup njoindre.
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Plusieurs anatoniistes se sont attachés à décrire les muscles des «)phi(liens. Sir Eveh. Home (i) a fourni des observations intéressantes relatives à ce sujet. On doit à M^. IIûbner (2), médecin de Berlin, une dissertation dans laquelle l'auteur décrit les organes de locomotion du Boa canina, mais cet opuscule académique se rencontre très rarement dans les bibliothèques. M.M. DuGÈs(3)et DiivERNOY(4)ont publié des descriptions et de belles figures des muscles de la tête. Les recherches que Meckel (5) a faites par rapport aux muscles des ophidiens, sont de loin les plus complètes, qui ait»nt jamais parues sur cette partie difficile de la science. J'ai disséqué les muscles de plusieurs serpens de différens genres; mais ces organes m'ont offert dans les diverses espèces des modifications si sensibles, qu'il aurait fallu faire des recherches très-étendues et comparatives, pour ramener toutes ces disparités à un type commun. Un pareil travail, plutôt d un intérêt physiologique, serait étranger au but que je me suis proposé dans mon ouvrage-, je me contente par conséquent, de donner un aperçu superficiel des muscles des ophidiens en général.
Ces organes, particulièrement ceux du tronc, sont remarquables par le volume considérable que l'on remarque dans
(1) Phil. Trans. vol. X et Lectures on camp. Anat. — (2) De organis motoriis Boae caninae. — (3) Jniu d. se. nat. vol. XII. — (4) '^^^• XXVI. PL 10. — (5) Fergl. Anat, vol. III p. t3o. sniv.
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qu(*lques-uns, et par le développcinent extraordinaire des ten dons, qui acquièrent chez quelques espèces, notamment dans les serpens venimeux proprement dits, une étendue peu commune. Cette organisation était nécessaire pour produire la force et l'énergie, avec lesquelles sont exécutés les mouvemens ondoyans du corps, les principaux dans la locomotion des ophidiens. Les muscles qui produisent ces effets sont situés le long des côtés du dos et à la face antérieure des vertèbres; mais comme les côtes exercent, en même temps chez les ophidiens, la fonction d'organes de locomotion, il est évident que les muscles nombreux qui s'attachent à ces os, doivent beaucoup contribuer aux mouvemens latéraux du tronc. Les muscles des ophidiens étant souvent enlacés les uns dans les autres, il devient très difficile de donner une description exacte de chacun d'eux pris isolément, et il n'est pas moins difficile de comparer ces organes avec ceux des animaux d'un rang plus élevé et de constater les modifications qu'ils ont éprouvés en s'éloignant de leur type.
La partie supérieure de l'épine ou , si l'on veut, la postérieure, offre un grand nombre de muscles, qui prennent leur origine à la partie latérale des apophyses épineuses, et qui se réunissent à de longs tendons, provenant des apophyses articulaires: ils forment un muscle composé, qui répond aux muscles épineux et demi-épineux des mammifères, et qui envoyé dans toute sa longueur des tendons aux bouts des apophyses épineuses; il se divise sur le cou en deux parties, dont l'intérieure s'attache à l'atlas , tandis que l'extérieure se prolonge sur l'occiput, pour remplir les fonctions de releveur delà tète. Les muscles que nous venons de décrire se lient étroitement avec les épineux transversaires qu'ils recouvrent, et dont la partie antérieure s'attache également à la face postérieure de l'occiput. L'extenseur de l'épine est un autre nniscle très considérable, composé d'un grand nombre de faisceaux, enlacés les uns dans les autres et se terminant en tendons:
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ces faisceaux proviennent des npopliyses transversairCs et envoyent souvent des tendons aux apophyses épineuses; ils sont étroitement liés avec d'autres faisceaux musculaires, qui réunissent les côtes dix à dix, et qui se prolongent par devant sur les côtés de l'occiput. Les espaces entre les apophyses des vertèbres sont remplis par les musclesépineuxet intertransversaires. Les nmscles des côtes sont nombreux et compliqués ; quelques uns servent à redresser ces leviers en les réunissant quatre à quatre; d'autres, dont la direction est presque perpendiculaire, ont en outre l'usage de relever les côtes. On voit d'autres muscles provenant également des côtes qui descendent sur la peau des (lancs jusqu'à Tabdomen; ils recouvrent des faisceaux qui se dirigent oblicpiement en arrière, pour réunir les côtes deux à deux, et qui forment par derrière le lléchisseur de la queue. On distingue en outre deux à trois paires de muscles intercostaux, dont les externes réunissent les côtes tantôt deux à deux, tantôt quatre à quatre. La surface intérieuredes côtes et l'inférieure des vertèbres, présentent plusieurs muscles assez développés, provenant en partie delà partie latérale des vertèbres , en partie des côtes mêmes , et qui s'attachent aux côteSjSoit au milieu, soit à l'extrémité sternale: ces nmscles ont l'usage de rabaisser les côtes et de les tirer en arrière ; ils s'étendent sous la queue en formant le fléchisseur de ce membre; mais ils sont remplacés sur le cou par les abaisseurs de la tète, dont la configuration rappelle celle d'un triangle aigu, et qui sont accompagnés des muscles qui contribuent aux mouvemens latéraux de la tète.
La tète elle-même reçoit en outre plusieurs muscles, qui prennent leur origine sur les apophyses épineuses postérieures des vertèbres coUaires: l'un d'entre eux s'étend le long de la mâcboire inférieure; un autre, pi us court,va des vertèbres cervicales à l'articulation de cette mâchoire. Le muscle costo-mandibulaire s'étend des côtes antérieures sous la gorge, pour s'attaclier aux branches de la mâchoire inférieure, dont les bouts sont
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lies par un petit muscle transversal. Les muscles de la manducation sont le plus souvent assez développés: le temporal est constamment divisé en deux parties, dont l'antérieure passe au-dessous des glandes salivaires , pour s'attacher en large ruban sur la mâchoire inférieure; les fibres qui se prolongent sur la glande venimeuse, et qui servent à la comprimer lors de la morsure, proviennent également de ce muscle. On a comparé au digastrique le muscle qui s'étend à la face supérieure des caisses. Le muscle qui va de l'articulation delà mâchoire inférieure au ptérygoïdien externe, a reçu le nom de ce dernier os: dans les serpens venimeux il envoie deux tendons, l'un destiné pour le maxillaire, l'autre pour la capsule des crochets. Outre les muscles déjà décrits, il en existe deux autres, qui prennent leur origine près de l'articulation de la mâchoire inférieure: i) le ptérygoïdien interne, et 2) le muscle qui se fixe à la base de l'occiput. Un troisième muscle assez long, réunit l'os ptérygoïdien interne au sphénoïde, où il s'attache souvent par deux têtes; il existe enfin un petit muscle entre le sphénoïde et le palatin.
DES VESTUiES D'EXTREMITES POSTÉRIEURES.
Plusieurs serpens présentent de chaque côté de l'anus un petit crochet, à moitié caché par les écailles, et dont on a reconnu l'existence depuis longtemps; mais c'est au professeur Mater à Bonn, qu'on en doit la première connaissance exacte: ce savant a démontré, que ces organes doivent être regardés comme vestiges d'extrémitéspostérieures. Dans l'ordre des ophidiens on n'a observé jusqu'à présent ces os que chez les Tortrix proprement dits, chez les Pythons et les Boas; tous les autres serpens, d'après mes propres
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recherches en sont ahsohinient dépourvus. Ces oiganes se trouvant développés à un degré supérieur chez les Boas, et la taille de ces animaux étant favorahle à l'examen de parties aussi délicates, on a choisi le type des descriptions de ces organes parmi les espèces de ce genre. Ces vestiges d'extrémités postérieures consistent de chaque côté en un assemhlagede trois pièces osseuses principales, et de deux petites pièces accessoires, attachées au point d'articulation du tibia et du tarse. L'os terminal, le seul qui paraît en dehors, est en forme d'ongle crochu et revêtu d une peau dure et écailleuse. On découvre, au moyen d'une incision longitudinale faite dans les chairs au coté de l'anus, que la pièce intérieure, la plus développée de toutes, plus ou moins en S et comparable au tibia,se prolonge avec son bout libre jusque dans la cavité abdominale. La pièce moyenne au contraire, qui représente le tarse, est grosse, courte, un peu arquée et complètement cachée dans les chairs. Les muscles qui meuvent l'appareil que nous venons de décrire, sont d'une construction très simple ; les principaux sont un extenseur, avec son antagoniste, le fléchisseur: tous deux sont insérés près du bout supérieur du tibia et s'attachent à l'os du tarse: l'extenseur à la face antérieure près de l'ongle, le fléchisseur à une apophyse située au milieu de la face postérieure de cet os. Deux autres muscles moins développés, suspendus aux chairs et attachés aux deux petites pièces accessoires du tarse, produisent le mouvement latéral: l'adducteur, qui se dirige vers l'abdomen, est beaucoup plus petit que 1 abducteur, dont les fibres se prolongent sur les côtés du dos. On voit chez les Boas,outre ces muscles,un second fléchisseur très petit, situé à la face interne du tibia et du tarse, et contribuant à la mobiUté de l'articulation dont jouissent ces deux pièces. L'appareil,représentant les extrémités postérieures chezles autres serpens qui en sont pourvus est,quelqueslégères modifications exceptées, absolument modelé sur celui des Boas.
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On ignore jusqu'à présent l'usage de ces vestiges trextréniilés. Leur peu de développement défend de supposer qu'ils puissent contribuer à la locomotion. On a avancé qu'ils seraient d'utilité lors de la copulation: opinion à laquelle on ne peut guère opposer le fait que les deux sexes ei> sont également pourvus. D'autres savans ont soutenu qu'ils servent pour s'accrocher plus fortement aux objets, qu'embrassent les circonvolutions delà queue ou du tronc; ce qui est peut-être de toutes les hypothèses la plus probable.
DES MOUVEMEIVS.
Après avoir décrit les organes de locomotion, nous parlerons des divers mouvemens que les serpens sont à même d'exécuter. En repos parfait , ces reptiles aiment à rouler leur corps en spirale, en sorte que la tête seule, qui se Irouve au centre, s'élève un peu au-dessus des autres parties: ayant cependant la faculté de ployer leur corps flexible en mille sens divers,on en rencontre souvenlde simplement étendus à terre ou à corps recourbé en contours sinueux. Pour produire le mouvement progressif, le serpent n'a qu'à dérouler son corps; eu s'appuyant ensuite sur la queue, en repliant son corps en des sinuosités latérales successives, et en portant à terre les nombreux points de contact qu'offrent les extrémités antérieures des côtes, le reptile est poussé en avant et transporté avec une promptitude, égale aux efforts ou à la puissance des agens de la locomotion. Nous avons déjà observé ci-dessus, que tous les mouvemensprogressifs des ophidiens sont à-peuprès exécutés de la même manière, et (pie ce n'est que la cpieue qui seconde la locomotion plus ou moins diversement, selon les modifications que sa conformation éprouve dans les
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différentes races. Très souvent, pour examiner ce qui se passe autour d'eux, les serpens s'érigent perpendiculairement, en s'appuyant seulement sur la queue ou sur une partie de l'abdomen ,* leur tronc est alors raide et parfaitement droit, et ce n'est le plus souvent que la tête qui est courbée et dirigée en avant ; d autres plient leur corps en S, gonflant souvent leur cou dans cette position. Suspendus perpendiculairement à une brancbe d'arbre les Boas ressemblent à un corps raide et sans vie. Pour descendre d'un arbre ou d'un objet élevé quelconquCjles serpens se laissent tout simplement tomber de haut en bas, leurs formes et la grande élasticité de leurs parties empêchant que cette chute n'ait des suites dangereuses ; ayant atteint la terre, le choc qu'ils ont éprouvé en tombant, au lieu de leur nuire et de les retenir, les pousse en avant , et sert d'impulsion aux mouvemens suivans.
On a beaucoup parlé de serpens qui peuvent également bien exécuter la marche rétrograde ; cette particularité s'attribue par excellence à ces serpens fouisseurs , dont le corps cylindrique est ter^jinéparune queue très grosse et obtuse au ))out; mais comme ce fait n'a jamais été constaté ni par des voyageurs instruits ni par des naturalistes de profession, on a lieu d'en douter : peut-être doit-il son origine aux préjugés des anciens (i), qui décrivent sous le nom d'Amphisbène (double-marcheur) un serpent pourvu à chaque bout d'une tète et ayant la f:icultéde marcher dans les deux sens; cenom, servant à désigner un ophidien de l'ancien monde,probablement l'Eryx, s'est conservé chez les naturalistes modernes qui l'ont appliqué à des serpens de l'Amérique, en suivant l'exemple des Portugais.
La plupart des serpens non venimeux et les venimeux colubrlformes se défendent contre les attaques de leurs ennemis , en se précipitant sur eux, la tète élevée, afin de pouvoir
(0 Pmw 8 H5 et Af.liai«9 ^^'
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mordre avec plus d'énergie; quelques-uns, tels que les Najas , redressent le devant de leur corps, et prennent une position toute particulière. La plupart font entendre dessifflemens aigus, qui préludent au combat; quelquefois on entend aussi un soufflement produit par l'air, qu'ils chassent avec violence par les narines. Plusieurs espèces se jetent , en faisant de grands bonds, surleur proie, qu'ils saisissent le plus souvent avec la gueule;d'autres la retiennent en l'entortillant avec la queue,et les Boas l'entourent même par des circonvolutions de leur tronc. Les serpens venimeux proprement dits employent le même moyen pour s'emparer des animaux dont ils font leur nourriture, et pour se débarrasser de leurs ennemis. Indolemment étendus à terre , ils attaquent indifféremment tout être vivant, qui vient les inquiéter de trop près; mais connaissant la force de leurs armes, ils se contentent d'infliger le coup meurtrier qui manque rarement son but. Pour exécuter ce coup, ils redressent le plus souvent la tête, ils portent la partie antérieure du tronc en arrière, et déroulent d'un seul trait les replis de leur corps , en s'appuyant sur la queue ; le saut que produit ce mouvement est comparable à un ressort qui se débande, et il dirige le coup qu'infligent les crochets, par un mouvement subit et extrêmement vite de la tête en bas.
DES DENTS
Les ophidiens avalant en entier les animaux dont ils se nourrissent, leurs dents ne servent ni à mâcher nia broyer les alimens: ce sont de simples crochets, destinés à frapper des plaies, à retenir la proie, et à agir lors de la déglutition. Indépendamment de ces fonctions, ces dents servent souvent
DES DENTS
à condiiiie dans les plaies qu'elles oui laites, la liqueur produite par les glandes dont la tête est le siège. Ces glandes sont de double nature: les unes, composées à l'instar des glandes salivaires des mammifères et des oiseaux, d'un grand nombre de petits grains, sécrètent un fluide analogue à la salive , et dont l'usage est de préparer les substances nutritives pour la digestion ; les autres au contraire, sont d'une structure toute différente: elles forment un sac épais, dont l'intérieur est divisé en de nombreux compartimens; ces glandes distillent une liqueur qui, par les effets fatals qu elle produit dans le corps animal, devient l'arme funeste au moyen de laquelle lesserpens détruisent les animaux qui leur servent de nourriture. Les glandes salivaires sont propres à tous les ophidiens, mais à peine le quart des espèces connues sontelles pourvues en outre de glandes venimeuses. Les dents, qui conduisent le venin dans la plaie, toujours caves et percées aux deux bouts, s'apellent crochets: elles ont constamment leur place à l'extrémité antérieure du maxillaire, où elles sont fixées et qu'elles occupent quelquefois à elles-seules : cachées par les gencives, qui forment à cet endroit une espèce de gaine , elles sont couchées à l'état de repos du serpent et ne s'érigent que lorsqu'il veut mordre. Le reste des dents, et toutes celles dont la bouche des non-venimeux est garnie, sont solides, à l'exception du creux qui contient les organes nutritifs de la dent. On a cependant observé un bon nombre de serpens non-venimeux, de genres très divers, qui offrent des mâchoires pourvues d'une ou de deux dents plus volumineuses que le reste,et le plus souvent sillonnées par une fente, qui s'étend tout le long de leur face antérieure. Ces dents cannelées se trouvent toujours au bout postérieur du maxillaire, et ce n'est que rarement qu'on en voit une seconde au milieu des mâchoires: elles n'ont d'autres fonctions quede verser dans les morsures qu'elles ont faites, une salive plus abondante, sécrétée par la partie postérieure des glandes salivaires, qui
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sont plus volumineuses dans la région qu occupent ces tients cannelées, (i)
(i) C'est à tort, que l'on a classé clans la tribu des venimeux ces serpens qui offrent des dents postérieures plus longues et cannelées. Les données vagues et contradictoires sur les qualités des ophidiens, données fournies par les indigènes de Java, ont probablement causé ces erreurs. Aux Indes comme au Brésil, en Afrique comme en Europe, le peuple répute indifféremment venimeux le plus grand nombre des serpens, et notamment ceux dont l'aspect offre quelque chose de hideux. M. Reinwardt, lors de sa résidence à Java, fit la découverte de l'existence de dents cannelées chez plusieurs espèces de l'ancien genre Couleuvre: communiquée ensuite par feu Leschenault et par d'autres voyageurs, et accompagnée de récits sur la nature des serpens en vogue dans cette île,cette découverte vint fixer l'attention des naturalistes en Europe. Boie constata les observations du professeur Reinwardt sur plusieurs autres ophidiens. J'ai publié en 1827, dans un mémoire inséré parmi ceux des Curieux de lanaturedeBonn , mes propres recherches relatives à cefait. Depuis cette question a été souvent agitée,et on est même arrivé,au moyen d'invesligationsanatomiques,à la conclusion,deconsidérercommedangereuses toutes les espèces à dents postérieures plus longues ou cannelées. J'ai obtenu par des recherches analogues , et au moyen d'un examen rigoureux des récits que l'on débite sur le caractère suspect de certains serpens , un résultat toul-à-fait opposé. L'organisation de la soi-disant glande venimeuse postérieure, absolument semblable aux autres glandes salivaires, ne permet guère de douter qu'elle ne sécrète un fluide de la même nature que la salive ordinaire: aussi les observations récentes de nos voyageurs servent-elles à constater, que, ni la morsure des Dryiophis ni celle des Dipsas, serpens à dents sillonées , n'ont des conséquences fatales pour l'homme (ij.
(i) Les glaudes delà tête des serpens ont fourni matière à un grand nombre de dissertations publiées par Ranby Phil. Tvans. iV". 4oi p. 877 suiv. , par RussEL, par Seiffert, par TiEDEiHAîrjir Mém.de l'ac. de Munich 181 3 p. a5, parCroQUET 3Jem. du Muséum VII p. 62 , par Desmouluhs ap. Macendie Journ. de Physiol. IV'p. 574 suiv., parMECKEL Archiv L l et par Duveukoy Ann. d. se. nat. XXVI et XXX. On trouve en outre des rcnseignemen» relatif» a ce sujet dans les ouvrages de Reoi , Mead , Foktan a , et Chaba''^
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Cependant, en étndiant le dévelo p pe ni en l des d e ni s des Ophidiens , on s'aperçoit qn'il y a un passage insensible des dents solides aux crochets. Chaque dent consiste, dans les premiers degrés du développement, d'une lamelle abords rentrans, de sorte qu'elle est ouverte à sa face antérieure. Dans les dents solides, celte lente se soude dès la première jeunesse de l'animal j elle demeure ouverte un peu plus longtemps dans les crochets des serpens venimeux proprement dits,maisà l'état parfait, ces crochets n'offrent que les deux orifices destinées à l'entréeelà la sortie du venin, etdonllinférieur conserve toujours la forme d'une fente l()ngitudinale;le reste des serpens venimeux présente des crochets analogues, mais on découvre toujours les traces de la fente, qui réunit les deux orifices pour le venin; la cannelure enfin des dents postérieures plus longues de certains oj)hi{licns innocens, n'est que cette fente, qui reste ouverte pendant toute l'existence de l'animal (i). Chaque dent avant de se développer, est recouverte d'une espèce de membrane,qui contient en même temps les matières nutritives: en s'ossifiant, la dent se colle par sa base sur les creux qui représentent les alvéoles, et se fixe à mesure que l'ossification avance; très souvent et principalement dans les crochets, il reste par derrière à leur base un petit orifice pour l'entrée des vaisseaux et des nerfs: aussi les crochets se réunissent-ils plus intimement avec les os que les autres dents. On observe souvent les germes de nouvelles dents, cachés à côté des anciennes, dans les gencives, et servant cà remplacer les dents lorsqu'elles sont détruites par quelque accident: aussitôt la nouvelle dent se déplace pour occuper l'alvéole dégarnie, où elle se fixe en se développant de la manière décrite (2). Les crochets étant plus exposés que les autres dents
( I ) Voyez, flg. 1 , 2 , 3 et 4 PL 16 de mon mémoire cité. (2) Voir le mémoire sur la reproduction des cïochets publié par RosA , mémoire que je ne connais que par l'extrait donné par Mecrel trad. alL de lanat. comp. de Cuvier vol. III />. 126 suiv.
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la nature a veillé à leur reproduction, en plaçant derrière eux plusieurs germes de nouveaux crochets, dont le nombre s'élève quelquefois jusqu'à six, et qui se succèdent dans tous les degrés de développement; on ignore si les anciens crochets tombent spontanément à certaines époques, et si ce remplacement des crochets a lieu graduellement. La structure inteine de ces organes offre cela de remarquable, (|ue le canal conducteur du venin est séparé par une cloison, du creux contenant les matières nutritives delà dent(i).
Des dents solides se trouvent in4ifféi'ennnent chez tous les ophidiens ; mais leur nombre, leur forme et leur disposition présentent des différences considérables dans les diverses espèces. A l'exception de TOligodon, qui est dépourvu de dents palatines, on compte toujours quatre rangées de dents à la mâchoire supérieure et deux à l'inférieure. On n'observe de dents intermaxillaires que chez les pythons et quelquefois chez le Tortrix scytale : leur nombre s'élève rarement au dessus de quatre. Les dents solides des ophidiens sont le plus souvent toutes de la même longueur: chez les Boas cependant ellesîiugmentent en étendue vers le bout du museau, ce qui a lieu dans un sens inverse chez plusieurs espèces des genresGoluber,Tropidonotusetc.;lesLycodonsoffrent à l'extrémité antérieure du maxillaire, plusieursdentsplus développées que les autres; les dents des Dryophis et des Psammophissont assez inégales, et on en voit plusieurs de très longues au milieu des mâchoires et au bout postérieur des maxillaires: ces dents, ainsi que les dents postérieures de certaines espèces des genres Dipsas, Homalopsis etc., sont souvent cannelées; tandis que d*autres ophidiens, tels que les Xénodons, les Coronelles, plusieurs Homalopsis etc. ont le bout postérieur du maxillaire garni d'une dent très développée mais solide. Il est évident que le nombre des dents varie suivant le développement du
(i) Voir les fij;ures des crocliels dans l'ouvrage de Fontana.
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maxillaire et (le l'os dentaire de la mâchoire inférieure: chez la plupart des Couleuvres, chacune de ces hranches contient jusqu'à 20 ou 25 dents; ces dents sont moins nombreuses chez lesHonialopsis, les Tortrix, les Calamars, et réduites à un très petit nond)re chez les serpens venimeux. Nous avons déjà dit plus haut, que le maxillaire des serpens venimeux proprement dits n'est armé que de crochets : mais cet os, ayant acquis plus de développement chez les venimeux colubriformes, il porte le plus souvent derrière les crochets, une ou plusieurs <lents solides (i).
DES GLANDES
Les glandes s a l i v a i r e s de la tête des serpens présentent des modifications sensibles, sous le rapport du développement, de la situation et de la forme, non seulement selon les divers genres de cet ordre, mais aussi selon les espèces. Leur volume est toujours beaucoup plus considérable dans les espèces innocentes que dans celles qui sont munies en outre d'une glande venimeuse. On a désigné ces glandes suivant le lieu qu'elles occupent, en sorte qu'on en distingue de nasales, de lacrymales etc.; on peut subdiviser celles qui garnissent les mâchoires en maxillaires et mandibulaires. Toutes ces glandes salivaires, quoique d'une organisation
(1) Le Tropidonotc rude offre une anomalie fort curieuse par la présence de pointes émaillées en guise de dents, qui surmontent lesextrémités des apophyses épineuses inférieures des sept ou huit dernières vertèbres collaires : ces dents sont dirigées en arrière et rappelent celles des cyprins et de certains crustacés , quoique leur usage , à en juger par leur direction , est peut-être analogue à celui des appendices coniques de l'œsophage des tortues marines. Elles percent les tuniques de l'œsophage , et s'aperçoivent facilement à l'intérieur du canal alimentaire, même dans les très jeunes sujets.
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seniblahle, présentent cependant entre elles qnelqnes différences par rapport h l'aspect et à la configuration: la nasale, par exemple, est toujours plus dure au toucher que celle des mâchoires; la lacrymale offre le plus souvent une surface unie et une couleur plus pâle, aussi est-elle d'une consistance plus molle que le reste; les maxillaires enfin, lorsqu'elles présentent un lobe postérieur très développé, ORt quelquefois cette portion de la glande divisée en d'autres lohes plus petits mais cohérents entre eux.
La lacrymale envoie , d'après les observations de M. J. Cl'jquet (i), une partie du fluide qu'elle sécrète, dans la cavité en avant du globe de l'œil : elle est sous ce rapport une véritable glande lacrymale ; mais son grand développement dans plusieurs serpens dont l'œil est très petit, et la circonstance que Thumeur superflue est versée par plusieurs petits canaux excréteurs, dans la bouche, font supposer avec raison qu'elle remplit les doubles fonctions de glande lacrymale et de glande salivaire, et qu'elle mérite peut-être, chez beaucoup d'ophidiens , ce dernier nom par excellence. Elle se trouve constamment dans tous les ophidiens: située derrière le globe de l'œil et protégée , lorsqu'ils existent, parles frontaux postérieurs, elle est souvent recouverte par le muscle temporal; tandis qu'elle rentre chez d'autres serpens plus ou moins complètement dans Torbite , en entourant le bord postérieur de l'œil.
On observe une glande nasale (2) chez la plupart des ophidiens. Elle occupe, lorsqu'elle existe, la région frênaie et borde les narines par derrière. M. Mùller a trouvé qu'elle verse sa liqueur dans la bouche, au moyen dun canal excréteur réuni à celui de la lacrymale. Cette glande est très
(i) Mcm. du Mus. vol VII p. 62 suiv. —
(2) Le savant professeur Mûlleu en a le premier constaté l'existence* chez les ojihidiens; voyez Mv.ckel ^rc/iiv on n. 1829 p. 70.
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(lovoloppce chez le Xcnopeltis, chez quelques Couleuvres , chez le Trigonocéphale à bouche rose etc.
Les glandes sali v a ires , qui garnissent les mâchoires, sont beaucoup moins développées chez les serpens venimeux que chez les non-venimeux. 11 ny a que peu d'espèces (le la dernière tribu qui offrent des glandes petites et l'Eryx est mèmt; totalement dépourvu de glandes maxillaires. Les espèces au contraire, à dents maxillaires postérieures sillonnées ou plus longues, présentent toujours une glande assez développée dans cette région , et qui est quelquefois plus ou moins parfaitement séparée du reste de la glande maxillaire. Chez les serpens où on voit, outre les dents postéiieures, une dent plus longue au milieu des mâchoires , la glande acquiert également à cet endroit un volume plus considérable, afin de fournir à cette grosse dent une liqueur plus abondante. Chez plusieurs autres serpens les glandes maxillaires s'étendent sous la plaque rostrale, se réunissant ainsi des deux cotés ; mais très souvent la rostrale est séparée des maxillaires. Régnant tout le long des mâchoires, les glandes maxillaires et mandibulaires envoient dans la bouche, l'humeur qu'elles sécrètent, au moyen de petits canaux excréteurs, dont l'embouchure donne dans les gencives, à la base des dents. Le canal de la grosse glande chez les serpens à dents postérieures cannelées, est assez sensible, et correspond exactement avec le sillon , qui conduit la salive dans la plaie. Très souvent la glande maxillaire est suspendue, au moyen d'un ruban tendineux à l'articulation de la mâchoire inférieure.
Outre cet appareil salivaire compliqué et coumiun à tous les serpens , on observe chez plusieurs espèces une glande toute particulière, destinée à sécréter un fluide qui, porté dans le corps animal, y produit des effets plus ou moins fatals. Cette glande, appelée venimeuse, parce qu'elle forme le caractère principal des serpens venimeux, est renfermée dans une enveloppe tendineuse assez épaisse , tenace
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et dure au toucher, dont une portion s amincit par derrière en forme de ruban étroit, qui attache la glande à l'articulation de la mâchoire inférieure. En avant , cette enveloppe se rétrécit pour former un canal assez spacieux , qui s'étend le long du maxillaire, et ne descend que pour donner dans l'orifice situé à la face antérieure de la base du crochet. Chez les serpens venimeux proprement dits, ce canal est plié lorsque les longs crochets sont couchés, afin d'avoir la faculté de s'étendre et d'obéir avec facilité aux mouvemens du maxillaire. Lintérieur de la glande venimeuse est divisé en un grand nombre de compartimens exigus du de cellules , produites par des parois très minces et se croisant sous un angle plus ou moins aigu (i): c'est à cette structure seule, toute différente de celle des glandes salivàires, qu'est due la sécrétion du fluide appelé venin, à cause des effets délétères qu'il produit dans l'œconomie animale. Il est vrai que la morsure des animaux les plus innocens peut avoir des suites funestes par le concours de certaines circonstances, telles que la température du climat, l'état psychologique et pathologique de l'être mordu, la fureur dont l'animal qui mord est animé, etc. ; et c'est par cette même raison , que la piqûre des serpens non venimeux peut devenir dangereuse, même pour l'homme, lorsque la nature de leur salive a été altérée par des circonstances analogues. Mais le venin des serpens venimeux tient ses qualités délétères de sa propre nature, quoique les circonstances que nous venons de mentionner peuvent contribuer à lui rendre plus d'activité.
Ce venin est, à l'état frais, un fluide transparent, limpide, d'une teinte jaunâtre tirant sur le verdâtre , un peu gluant quoique moins que la salive à laquelle il ressemble sous plusieurs rapports; desséché, il devient visqueux et s'attache fortement à d'autres objets ; exposé au feu , il
(il Voyez ]\î(iLLKR, De pcuitiori glandularinn stnictuta.
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s'éva|)oie sans brulei" ; il sVnfonce clans loau , la troiil)le et la i)laiicluL legèrenienl , lorsqu'on la secoue en l'y mêlant. Sa nature tient heauconp de celle du mucus; en le mettant en coula( t avec des substances réactives , on découvre qu'il n'est ni acide ni alcalin; son odeur n'offre rien de particulier; appliqué sur la langue, il produit des sensations semblables à celles produites par la graisse; on peut même, suivant Fon- TANA (i) , le prendre à l'intérieur, sans que se déclarent les moindres conséquences fâcheuses: cette observation cependant a été récemment contredite par les expériences que le Doctcui lÏKLiNG (î) a faites à Sininam sur la nature du venin d un (crotale muet. Ce voyageur, prenant à différentes reprises <les doses diverses de re poison mêlé avec de l'eau , en ressentait les effets pendant huit jours et plus: ils se manifestaient par des douleurs dans le larynx et dans d'autres parties du corps , par une sécrétion nmltipliée de mucus dans les mend)ranes du nez et de l'œsophage, par une diarrhée fré- (|uente, accompagnée de douleurs dans le rectum etc. : à ces symptômes s'en joignaient plusieurs autres assez curieux, dûs à liniluence que ce poison aurait, selon M. Hering , sur les facultés morales.
Il conste de ce que nous venons de rapporter, que le venin des serpens ne produit des effets délétères que lorsque , en fintroduisant dans une plaie, il se mêle au sang: dès lors se manifestent des symptômes morbides d'autant plus alfreux et avec d'autant plus de rapidité que la quantité du venin a été considérable et qu'il a été inoculé dans une région du corps, riche en vaisseaux sanguifères. Voilà pourquoi la morsure des grandes espèces est plus dangereuse que celle des petites, pourquoi une piqûre faite à la langue ou dans une veine est presque toujours mortelle , tandis
(i) Ce fait était déjà connu dans ranl.i(|ni(é.
(.2) A|). Stapf. Jrc/iiv X caJi, 1; voir Lkn7,/>/. 4()0 sniv.
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qu'elle est souvent sans les moindres conséquences fâcheuses lorsqu'elle n'a atteint que les parties dures et calleuses du corps (i). Cependant il faut encore attribuer la plus ou moins grande activité du venin à beaucoup d'autres causes, outre celles déjà alléguées: tantôt ce n'est qu'une seule dent qui entre dans la chair, tantôt toutes deux y distillent leur venin; les crochets pénètrent avec plus de facilité dans une partie du corps peuvolumineuse, telle que les doigts, que dans la cuisse, le tronc etc.; les serpens enfin, en mordant à plusieurs reprises , épuisent leur venin , de sorte que les piqûres subséquentes entraînent des conséquences moins fâcheuses que les premières. Il faut également considérer la taille de l'animal mordu par rapport à celle du serpent: en Europe, l'homme meurt rarement des suites de la piqûre de notre vipère; il faut même jusqu à trois ou quatre vipères pour faire périr un cheval ou un bœuf, tandis qu'une seule morsure suffit pour tuer en peu de temps de petits mammifères. 11 n'en est pas ainsi dans les contrées tropiques, où la morsure des grands serpens venimeux a Je plus souvent des suites également fatales pour l'homme et pour les animaux. Ainsi , on peut établir comme loi que l'activité du venin augmente avec une température du climat plus élevée,
(i) Le venin a beaucoup moins d'effet sur les animaux à sang froid quesur les mammifères et les oiseaux; sur la plupart des invertébrés, il ne produit pas les moindres effets fâcheux; ces faits nous montrent que le mot venin n'est pas toujours employé dans l'acception primitive , mais plutôt dans un sens relatif et j)lus particulièrement par rapport aux effets que produit ce fluide sur l'homme ou sur les animaux à sang rouge.
(2) Cette circonstance parait avoir donné lieu à l'opinion émise par plusieurs naturalistes, que la Vipère elle-même et d'autres animaux tels que l'Orvet , les Buses , étaient à l'épreuve de la morsure des serpens venimeux; ces prétendus faits n'ont du moins été prouvés d'aucune manière certaine.
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(jut; la pifjure est (raiitanl plus dangereuse , que re poison at'lé dislillépius abondamment dans la plaie, et que l'animal qui fit la plaie et l'être qui en est la victime, ont été agités par des émotions plus vives. D'innombrables expériences ont été faites pour connaître le degré d'activité du venin des différentes espèces de serpens , et les moyens les plus sûrs pour en arrêter les effets. Laurentius s'est acquis de la célébrité par des essais de cette sorte; tout le monde a entendu parler des six mille expériences faites par Fom ana ; les observations de RussEL à ce sujet sont passées dans presque tous les traités d'Erpétologie ; M. Davy y en a joint récemment plusieurs nouvelles, résultats d'expériences faites a l'île de Ceylan ; M. Lenz en a fait un grand nombre avec la vipère commune; enfin une foule d'autres naturalistes, des médecins , des cbimistes ont rapporté des faits détachés , servant à éclaircir celte partie obscure du savoir humain. Mais malgré ce grand nombre d'observations , les résultats , que l'on peut en tirer sont peu satisfaisans. Toutes aboutissent à démontrer ce que nous avons dit plus haut , savoir que les symptômes , dont la morsure des serpens venimeux est suivie , sont tnodifiés à l'infini d'après les circonstances prévalentes. Pour obtenir des résultats sûrs, il faudrait faire un très grand nombre d expériences avec des serpens de même taille, dans les mêmes lieux, dans la même température, et leur faire mordre des animaux de la même race, et de la même constitution : répétant ensuite ces mêmes expériences avec d'autres espèces de serpens, on pourrait parvenir à découvrir, en prenant comme résultat le terme moyen des observations, si la nature (hi venin diffère suivant les diverses espèces de serpens. Sans révoquer en doute cette hypothèse, émise par plusieurs auteurs, j'ai lieu de croire que la morsure des serpens venimeux proprement dits est plus dangereuse que celle des venimeux colubriformes et des serpens de mer, à cause de la puissance des armes dont les piemiers sont munis.
DU VENIN
Le venin des ophidiens alïecLe beaucoup moins les animaux à sang blanc que les vertébrés. Chez la plupart de ces derniers les e f'f'e t s de la morsure se manifestent le plus souvent incontinent après qu ils ont été mordus. L homme en ressent aussitôt une douleur aiguë dans le membre atteint par les crochets, qui ne font qu'une ou deux petites piqûres à peine perceptibles, et d'où s'écoulent quelques gouttes de sang: l'endroit blessé se gonfle ensuite et rinflammation se déclare avec plus ou moins de promptitude; les progrès des effets au venin dans les autres parties du corps s'annoncent par une faiblesse générale; la marche devient pénible, la respiration gênée et difficile; le malade éprouve une soif ardente; des nausées, des vomissemens succèdent bientôt , et sont souvent suivis d'angoisses, d'éblouissemens qui, conjointement avec les douleurs les plus vives, ôtent au souffrant 1 usage de ses facultés intellectuelles. Des taches livides entourant la plaie sont les précurseurs de la gangrène qui, se propageant dans les autres parties du corps, entraîne la mort, après un terme plus ou moins long. Il est heureux que la piqûre des serpens, dans les contrées tropiques même ne soit pas toujours mortelle: cependant, les individus qui ont été mordus ressentent après guérison, et cela souvent toute leur vie, des souffrances périodiques, ou sont frappés d'une paralysie partielle ou complète des parties affectées, ou Lien éprouvetit une perturbation continuelle des facultés intellectuelles.
Nous aurons soin d'énumérer, en parlant des erreurs dont riiistoire des serpens est enveloppée , plusieuis des prétendus antidotes contre la morsure des serpens; on a essayé une foule d'autres remèdes, dont l'efficacité a été vantée par les uns, révoquée en doute par d'autres, et enfin démontrée nulle par des expériences ultérieures. Chaque pays offre des pei sonnes, qui prétendent posséder l'art de guérir les morsures des serpens; mais on ne peut guère se fier à des gens superstitieux, le plus souvent imposteurs et dont toutes les connaissances
DU VENIN
reposent sur I empirisme. Souvent chaque tribu des nombreuses peuplades des deux Amériques a une manière diverse de traiter les malades de cette sorte : mais les plantes , dont les uns vantent les vertus, sont inconnus à d'autres ou rejettées par eux. Dans les villages de l'Europe centrale, ce sont particulièrement des pâtres, des bergers qui, exerçant la médecine, ne jugent nullement au dessus de leurs capacités, de guérir les morsures des vipères. Aux Indes et en Egypte, cet art fait l'occupation dune caste à part, aussi ignorante aujourd hui que l'étaient leurs ancêtres des temps classiques. Au lieu de rapporter ici ce que l'on a écrit sur ce sujet , je me borne à signaler les remèdes, que l'on a employés avec le plus de succès et dont 1 usage a été généralement reconnu.
La première précaution à prendre, lorsqu'on a été piqué par une serpent venimeux, est de nettoyer l'endroit mordu pour empêcher que le venin qui pourrait adhérer à la peau, ne puisse entrer dans la plaie lors de la scarification qu'il est bon de faire sur-le-champ; on peut également se servir de la pierre à cautère ou du fer rouge, pour corroder les chairs de cette partie. Après avoir ensuite lavé la blessure de nouveau, on la presse, et cherche à arrêter les progrès du venin en la suçant ou , ce qui vaut mieux en y appliquant la ventouse. Une ligature sur la plaie même, et une autre établie au dessus du li<ni blessé si sa conformation le permet , pour empêcher la communication du venin dans les autres parties du corps, ont été reconnus être d'un grand service, pourvu qu'elles ne soient point trop serrées. Nous ne citons des nombreux remèdes proposés pour être pris à l'intérieur que les sudorifiques , que l'on censé être de bon effet. M. Lenz (i) a employé avec un succès déterminé l'acide muriatique oxigéné et recommande son application tant à l'intérieur qu'à l'extérieur :
ri) p. '246 suiv.
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on peut prendre par jour sans inconvénienl une once et davantage de cette préparation chimique, plus connue sous le nom de Chlore. Des onctions faites avec de bonne huile d'olive ont été également reconnues efficaces dans plusieurs occasions. Quelques naturalistes attribuent à l'ammoniaque des qualités que d'autres lui refusent : il en est de même de l'arsenic etde plusieurs autres remèdes , que Ton ne doit employer qu'avec précaution et après avoir inutilement administré ceux dont nous venons de faire mention (i\
DE LA liANGUE.
La langue des ophidiens se fait particulièrement remarquer par sa grande extensibilité. Revêtue de tuniques assez dures; faible, mince et divisée au bout antérieur en deux filets plus ou moins grêles, elle peut se retirer dans un fourreau , dont l'issue s'ouvre à une petite distance en avant de la glotte; la position de ces organes varie dans les diverses espèces: chez les Hydrophis par exemple, ils se trouvent très près du bout du museau , tandis qu ils sont placés plus en arrière chez les serpens terrestres et d'arbre. La langue des ophidiens, quoique parfaitement semblable à celle de certains sauriens , tels que les Moniteurs, les Téjus etc., s'en distingue cependant par la grande simplicité des pièces dures qui la supportent ; en effet il se trouve, au lieu d'un os hyoïde composé de plusieurs pièces, un simple fil cartilagineux attaché à la face interne des tégumens généraux de la région gulaire, et dont les deux bouts se prolongent très en arrière. Ce cartilage est quelque-
(i) Consultez, cmlic Is^s disseiiatiotis (iéja citées, la 'ioxicolo^ic M\)rfila.
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tois , comme dans les Boas, intimement réuni aux muscles de la gorge, dont il entrecoupe les fibres, son extrémité postérieure s'attachant alors à la peau sur les cotés du cou ; mais dans la plupart des autres ophidiens les cornes de l'hyoïde sont libres, très rapprochées et se prolongent dans la cavité de la poitrine , quelquefois jusqu au cœur. Chacune de ces cornes est accompagnée d'un muscle cylindricjue de la même étendue, avec lequel elles se réunissent au bout postérieur: ces muscles, antagonistes des génio-hyoïdes , retirent la langue dans le fourreau. La langue, par sa construction, est un véritable organe du toucher, et ne peut ni servir comme organe du goût, ni participer dans la déglutition, attendu qu'elle demeure retirée dans le fourreau pendant cet acte. Une petite échancrure au l)out du museau, dont la plupart des serpens, à l'exception des aquatiques, sont pourvus, offre l'ouverture par laquelle ces animaux font jaillir la langue, sans ouvrir la bouche: ce mouvement se fait ordinairement avec de la lenteur, et ce n'est que lorsqu ils sont émus par des passions, qu ils dardent la langue avec vitesse (i).
DES ÎNTESTIIVS.
Le canal alimentaire des ophidiens (2) se fait remarquer par sa grande simplicité. L'œsophage et l'estomac ne formant qu'un canal continu, il est impossible d'assigner à chacune de ces parties des limites précises. Ce canal descend tout droit derrière le cœur et , s'élargissant insensiblement, il se termine souvent en une poche plus ou moins spacieuse; se tournant
(i) Voyez Hellmann Uber den Tastsrjjn fier Schlan^cn. — [o?, Voir jiour la description des organes de la digestion les mémoires de Duvernoy , Ann. d. se. mit. ; et de Mfcrel , Vevi^L Jiiat^
DES INTESTINS
ensuite à droite il s'amincit hrusqiienienl , pour former en se rétrécissant, un petit boyau, au bout duquel se trouve la valve du pylore, plus ou moins prononcée suivant les espèces. Le canal intestinal occupe ordinairement l'autre moitié de la longueur du tronc : plissé dans presque toute son étendue, le plus souvent dégale grosseur, et peu spacieux, le canal intestinal mérite en grande partie le nom de grêle ; ce n'est que vers les régions postérieures du tronc qu'il s'élargit en un cylindre spacieux, plus ou moins long, qui représente le rectum : la séparation de ces deux parties de l'intestin est indiquée soit par un rétrécissement soit par un pli transversal, ou une valvule plus ou moins prononcée, suivie à une distance considérable d'une ou de plusieurs autres cloisons semblables. Quelques espèces des genres Tortrix , Homalopsis et d'autres offrent un petit cœcum près de l'insertion de l'intestin grêle au rectum. Une autre valvule, extrêmement développée, se trouve à une petite distance de lanus , et sépare le rectum du cloaque: cette dernière cavité est ordinairement assez spacieuse , et se prolonge souvent en poche au dessous de la valvule ; c'est constamment dans elle, que se trouvent les issues des organes uropoétiques et de la génération. Animaux carnassiers , les ophidiens ont leur canal intestinal peu long, relativement aux dimensions de leur corps; cependant on observe chez les diverses races des modifications assez sensibles sous ce rapport : les Boas par exemple, présentent des intestins grêles assez spacieux, extrêmement courts et par conséquent peu plissés; ce canal est plus développé sous le rapport des dimensions longitudinales chez les E 1 a p s , chez plusieurs Couleuvres etc. ; chez la plupart des autres ophidiens , particulièrement chez les H o m a- 1 o p s i s , les replis sont très serrés.
La t u n i q u e musculaire des parois du canal alimentaire est en général peu prononcée : à partir de l'œsophage , elle devient plus sensible à mesure que l'on s'a[)proclie du sac
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suacieux roprésenlant l estomac; il en est de même des intestins proprement dits , dont la tunique musculaire est plus développée vers le rectum , que dans lintestin grêle. Les tuniques intérieures du canal alimentaire sont pliées longitudinalement ; ces plis deviennent plus ahondans dans l'estomac, où ils sont moins réguliers, se croisant parfois en divers sens, et offrant l'aspect de rides très prononcées: ils s'évanouissent, lorsque ces parties sont distendues par les alimens. On observe des plis ou de rides sendjlables dans le rectum. La muqueuse de lintestin grêle offre une construction diverse : elle parait toujours comme veloutée par le nond^re infini des petites franges, dont sa face interne est garnie; quelquefois comme dans le Python bivittatus , ces villosités sont tellement prononcées, qu'elles pendent en guise de petits bouquets; chez I'Eryx enfin elles forment des papilles plates, très serrées et en forme de feuilles. Toutes ces appendices disparaissent cependant vers la fin de l'intestin grêle , où se voient des plis longitudinaux assez considérables; les Pythons , seulement ont cette partie de lintestin munie de nombreux plis transversaux, analogues aux valvules (|ui séparent l intestin grêle du rectum.
DU PANCRÉAS
Constamment place dans la première courburt^ (jue lait lintestin à partir du pylore , le pancréas est de forme et de volume assez variable chez les diverses espèces d Ophidiens, et présente même sous ce rapport des différences accidentelles. Cet organe est divisé en un nombre plus ou moins considérable de lobules , dont chacun offre quelquefois un canal excréteur distinct : ces conduits , le plus souvent réunis l'un
DE LA RATE
Tous les ophidiens possèdent une rate de forme globuleuse ou ovale, d'une consistence assez ferme et le plus souvent cachée parmi les lobes du pancréas, avec lesquels elle est quelquefois intimement réunie , ce qui a fait que l'on a méconnu cet organe au point de nier son existence : sa position varie cependant chez plusieurs espèces, vu qu'elle se trouve parfois éloignée du pancréas et isolée à la face postérieure de l'estomac 5 ayant même observé des différences individuelles sous ce rapport, je suis porté à croire, que la place qu'occupe cet organe, entre pour peu de chose dans l'exercice de ses fonctions.
DU FOIE
Chez tous les ophidiens, le foie se présente sous la forme d'un long ruban aminci vers les bouts, quelquefois imparfaitement divisé en deux lobes, et qui s'étend le long de l'œsophage et de l'estomac , depuis le cœur jusque vers le pylore. La configuration de cet organe dépendant en grande partie de l'ensemble des formes du serpent, il sera superflu de décrire les innombrables modifications qu'il subit dans les diverses espèces ; il suffit de constater relativement à sa longueur, que l'extrémité postérieure du foie touche quelquefois au pancréas , tandis que dans d'autres serpens , elle en reste considérablement
DES \\IA\S
éloignée. Soi tant de la lace iiilérieure du tbic, le eaiiid hépatique descend vers le pancréas, pour conduire la Ijile dans l'intestin grêle: ce n'est que dans cette région et le plus souvent envelop|»é du pancréas qu est situé le réservoir destiné à la réception de la bile, qui ne peut y arriver, comme Ta fort bien remarqué M. Duvernoy (i), que par une sorte de reflux. (Constamment remplie d'un fluide abondant, la vésicule du fiel le décharge lors de la digestion, par un conduit court et qui se réunit sous un angle [)lus ou moins aigu au canal hépatique; le canal cholédoque ainsi formé, se loge entre les lobules du pancréas, pour percer linteslin grêle; on leconnaît son orifice à un petit bourielet, assez vaguemeiiL prononcé.
OE8 Ri:iNS.
Les reins des oj^hidiens , remarquables parleur position peu symétrique , et par leur forme alongée , sont divisés en un assez grand nombre de petits lobes, adhérens les uns aux autres au moyen du tissu cellulaire : ils sont ordinairement précédés par des corps extrêmement minces , qui représentent probablement les reins succenturiaux : placés le plus souvent à une petite distance de lanus , les reins s'étendent assez en avant dans la cavité abdominale. Les uiéthères, conduits plus ou moins longs, suivant l'éloignement des reins de l'anus, sont assez spacieux, longitudinalement plissés à la face interne, ({uelquefois élargis à leur bout inférieur en un canal plus ou moins gros, naissant au bout supérieur des leins, et s étendant tout le long du bord externe de ces organes; ils déchargent 1 urine dans le cloaque; leur embouchure est indiquée par un
il] Jnnales cl. se Hdt. XXX /-». lij.
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ou deux hounelcts , quelquefois assez [)ron()nces , saillaus et prolongés en une protuhéranee eylindrique : ces mêmes, bourrelets tiennent lieu de la verge, car c'est par eux que se décharge le speinie, les vaisseaux déferens donnant dans les urétlières. Cela prouvé, il faut considérer les deux corps que le mâle introduit dans l'intestin de la femelle lors de la copulation et qui se retirent ensuite dans la queue, comme de simples crochets au moyen desquels ces animaux se retiennent ou se stinmlent durant cet acte.
I>i:S ORGANES DE LA GENERxVTIOîV.
Les dimensions que présentent les corps dont nous venons de parler chez plusieurs espèces, les piquans dont ils sont le plus souvent hérissés dans toute leur longueur , et avant tout la circonstance qu'ils ne conduisent aucune liqueur, sont autant de preuves pour rendre certaine l'assertion énoncée plus haut, et pour constater l'analogie dans l'arrangement des organes de la génération proprement dits chez les oiseaux et les ophidiens. Cette fausse verge, qui se trouve aussi chez les sauriens, est toujours composée de deux corps symétriques, parfaitement semblables l'un à l'autre, et qui occupent de chaque côté de la queue l'espace laissé par les apophyses transversaires et épineuses inférieures. Chacun de ces corps est formé par un prolongement de la peau de l'anus qui, descendant sous la queue, forme un cylindre plus ou moins long et fermé de tous côtés. Enveloppé extérieurement d'une membrane tendineuse et d'un nmscle assez prononcé , ce cylindre est garni à la face interne de nombreuses appendices, tantôt molles tantôt dures, tantôt serrées et peu développées, tantôt volumineuses, éparses et sous forme de piquans : ce cylindre , se rétrécissant ensuite , les piquans prennent la forme de rugosités, ses parois augmentent en épaisseur,
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et sa structure offre tle Tanalogie avec le corps caverneux du pénis (les classes supérieures du règne animal ; enfin à une distance d un ou de deux pouces de l'anus, ce corps se termine en un muscle conique et tellement alongé, quil s'étend quelquefois jusque vers le bout de la queue. L'appareil que nous venons de décrire, en sortant lors de la copulation, se retourne connue le doigt d'un gant, et ce n'est que dans cet état, que l'on observe sa face interne hérissée de piquans et devenue alors externe. La forme de ces organes varie dans les diverses espèces d'ophidiens, tant par leur volume que par leur longueur ; mais aucune espèce ne les présente dune configuration aussi singulière que le Coluber canus du Cap, dont les fausses verges sont extrêmement alongées, garnies de très petits piquans serrés, et chacune parfaitement divisée, en sorte qu'il y a deux fausses verges de chaque côté ou quatre en tout.
On observe à la même place chez les femelles des ophidiens, une poche , appelée poche anale; elle est formée par une membrane blanche, élastique et très tenace, dont la face interne sécrète un fluide fétide, sentant fortement l'ail : attaqués les serpens font jaillir ce fluide par les issues de ces bourses à côté de l anus. J ai trouvé des organes absolument semblables chez les mâles de plusieurs espèces; ils sont alors moins développés et situés au dessous de la fausse verge; mais dans un orand nombre d'ophidiens ce sexe en est privé ou ces bourses sont remplacées par une petite poche, creusée de chaque côté de la base de la queue , dans la cavité anale même.
Les organes de 1k génération proprement dits des ophidiens se trouvent toujours dans la cavité abdominale: occupant la région des hypocondres en avant des reins ,les testicules et les ovaires se font également remarquer par leur forme effilée et comprimée et par leur position, qui n'est pas symétrique comme dans les autres animaux. Ils sont renfermés, ainsi que les reins et les parties inférieures de l'intestin, dans des enveloppes du péritoine, membrane qui est souvent teinte,
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dans la région lombaire, crime couleur noire, comme cela a lieu chez beaucoup d'autres reptiles et chez plusieurs poissons.
Les ovaires contiennent un assez grand nombre d'œufs , dont la grandeur varie, et que l'on trouve disposés sur deux rangées. L'oviducte, pour recevoir les oeufs, a son bout antérieur élargi et terminé par un bord frangé j ce canal descend tout droit vers l'anus et donne , par une issue assez spacieuse, dans le fond du cloaque, au dessous de la valvule qui sépare cette cavité du rectum.
Les testicules, de forme variable chez les diverses espèces d'ophidiens, présentent une teinte moins foncée que les reins. Les vaisseaux déférens sortent de la face interne du testicule; en faisant de nombreux petits replis, ils descendent le long du bord externe des reins, et se collent dans toute leur étendue aux uréthères: se rapprochant sur le dos du cloaque, ils pénètrent les parois communes de cette cavité et des uréthères , et s'ouvrent dans l'embouchure de ces derniers, qui est indiquée comme nous l'avons déjà dit, par une élévation conique. Ces issues des vaisseaux déférens sont tellement délicates, qu'elles ne deviennent perceptibles que dans les serpens de très grande taille, ce qui rend les recherches anatomiques assez difficiles, parce que l'on ne peut ni enfler ces organes, ni passer la sonde, vu leur disposition ondulée.
DE LA DEGLUTITION.
La manière dont les serpens avalent leur nourriture est assez simple. Us commencent toujours par la tête de leur proie qu ils font entrer dans la gueule: pendant que les dents s'accrochent d'un côté dans la proie pour la retenir, la mâchoire opposée s'avance, et les dents s'engageant dans la victime, la retirent dedans: au moyen de ce jeu alternatif des mandibules, pendant
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lequel linférieure joue plus parliculièrenieut le dernier rôle , la déglutition est effectuée après des efforts plus ou moins grands suivant le volume de la proie ; c'est aussi dans cette même raison que s écartent les mâchoires, pour rendre la gueule plus spacieuse: durant cet acte, le serpent dégorge une salive abondante sur sa proie, qu'il rend par cela glutineuse, et plus facile à avaler. Quelquefois l animal qu'ils veident dévorer étant trop volumineux , ils ne viennent à bout de le faire entrer totalement dans leur gosier qu'au bout d'un temps considérable; les serpens trouvés dans cet état, offrent un aspect hideux: le dégoût qu ils inspirent alors, augmenté par les odeurs méphitiques qu'exhale le cadavre de la proie déjà attaqué par la putréfaction, a donné lieu à de nombreuses fables, que les poètes n'ont pas laissé d'embellir. La déglutition se fait de la même manière chez tous les serpens que l'on a observés sans en excepter les venimeux qui lors de cet acte , redressent leurs crochets et les cachent dans la gaine des gencives, pour ne point les exposer à des injures f i).
DE LA DIGESTION
La digestion se fait assez lentement , nonobstant TactivUé du suc gastrique des serpens : il paraît cependant que ce lluide n'est sécrété en abondance que dans les régions de lestomac situées près du pylore; car les animaux que l'on retire du ventre d'un serpent sont toujours décomposés à leur bout inférieur, tandis que les parties qui se trouvent plus vers l'œsophage, n'offrent pas la moindre trace de putréfaction:
(i) Voir pour la déglutition des serpens les recherches de M. Dugès , insérées dans les Ann, d. jc. nat. 1827 XII p. 362, suiv.
DES ()K(^. DE \A ClllCliLATJON. 4îi
^ ai vérifié ce l'ait, observé par M. LeirA ^i), sur uir grarnl nombre d'espèces exotiques. Dans la captivité, les serpens rejetent par la bouche les matières indigestes, telles que les plumes, les poils etc.: cette propriété leur est commune avec la plupart des oiseaux.
Lorsqu'on poursuit un serpent qui vient d'avaler sa nourriture, il la dégorge souvent pour se rendre plus alerte à fuir (2): ce fait a été également observé chez plusieurs oiseaux (3).
DES ORGANKS DE LA iMRCLLATION,
Le cœur des ophidiens, le plus souvent de forme alongée, se fait remarquer par sa position écartée de la tête : il se trouve quelquefois à la fin du premier quart de la longueur totale du tronc. On lui reconnaît deux oreillettes spacieuses et séparées l'une de l'autre par une cloison memljraneuse; le ventricule au contraire est imparfaitement divise en deux cavités assez étroites, par une cloison naissant de la base du cœur et se confondant dans les fibres charnues de cet organe: les parois des oreillettes, quoique charnues, sont minces; celles du ventricule ont une épaisseur considérable, notamment sur le c^té gauche de cette partie, qui s'étend en forme d'appendice conique sous l'oreillette gauche. Chaque oreillette communique avec le ventricule par une ouverture assez large, mais susceptible d'être fermée au moyen d'une valvule. L'oreillette droite reçoit toutes les veines du coTpi qui forment, a l'exception de la Jugulaire gauche, avant de
(1) p. 48. — (2) Note comniuniquée par M. Diepcrink à Pai'?imarîbo; voyez aussi Lenz. /. t\ — i'i) Les stercoraires , l«»s inoueltes , les hiioDclelies de mer, etc.
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perforer les parois de l'oreillette, une espèce Je sac plus ou moins long et qui offre, outre les tuniques ordinaires, une tunique musculaire bien prononcée: deux grandes valvules servent à fermer l'entrée commune des veines dans cette oreillette. Le sang parvenu dans la chambre droite du ventricule, est chassé dans l'artère pulmonaire, dont l'embouchure offre deux valvules ; comprise à sa base dans le tronc commun des aortes , cette artère se courbe au dessous de l'aorte gauche et se rapproche, en s'éloignant de celle-ci, du poumon, dont elle borde la face postérieure avant de pénétrer dans l'intérieur de cet organe. Une seule veine pulmonaire, perçant le poumon en arrière de l'artère du même nom, rapporte le sang oxydé dans l'oreillette gauche , qui est de forme conoïde et moins spacieuse que celle du côté droit. Le sang oxydé, après avoir passé dans la cavité gauche, est poussé vers le côté droit, où se trouvent les embouchures des deux aortes, dont chacune offre deux valvules semicirculaires , même lorsque ces endjouchures sont réunies en une seule, comme je )'ai observé plusieurs fois. Nous avons déjà dit que toutes les artères naissent d un même tronc, dont elles creusent pour ainsi dire l'intérieur; les artèrescependant sont le phis souvent séparées l'une de l'autre par des cloisons qui, quoique chacune serve à la fois de parois à deux vaisseaux voisins, empêchent que le sang qu'elles conduisent, puisse se mêler avant d'entrer dans le cœur. L aorte droite, beaucoup nioins grosse que la gauche, se divise, à peu de distance de sa sortie du tronc commun des artères, en plusieurs branches , qui seules pourvoient de sang le cou et la tête ; se courbant ensuite en arrière, elle descend derrière le cœur pour se réunir avec l'aorte gauche, qui a suivi de l'autre côté un chemin semblable. Cette grande artère descend ensuite tout le long du corps, et ne se perd qu'à 1 extrémité de la queue; elle pourvoit dans son cours les organes environnans : après avoir donné naissance aux artères intercostales, elle envoie des
DE LA CIRCULATION
branches à l'estomac et an foie, aux organes de la génération et aux reins; l'artère mésentère naît à-peu-près vis-à-vis du pylore, et il y a plusieurs autres branches qui se distribuent sur le canal intestinal. L'aorte droite envoie vers la tête, avant de descendrederrière le cœur , une branche considérable, appelée par Cuvier artère collaire (ij: cette branche après avoir fournie les artères intercostales du cou , pénètre les muscles fléchisseurs de la tête , où elle se perd. Les carotides naissent du tronc de Taorte droite près de sa base: s'étendant le long de Tœsophage, elles se dirigent vers la tête, dans laquelle elle pénètrent après s'être divisées en de nombreuses branches, qui pourvoient de sang les organes situés à l'extérieur de la tête. Cette disposition des carotides, décrite d'après le Boa constrictor, est loin de se trouver la même dans les autres serpens, qui n'offrent ordinairement qu'une artère carotide unique (2) , celle du côté gauche; cette artère fournit à elle seule tout le sang de la tête de sang. Les carotides envoient une petite branche à la glande thyroïde, et d'autres branches aux organes renfermés dans la cavité du cou. Deux veines jugulaires, accollées aux carotides ou descendant le long de l'œsophage, rapportent le sang de la tête au cœur. J'ai observé chez un Boa constricteur trois veines impaires sortant de la colonne vertébrale: la première près de la tête, la deuxième vers le milieu du cou, la troisième dans la région abdominale ; il est évident que , pour se rendre au cœur, la dernière veine monte, tandis que les deux autres descendent. La veine qui transporte le sang des parties postérieures de l'animal, se divise pour former les deux rénales qui bordent dans toute leur longueur la face interne des reins, dont elles reçoivent un grand nombre de petites branches; après avoir donné naissance à la veine cave, la branche du côté droit se
(i) Arleria verlebralis, Schlemm, I. 1. — (2) L'arlèie carotide commune de Cuvier ; arteria cephalica de Schlemm,
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réunit à celle du côté gauche pour former une grosse veine; c'est la veine cave inférieure , qui pénètre dans le parenchyme du foie , pour recevoir le sang apporté par la veine porte ; en sortant de l'extrémité supérieure du foie, qui s'avance en pointe, cette veine cave parcourt une petite distance et entre comme partie principale dans la formation de ce sac veineux décrit plus haut, qui communique avec l'oreillette droite, et dans lequel plusieurs autres veines donnent: on ohserve de fortes valvules à l'embouchure de chacune de ses veines (i).
Le cœur des ophidiens porte constamment à sa face supérieure une glande conglomérée, plus ou moins développée et entourée de plusieurs autres glandes de forme et de nombre très divers selon les espèces : cette première glande a été regardée par plusieurs anatomistes comme l'analogue du thymus; d'autres , et je suis de ce nombre , l'ont comparée à ia thyroïde (2).
DE LA RESPIRATIOIV.
Pour se faire une idée juste de la respiration des ophidiens, il faut examiner avec attention un serpent dans l'état de repos. On observe alors que le tronc se contracte et se dilate alternativement par le jeu des côtes , et que ce
(ij La description des organes de la circulation a été en majeure partie dressée d'après le Boa constricteur : consultez pour des détails ultérieurs, les travasîx de Cuvier Leçons d' anat, comparée^ vol, 11; Schlemm dans TiEDEMANN Zeitschrift vol, U P. l PL 7, Retzius Schwed. Verhandl. i83o et Isis i832, /?. 5a4suiv; Meckel «Vj^Ye/w. koI, F p, '218 suiv. — (2) Consultez l'excellent mémoire de M. Haugstedt, intitulé Thymi descriptio ^ p. 162 suiv.
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iiiouveineut se répète avec lenteur et à intervalles réguliers; maison observe également, que les narines restent fermées durant cet acte, et ne s'ouvrent qu à des intervalles beaucoup plus éloignés, entre lesquels le corps se contracte souvent jusqu'à une trentaine de fois: il résulte de ces observations, que les poumons des ophidiens ont, outre leur fonction ordinaire, celle de servir de réservoir à l'air atmosphérique; ce réservoir rempli par une seule inspiration , contient une quantité suffisante d'air pour que l'oxydation du sang puisse se faire par les contractions des poumons, sans nécessiter une nouvelle inspiration, qui ne suit que lors de l'expiration de l'air contenu dans le poumon, et dont l'oxygène a été totalement absorbé.
La structure des poumons des ophidiens prouve à 1 évidence ce que nous venons d'avancer : elle est notamment remarquable sous deux rapports, d'abord parce que le poumon se termine ordinairement en une vessie ou un sac sans cellules, formé simplement par une production de la membrane séreuse, enveloppant le poumon; et en second lieu, parce que les rameaux les plus considérables des conduits aériens s'ouvrent dans l'intérieur de la cavité du poumon même: par cette première disposition le poumon des ophidiens devient un réservoir assez spacieux poui- contenir un volume d'air suffisant à un grand nombre d'inspirations; par la seconde, l'air contenu dans ce réservoir peut être chassé dans les cellules, par des contractions du thorax, sans qu'une nouvelle inspiration soit nécessaire.
La configuration du poumon subit de nombreuses modifications dans les différentes races d'ophidiens. La fi)rme de cet organe est ordinairement celle d'un sac simple, conique et s'étendant depuis le cœur vers les régions inférieures de l'estomac, où il se ternnne en une poche membraneuse. La trachée, composée d'un grand nombre de demi-a:meaux qui sont réunis antérieurement par une membrane, aboutit
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clans la naissance du poumon par une ouverture coupée obliquement ; cet organe se divise cependant plus ou moins parfaitement en deux bronchies chez les boas^, chez la plupart des t o r t r i x , des d i p s a s et chez plusieurs autres ophidiens, où l'on aperçoit le vestige d'un second lobule du poumon, quelquefois de moitié aussi grand que celui de l'autre côté. Les cellules aériennes de la cavité pulmonaire s'étendent chez plusieurs ophidiens, sur la membrane qui réunit les anneaux de la trachée artère, de sorte qu'elles occupent quelquefois cette membrane dans toute sa longueur; il y a d'autres^ espèces, où cette membrane assez dilatée renferme un nombre de cellules aussi considérable que le poumon même; chez le Xénodon sévère, chez les serpens venimeux proprement dits et chez d'autres ophidiens , cette membrane élargie en sac assez spacieux, contient à elle seule toutes les cellules aériennes, de sorte qu'il résulte de la disposition particulière du poumon un déplacement complet de cet organe qui, contrairement à ce que l'on observe chez les autres ophidiens, est situé en avant du cou entre la glotte et le cœur. La disposition des organes de la respiration chez les serpens de mer est encore plus extraordinaire: dans I'h y dro phis colubrin la trachée artère se prolonge jusqu'aux hypocondres , où elle se termine en un sac membraneux qui s'étend jusqu'à une distance de deux pouces de l'anus ; mais au lieu d'une membrane qui réunit les anneaux de la trachée, c'est le poumon qui enveloppe ce tube dans toute sa longueur. Chez I'h Y D r o p II I s p E L A M I s la trachée artère s'enfle dès son origine pour se rétrécir vers le cœur , forme un canal très étroit, et descend derrière l'estomac pour s'élargir de nouveau en un sac très spacieux, dont le bout s'étend jusqu'à l'anus, en se logeant entre les apophyses épineuses inférieures de la queue; les cellules aériennes chez cette espèce sont beaucoup moins nombreuses que chez la précédente, quoiqu'elles bordent la trachée depuis son origine jusqu'au point
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ou elle forme cet nppeiulice spacieux. , qui tient probaMeinent aussi lieu de vessie natatoire.
Cette disposition diverse des organes de la respiration variant même chez les différentes espèces des ophidiens , prouve à l'évidence , que la forme de ces organes est de peu d'importance pour l'exercice de ses fonctions , et que l'on a eu tort de tirer de ces anomalies de forme, des caractères pour la classification des serpens, ou de regarder les espèces dont le poumon est divisé en deux lobes, comme consumant un volume plus considérable d'oxygène, et comme étant par conséquent d'une organisation plus parfaite.
Les cellules aériennes principales sont quelquefois supportées par des rubans cartilagineux et étroits, qui se perdent dans les petits tuyaux formant cette partie du réseau pulmonaire, où a lieu l'oxydation. Le bout supérieur du larynx est surmonté par les deux cartilages aryténoïdes, qui laissent entre eux une simple fente longitudinale, la glotte: cet appareil simple, mu par deux paires de muscles, représente chez les ophidiens , l'organe de la voix qui ne consiste qu'en un sifflement plus ou moins aigu , produit par l'air chassé des poumons. Cette ouverture correspondant avec l'ouverture intérieure des narines, est plus ou moins rapprochée de l'extrémité du museau, suivant que l'espèce fréquente les eaux ou la terre.
DU CERVEAU ET DES NERFS
La petitesse du cerveau des ophidiens devient particulièrement sensible lorsque, en choisissant des espèces où les organes de la manducation ont acquis nn grand développement , on compare le volume de cet organe à celui de la tête. En avant, les deux hémisphères se prolongent en se rétrécissant, dans le
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lobule olfactif, de sorleque cette partie est portée sur un assez long pédicule ; on observe à leur face postérieure les lobes optiques, assez grands et passant au dessous des hémisphères pour se diriger vers l'œil et former le nerf qui porte le même nom. Le cervelet, petit organe situé derrière les lobules optiques, est presque d une venue avec la moelle épinière , et n'offre qu'un renflement peu considérable (i). L'extrême délicatesse des nerfs de la tête rend 1 examen ^' ces parties assez difficile. Outre les nerfs olfactif, optique cl auditif, on distingue particulièrement le nerf de la cinquième paire qui envoie ses branches, de même que chez l'homme, à l'œil, à la mâchoire supérieure et à l'inférieure. Le grand nerf sympathique s'entrelace sur tant de points avec les nerfs vagues, qu'il est impossible de tracer avec certitude son origine.
Quant aux facultés intellectuelles, les ophidiens se trouvent évidennnent au même degré que les animaux des deux premiers ordres de la classe des reptiles. On a souvent exagéré la force de régénération dont les organes des ophidiens sont doués; mais il est peu probable qu'elle soit plus grande que chez les Sauriens ou les Chéloniens ; ce qui est certain, c'est que, lorsqu un membre tel que la queue a été mutilé, il ne se reproduit jamais.
1>K L'OaiORA T.
Les serpens n'ont pas l'odorat fin; aussi l'étendue de la membrane muqueuse du nez est-elle peu considérable, vu la
'ï^ Voir: Sy.^v^-es^ Jnat. comp. du cerveau, Allas PI ^^Jig. l'iGet 127; lii et i'33. fig. du cerveau du Naja liaje , de l'aspic et de la vipère fà raies parallèles?)
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conformation snnple des conques. La cavité du nez est plus ou moins spacieuse , suivant les diverses races. Les narines varient extrêmement d un genre à lautre, soit par leur position, soit par leur forme ou leur grandeur. On peut établir comme règle constante que les espèces purement aquatiques offrent des narines petites , dirigées vers le ciel et le plus souvent susceptibles d'être fermées au moyen d'une valve; tandis que les narines des espèces terrestres ou de celles qui habitent les arbres, sont ordinairement latérales et assez ouvertes. Chez les serpens fouisseurs, ces orifices se présentent presque toujours sous la forme orbiculaire et se distinguent par leur petitesse; elles sont de forme semblable, quoique plus ouvertes, chez les serpens pélagiques, mais les Homalopsis en ont qui offrent une fente transversale en forme de croissant.
On observe chez les Trigonocéphales et les Crotales , sur les côtés du museau, derrière les narines, une large cavité dont l'usage n'a pas encore été reconnu , mais que l'on peut, selon toutes les apparences, considérer comme une cavité accessoire du nez. Cette cavité , creusée dans la surface supérieure du maxillaire, est revêtue d'une espèce de membrane muqueuse: elle offre de petits trous pour le passage des nerfs, et reçoit probablement une portion du fluide sécrété par les glandes voisines. M. Home(i), qui a traité ce sujet, dans un mémoire spécial, suppose que ces cavités sont analogues aux larmiers de certains ruminans.
I>E L'Œil..
Nous avons déjà fait mention plus haut de la diversité de (i) A p. RussEL app.
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la position de I œ i 1 chez les différentes races d onliidieris , du volume de cet organe, de la forme de la prunelle etc. ; nous avons également constaté que les tégumens extérieurs revêtent Toeil tout entier, mais que ces tuniques sont sur cet endroit extrêmement minces, diaphanes, et se présentant sous la forme d'une lamelle hémisphérique , adhérante aux plaques qui composent le tour de l'orhite : il est évident que cette lamelle comme partie intégrante de la peau, se renouvelle lors de la mue, et que l'ancienne lamelle est rejetée avec l'épiderme. Le globe de l'œil , le plus souvent de forme orbiculaire, est revêtu à sa face antérieure de la conjonctive qui , se repliant sur elle même, forme une cavité dans laquelle sont versées les larmes, selon les observations de M. J. Cloquet (i). La cornée est assez épaisse et offre un segment à-peuprès de la même périphérie que la sclérotique; cette dernière tunique, également épaisse et très tenace, n'est supportée ni par des os ni par des cartilages: ses deux faces sont teintes d'un brun assez foncé ; on observe au fond du globe de l'œil un trou orbiculaire pour Tentrée du nerf optique, qui perfore obliquement la substance de la sc^lérotique. A sa surface externe s'attachent les muscles du globe de l'œil, dont le nombre est comme à l'ordinaire de six. La choroïde, d'un tissu peu serré, a ses deux faces couvertes d'une pigment foncé. La ruischienne est assez développée. L'nis a une étendue considérable: la couleur qu'elle présente, varie d'une espèce à l'autre. La rétine, passablement épaisse, n'offre rien de particulier. L'existence des lames de la tunique vitrée ciiez les serpens n'a été démontrée que très récemment (2). La lentille crystaUine , de forme sphérique, s'enfonce
(1) Mém, du Mus. FU p. 62 suiv. voir aussi Mùller dans Tieue- MANN Zeitschr, IF. I PL igjig 14. — (2) Voyez rexcellente analomie du Python à deux raies, publiée par M. Retzius : l.sis lS^'i p, J12 suiv.
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(le plus de la moitié clans rimmeur vitrée, qui est peu volumineuse.
DE L'OREILLK.
La structure de l'oreille démontre que les ophidiens ont l'o u ï e plus dure que la plupart des autres animaux de la classe des Amphibies. L'osselet de l'oreille étant enfoncé dans les chairs , vu le manque total de tympan , il s'en suit que les sons ne peuvent pénétrer dans l'oreille même qu'après avoir fait vibrer cette cuirasse épaisse que forment chez les ophidiens les tégumens généraux: cet osselet, appelé par CuviER l'étrier de l'oreille , quoiqu'il représente les trois osselets de l'oreille des animaux d'un rang supérieur, est en forme de fil qui se prolonge ordinairement d'un côté jusqu'à l'articulation de la mâchoire inférieure; tandis que l'autre bout est élargi en disque pour fermer la fenêtre ovale. Immédiatement derrière cette entrée de l'oreille intérieure se trouve une autre ouverture représentant , comme il a été constaté par M, WiNDiscHMANN , la fenêtre orbiculaire. Le même savant a observé que la structure de l'oreille interne des ophidiens se rapproche de celle de tous les sauriens qu'il a examinés ; c'est à dire qu'on leur reconnaît un organe de forme ovale, appelé anneau cartilagineux et destiné à recevoir le nerf de l'ouïe , qui se distribue à sa surface : ce nerf forme d un côté un renflement assez considérable, appelé lagena à cause de la configuration de cette partie qui ressemble à celle d'une bouteille: voir Windischmann , PL 2 fig. 12: organes de l'oreille interne d'un Dipsas.
(;o DKs te(;lmi:\s.
Les léguincMis généraux des ophidiens , pour résistera l'influence des élémens et aux (causes mécaniques extérieures , loruieut une cuirasse très épaisse qui revêt tout le corps de l animal et qui est munie d'un épidémie souvent assez dur et corné. Pour obéir aux mouvemens de l'animal et à l'extension des parties par laquelle est produit l'agrandissementdu volume du (oips, il fallait que cette peau iïit divisée en un grand nombre de compartimens , séjjarés par des intervalles, de sorte qu'il résulte de cette construction autant d'articulations susi;eptibles tl être rapprochées et éloignées les unes des autres. Ces conqiartimens saillans, qu'on appelé écailles lorsqu'ils sont petits, lames ou plaques dans le cas opposé, sont lormes par des couches de tégumens beaucoup plus épaisses que celles des intervalles, qui offrent au contraire une peau d'une organisation plus délicate, fortement contractée dans l'état de repos de l'animal et revêtue d'un épidémie très nnnce, peu transparent et mou. Il est évident que ces dernières parties ne paraissent à 1 œil que lors de la dilatation du corpsde l'animal: cachées presqu(^ continuellement par les boids des écailles , et privées de lumière, elles sont constamment d'une couleur blanchâtre , et ce n'est que chez, quelques IVopidonotes , que le tissu muqueux de ces parties est teint , sur la région du cou, d'un beau rouge vermillon, I! n'en est pas ainsi de cette portion du tissu muqueux qui entre dans la formation des écailles , et qui brille le plus souvent de tout léclat de larc-en ciel , éclat plus ou moins vif suivant la nature de l'épiderme corné et transparent dont toutes les écailles sont revêtues: voilà, pourquoi plusieurs serpens et notamment ceux du genre Dendrophis présentent un système de coloration assez uniforme, quoique leur tissu muqueux soit orné des plus jolies teintes; il est également clair que les teintes des serpens doivent changer vers le temps de la
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mue , où l^épiderme se ternit en se détacliaiît in.sensll)!enieTit «les couches intérieures de la peau: ne laissant passer alors qu'imparfaitement les rayons de la lumière , elle les refléchit dans un sens divers <lu sens ordinaire et fait paraître les couleurs des ophidiens sous un jour beaucoup moins agréable qu'aussitôt après la mue.
11 résulte des lois établies ci-dessus, que la forme des écailles doit être déterminée par la direction des mouvemens , exécutés par les organes qu'elles protègent. Les écailles du tronc sont par conséquent disposées sur des lignes parallèles au contour des côtes; ces lignes sont entrecoupées sous un angle plus ou moins aigu par d'autres lignes , et c'est ainsi que se forment les bords des écailles. De la direction respective de ces lignes dépend la forme plus ou moins régulière des écailles: si ces lignes se croisent sous un angle droit, les écailles sont de forme carrée ; si au contraire une de ces lignes est plus inclinée vers l'axe du tronc que l'autre, les écailles tiennent du rhombe, et s approchent d'autant plus du lancéolé ou même du linéaire, que ces lignes sont divergentes l'une de l'autre. 11 ai rive presque toujours que ces hgnes dévient de leur direction primitive en se courbant pour se réunir à la rangée médiane des écailles, du dessous de l'animal: de là que la forme des écailles à partir du dos , devient de plus en plus irréguîière, quoique ces organes gagnent à mesure en étendue. C'est constamment sur les parties antérieures du tronc que ces lignes, particulièrement celles qui se dirigent en arrière , sont inclinées vers l'axe du corps ; et voila pourquoi la forme des écailles qui revêtent cette région, <loit servir de type à la description : vers la queue et sur ce membre même, les lignes se croisent sous un angle presque droit, et les écailles deviennent nécessairement moins irrégulières. Cette différence de forme des écailles sur les diverses parties d'un même individu est très sensible dans les Najas et les Xénodons, où les côtes du cou , moins
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arqiiérs que les autres, et susceptibles d une m()j)ilité considérable d'arrière en avant, produisent un agrandissement du volume du corps dans le sens latéral: dans l'état de repos , les écailles de cette région se recouvrent par leurs bords latéraux ; elles sont de forme effilée ou linéaire , tandis que relies de la queue, imbriquées comme d ordinaire, sont de forme carrée.
Le nombre des rangées longitudinales sur lesquelles sont disposées les écailles , ne varie pas seulement suivant les espèces; ces anomalies s'observent même fréquemment cbez divers individus de la même espèce; encore ce nombre est-il loin de se trouver le même dans les différentes régions du corps. C'est sur le cou , aune petite distance de la tête, que les rangées des écailles sont les plus nombreuses ; vers le milieu du tronc, elles commencent à diminuer, les deux écailles voisines de l'abdomen n'étant suivies que par une seule : ces rangées disparaissant petit à petit l'une après l'autre, elles se réduisent au bout de la queue à une seule lame écailleuse. Le nombre des rangées longitudinales est ordinairement impair , tous les ophidiens ayant la ligne médiane du dos garnie d'une seule rangée d'écaillés , quelquefois plus grande et d'une forme différente des autres : l'exception que fait à cet égard l'Erpétodryas caréné, qui a le dos muni de deux rangées d'écaillés et où le nombre total des rangées est par conséquent pair, est d'autant plus remarquable quelle est unique dans tout Tordre.
On est tenté l\c croire que les rangées transversales se^ trouvent toujours en nond3re égal à celui des vertèbres ou des lames, qui garnissent le dessous du tronc; mais il n'en est pas ainsi chez les ophidiens dont le corps est revêtu d'un grand nombre de petites écailles de forme carrée , tels que les Boas, l'Eryx , plusieurs serpens de mer etc. En examinant îes écailles de ces serpens , on voit , en partant de l'abdomen ,
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que les rangées cl'é(;ailles, d'aboixl larges, deviennent étroites et se perdent entre d'autres rangées de très petites écailles qui descendent du dos.
Les modifications de forme que présentent les lames écailleuses chez les diverses espèces de serpens, sont variées à l'infini. Leurs bords sont tantôt arrondis, tantôt tronqués au bout , tantôt alongés en pointe plus ou moins aiguë. Leur épiderme est le plus souvent assez dur , et les bords des écailles sontsaillans, en sorte qu'elles se recouvrent les unes les autres, comme les tuiles d'un toit: on désigne ces écailles propres à la plupart des serpens par l'épithète d'imbriquées ; d'autres ophidiens au contraire et particulièrement les serpens de mer ont, à l'exception d'une seule espèce, leurs écailles revêtues d'un épidémie très mince, et ces organes, parfois très petits, se montrent sous la forme d'un hexagone. La peau qui occupe les intervalles entre les écailles est, chez ces ophidiens, beaucoup moins dilatable que chez les autres serpens , et cette particularité se trouve au plus haut degré chez les Acrochordes où les innombrables petits compartimens de la peau ne sont guère susceptibles d'être écartés les uns des autres.
Les écail'es des ophidiens offrent le plus souvent une surface unie et lisse ; mais dans un grand nombre d'espèces elles présentent une saillie longitudinale plus ou moins tranchante, tantôt mucronée, tantôt émoussée et quelquefois réduite à une simple protubérance sphérique, comme dans plusieurs serpens de mer: c'est ce qu'on appelé des écailles carénées. Ces carènes, quelquefois assez oblitérées, comme dans plusieurs Couleuvres , n'occupent alors que les rangées supérieures des écailles dorsales; d'autres espèces en ont toutes les rangées hérissées ; mais leur développement diminue toujours vers le dessous, en sorte que les deux rangées voisines de l'abdomen en sont le plus souvent dépourvues. Plusieurs autres espèces de serpens du genre Dipsas et
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iiolatmnont le Psaiumopliis laceilina . présentent au contraire des écailles creusées d'un sillon longitudinal plus ou moins profond , mais les espèces qui offrent ce caractère se trouvent en très petit nombre. On ignore l'usage de ces différences dans la conformation de la surface des écailles; on a supposé que les carènes étaient particulièrement propres aux serpens aquatiques, mais il n'(^n est pas ainsi, et nous verrons dans la suite que des espèc.'es d'un même genre et très voisines entre elles, ne diffèrent souvent que par la présence ou l'absence de ces saillies: peut-être ne serventelles qu'à prêter une pbis grande solidité aux tégumens.
La ligne médiane des parties inférieures des ophidiens est le plus souvent garnie de lames écailleuses plus larges que les autres, mais celles de la queue sont prestjue toujours différenmient organisées de celles de l'abdomen. Ces dernières sont disposées sui' une seule rangée qui se prolonge uniforniément depuis l'anus jusque sous la gorge , où elle se perd. Ces lames, dont les terminales sont toujours divisées en deux, sont quelquefois très étroites, connue dans les Tortrix , les Boas etc., et ressemblent alors aux écailles du tronc; elles ont plus détendue chez d'autres serpens , et le plus grand nond)re de ces animaux en offre de très larges , qui montent sur les lianes , en entourant une bonne partie de la périphérie du tronc: c'est alors que leur forme, dépendant en entier de celle du tronc, varie suivant le genre de locomotion que l'animal exerce, et qu'elles sont tantôt convexes , tantôt anguleuses aux côtés et planes en dessous , tantôt même à angles latéraux échancrés; Leur surface, unie chez la plupart des ophidiens, est munie de deux protubérances chez les Hydrophis proprement dits , ce qui provient probablement de ce que chacune d'elles consiste en deux lames, soudées ensemble: plusieurs autres espèces du même genre offrent ce caractère très remarquable que la ligne médiane de l'abdomen est indiquée par la suture produite par la rangée
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d'écullles dont <*hacune de ses cotés «\st Garnie; les Acroehordes enfin ont une crête saillante qui règne le long de l'abdomen hérissée de très petites écailles mucronées ; et des écailles semblables recouvrent toutes les parties de leur corps.
Les lames écailleuses du dessous de la queue ne forment une seule rangée mitoyenne que chez les Boas, l'Éryx et plusieurs autres ophidiens; la plupart des autres animaux de cet ordre ont cette partie garnie d'une double rangée de plaques et c'est de cette différence que dérive l'expression de plaques divisées , en opposition de plaques ou de bandes simples.
La tête des ophidiens est très rarement i^^îvêtue d'écaillés semblables à celles du corps; on y distingue toujours plusieurs lames plus grandes que les autres, garnissant les divers organes placés dans le crâne. La plupart des serpens ont même la tête munie de plaques de forme plus ou moins déterminée et symétrique , toujours à surface unie, mais dont l'arrangement et la configuration sont sujettes à d'innomb» ables modifications. Comme la conformation de ces lames écailleuses offre des caractères faciles à saisir, on s'en est servi pour en tirer des traits distinctif, ce qui a donné lieu à une nomenclature, inventée tout exprès pour désigner ces organes suivant les régions qu'ils occupent. Les plaques des Couleuvres proprement dites étant celles qui offrent le plus de symétrie dans leur disposition, on peut les regarder comme forme normale; toutes les autres paraissant modelées sur ce type , il est facile d'y rapporter les nombreuses modifications qu'elles éprouvent soit par excès soit par défaut. Les plaques qui revêtent les parties immobiles du crâne, comme celles du sommet de la tête, jouissent d'un mouvement très limité ou nul. La peau qui entre dans leur formation est très mince et le plus souvent collée au crâne. On observe très généralement sur le sommet de la tête une plaque impaire, la
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verticale, qui offre pour ainsi dire un cenire immobile, autour duquel se rangent les autres lames écailleuses: ordinairement en pentagone dont la hase regarde le museau , cette plaque est tantôt très effilée, tantôt extrêmement ramassée selon la forme générale de la tête, et elle affecte la forme trigone hexagone ou même lancéolée suivant la nature des lames
ou
qui l'environnent; elle est de configuration irrégulière chez plusieurs Boas, ou même divisée en deux par une suture lon^^itudinale : chez d'autres ophidiens son volume se réduit tellement qu'elle cesse de se distinguer du reste des
écailles.
Cette plaque est le plus souvent suivie d'une paire d'autres lames, appelées o ce ipi t al es, d'une configuration se rapprochant de celle du trapèze, mais très diverse selon les «yenres et même selon les espèces : ces lames se touchent toujours par leur bord interne, et ce n'est que chez le Tortrix scytale et le Xénopeltis que , placées vers les côtés de la tête, elles reçoivent une plaque mitoyenne surnuméraire, et se confondent parmi les écailles du tronc. Les occipitales n'existent jamais que conjointement avec la verticale: elles sont très petites chez plusieurs espèces des genres Dipsas, Xénodon, Homalopsis , flydrophis, Tortrix, Boa etc.; on n'en voit que des vestiges dans le Trigonocéphale cenchris, et elles sont remplacées par de petires plaques de forme très irrégulière chez plusieurs Boas.
Les surciliaires sont une paire de plaques placées à côté de la verticale , et protégeant le dessus de l'œil; elles débordent presque toujours l'orbite , formant une voûte tant soit peu mobile , au dessous de la quelle le globe de l'œil peut librement exercer les mouvemens limités dont il jouit. Leur forme et leur étendue varient à l'infini: tantôt convexe tantôt échancrées à leur bord externe , le plus souvent voûtées et quelquefois planes, elles sont relevées dans l'Acanthophis, tandis que leur surface se trouve chez les autres
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ophidiens dans le même plan avec le sommet de la lête. Elles sont placées très en arrière chez plusieurs Tortrix , et fondues dans la masse de la plaque oculaire unique chez le Tortrix scytale. Existant même dans beaucoup de serpens dont la tête est dépourvue de plaques, elles sont remplacées chez d'autres par un tour de petites écailles.
Deux paires de plaques, les frontales antérieures et postérieures , revêtent, chez la plupart des ophidiens, le sommet du museau. Leur forme est en grande partie déterminée par les bords latéraux de cette partie , de sorte qu'elles sont effilées chez les Dryiophis, trapues chez les Dipsas etc. Les antérieures le cèdent en étendue aux postérieures: celles-là sont quelquefois très petites , comme chez plusieurs espèces des genres Lycodon, Dipsas, Elaps, Homalopsis etc. ; chez d'autres Homalopsis elles sont réduites à une seule paire, enchâssée entre ou derrière les nasales, qui viennent occuper leur place; chez les Hydrophis, les Tortrix et les Calamars proprement dits, elles disparaissent totalement, et on ne voit alors qu'une seule paire de frontales. Leur nombre est au contraire plus élevé chez d'autres ophidiens , comme chez plusieurs Boas, le Trigonocéphale hypnale, l'Hétérodon , THydrophis colubrin ; chez d'autres Boas, elles sont remplacées par de petites plaques de forme irrégulière , qui se confondent parmi les écailles. Les modifications qu'éprouvent les formes de ces plaques dans les diverses races d'ophidiens sont nombreuses, comme on peut le voir, en examinant les figures de nos planches.
Le museau des serpens est toujours terminé par une plaque plus ou moins développée, et constamment échancrée en dessous , pour recevoir le bout de la mâchoire inférieure. La conformation de cette plaque rost raie varie suivant son usage. Le plus souvent en pentagone, dont la forme est déterminée par celle du museau, elle est large et très bombée chez la plupart des ophidiens; chez d'autres, tels que les
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Hét<*ro(lons, le Naja liaemacliaie, l'Ervx , plusirnrs Trigoiio» céphales etc. , elle est obliquement tronquée en dessous ; chez les Dryiopbis enfin , elle entre clans la formation de Vappendice mobile dont le museau de ces animaux est pourvu.
On nomme labiales les plaques qui garnissent le bord des lèvres ; elles sont le plus souvent disposées sur une seule, quelquefois sur deux ou plusieurs rangées, ou plutôt on voit plusieurs plaques surnuméraires, enchâssées entre ces plaques labiales: ce cas a lieu chez les Hydrophis , chez plusieurs Honialopsis etc. Le nombre , la configuration et la disposition de ces plaques sont très variables et l'énumération de ces disparités rentre par conséquent dans la partie spéciale de mon travail ; on peut cependant observer que celles de la lèvre supérieure vont en diminuant vers le bout du museau , chez la plupart des serpens , ce qui a en quelque sorte lieu dans im sens inverse à la mâchoire inférieure. Il arrive le plus souvent que les labiales supérieures forment le dessous du bord de l'œi!.
Cet organe a alors ses bords latéraux garnis de plusieurs petites plaques, qu'on désigne sous le nom d'oculaires. Beaucoup dOphldiens nen offrent qu'une antérieure unique, tandis que le nombre des postérieures varie de deux à quatre, selon les espèces: quelquefois elles se prolongent au dessous «le l'œil, et chez beaucoup de serpens à tête revêtue d*écailles, elles sont petites et forment une rangée entourant l'œil dans toute sa périphérie. Chez le Tortrix scytale, toutes les plaques marginales de l'œil sont fondues en une seule, au «entre île laquelle est placé cet organe.
Il arrive rarement que les narines percent la plaque nasale sans la diviseï' verticalement en deux ; ce cas a cependant lieu chez plusieurs espèces des genres Tortrix, Boa, Elaps et chez la plupart des serpens venimeux proprement dits; quelquef(»is même, comme dans d'aiilres Elaps, les
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narines s'ouvienl précisi^inent entre deux plaques de forme diverse, dont on peut regarder la postérieure comme plaque frênaie. La configuration des nasales et leur disposition subit des modifications considérables dans les diverses espèces d'ophidiens: chez les serpens aquatiques, ces lames sont ordinairement rapprochées au sonmiet du museau , et tiennent quelquefois lieu des frontales antérieures, comme dans les Hydrophis: mais ordinairement elles occupent lès côtés dn museau, touchant à la rostrale par leur bord antérieur.
Elles sont le plus souvent suivies d'une autre plaque , la frênaie, qui s'étend jusqu'aux oculaires antérieures; cette plaque manque cependant dans un grand nombre d'ophidiens, tandis que sa place est occupée dans d'autres par deux , trois ou plusieurs lames d'étendue et de configuration très diverses.
Les lames temporales n existent que conjointement avec les occipitales et les labiales supérieures , entre lesquelles elles sont placées, et dont dépend leur nombre et leur configuration.
Nous avons dit plus haut que le bord de la mandibule inférieure est presque constamment garni de lames, dont on distingue la mitoyenne placée au bout et répondant à la rostrale. La seconde paire se prolonge le plus souvent sous le menton , pour se réunir à une ou deux paires de plaques enchâssées entre les labiales, et qu'on désigne sous le nom de mentales. Quoique de forme assez variable , elles manquent rarement , et leur bord intérieur forme toujours ce sillon profond qui contribue tant à l'élargissement de cette partie de la peau, et que l'on connaît sous le nom de fente g u 1 a i r e.
Une terminologie plus étendue pour désigner ces lames écailleuses nous ayant paru superflue, nous concluons ici cette partie de notre travail , rappelant toutefois qu'il est facile de s'y reconnaître, si l'on fait attention que ces termes
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sont loujouis (lériv(\s de la région qu'occupent les organes: c'est ainsi que Ion nomme écailles gulaii es celles qui se prolongent entre les labiales et les premières bandes abdominales qui, le plus souvent divisées, portent ;i leui- tour le nom de plaques gulaires; la dernière phicju*' abdominale, également divisée et recouvrant lorifice de l'anus, s'appele anale etc. etc.
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Les opbidiens diffèrent infiniment entre eux relativement a leur port et à l'ensemble de leurs formes. (]es dernières dépendent en grande partie de leur manière de vivre, delà nature des lieux ou de lélément cpi ils babitent et en conséc|uence aussi du genre de locomotion qui leur est propre. Les espèces qui fr«'quentent les arbres se distinguent particulièrement par leurs formes effilées, tandis que celles qui préfèrent les plaines ou qui se retirent dans des terriers, sont reconnuissables à leur corps ramassé et terminé par une queue très courte; intermédiaires entre ces deux tribus, quant au développement des parties, un grand nombre de serpens préfèrent le sc-jour à terre, mais grimpent et nagent cependant avec plus où moins de facilité ; d'autres enfin , qui se plaisent plus particulièrement dans les lieux humides ou qui ne quittent jamais les eaux, offrent des formes très variées et plus ou moins propres à ce genre de locomotion.
Un tronc latéralement comprimé s'observe dans la plupart des ophidiens, mais aucune famille offre ce caractère à un degré aussi saillant que ces serpens d'arbre que nous avons compris dans le genre Dipsas , et les serpens de mer qui ont le ventre plus ou moins complètement en carène
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afin de mieux fendre les eaux. Les serpens au contraire qui méritent plus particulièrement le nom de terrestres , tels que les Tortrix, les Calamars, les Elaps etc., se distinguent par leurs corps plus ou moins cylindrique. D'autres, tels que les Tropidonotes, également terrestres quoique bons nageurs, offrent un ventre très large et arrondi vers les flancs. Plusieurs Boas ont la faculté de rendre à leur tronc, lorsqu'ils marchent ou pendant la natation , les mêmes formes qu'on observe chez les Tropidonotes ; mais leur tronc devient latéralement comprimé par un mouvement opposé des côtes lorsqu'ils se préparent à grimper ou à se rouler en dedans. Ces changemens de volume du tronc, qui s'opèrent lors de l'exécution des mouvemens , à un degré plus ou moins considérable chez tous les ophidiens, rend la détermination exacte de leurs formes assez difficile : pour indiquer celles du corps, nous nous sommes bornés à décrire la figure qu'offrent les coupes transversales faites , l'une au milieu du tronc, l'autre à la queue près de sa base, d'où il résulte que les serpens à tronc comprimé présentent une coupe en ovale plus ou moins alongé , qui s'approche chez les Hydrophis de la forme lancéolée; dans les serpens complètement terrestres ou à corps cylindrique , la coupe est plus ou moins orbiculaire; les nageurs, ou ceux dont le ventre est large, convexe et le dos allant un peu en carène, ont la figure de cette coupe , triangulaire ou en pentagone 1 angles très émoussés. Cette dernière figure s'observe dans m degré plus parfait chez les serpens où le dessous, plus )U moins applati, est séparé des flancs par un angle obtus: î'est ce qu'on appelé abdomen anguleux. Cette circonitance a particulièrement lieu dans beaucoup de serpens >rimpeurs ; plusieurs Dendrophis ont même les bords atéraux du ventre garnis d'un angle saillant en forme de :arène.
La forme de la queue est encore plus variée que celle
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du tronc-: aussi cet organe remplit-il (lc> toncliuiis très diverses. Excessivement ramassée et cou i te , d'égale grosseur et conique au bout , la queue des serpens fouisseurs sert à seconder, à diriger les mouveniens du tronc , ou peut-être aussi a fouiller dans la terre, l.n peu plus longue mais très vigoureuse et conique chez la plupart des serpens terrestres , elle offre un point d'appui solide pour le corps, dont elle supporte tout le poids, lorsque l'animal s'érige et se raidit en bâton. Pour remplir les fonctions de rame et de gouvernail, elle est aplatie dans le sens vertical , courte et de forme lancéolée , chez les serpens de mer; mais cette configuration n'est pas absolument nécessaire pour la locomotion dans les eaux; car beaucoup d autres ophidiens a(|ualiques ont la queue conformée comme d'ordinaire. Quand ce nieiid)re est long et grêle , comme chez les serpens d'arbre , il acquiert , outre ses fonctions ordinaires, celles de se rouler autour des branches, et de capturer ou entortiller dans ses replis les animaux dont ces serpens font leur nouiriture. (À^pendant, une queue prenante proprement dite, c'est à dire celle qui a la faculté de se rouler complètement en dedans, ne se trouve que chez les Boas; plus elle devient courte, plus elle est propre à s'accrocher à un objet quelconque, pourvu qu'elle puisse l'embrasser: elle est alors assez vigoureuse pour soutenir l'animal tout entier suspendu à un seul point Les Boas nageurs n'ont pas la queue différemment organisée et ce n'est que chez les Acrochordes qu'elle devient un pet comprimée. Le bout de la queue est le plus souvent mun. d'une simple écaille soit conique, soit plus ou moins pointue ou crochue; cette pointe est convertie en épine dur* chez le Crotale muet ; mais les autres Crotales l'ont pourvue d'un instrument bruyant tout particulier, souven assez volumineux , quoique ce soit un simple produit dt 1 épiderme.
L-d tête n'offre pas toujours des rapports de formes avec
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Jes autres parties du corps. Elle est , par exemple, très grosse et ramassée dans les Dipsas qui cependant ont de même que les Dendrophis, les formes du corps effilées , quoique la tète de ces derniers soit très alongée et grêle. On voit par cela que la forme de la tête se règle plutôt d'après le genre de nourriture des espèces. Celles qui avalent des anin)aux de grande taille relativement à la leur, ont par conséquent une tête grosse dont les parties peuvent se dilater , et c'est l'opposé chez celles qui vivent de vers, d'insectes ou d'animaux de petite taille et à formes élancées. Chez ces dernières espèces la tête est à peine distincte du tronc, le plus souvent courte , arrondie au bout , et grosse : tels sont les Tortrix, les Calamars, les Elaps etc. Chez les premières au contraire , elle est très large à la base , assez distincte du tronc et conséquemment susceptible de se dilater a\i plus haut degré ; ce qui a particulièrement lieu chez les serpens venimeux proprement dits et chez quelques espèces des genres Dipsas, Xénodon , Boa , Coluber etc. Le m u s e a u achève de déterminer la configuration générale de la tête ; il est tantôt court et gros, tantôt arrondi ou tronqué , tantôt effilé et pointu. Chez les uns, il se termine en écaille dure et retroussée; chez d'autres il s'alonge en vCne appendice charnue et mobile. Quelquefois, comme dans l'Erpéton, on voitde ces appendices de chaque côté du museau ; mais celles que portent plusieurs Vipères sur la région surciliaire, ne sont que des écailles prolongées en pointe plus ou moins développée. Le bout du museau déborde toujours la mâchoire inférieure, dont les bords se logent dans ceux de la supérieure , cependant , l'échancrure de la plaque rostrale laissée pour en faire jaillir la langue , empêche que la bouche puisse se fermer Iiermétiquement, et ce nest que chez les serpens aquatiques proprement dits que les bouts des mâchoires s'emboîtent si exactement que l'entrée de l'eau devient impossible.
La position des yeux et des narines dépend du
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i^^eine tie vie des espèces. Les aquatlcjues oui ces mj^Miics souvent assez peu développés, dirigés vers le ciel et par < ouséijueiit [)lacés au sommet de la tète ; il en est de njcme chez les Torlrix et plusieurs serpens terrestres : chez d'autres et particulièrement chez plusieurs serpens d arbre ils sont larges et plus ou moins latéraux. Les serpens venimeux terrestres otirent tr<'s souventdes narines extrêmement ï)uvertes,el il y a une tamllle entière de venimeux pro])remenl dits, où ces oiganes sont suivis fl'une seconde fosse creusée dans le maxillaiie, et qui parait remplir les fonctions d'un organe d'odorat accessoire. il est l)on dObserver que les fossettes creusées dans le h(ni\ ties lèvres chez plusieurs Boas, ne comnmnicjuent nullement avec lintérieur de la tète, ctnoUVenten consc'fjuence aucune anologie avec celles des Trigonoci'phales et des Crotales.
La bouche des ophidiens, plus (mi moins fendue suivant le degré de dilatation dont les parties de la tète sont susceptibles et suivant la forme de cet organe, offre tantôt des bords <lroits, tantôt des bords en S, et quelquefois montant en angle jilus (ui moins obtus vers la commissure des lèvres. Les diversités de forme et de disposition des parties de la tète des ophidiens que nous venons de mentionner, donne à chacune des espèces une physionomie particulière d'autant plus caractéristique que les traits en sont saillans; imprimée dans la mémoire, elle sert à faire reconnaître les nond)reuses races de ces êtres intéressans. Les circonstances qui contribuent le plus à rendre caractéristique la physionomie des ophidiens, sont une tète large, haute, anguleuse, cordlfomie et revêtue de petites écailles à surface inégale, une bouche fendue et à bords courbés, de grosses lèvres, de larges fossettes aux côtés d'un museau tronqué ou retroussé au bout, enfin de petits yeux à pupille alongée, et ombragés par des lames surciliaires saillantes: caractères qui sont le plus souvent réunis chez des espèces à lormes lourdes, tels queles serpens venimeux proprement dits et d'autres. Cependant ces traits prononcés ne constituent
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pas toujours le caractère distinctif des ophidiens dangereux; car plusieurs espèces innocentes , tels que l'Hétérodon , les Homalopsis, les Boas et d'autres joignent à leur physionomie farouche un naturel doux; tandis que les Elaps, les Najas et les Bongares, qui ne se distinguent guère des Couleuvres par des signes extérieurs, sont pourvus des mêmes armes redoutables que les Vipères, les Crotales etc.
Le cou des ophidiens offre le plus souvent les mêmes formes que leur tronc, et ce n'est que dans les Najas ou dans plusieurs Xénodons que les côtes , plus droites que d'ordinaire et susceptibles d'un mouvement considérable dans le sens horizontal, produisent la forme plus ou moins aplatie du cou ; il faut cependant remarquer que la plupart des serpens ont la faculté d'aplatir et d'élargir le cou, ce qui s'observe lorsque, émus de colère , ils font entendre ces sifflemens qui préludent ordinairement à lattaque.
TEINTES
Il est impossible de fixer des lois constantes du système de coloration chez les ophidiens. Tantôt uniformes et ternes, tantôt brillantes et d'un éclat égal à celui des pierres précieuses, leurs teintes sont variées à l'infini et très diversement disposées , non seulement chez les différentes races , mais souvent aussi chez les espèces d'un même genre. Chez d'autres genres au contraire, on observe, dans les espèces voisines, une certaine conformité dans la distribution des couleurs , qui sont souvent analogues aux objets qui environnent les lieux habités par ces animaux. Beaucoup de serpens grimpeurs par exemple, présentent une livrée d'un vert uniforme, absolument semblable à celui des feuilles ; tandis que d'autres , tels que plusieurs espèces des genres Dendrophis etDryiophis, ressemblenî;
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sous ce rapjxjil a de petites braïuihes nues; onliii il en est. Ns Dipsas, dont le système de coloration rappelé les vieux. tiuiK s d'arbre revêtus d'une mousse fine et abondante. I.es serpens qui habitent les eaux douces se font souvrnt rcniarcjuer par des temtes sombres et uniformes; le vert, le jaunt; et Ir bleu, couleurs qui ornent le corps des serpens pela(]^i(jues, les confondent avec les vagues du vaste océan. Les habilans du désert, tels que TEryx, la Vipère de l'Egypte etc., se disdinguent à peine dn sable, si uniformément répandu dans ces tristes lieux ; dautres serpens fouisseurs se reconnaissent à leurs belles couleurs polies, fortement irisées, et dont le rou^e domine sur les parties inférieures. Une niukitude d'autres ophidiens offrent des couleurs qui imitent tantôt le brun terne d un sol tourbeux, marécageux ou ombrage par dépaisses forets , tantôt le vert des herbes, tantôt les teintes bigarees des lieux revêtus de mousses et de lichens; enfin il y en a dont la livrée, ornée descouleurs les plus éclatantes, [)araîi rivaliser avec la pompe qu'étalent les fleurs des végétaux tropiques. On remarque particulièrement les espèces de cette dernière catégorie parmi les serpens terrestreset parmi les grimpeurs, de sorte (jue Ton peut citer comme les plus beaux des ophidiens les espèces dont le corps est entouré de bandes alternes de rouge vermillon, de noir, de blanc ou de jaune: tels sont lesCoronella venustissima et coccinea , le Lycodon formosus, plusieurs espèces des gein-es Tortrixet Hétéiodon ,1a plupart des Elaps , le Naja lui)rica , le Dendrophis ornala etleDipsas maciorhina. D'autres Dendrophis, plusieurs Dryiophis, certains Hipsas etc. sont également remarquables par la splendeur et par la diversité des teintes qui ornent leur livrée.
La distribution des couleurs est variée à l'infini chez les serpens: les uns ont le corps rave longitudinalement, chez d'autres il est entouié de bandes transversales; il est souvent tacheté, quelquefois parsemé de pointsou de marbrures; tantôt c'est un fond clair qui est relevé par des traits de toute
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espèce, tantôt c'est la couleur foncée qui domine , et la teinte primitive ne s'entrevoit qu'indistinctement;, de là la grande difficulté de rendre par des descriptions les nuances infinies de la livrée des serpens. Cette difficulté est souvent agravée par les changemens qu'éprouvent les teintes avec 1 âge, dans les différentes périodes de la vie etc. ; encore sont-elles le plus, souvent diverses dans les deux sexes, et les variétés accidentelles que l'on observe à cet égard sont très nombreuses; la vivacité des teintes subit enfin des métamorphoses continuelles, produites par le changement de la peau. On peut établir la loi, que plus l'individu est jeune, plus vives sont les teintes, plus distincte en est la distribution; car souvent les teintes qui ornent les jeunes s'effacent totalement avec l'âge ou deviennent absolument uniformes : témoins les Coluber canus, melanurus, l'Homalopsis buccata, le Xénodon severus ^t d'autres.
La faculté de changer spontanément de teinte, faculté que possèdent plusieurs batraciens, un grand nombre de sauriens , et particulièrement les caméléons, ne s'observe qu'à un degré inférieur chez les ophidiens et notamment chez les serpens grimpeurs distingués par leur couleur verte.
On n'a que peu étudié les différences qui existent relativement aux couleurs entre le mâle et la femelle et les <'hangemens que chacun des deux sexes peut éprouver dans les principales périodes de la vie ; quelquefois, comme chez notre Tropidonote à collier , les deux sexes se ressemblent parfaitement, ce qui n'a point lieu chez la Vipère commune, où la livrée de la femelle subit d'assez considérables modifications avant que l'individu ait atteint le terme de sa croissance, tandis que les mâles offrent au sortir de l'œuf des teintes analogues en tout aux adultes du même sexe.
Nous avons déjà parlé plus haut de la grande influence qu'exerce la mue sur la beauté primitive des teintes: les changemens qu'elle produit sont d'autant plus dignes de
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1 attention (l<*s naturalistes, que la nnu' s'(>()ère insensiblement et qu'elle se répète plusieurs fois chaque année,
Il arrive presque toujours que les teintes des f)pliiLiiens s'effacent en jurande partie après la mort ou que, exposées à rinduence des liqueurs fortes, elles éprouvent des cliangemens plus ou moins marqués. Lenoir, le hrun, le jaune d ocre et plusieurs autres couleurs ternes ne y)er(lent cependant pas toujours même le lustre que réfléchit la surface unie des écailles; au nombre de ces espèces qui conservent leurs teintes après la mort, appartiennent les (ialamaria arctiventris et Brac hyorrhos, le Tortrix maculata, le Xénopeltis, le Goronella rufula, les Lycodons hehe et suhcinctus , les (joluber constrictor, Aesculapii «t mclaîinius, plusieurs espèces des genres Naja, Homal()[)sis, \ip<ra et beaucoup d'autres. La couleur verte se ternit après la mort, perd de sa vivacité, ou passe au bleuâtre: elle se conununique facilement à 1 esprit de vin, qui en est alors coloré. Le blanc perd presque constamment sa pureté et devient sale ou jaunâtre, tandis que le jaune clair passe au blanchâtre. II en est de même des belles teintes rouges dont le corps de plusieurs serpens est orné; cette couleur disparaît presque totalement après la mort, passe au jaune blanchâtre ou au brunâtre. Le bleu, si rare dans l'ordre des ophidiens, s'efface chez la plupart; il en est de même des taches d'un vert très clair. Presque toutes les autres teintes intermédiaires se ternissent ou perdent, du moins en partie, leur éclat, après avoir été exposées à Tinfluence des liqueurs fortes.
VARIETES
Parmi les variétés, que l'on observe si souvent chez les reptiles dont nous traitons , il faut regarder plusieurs comme dues à l'influence du climat ; d'autres, le plus souvent assez constantes, ne s'éloignent que par des disparités assez légères, telles que les différences de teinte etc., de leurs espèces types, avec lesquelles elles habitent les mêmes lieux; mais la plupart des variétés sont purement accidentelles et offrent des modifications aussi innombrables que diverses. Toutes les parties de l'animal sont sujettes à des variétés accidentelles: elles consistent principalement dans les nuances et la distribution des teintes, dans la configuration des plaques de la tête, dans la longueur de la queue, dans le nombre des lames du dessous; quelquefois mêmes ce sont les formes qui subissent des modifications: nous avons fait mention des principales variétés à l'article de chaque espèce , mais il est impossible de les indiquer toutes. De l'expérience et le but constant de ramener autant que possible des individus analogues à l'architype, sont le seul moyen d'applanir les difficultés qui ne cessent de se présenter au zoologiste lors de la détermination des espèces. Partant de ces vues, il ne saurait regarder comme espèces les variétés de climat, quels que puissent être leurs caractères, même pas lorsqu'elles s'offrent constamment les mêmes dans un certain lieu. L'étude de ces différences locales, négligée jusqu'à nos jours, est de la dernière importance pour la connaissance exacte des êtres qui habitent notre globe. Nous avons, en conséquence, eu soin de consigner dans la partie spéciale de notre travail , un grand nombre d'observations détachées relatives à ce sujet.
so si<:hpkns moxmiu lajx.
SKRPKXS 3IOXSTRI i:i X
Oti a quelquefois , mais très rarement, observe tles s e rpens monstrueux: à ce nombre appartient la Couleuvre à deux têtes prise aux bords de l'Arno, que Redi conserva vivante pendant plusieurs semaines, et dont il a fourni la description dans un de ses ouvrages (i). Lacépède (2) a rassemblé plusieurs autres faits relatifs à des serpens à deux têtes, et donne lui même la figure d'un individu semblable, conservé dans les galeries du Musée de Paris. Le portrait d'un troisième serpent à deux têtes se trouve chez Edwards (3). M. de Froriep en possède également un individu, dont cependant les têtes et les queues sont parfaitement sépai*ées. M. Mitchill (4) fait mention de plusieurs monstres de ce genre, observés dans f Amérique Septentrionale; les têtes de ces sujets étaient plus ou moins réunies ensemble, de sorte que quelques uns ne présentaient que trois yeux et une seule mâchoire inférieure. On a trouvé dans le même pays un serpent, probablement de l'espèce appelée Coluber constrictor, dont toutes les parties étaient tellement défigurées par une maladie, que Ton a cru reconnaître dans cette espèce de monstre, le fameux serpent de la Mer du Nord, si célèbre par sa taille énorme. On voit l'extrait de la dissertation, publiée exprès à ce sujet à Boston, dans le Journal de Physique^ tome 86, p. 297.
(1) Observât, lll p. 1 suiv. — (2) Quadr. ovip. Il PL 20, Jig. 1 p. 475. — (3) Oiseaux. PU 207. — (4) Sii.liman Journ, X p. 48; voir Tsif 18^2 p. 1046.
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Les serpens ont de nombreux ennemis parmi les aniniaiix. Universellement détestés, l'homme en tue, indifféremment que leur nature soit venimeuse ou innoffensive, partout où il s'en présente à sa vue. Toutes les contrées du giobe offrent certains mammifères qui poursuiveîit les serpens avec une ardeur acharnée; chez nous, ce sont principalement: le blaireau , le hérisson, les belettes, les martes et le putois qui contribuent à la destruction des serpens; dans les contrées tropiques de l'Ancien Continent, ils rencontrent des ennenns terribles dans les civettes, les mangoustes et d'autres carnivores. Plusieurs oiseaux leur font une guerre continuelle: tel est particulièrement le message^ du Cap, monté à ce qu'il paraît expressément sur de longs pieds enéchasses pour rendre la morsure des serpens infructueuse; dans l'Amérique Méridionale, ce sont le faucon rieur et d'autres oiseaux de proie qui les poursuivent avec acharnement; les grandes cicognes des Indes, telles que le marabou, détruisent un grand nombre de serpens; en Europe il faut compter parmi leurs ennemis, outre les cicognes, les corbeaux , les milans et plusieurs buses. Dans les mers tropiques ce sont les requins qui dévorent avidement les serpens pélagiques; enfin, beaucoup d'ophidiens se font môme entre eux une guerre mutuelle, n'épargnant quelquefois pas môme leur propre race.
En transplantant les animaux ennemis des serpens , dans des contrées que ceux-ci infestent , on pourrait peut-être cm-" pèchei la trop grande multiplication de ces dangereux reptiles. On a fait cet essai, en transportant le messager du Cap dans les colonies à sucre françaises des Indes Occidentales (i); peut-être les mammifères que nous venons de citer
(i) CnvTRu , Mèpt. an. l. p. 339
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ou les cicognes, rendraient-ils d'aussi bons ou de meilleurs services.
On parvient facilement k faire périr les serpens à coups «le bâton, en leur cassant la colonne vertélnale; mais outre que cette manière ne peut s'employer que pour les espèces de petite taille, elle a t-ela d'inconvénient (|ue les individus ainsi tués sont de peu d'utilité pour les Cabinets. Pour éviter que cela n arrive, il vaut mieux de les retenir au sol au moyen d'un bâton au bout duquel on peut attaclier une espèce de pince qu'on leur applique sur le corps près de la tète. Pour les grandes espèces et pour celles qui habitent les arbres, il n y a souvent d'autre moyen que de les abattre à coups de fusil. Les serpens aquatiques s'engagent quelquefois dans les filets que l'on tend aux poissons, et voilà peut-être le seul moyen de s'en rendre maître, vu qu'en nageant ils n'exposent presque jamais aucune partie de leur corps hors de l'eau. Mais le plus grand nombre de serpens innocens se prend facilement avec la main, soit en les saisissant par le cou , soit par la queue: plusieurs cependant ont la faculté de se redresser et de mordre, tandis que d'autres souillent leur agresseur d'un fluide fétide qu'ils font jaillir à une distance assez considérable. Il n'entre pas dans le plan de notre ouvrage d exposer ici toutes les diverses manières que l'on peut enq)loyer pour faire la chasse aux serpens: pour avoir des informations exactes, que l'on consulte l'Ouvrage de M. Lenz, qui en traite amplement, et à qui une longue expérience a appris les moyens de s'emparer facilement de ces êtres dangereux, et d éviter en même temps les nombreux dangers que l'on court lorsqu'on s'en occupe. On trouve dans ce même ouvrage des lenseignemens relatifs à la meilleure manière de détruire ces reptiles malfaisans ou du moins d'en empêcher la trop grande multiplication; les remèdes que ce savant énumèrc, consistent dans les points principaux suivans : d'abord, de détruire autant que possible
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los animaux qui servent do nourriture aux scrpcns , tels que les souris, les rats, les grenouilles et autres; de favoriser les ennemis des serpens que nous avons cités plus haut, et parmi lesquels occupe le premier rang la cicogne, qui se rend doublement utile par les ravages qu'elles uni parmi les grenouilles; ensuite, de brûler la végétation des lieux infestés par un trop grand nombre de serpens ou, lorsque ce sont des plaines, de les labourer; enfin, de décerner une prime à ceux qui peuvent produire certaines parties des serpens qu'ils ont tués , abolissant en même temps l'usage d'accorder des primes pour la destruction de ces oiseaux rapaces qui font la guerre aux serpens, tels que les buses, les milans, les corbeaux, etc.
Des vers intestinaux de diverses espèces infestent les viscères des serpens. J'en ai souvent trouvé l'estomac, près du pylore, tellement rempli, que leur présence a dû causer des obstructions continuelles, si non la mort: accrochés aux parois intérieures de cet intestin, ces vers y étaient par peloton. D'autres se tiennent dans le canal intestinal , d'autres dans le mésentère , d'autres encore dans les membranes séreuses, principalement dans celles qui enveloppent le cœur et le poumon. Les vers intestinaux observés par M. RuDOLPHi(i)dans diverses espèces d'Ophidiens, appartiennent aux genres suivans: Ascaris, Distoma, Filaria, Echinorhynchus , Taenia, Strongyhis, Trichosoma , Pentastoma et Gucullanus.
Les parasites qui, attachés extérieurement à la peau des serpens, sucent leurs sucs, sont en nombre beaucoup moins considérable que ceux dont nous venons de parler. On n'en a trouvé que d'un seul genre, de celui d'Ixodes , et particulièrement de l'espèce à thorax doré , que j'ai également observée sur des Tupinambis, des cochons, des Pangolins et plusieurs autres animaux des Indes-Orientales: M. mûller(2)
(i) Entozoorurn synopsis, p» ']C}2. — (2) ixodes ophiophilus ]\ova Jeta XFI Pars II p 23s» et suiv. PI. 67.
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a décrit cet insecte. Metax/i (i) n ()I»serve^ sur plii.Mciirs opliidiens (le 1 Italie, des parasites qu il a rec(»nnii fortner deux espèces du gt;nrc Acare. Daudin (2) parli^ d'aulies, trouvés sur le Boa ceucliria. J'en ai détaché tic l*y thons, du nipsas dcndrophila et de beaucoup d'autres serpens javanais.
Les serpens se rendent utiles par la destruction d'animaux nuisibles, tels que de petits rongeurs, de vers, d'insectes, (le mollusques, etc., auxquels ils t'ont la chasse. Autrefois on €m[)loyait les serpens dans la médecine, et cet usage s'est conservé chez beaucoup de ])eu[)les, (juoiqu'il ait été rcjett'î par les nations les plus civilisées. Très récennnent cependant le docteur MARiiinosRV (■^),de Uosenau en Hongrie, dit av<»ir enn)loyé avec succès le liel des serpens contre l't'pilepsie.
Le préjudice (pie les serpens causent dans plusieurs contrées, surpasse de beaucoup leur utilité. Les espèces venimeuses se multiplient tellement dans certains pays entrelropiqneset particulièrement dans Tiiede la Martinique, qu'elles deviennent un véritable fléau et qu'elles font périr annuellement un grand nond3re d honnnes et d'animaux domestiques. Les serpens aquatiques font souvent assez de tort aux lacs et aux rivières poissonneuses; les espèces terrestres mangent des mammifères, des oiseaux utiles à l'honnne , et en détruisent très souvent les nids pour dévorer les œufs ou les petits.
PROPAGATIOX.
Chez nous, les serp^ens ne font des petits qu une seule fois par an; la copulation a le plus souvent lieu dans les premières belles journées des mois d'Avril ou de Mai. Pour
(1) Monogr.f, 'J €( g. — (2) Rept. vol. V. p. 202. — |3) HurRLANn Journ. année i83i cah. 10.
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s'accoupler, les deux sexes s'entcutillent avec leurs corps, eu sorte qu'ils ue paraissent former qu'un seul individu à deux têtes qui se regardent i'iice contre face; le maie introduit alors dans la cloaque de la femelle les deux corps cylindriques et hérisses d'épines qui, en se retournant sur eux-mêmes, ont été retirés du dessous de la queue: les deux sexes restent ainsi réunis pendant plusieurs heures (i); mais on ne saurait au juste fixer la durée de l'accouplement. Il faut, du moins chez nos espèces mdigènes, un espace de trois à quatre mois, avant que les œufs soient prêts à être pondus: durant cet intervalle, ils subissent déjà une espèce d'incubation dans le ventre de la mère; car en ouvrant les œufs après qu'ils ontétépondus, on y aperçoit presque toujours un fœtus plus ou moins développé et quelquefois même entièrement formé. Dans ce dernier cas, les petits ne sont renfermés que dans une membrane mince, qu'ils déchirent au moment même de naître, pour commencer leur existence indépendante. Dans un grand nombre de serpens, au contraire, les œufs sont enveloppés d'une tunique temice et de nature coriace ou plutôt tenant de celle du parchemin: les petits, n'étant qu'imparfaitement développés lors de la ponte de ces œufs, il leur faut quelquefois l'espace d'un mois et davantage avant d'éclore. Voilà sur quoi repose la distinction que l'on fait entre serpens vivipares et ovipares: distinction qui, à la vérité, n'est fondée que sur le plus ou moins de développement du fœtus dans l'œuf, lors de la naissance, ou sur la nature de l'enveloppe extérieure de l'œuf. Les ophidiens sont donc toujours ovipares et c'est à tort que l'on a comparé cette espèce de génération vivipare à celle des mammifères , où le petit reçoit sa nourriture de la mère au moyen d'un placenta.
Les conditions nécessaires pour le développement de
i'i } Lfîîz /;. r»2 cl suiv.
Hi\ pi\()PAr;viioiN.
renibiyon clans \\v\d sont, selon Mr. Hi-iihoîut (i): l liiiniidité proiluilo [)ar une IV.ihlo tVrnienlalion vci^étalc , conjoinlenienl avec une tempéraUire proporllonce (entn; 4~ ^o et -j- 6" /?); enfin, des circonstances propres à favoriser l'aljsorplion et l'évaporation à travers renvelop[)e extérieures de l'œuf. C'est de là cpielesserpens recherclient, pour déposer leurs œufs , tles lieux où ces conditions se trouvent cond)inées, tels -^ue des tas de luniier ou de feuilles, amassés dans les endroits exposés au soleil; c'est pour le même motif que plusieurs espèces ovipares aiment à s'établir dans le voisinage des maisons, dans des serres, etc.
On a erronément avancé cpu* les serpens venimeux mettent toujours des petits vivans au monde , et que les serpens ikmi venimeux seuls pondent des œ'uls: il n'en est pas ainsi, car il y a plusieursdecesderniersqiii sont vivipares, tandis que certaines espèces de la première tribu pondent des œufs conune la plupart des couleuvres. Il parait même que cette diversité dans la génération n'a aucun rapport avec l'organisation de l'animal même, vu que ces deux modes de génération se trouvent quelcpiefois cbez des espèces très voisines d'un même genre: la Coronelle lisse par exemple, produit de petits vivans connue notre Vipère commune, mais plusieurs autres Coronelles pondent des œufs renfermés dans une enveloppe coriace; il en est de même avec le Python à deux raies, tandis que le Boa rativore est complètement vivipare; parmi les venimeux, il y a les Najas et plusieurs autres qui sont ovipares.
Durant la ponte, les serpens se tiennent étendus à terre et lèvent seulement la queue pour faire sortir les œufs ; cette opération n'est ni longue ni pénible. (2) Les œufs des Ophidiens contiennent, avant le développement de l'embryon , un fluide homogène d'une couleur jaune foncé, et analogue
(i) Oversigt i33o /;. 4 e'< suiv. — (2) Lenz p. 498.
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au jaiuic de \œui d'oiseaux. Il paraît que le fluide blanc manque totalement dans Tœuf des serpens : aussi se distinguent-ils de celui des oiseaux par le défaut total de chambre aérienne. Le jaune est enveloppé d'une tunique propre qui est pourvue d'un grand nombre de vaisseaux sanguifères , dont les troncs principaux se rendent, conjointement avec le conduit du vitellus, à l'ombilic de l'embryon: cette tunique, appelée allantoïde par plusieurs physiologistes, a été regardée par d'autres comme l'analogue du chorion. (i) Probablement cette tunique est-elle composée, comme dans l'œuf des tortues, de deux lamelles dont l'extérieure contenant les vaisseaux sanguifères, peut être comparée au chorion de l'embryon des mammifères, tandis que l'intérieure est la véritable allantoïde. (2) L'embryon même est renfermé dans une membrane séreuse , l'amnios. Le conduit du vitellus donne dans l'intestin grêle près du pylore ; mais l'ouverture ombilicale ne se trouve pas toujours en face de cette région : chez le Trigonocephalus Atrox où elle est près de l'anus, le conduit du vitellus est obligé, pour se rendre au duodénum, démonter dans lintérieur de la cavité abdominale, tout le long des intestins.
Le nombre de petits que font les Ophidiens en une seule ponte, diffère considérablement d'une espèce à l'autre. Je n'en ai observé dans plusieurs Calamars qu'une dixaine; quelques Couleuvres en font jusqu'à 20 ou 25; j'en ai trouvé 3o et davantage chez le Trigonocéphalè Atrox, et l'on dit que notre Couleuvre à collier en pond jusqu'à 4o« En ouvrant le ventre d'un serpent plein , on voit les œufs serrés les uns
(i) C'est pour cette raison que les uns nient l'existence de l'allantoïde dans l'œuf des Ophidiens, tandis que d'autres opinent pour le contraire; comparez: Desmoulins Mem. d, la Soc, méd, ; Rathrb ap. BuRDACH Pliys. II. p^ 409 et 563 ; Herholdt Oversigt^ etc. —
(2) TiEDEMANN Jubelfcier p, a5.
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coiilro Il's aiiirosot ian<^*és en pelotons, occuper iIuiks toute leni ét(^n(liie les ovidneles cpii resseinhlcnl alors à un ehnpelet. Jj embryon a tous ses teirurnens sans teintes, et les vetix extrtV nienieiit développés et saillans ; Ja tête est honihét*, le nuiseau <ourt , en pente et ressen»blant à celui d'un marsouin ou au J)ec d'inuî poule. A mesure que le fœtus se développe, ses tonnes se i*npprochent de celles de l'animal parfait. Tour '««défaire de sa prison, le serpenteau, ])rr)l)al)lcment à force de œ remuer, parvient a déchirer les tunitpies cpii h? tiennent enfermé. Cette opération se fait aisément lorscpie ces tuToques sont mend>rai^Mises , connue dans les espèces vivipares; mais il faut de i^rands t;ffodts ]^/om' rompre I enveloppe coriace des œufs prr)prement dits: trois ou quatre feules hnigitudinales, rapprochées du bout de 1 œuf . uidi(|uent le lieu par ou hr serpenteau s'est t'chappé. ( i).
DEVELOPPEMENT
Les petits au sortir de l'œuf, différent ordinairement de leurs parens, outre leur taille, par un système de coloration plus vif et plus tranché, par une tête plus émousée et plus arrondie, par la grandeur des yeux, et parle moindre déve loppement de l'épiderme et de ses appendices. Au reste, ils sont pourvus de dents parfaitement semblables à celles des adultes, aussi en font ils tout de suite usage, et les venimeux , instruits par linstinct du pouvoir de leurs armes, élèvent et baissent alternativement leurs crochets, et se défendent contre les attaques avec cette fureur, innée à toute leur race. On a
.. .(i^iYolr, pour ce qui a rapport au développement tie l'œuf des serpens, rexcelleut Mémoire du professeur Herholdt, accompagné de
belles planches: Oicrsii^t xi^'H) — 3o/;. 4 cS suiv, avec /^^. 2.
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iongtemips cru que la queue est, en proportion du Ironc, pins courte chez les jeunes que chez les adultes , et que ce membre offre en conséquence chez ceux-là un nombre moindre de plaques souscaudales. S'il en était ainsi, il faudrait supposer qu'il se développe avec l'âge de nouvelles plaques, comme on l'observe chez les Julus; mais comme le nombre des plaques correspond à celui des vertèbres , il faudrait également supposer la production de nouvelles pièces osseuses , ce qui est peu probable chez des êtres d'un ordre aussi élevé que celui dont nous traitons. D'ailleurs, les recherches que j'ai faites à cet égard, m'ont prouvé le contraire, vu que parmi une grande quantité d'individus, les jeunes n'offraient, quant au nombre des plaques , d'autres différences avec les adultes que celles qui ne sont dues qu auhazard: pour être sûr du fait, j'ai répété ces expériences sur un grand nombre d'espèces les plus diverses, et j'ai toujours obtenu le même résultat. Peu de temps après leur naissance, iespetitsophidiens subissent la première mue. Cette opération se répète , chez nous , suivant les observations de M. Lenz , cinq fois par an, savoir: tous les mois depuis la lin d'Avril jusqu'au commencement de Septembre ,* d'où il résulte qu'il n y a point de changement de peau pendant le sommeil d'hiver. Il serait d'un grand intérêt de savoir, combien de mues subissent les serpens dans les climats tropiques où l'engourdissement n'a pas lieu. Dans la domesticité, une manière de vivre peu propre à la nature des êtres, influe notannnent sur les fonctions de la peau dont l'épiderme ne se renouvelle plus dans des périodes déterminées et fixes; très souvent alors, cette opération est assez longue et si pénible, que l'animal souffre beaucoup , ou qu'elle est quelquefois suivie de la mort. Pour rejeter l'ancien épiderme , qui connnence à se détacher par la tête , et notamment le long des bords des lèvres , le serpent s'engage dans les mousses, dans les herbes ou dans les l)ruyères, et parvient, au moyen d'un mouvement progressif lent et continu.
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ou (11111 rrolUMiicnl , à se dôbarassor pelll à petil i\v. la Uiiii(jiKexlrrieiirc (It? sa peau, qui est déjà remplacée en dessous par un épideinjc nouveau. La tlépouille ainsi enlevée se trouve lournée à l'envers d'un bout à l'autre, et présente un sac; à surfaoe réticulée plus ou nioins diaphane, plus large (jue le cor[)s du serpent à cause du dilatenient des intervalles nienibrani u\ , et qui n'otfVe , à l'exception de celles de la gueule et des narines, d autre ouverture (pie lOrilice postérieur du tronc ; car tout le nKJude sait , (|ue la nienil)rane hénnspli(*ri(jue protégeant extérieurement le globe de rtx'il , t'ait partie des tégumens extérieurs et tient par consé- (juent à la dépouille rejetée. Cette dépouille, d'abord molb*, se dessèche bienl(jt , et se conserve l'acilenient dans les C!iabinets ; mais il arrive rarement de les renc(jntrer entières , vu qu'elles se déchirent souvent pendant l'opération cpie nous venons de décrire. Nous en possédons (|uel(jues-unes qui sont fort belles de plusieurs espèces exoti(jucs, qui prouvent qu(> le dépouillement se fait de la même manièrecheztouslesserpens. Les changemens qu'éprouvent les Ophidiens avant d'avoir ac({uis le terme de leur développement sont encore peu étudiés. Aussi (juelquelois, ainsi que nous l'avons dit plus haut, la livrée des deux sexes offre-t-elle dans les diverses périodes de la vie des différences considérables. Les mâles ont souvent la queue plus grosse et plus longue que les femelles, probablement parce que ceux-là ont les organes de génération logé dans une cavité à la base de ce mend)re; les femelles au contraire acquièrent une taille plus forte que les mâles , et leur tronc est alors d un volume plus considérable. On ignore absolument l'âge, auquel parviennent les diverses races de serpens, quoiqu'on puisse leur supposer une vie très longue, comme à tous les autres reptiles; on ignore également si ces êtres ont un terme fixe de croissance ni de quelle durée il est. Il est probable qu'ils grossissent durant toutle temps de leur vie; mais mes observations me portent à croire, que cette
DÉVELOPPEMENT
aiigmenlalion de volume a lieu diversemenl dans les diffelenles périodes de la vie, et qu'elle est assujeltie aux mêmes lois qui règlent le développement de la plupart des autrt^s animaux vertébrés. Les formes ramassées et arrondies qui distinguent le serpenteau, disparaissent dans les premiers mois de son existence et deviennent plus alongées à mesure ([u'il approche de l'époque de pouvoir procréer; ce terme est fixé chez nous , selon M. Lenz, à la quatrième Année. 11 paraît qu'après cette époque les serpens croissent moins rapidement que dans leur première jeunesse, et que le développement de leurs parties a plutôt lieu par rapport au volume qu'à la longueur: cet âge se caractérise par des traits prononcés et la plénitude des formes. Cependant, avant d'arriver au terme de leur existence, les dimensions ordinaires serpens augmentent quelquefois du double : la grosseur des parties, une tète obtuse et ramassée, et des formes vigoureuses distinguent ces très vieux individus, qu'il est cependant assez rare de rencontrer.
Beaucoup de voyageurs, et notamment ceux d'une époque plus reculée, parlent de serpens détaille monstrueuse, qu'ils disent avoir rencontrés dans leurs courses dans l'intérieur des terres inter-tropiques , et dont ils font souvent aller la longueur jusqu'à 4o pieds et davantage (i). Quelque soit le pays où ces grands reptiles se trouvent, on leur applique souvent la dénomination de Coa Constrictor, familière à tout le monde, quoique le véritable Boa Constrictor des Méthodes , le cède pour les dimensions de beaucoup à d autres espèces des genres Boa et Pydion. Les recherches nombreuses des Naturivlistes voyageurs modernes et instruits ont démenti la plupart des fables qu'on a débitées sur la nature de ces Ophidiens; on sait aujourd'hui que les plus gigantesques ne surpassent guère vingt à vingt cinq pieds de
(i) Vou notre arfuîe B o À.
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longucm lot;ilt*, (juc leur «grosseur n a lout-au-pius (|u«^ scpi j)()iic(\s (!(Mli:imclro , et que les lîolioiis (fiie l'on a sm* (le> espèces d'ime taille plus forte ne reposent que sur les données va^nies des indigènes. Il faut placer au premier rang de tous les serjiens connus, par rapj)ort aux dimensions, le ]3oa nuirina originaire des régions équatoriales de 1 Amérique. Le l^ython à deux raies, répandu dans toute l'Afrique et l'Asie intert^opiques, est dans l'ancien continent le représentant d(; ce Boa, et atteint à-peu-prèsla même taille. Viennent ensuite le Python de Schneider, habitant des Indes, h formes effilées et surjiassant rarement i5 pieds de longueur totale; le Boa constiictor du Nouveau I\Ion(le, cpii joint à des dimensions longitutlinales inférieures, une grossein* considérable; etdin , plusieurs autres Boas, des (Couleuvres, etc. (liiez nous, les serpens vont rarement au-delà d(î cin(| pieds de longueni-, mais dans le midi de IKuiope, il y a une espèce de (Couleuvre (i) «pli parvient jusqu'à la taille de 8 pieds.
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Les ophidiens sont répandus dans tous les pi>ys où se trouvent les conditions nécessaires à l'existence des reptiles en général. Tout le monde sait que ces animaux à sang froid aiment la chaleur ; que leur nombre diminue par cette raison à mesure que l'on s'approche des régions temptirées ou froides, et qu'ils préfèrent par cette même raison les terrains bas et exposés aux rayons du soleil, aux lieux élevés et couverts d'une végétation abondante et épaisse. Cependant , il y a niéme chez nous des espèces, communes dans les plaines, qui fréquentent en même temps les pentes des montagnes
(ï) c.oLttjBER Q u AT 1 1. 1; A 1)1 A TUS, Ic BoR tk? aDcions Uoujains.
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jusqi! à une clôvntion tic plusieurs milliers de pieds au-dessus du niveau de la mer. Plusieurs Tropidonoles peuplent, à Java , les sommets solitaires des nombreux volcans éteints dont cette île est hérissée. Mais de loin le plus grand nombre d'ophidiens habitent les terrains bas , découverts ou ombragés , secs ou humides et marécageux. Les uns ne se rencontrent que dans les vastes plaines sablonneuses de l'Ancien Monde; les déserts analogues des deux Amériques, connus sous les noms de Pampas, de Lanos ou des Savannes sont peuplés par d'autres espèces, souvent répandues sur unegrande étendue de terres de ce continent. Un grand nombre de serpens fréquentent les lieux ombragés et se trouvent souvent même jusque dans les forêts les plus sombres, tantôt cachés sous les herbes ou le feuillage épais , tantôt confondus parmi les mousses , les lichen ou autres plantes parasites. Plusieurs espèces se plaisent dans les lieux marécageux, parce que c'est lÀ qu'elles trouvent une nourriture abondante et conforme à leurs goûts. D'autres recherchent le voisinage des eaux douces qui leur procurent et les moyens d'existence et un asyle protecteur contre les poursuites de leurs ennemis; mais ces mêmes espèces se trouvent quelquefois loin de tout lieu humide, tantôt étendues sur un sol sec et revêtu d'une végétation brûlée, tantôt suspendues aux branches des arbres. Le nombre des serpens qui passent toute leur vie dans les eaux, est très petit, et cette manière de vivre est plus particulièrement propre aux serpens de mer qui peuplent, quelquefois en bandes nombreuses, les parages les plus reculés de notre Globe. Plusieurs espèces d'ophidiens se creusent des boyaux qu'elles ne quittent que pour aller pourvoir à leurs besoins; d'autres s établissent dans les terriers de petits mammifères qu'ils en chassent quelquefois; d'autres encore cherchent un asyle dans des trous d'arbres , sous leurs racines , près des habitations et même jusque dans les maisons , ou c'est tantôt un tas de fumier ou de feuilles desséchées qui leur servent de refuge;
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x^iilin il on est qm rcchorcliont les ('lKi:iips ou les lieux cultives, pour faire la chasse aux insectes et aux petits mollusques (jui abondent dans ces endroits.
Ces données démontrent que beaucoup tle serpens ne pn'fèrent tel ou tel lieu , que parce qu il leur offre de quoi subsister, ou parce qu'il réunit toutes les conditions nécessaires à leur existence: aussi, voit-on souvent les serpens rléserter le lieu ordinaire de leur habitation, dès qu il cesse de leur fournir les moyens de subsistance. Il est vrai (pie ce fait peut être appliqué, avec plus ou moins de modifications, à tous les animaux; mais avec cette différence, que les reptiles, attachés au lieu qui les a vu naître , ne savent pas entreprendre ces niii^rations lointaines qui excitent notre admiiation chez les oiseauxetchezplusieurs manmiifères. Le plus souvent, les serpens terrestres ne s'éloignent cju'à de très petites distances de l'endroit où ils se sont établis , et on les trouve presque toujours si proches de leur habitation, qu'ils peuvent la f^agner à l'approche du moindre danger.
Beaucoup de serpens vivent en société, et il paraît qu'ils ne se font nuituellement aucun mal: tels sont la plupart des espèces aquatiques, plusieurs (Couleuvres et notamment les serpens pélagiens, qui se montrent quelquefois en bancs inuTienses à la surface de l'Océan. Les venimeux terrestres , au contraire, dont le nombre des individus est infiniment plus restreint, recherchent moins fréquemment la société de leurs semblables, et se tiennent souvent isolés au milieu des lieux solitaires qu'ils habitent.
Les serpens ont entre eux plusieurs rapports dans les mœurs et dans les habitudes. Presque tous ont un naturel stupide, timide et farouche; mais réduits à la domesticité, ils contractent bientôt des mœurs assez douces, excepté toutefois les espèces venimeuses, dont le naturel farouche «mpechede changer leur caractère féroce. Cependant, il existe des serpens tant venimeux qu'inoffensifs, qui ne font presque
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jamais usage do leurs armes pour se défendre eontre leur agresseur : tels sont parmi les premiers , les Hydropliis^et les Elaps, parmi les derniers plusieurs Couleuvres , des Tropidonotes et d'autres. Cette facilité de s'apprivoiser est particulièrement propre aux plus grandes espèces de la famille des Boas qui , après avoir été pris, ne font jamais mal à qui que ce soit (i). D'autres espèces refusent de prendre aucune nourriture, et deviennent les victimes de leur obstination ; mais il paraît qu'au moyen d'un traitement conforme à leurs besoins, on peut parvenir à rendre la captivité supportable à la plupart de ces reptiles.
Les serpens venimeux proprement dits, les serpens fouisseurs et plusieurs espèces d'autres genres, ont un naturel très engourdi et tranquille: aussi , leurs mouvemens progressifs sont-ils exécutés avec lenteur; mais la plupart des Ophidiens sont alertes et tous leurs mouvemens annoncent une force et une agilité extrêmes : on a cependant beaucoup exagéré leur vitesse, qui n'est jamais assez considérable, pour qu'un homme ne puisse facilement leur échapper.
Les serpens qui mènent une vie nocturne sont moins nombreux que ceux qui préfèrent le grand jour aux ténèbres: à la première catégorie appartiennent les Dipsas proprement dits , plusieurs Ophidiens venimeux et d'autres; mais beaucoup de serpens combinent les deux genres
(i) M. DiEPEiviNK à Paramaribo me mande, qu'il tient continuellement chez lui plusieurs Boas de diverses espèces, qui vivent en parfaite harmonie entre-eux et avec d'autres animaux domestiques. Le professeur Reinwardt, cependant, a été témoin, à.Tava, d'un spectacle qui prouve qu'il ne faut pas toujours se fier à ces animaux. Un Javanais ayant apporté chez M'^ le baron van der capelle un grand Python, et voulant le faire sortir du panier dans lequel il se trouvait, le serpent, par un seul coup, lui fit une blessure assez considérable, en lui ouvrant l'avant-bras dans toute sa longueur.
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(le vie, cl ( hassoiU tantôt en plcia juin, lanlol pcnilnnL la iiuil, suivant leurs besoins; il faut ranimer dans celle dernière catégorie les espèces qui offrent une ])upil]e alongéc, soit verticalement, soit transversalement et qui paraît plus particulièiement propre à se dilater ou à se contracter, suivant la masse des rayons lumineux qu'il est besoin de faire entrer dans la cavité de l'œil: dans l'obscurité, cette ])runelle ainsi configurée, se dilate de manière à ce qu'elle devient tout-à-fait orbiculaire (i). La loi, établie par la plupart des naturalistes, que les animaux à pupille alongée soient plus spécialement nocturnes, est contredite par ces observations; il paraît plutôt que des yeux volumineux indiquent uiî genre dévie nocturne, quoique [)lusieurs Elajis etdesNajas, dont les yeux sont assez petits, vont cbercber leur proie pendant la nuit. Peut-être a-t-on tort , de vouloir appliquer rigoureusement cette règle à la manière de vivre des serpens, dont un bon nombre passe une grande partie de son existence dans une langueur ou un engourdissement conq)arable au somuîeil , et qui ne se dérangent que quand il s'approclie d'eux quelque être vivant dont ils s'emparent lorsqu'il convient à leur goût; tombant ensuite dans une léthargie plus profonde, qui les rend quelquefois, pour un temps assez long, incapables de se livrer à la chasse.
La plupart des ophidiens choisissent leur nourriture indifféremment parmi les trois premières classes des animaux vertébrés ; les espèces aquatiques se nourrissent plus ou moins exclusivement de poissons, selon que leur genre de vie les lie à l'élément humide; les espèces de petite taille enfin , et notamment les terrestres et fouisseurs , font la chasse aux insectes, aux mollusques, aux vers ou à d autres animaux des classes inféiieures ; les serpens d'arbre, enfin , paraissent préférer les oiseaux, non pas parceque cette espèce de
(i) Voyez îî Ali Î..VN, Â)w, p. 36y.
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iiourrhure convienne mieux à leur goût, mais parce qu'elle est plus à leur portée.
Tout le monde sait que les serpens peuvent, comme les
' autres reptiles, jeûner fort longtemps: un Boa constrictor,
envoyé de Surinam en Hollande, était plus de six mois sans
prendre la moindre nourriture; quelquefois ils sont plus
longtemps encore avant de mourir de faim.
On ignore si les serpens boivent et s'il est juste d'opiner pour la négative: toutefois on n'a jamais aperçu de fluides dans ceux dont on a examiné l'estomac.
Les changemens continuels qui s'opèrent dans notre atmosphère, influent plus ou moins puissamment sur les ophidiens. Amis de la chaleur , ils recherchent avidement les lieux exposés aux rayons du soleil, tandis qu'ils restent cachés dans les temps pluvieux, ou lorsqu'il fait du vent; à l'approche d'un orage, quand l'atmosphère est surchargée d'électricité, on les voit souvent sortir de leur retraite, dans une agitation qui n'est pas naturelle à leur race, et traverser les endroits découverts. Ne pouvant supporter les effets du froid qui leur ôte en même temps les moyens de subsistance, les serpens se retirent, à l'approche de l'hiver, dans des asyles le plus souvent souterrains et toujours garantis des intempéries de la saison ; ce sont tantôt des terriers ou des amas de pierres, tantôt des tas de fumier ou des creux d'arbre; c'est là qu'on en voit souvent plusieurs dans un même lieu de retraite , dans un engourdissement profond , jusqu'à ce (|ue les rayons vivifians du soleil du printemps les raniment. Il est manifeste que la durée de ce sommeil périodique doit être plus ou moins longue, suivant le climat que les serpens habitent, et que , dans les régions où règne un éternel printemps, ces reptiles ne sont pas du tout sujets à passer un certain temps de leur existence dans cette torpeur. Les recherches des voyageurs ont démontré qu'il en est ahisi, et néanmoins il y a des exceptions à cette règle, ce qui fait sup-
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poser que c'est le délaiit de nourriture ([ui cause cet eugourdissenient. M. von lIunil)o](lt (i) luandc, d'après les rapports des indigènes, que le J5oa rativore, durant les longues pluies qui inondent les inunenses déserts de T Amérique Méridionale, demeure enseveli dans le sol argileux, jusqu'à ce que ce terrain, desséché par les chaleurs auxquelles succède inmédiatenicnt le temps des pluies, se fend pour faire sortir le monstrueux reptile, du tond3eau qui le tenait enfermé. A Surin;un,au Ikésil , et dans d'autres pays de l'Amérique Méridionale que ce Boa habite également, il passe au contraire, de même que les autres serpens, toute l'année dans une activité continuelle(2).
Chez, nous et dans l'Américpie du Nord (3), les serpens se retirent dans leur retraite hivcjiiahî vers le mois d'Octobre environ , et reparaissent à la lin du mois de Mais ou en Avril j plus tôt ou plus tard selon le plus ou moins de durée de l'hiver. Les épaisses couches de graisse dont leurs intestins sont enveloppés en automne, s'absorbent en grande partie lors de l'engourdissement, et il leur faut au printemps quelques jours avant d'avoir acquis leurs forces. Un froid excessif les fait périr, tandis que plusieurs belles journées consécutives suffisent souvent pour les faire sortir de leur retraite au milieu de l'hiver.
C'est encore à l'ouvrage de M. Lenz (4) que nous renvoyons pour le récit détaillé des observations, que ce naturaliste a fait pour connaître les effets qu'exerce le froid sur les reptiles.
Le serpent a joué un grand rôle dans l'an tiqui té, et il le joue encore actuellement parmi la plupart des peuples bar-
[\) j^tidichteti T p, 35. — (2) Nkuwied. Beitr. p. 11. ■ — (3; Pali- 30T-BF.AUVA1S ap. Latr. ////?. 70. — (4) p. ^'J,
barcs ou à demi -civilisés. Des causes nombreuses ont donné lieu à ce phénomène. L'iiomme, intimidé par l'aversion qu'il a pour res êtres et qui lui est en quelque sorte innée, n'est parvenu que par l'expérience à savoir que seulement un petit nombre de ces reptiles se font redouter parleurs qualités malfaisantes, tandis que d'autres décèlent sous les mêmes apparences trompeuses un caractère doux et innoffensif. Mille propriétés diverses que successivement on a découvert chez les -serpens , ont ouvert à l'homme un vaste champ à la méditation ; tout en fournissant ample matière à orner ses idées religieuses , elles lui offraient le sujet d'un nombre infini de mythes; il en emprunta des symboles, et finit par rendre à ces êîres redoutés un culte , établi pour les motifs les plus divers et les plus opposés. Il semble que c'est dans la nature humaine de se servir précisément des mêmes animaux qui lui sont nuisibles, pour se procurer les moyens de se préserver du mal qu'ils peuvent lui causer ; de là l'usage établi dès les temps les plus reculés , de tirer des serpens les remèdes pour se garantir contre leur morsure , tandis que de l'autre côté <jn croyait apaiser leur fureur, en les révérant comme des divinités. Les anciens , employant souvent les traits les plus saillans des animaux pour leurs allégories , trouvaient dans les habitudes des serpens, dans leurs qualités ou même dans leur forme , un fond inépuisable pour faire travailler leur imagination féconde, qui s'exalta sans cesse en embelissant ce que l'observation de la nature leur avait appris. C'est à ces différentes causes et à des circonstances peut-être inconnues aujourd'hui, qu'il faut attribuer, que le serpent inspirait à l'homme à la fois la crainte , de la haine et de la vénération.
On trouve dans les mythes de la plupart des anciens peuples, des traces qui attestent que l'idée du serpent, comme mauvais principe , fut établie dès l'origine des nations. C'est ainsi que le serpent fut cause du premier péché et de la
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chute (le riionmie ; mais Ariinane , empruntant la lorme d'ini serpent, (îlierehe en vain de vaincre son antagoniste Gros. maJe, qui représente le bon principe dans le dualisme des anciens Perses.
On croit que les anciens Grecs choisissaient l'allégorie (Vun grand serpent, tué par les flèches d'Apollon pour représenter les vapeurs pestiféiées développées dans les langes marécageuses qui couvraient la terre après le déluge ou les inondations annuelles, vapeurs que le soleil seul pouvait dissiper: dès-lors ce serpent Python est devenu l'attribut d'Apollon et de ses prétresses à D('l[)hes, et Von s'en servit dans la suite comme end)lcme à la Piévoyance et à la Devination. Des circonstances analogues ont peut-être donné lieu à la Table de l'Hydre de Lerne, exterminée jKir les efforts d'Hercule etde son c<:)mpagnon Jolas. Chez les anciens Egyptiens, le serpent fut le svmbole de la Fertilité: ils représentaient sous la forme d'un serpent, entouré d'un cercle ou entorLillé autour d'un Globe, le Cneph de leur Cosmogénie qui est le même que l'Amon ou l'Agathodémon, l'esprit ou l'anie de la création , le principe de tout qui anime, qui gouverne et qui éclaire le Monde (i): Les prêtres de ce peuple gardaient, dans les temples, des serpens vivans et, à leur mort on les enterrait dans ces sanctuaires de la superstition (2).
Emblème de la Prudence et de la Circonspection, le serpent fut l'attribut constant d'Esculape , et l'on avait même pour ces reptiles la vénération due au père ou dieu de la Médecine ("5): c'est de là que le serpent devint le symbole de la Médecine et de la Magie. Les Ophites, sectaires chrétiens, établirent vers le deuxièriie siècle de notre ère, un culte qui se distinguait particulièrement de celui des autres Gnostiques,
(1) EisÈBE Pr('{/. Eiuinf^. 'o; HorvAFOLi.o cap. 1 , 7 Cr.EUTZKK Symb. / I. 507 r<f 82/4. — (2) Etif^ 17, 5; Hérodote tx , 7/5. —
(3) PaUSAîT. 2 , 5(6 — 28.
on ce qu'ils adoraient un sei'pent vivant ; se conformant ainsi aux anciennes traditions de leur croyance ;, ils regardaient cet animal comme l'image delà Sagesse et des émotions sensuelles qu'elle éveille (i). Les monumens des Mexicains, des Japonais et de plusieurs autres peuples qui doivent la base de leur civilisation aux anciens habitans de l'Asie, attestent que le serpent joue également dans leurs mystères religieux un rôle plus ou moins important; mais le temps et les relations qui existent entre ces peuples et les Européens , ont en partie aboli ces usages, et ce n'est aujourd'hui que chez quelques tribus nègres et la côte occidentale de l'Afrique, que le serpent figure parmi les divinités du premier rang (2).
Il n'entre point dans le plan de mon ouvrage d'expliquer ou même de rapporter les allégories nombreuses que représentait chez les anciens le serpent: tout le monde sait qu'on en armait les mains de la Discorde, ainsi que le fouet des Furies, et que la tête des Euménides en était hérissée; l'image de deux serpens qui s'entortillent autour du Caducée deMercure est d'une éloquence insinuante; le cercle que forme un serpent qui se mord la queue, n'ayant ni commencement ni fin, fut choisi pour le symbole de l'Eternilé; la promptitude des mouvemens uniformément répétés pour exécuter la marche progressive devint celui de la vitesse du temps et de la succession infinie des siècles ; les fables, enfin, d'Achélaus, de Jupiter métamorphosé en serpent pour captiver l'objet de ses amours et maintes autres attestent que les anciens attribuaient au serpent les qualités les plus oppofées, et que le même être réunissait suivant eux , à la fois, la force et la timidité, la beauté et des formes qui inspirent de riiorreur , la douceur, la ruse ou la fraude.
On doit attribuer à de causes semblables à celles que nous
(i) MosHEiM Cesc/i (l. Schlani^enhr. p. i. (i) Voir noire article (lii Python a deux vaies.
venons tle citer, à cette superstition, apanage tle la nature Tuiniaine, ces innombrables erreurs (jui défigurent jusqu'à nos jours l'histoire des serpens. Un grand nombre de ces fables, inventées dans l'enfance du genre humain et transmises à ki postérité parles auteurs classiques, se sont répandues au point de devenir populaires, vu l'autorité que l'on ne cesse d'accorder à ces écrivains. Pour prouver cette assertion, il suffit de rappeler que plusieurs écrivains modernes ont répété dans leurs ouvrages, que les cochons tuent les serpens pour les manger, et que les serpens font du lait un grand délice: erreurs qui datent des temps d'AnisToxE (i) et dePMNE(2), mais propagées de l'Europe en Amérique et dans les autres parties du monde. On lit dans les mêmes auteurs (3) que la Mangouste, pour se mettre à l'abri des morsures des serpens, se cuirasse de limon, et (pi'elle mange d'une certaine herbe que ces reptiles ont en aversion: ce préjugé, qui repose sur le simple fait que les petits mammifères dont nous venons de parler, ainsi que beaucoup d'autres, sont les ennemis naturels des serpens , s'est conservé dans beaucoup de contrées des Indes Orientales. La plante, qui doit posséder la vertu de repousser les serpens , ou de servir comme antidote contre leur morsure, est suivant Kaempfizr (4) fOphiorhiza mungoz; selon d'autres l'Aristolochia indica , dont les jongleurs de ces contrées prétendent se servir avec succès: cependant les expériences de RussEL (5) ont démontré , que toutes ces don* nées reposent sur des préjugés populaires. 11 en est de même des prétendues effets de l'emploi du Polygala se* neca (6), plante célèbre chez plusieurs peuples de l'Amérique Septentrionale , tandis que d'autres nations sauvages la rejettent , pour se servir de plantes des genres Prenantes ,
(i) Hist. an. 9. 2. — (2) Hist. nat, 8. i/j. — (3) Jrist. 9. 7; Plin. 8, 30. — (4) Jmœn, exot I p. 3o5 et suiv. — (^)Serp. I p 86, — •^6) Palisot 13auv. au. Latb. III p. ^, et suiv.
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Lacluca , ïieliaiithus , Spiraea , etc. , dont l'efficacité , comme remède contre le venin , est aussi peu constatée que celle des précédentes. Des voyageurs modernes et de grande autorité ont fourni des faits curieux relatifs à une plante (i), à laquelle les habitans de la Colombie attribuent les mêmes qualités que ceux des Indes à l'Aristoloche ; mais il serait à désirer , que ces expériences fussent répétées par des personnes, auxquelles la nature des serpens est familière. Il sera superflu de rapporter tout ce que les Anciens ont inventé à l'égard des antidotes innombrables dont ils vantent le plus ou moins d'efficacité : en consultant les passages de Pline , que nous allons citer (2) , on verra que les anciens recommandent indifférement, à cet effet, les productions les plus hétérogènes; mais que les essais qu'ils ont faits ne sont que le résultat d'un empirisme grossier. Des charlataneries de cette nature s'exercent encore aux Grandes Indes et à Ceylan , où l'on vend des pastilles et des pillules de diverses espèces, composées arbitrairement de substances des règnes animal , végétal et minéral, et qui n'agissent que sur l'imagination du malade (3).
Nous avons dit plus haut que l'usage de tirer des serpens même les remèdes contre leur morsure , date des plus anciens temps : Antonius , médecin d'Auguste employait les vipères dans plusieurs maladies (4) ; mais ce n'est que sous l'empereur Néron , lorsque le médecin Andromaque de Crête (^5) inventa la Thériaque, que cette pratique devint générale. Cette thériaque est une composition arbitraire d'un grand nombre de médicamens hétérogènes , que l'on employa dans la suite dans les maladies les plus diverses; on
(i) Vînmes èqulnox. i. PL io5. — (a) Hitt, nat. 28, 42 ; 29 , i 5 , 17, 20 , 21 , 22 , 25 , 2G; 32, 17 el 19 etc. — (3) lUissEï, / p. '^ li ft suiv. ; Davy. Ccy'on. p, 100. — (4) Pmn, 3o, 3^. — (5) op. Gal-en. De antJdotis lih. î , cap. <'>,
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en coiiioctiDnna au moyen âge dans pres(|ue toutes les villes (le l'Europe , particulièrement de l'Europe Méridionale: aujourd liui la pratique de faire entrer le serpent dans la composition de ce médicament ne s'est conservée qu en Italie, où la Tiiériaque se fait dans plusieurs endroits. Erv Sicile, on n'en prépare qu à Païenne. Celle de Venise est très célèbre: on y emploie ties milliers de Vipère aspic, assez connnune dans les environs d<î celte ville (i). La grande fabrique de Thériaque qui existe dans INajiles, sous la protection du Gouvernement, est l'entreprise de particuliers, à la tète desquels se trouve le savant professeur Délie Cliiaje ; on y emploie indiffi'rement toutes les'espèces de serpens., (juoiqu'on préfère les vipères que des pavsans appelés Vipéricrs , ap[)orlont vivantes dans d(îs paniers. M. von Siebold m'assure que l'on enq)loie fréquenmient une espèce de Thériaque en Chine et au Japon; les habitans des îles Lioukiou, tirent des médicamens de l'Hydrophis colubrin ; et à lile de Banka , les Chinois (2) estiment la bile des grands Pythons comme un remède précieux contre plusieurs maladies. Je passe sous silence l'usage que l'on faisait dans le moyen âge des diverses parties du serpent, dont on attribuait à chacune des qualités salutaires ; de nos jours, on y a entièrement renoncé.
Ce n'est que dans les temps récens que l'on a fait des expériences sur les effets de la morsure des serpens, expériences que nous avons rapportées dans un autre lieu ; les anciens, comme le font encore beaucoup de personnes, réputaient venimeux indifféremment toutes les espèces de serpens ; ils plaçaient le siège de l'arme dangereuse dans la langue ou dans la pointe de la queue, et attribuaient à la morsure de chacune des espèces, selon leur fantaisie, des suites diverse-
(1) Noie manuscrile communiquée par feu le doct. Michahellbs
(2) Olivier L'ind en Zeclngten II p. 447.
ment fâcheuses (i). La civlllsntion n'a pu cîétiuiie ce.-» erreurs ,et l'on est étonné de les entendre répéier par des per sonnes instruites; de voir reproduit, dans plusieurs ouvrages, le c'onte des trois fils d'un coloniste, morts successivement et à de longs intervalles d'une !)îessure que leur aurait causée la dent d'un Crotale resté dans une des bottes de leur père, qui avait péri de la premièi'e morsure : conte que les habitans de Surinam, aussi bien que ceux des Etats-Unis, se plaisent à répéter aux étrangers comme s'etant passé dans leur pays ; on est étonné d'entendre parler d'un serpent de mer de l'orme et de taille monstrueuses (2) , de Boas de 4<^ ^ 5o pieds de longueur qui attaquent les hommes, les boeufs, les tigres , les avalant en entier après les avoir enduits d'une bave écumante (3): absurdités qui rappelent ces fables de monstres ailés, de dragons dont la Mythologie des anciens habitans de l'Asie nous a conservé la mémoire, et dont l'imagination bizarre des Chinois a multiplié les formes. Que dire lorsqu'on lit, dans des ouvrages modernes et de grande réputation, la description des effets merveilleux, produits sur les serpens par la musique; lorsque des voyageurs, hommes de talens , nous racontent rivoir vu des serpenteaux se retirer dans la gueule de leur mère chaque fois qu'il se présentait quelque danger. Mallieureusement les naturalistes , en rangeant ces fables au nombre des faits, en ont souvent embelli le récit, ce qui a contribué à les accréditer universellement. Qui, par exemple, ne serait pas frappé de la description que La treille et Lacépède ont faite des habitudes du Boa et des autres serpens de grande taille! combien de qualités ces savans n'attribuent-ils pas à ces êtres , qui n'ont jamais existé que dans leur imagination ?
Il n'est guère personne qui n'ait entendu parler du pré-
(i) Voir: Lucan. Phars. 9. 937 suiv. et Nicandzr de Therlacis. — {1) Voir notre article Hvilrophis, — (3) Voir noire article Boa.
lOG FAfiLES ET PBKJUGÉS.
itnclu pouvoir in;igi(]iu; que doivent exercer les serpens sur hîs petits animaux, lorsqu'ils veulent s'en rendre maîtres,- il y a peu d'ouvrages d'histoire naturelle, où l'on n'ait pas traité de ce phénomène, contredit par plusieurs, défendu par d'autres, sans que l'on ait pu arriver à un résultat satisfaisant. Je ne répéterai point ici les absurdités que les voyageurs ont écrites à cet égard , et qui sont quel([uefois extrêmement curieuses (i); il suffit de dire que ces contes, dont on trouve des traces chez plusieurs auteurs classiques (2), sont particulièrement en vogue dans l'Amérique du Nord, tandis qu'on les ignore dans les Indes Orientales et on Europe, contrées riches en serpens de toute espèce. Cette observation est trop curieuse, pour ne pas mériter quelquealtinlion, vu (]u'elle prouve C(jmbien un fait vrai ou supposé peut se ré[)andre au point de devenir populaire. Plusieurs causes peuvent avoir donné lieu à l'origine de ce prétendu pouvoir de fascination des serpens. 11 est vrai que la plupart des animaux paraissent absolument ignorer le danger qui les menace, lorsqu'ils se trouvent en société d ennemis aussi cruels que les serpens ; on les voit souvent marcher sur le corps de ces reptiles, les piquer à la tète, les ronger, où se coucher familièrement à leur côté; mais aussi ne saurait-on nier qu'un animal , surpris à l'improviste, attaqué d'un adversaire aussi redoutable, voyant son attitude menaçante, ces mouvemens exécutés avec tant de promptitude , ne soit saisi dune frayeur qui le ])rive pour le premier moment de ses facultés , et le rend incapable d'éviter le coup fatal , exécuté à l'instant même où il se voyait assailli. M. Barton-Smith , dans un Mémoire, composé expressément pour réfuter tout ce que l'on a avancé sur la faculté de fascination des serpens à sonnettes, rapporte plusieurs faits qui prouvent que les oiseaux ne se montrent
(1) Voir Levaill. o» /^'o>. //?. 83; Barbow. ^ iiG, — (2) âelian 2 , îi . PoMp. Mêla 1,19.
effrayés, que lorsque les serpens s'approcheul de leurs nids, pour s'emparer de leur progéniture; c'est alors qu'on voit les parens effrayés voler autour de leur ennemi, en poussant des cris plaintifs, absolument comme font nos fauvettes, quand quelqu'un s'arrête dans le voisinage de leur nid. Il se peut également que les animaux qu'on prétend avoir vu sauter autour du serpent et enfin tomber dans sa gueule, aient déjà auparavant été atteint de la dent meurtrière , ce qui coïncide parfaitement avec la manière dont les serpens venimeux proprement dits s'emparent de leur proie. Plusieurs serpens d'arbre saisissent leur proie , en entortillant leur queue déliée autour du cou de leur victime : Dampier (i) a été plusieurs fois témoin de ce spectacle: voyant un oiseau, battant des ailes et faisant entendre des cris, sans qu'il s'envolât , ce voyageur ne s'aperçut que le pauvre animal était étreint dans les replis d'un serpent , que lorsqu'il voulut le prendre de la main. Russel (2), présentant un jour une poule à un Dipsas, cet oiseau donnait au bout de peu de temps les signes de mort; ne concevant pas comment la morsure d'un serpent non venimeux et de si petite taille pût produire de pareils effets, il examina soigneusement la poule, et trouva que c'étaient les étreintes de la queue du serpent autour du cou de la poule, qui l'eussent fait périr , s'il n'avait pas eu le soin de la dégager. Plusieurs oiseaux de petite taille ont la coutume de poursuivre les oiseaux de proie et d'autres ennemis de leur race , ou de voler autour du lieu, où l'objet de leur haine se tient caché: on a lieu de croire que ce phénomène , connu en Europe de tout le monde, ait aussi lieu dans les contrées exotiques, et peutêtre est-ce encore un de ceux qui ont contribué a l'invention des contes que l'on a débités sur le pouvoir de fascination des serpens.
(1) Forage Jll p. 275. — (ai) Rusbei I p. se.
Mais j ai déjà trop longlcnips entravé la uiarclu; dv itioii ouvragf, en exposant les nombreuses erreurs dont on a déliguré une des plus belles parties des sciences naturelles, et je crois devoir ornniettre les fables du ]5asilic, de serpens bâtards produits par la copulation d anguilles et de serpens, et maintes autres aussi étranges qu'absurdes, mais qui sont encore accréditées cliez beaucoup de nionde. Cependant, avant de terminer cette partie de mon travail, je parlerai du pouvoir magique que certaines personnes prétendent savoir exercer sur les serpens. Ce prétendu art, qui a fait de tout temps et chez plusieurs peuples , foccupation d une caste particulière, consiste en certains jeux que les serpens exécutent au gré des bateleurs, qui les dressent expressément à cette fin : connue Ion emploie plus spécialement le Naja à lunettes et le Naja haje , nous avons déjà rapporté, dans ces deux articles, la manière dont on se sert des serpens dans ces jeux.
Ces bateleurs existent aujourd'hui aux Grandes Indes et en l'Egypte (i); ceux du dernier pays se vantent être les descendans des Psylles(2), tribu habitant l'ancienne Libye et les Indes, et célèbres par leurs^:onnaissances dans fart de guérir les morsures des serpens, et de s'en garantir eux-mêmes. LTn autre peuple , moins ( onnu et habitant Titalie , étaient les Marses (3) j on sait encore moins relativement aux Ophigènes , dont la patrie était la Grèce (4)-
Parmi les peuples les plus civilisés de l'Europe, les personnes qui prétendent posséder l'art de fasciner les serpens se rencontrent assez rarement : ce sont le plus souvent des
(i) Geoffr. Descr. de l'Éi(yple XXlV p. 88. •— (2) Plin. 7 i\ Aelian. 16, 37; 17 , 27 ; LucAN. 9, 891 ; consultez aussi la dissertation de M. Spalding, intitulée « Uber die Zauberci durch Schlangen , et insérée dans les Mémoire/: de V Académie de Berlin \ 80/, — i r ; classe historico-philologique p. <j et suiv, — [V) Virg. Aen. 7, 750; Sil. Ital 8, 495. — (4) Plin. 7 , 2; Aelian. 12, 39.
HISTOIRE DE L'OPHIOLOGIE. 109
cliailatans ignorans, qui en imposent au bas peuple, cliercliant à l'effrayer en jouant familièrement avec les serpens , dont ils ne connaissent souvent que les espèces non -venimeuses. M. Lenz a consigné dans son ouvrage (i) l'histoire et la fin tragique d'un de ces prétendus sorciers^ qui paya de sa vie une témérité fondée sur l'ignorance absolue de la nature des vipères.
HISTOIRE DE L'OPIIIOLOGIE.
En traçant dans les pages suivantes un tableau succinct de l'histoire de l'ophiologie, nous nous bornerons à faire connaître seulement les principaux auteurs qui ont plus particulièrement contribués aux progrès de cette partie de l'Iiistoire naturelle , considérée comme science.
Les premiers renseignemens de cette nature se trouvent dans le précieux ouvrage que nous a laissé Aristote : il résulte de ses observations, que ce grand homme a fait des recherches assez exactes sur la nature des serpens et sur leur anatomie(2); mais malheureusement son livre est défiguré par plusieurs préjugés , en vogue de son temps et qu'il rapporte de bonne foi: cet auieur ne s'occupe point à énumérer les espèces, et ne parle que vaguement de l'Aspic , de la Vipère et des serpens en général.
La grande compilation de Pline est beaucoup plus riche en faits curieux, maiserronnés, que le travail du philosophe grec dont nous venons de parler j il omet la plupart des déta^ils anatomiques fournis par Aristote, mais il fait mention des principales espèces , connues à cette époque, et prouve par sa
(i) Pog. 192 suiv. — (2) 2, 12; 4, 11; 5, 3; 5, 28; 8, 17 et 19 , etc.
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descriplioii des crochets de la Vipère (i) (jne le vérilahîo siège de l'organe venimeux n'était pas ignoré des anciens.
Élien surpasse encore son prédécesseur par le grand nombre d'erreurs (pi'il rapporte à l'égard des moeurs des serpens, tloiit il décri^, plusieurs espèces , le plus souvent d'après ses devanciers.
D'autres écrivains classiques, tels que Nicandre, Virgile, LucAiN, etc., parlent dans leurs ouvrages plus ou moins directement des serpens, de leurs (pialilés, des eiïcls de leur morsure; mais ces productions poétiques ont peu contribué à avancer la connaissance d'animaux, dont les anciens ont ignoré les véritables propriétés.
Les Grecs comprenaient indifféremment tous les serpens sous les dénominations universelles de doancoi' et ô 09/(7, dérivées des verbes, ôenyaip et otctui' ^ qui signifient toutes deux: voir. La première de ces dénominations a été adoptée par les Latin's, mais ce peuple se servait en outre des noms généraux, (fangnis et de serpens^ pour désigner les ophidiens. Le mot allemand ScJilange de scklingen a uneétymologic analogue au latin serpens , de serpere , dont les Français ont fait leuis mots serpent et serpenter. Plusieurs autres noms, en usage chez les anciens, paraissent avoir été appliqués assez \aguement , quoique dans un sens très étendu : Elien [p.) par exemple énumère seize espèces d'aspics , tandis qu'il résulte de passages d'autres écrivains (3), que l'Aspic par excellence était le Naja haje. Il n'est guère possible de déterminer au juste les espèces d'ophidiens connus des anciens, vu les descriptions incomplètes qu'ils en ont fourni : aussi n'est-ce qu'en hésitant que je hasarde des conjectures à cet égard. Les voici : les moeurs que
(1) Le. îi , (il. — (2) /. c. 10, 3i. — (3) NiCANDER in Thcriac.^ Lucan. q, 695; Puw. 8, 35.
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Pline (i) et Élien (2) altrlbueiit au Ja c u 1 u s, coïnekleiit parfaitement avec ceux du Coluber flavolineatus ; l'A m phi sbaena (3) de ces auteurs est probablement identique avec notre Éryx ; l'étymologie du mot Céraste ('j) prouve que c'est encore le même serpent , que nous connaissons sous ce nom ; Cuvier a supposé avec raison , que le B o a de Pline (5) n'est qu'une grande Couleuvre d'Italie, probablement le Col. quaterradiatus; j'ai lieu de croire que notre Vipera Ecliis, dont la tête est souvent ornée d'une tache blanche , a servi de type au Basilic de la Cyrenaique, décrit par Pline (6); il se peut que 1' Hy d re (7) du naturaliste romain repose sur notre Tropidonote à collier, mais Elien (^8) décrit incontestablement sous ce même nom des serpens de mer; les Dipsas; enfin, les Paria et d'autres serpens, dont les auteurs classiques font mention, sont trop vaguement indiqués , pour être rapportés à leur type.
Ceux, qui cherchent à s'instruire plus en détail sur les connaissances que les anciens ont eues des serpens, n'ont qu'à consulter l'ouvrage du savant Gessner, qui a en outre réuni dans son travail toutes les fables que l'on a écrites à l'égard de ces êtres dans le moyen ?ige. Nous omettons ces renseignemens, de très peu d'intérêt réel pour la science, qui ne pouvait non plus acquérir de la solidité par des travaux tels que ceux d'ALDROVANDE et de Jonston, compilations faites sans goût et sans génie, et dans lesquelles on voit répétés soit les innombrables erreurs de leurs devanciers, soit les préjugés qui ont défiguré l'histoire de l'ophiologie, soit même la description de ces êtres chimériques, appelés Dracons, que ces érudits n'ont pas laissé d'illustrer par des figures. Ray fut le premier, qui essaya de donner une espèce de
(i) /. /. 8, 35. — (2) l.c. 6, i8 et 8, 13— (3) Plin, 8,35; Eliek 9, 23. — (4) Plir. 8, 35. — (5)8, i4. - (6) 8 , 23, -« (7) /. c. 9.9, 32, — (8) /. C. ï6, 8.
112 HISTOIRE DK i;OPillOLO(;iE.
cJassificatioii des serpcns; mais son systiMiie, londé sur une base peu solide, est abandonné depuis longtemps. Ce n'était que dans le siècle suivant, que parut rhisloire naturelle des serpens de son compatriote Owen, livre écrit sans critique et qui fourmille de récits erronnés et fabuleux.
Plusieurs iconographes se sont signalés dans cette période par la publication de recueils, contenant des figures d'histoire naturelle plus exactes que n'en avaient fournies jusqu'alors leurs prédécesseurs. Il convient de citer en premier lieu ScHEUCHZER, qui a donné dans un ouvrage volumineux et d'une nature hétérogène un bon nombre de portraits de serpens en noir , dont la plupart, quoique médiocres, sont assez reconnaissables. Sera, qui a surpassé tous les iconographes par le grand nombre de figures que l'on doit à ses soins, a représenté dans les deux premiers voluuîes de sf n ouvrage, les serpens qui faisaient partie de son Musée, un des plus riches de ce tenqjs; plusieurs de ces portraits sonL très fidèlement rendus, d'autres sont passables, quelques-uns assez mauvais; mais la plupart sont si bizarrement coloriés, qu'il est très difficile de reconnaître l'animal qui a servi de modèle. Cet auteur ne paraît avoir eu en vue que d'étaler dans son ouvrage toute cette innombrable série d'o])Jets qui ornaient son cabinet: les figures s'y trouvent accumulées sans choix et sans jugement; le même serpent y est souvent représenté jusqu'à dix fois et davantage, et ces difft'rens portraits d'un même animal offrent quelquefois très-peu de ressemblance, vu que l'artiste a su défigurer chacun deux. Le te\te qui accompagne ces planches, fourmille d'erreurs et de fausses données par rapport à la patrie des animaux et aux noms de pays: on voit à l'évidence que Seba n'a fait que rapporter les récits des marins , dont l'avidité inventait des mensonges, pour profiter de sa cré dulité. Au lieu de tracer en peu de mots les caractères essentiels des animaux figurés, cet ironographe s'arrête souvent
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à la description d'un petit poinl , d'une taclie ou de quelque autre trait insigniiiant, ce qui rend son texte explicatif absolument inutile. Cependant, ce recueil immense a fourni matière à beaucoup de naturalistes; il a été jusqu'à nos jours une riche mine que l'on ne cesse de fouiller et dont plusieurs savans ont puisé ces connaissances qu'ils ont ensuite mises à profit, pour composer des ouvrages.
L'histoire naturelle de la Floride, publiée par Catesby, à peu près dans la même période, est encore très utile pour connaître les productions de cette contrée, qui depuis n'a été explorée, sous ce rapport, par aucun voyageur: les figures qu'elle contient sont pour la plupart passables, mais plusieurs d'entre elles sont rendues avec fort peu d'exactitude.
Un bon nombre de figures de serpens, assez reconnaissables, se trouvent dans le Muséum du prince Adolphe-Frédéric, ouvrage publié par Linné, et qui a paru avant les dernières éditions du Systenia naturae; l'auteur cite lui-même im second volume de ce travail, et a été suivi à cet éirard par ses successeurs, quoique ce volume ne soit jamais parvenu à la connaissance du public. C'est à ce grand homme, inventeur de la méthode dichotomique, que l'on doit la première ébauche d'une véritable classification des ophidiens (i); chez lui, ces êtres forment la seconde tribu de la classe des Reptiles, qu'il caractérise ainsi: serpentes apodes^ spirantes ore. Les six genres, établis par lui, reposent sur des caractères empruntés de l'organisation des tégumens généraux. Abstraction faite des Ampliisbènes et des Céciles, qui font partie chez Linné de la famille des ophidiens, il ne reste que les genres Crotale, Boa, Coluber et Anguis, distribués d'après la forme des plaques du dessous du corps; le premier genre comprend tous ces serpens, qui ont la queue munie d'un appareil bruyant, connus sous le nom de
(i) Sjst. nat. Xll p. 347.
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soniictUîs; U;s Boas ne se distinguent des Coiiloiivros (|ue pur les j)l;i([U('s sousenudales entières; les An*^uis enfin otïrent, en dessous, des plaques semblables aux écailles des autres j)aities. 11 est évident qu'une méthode, basée sur des caractères aussi fugitifs que ceux dont se servait Linné pour la sienne, devait ctfe en opposition avec la nature; aussi, toutes les affinités naturelles qui lient les divers(^s espèces d'ophidiens , sont-elles rompues dans son Species; on y voit des frigonocéphales à côté des Boas; son genre Anguis comprend à la fois des Scinques, des Tortiix, des Typhlops, des Hydrophis et rOphisaurus; le reste des serpens est réparti dans son genre Ccjluber, où figurent pèle-mèle des Vipères, des Pythons, des Calamars, des Najas, des Ilomalapsis, des Dipsas, des Dryiophis , etc.
Tous les successeurs de LiniintMis, ayant en quel({ue sorte suivi sa méthode que, pour ainsi dire ils n'ont qu'étendue, et, se laissant guider par les mêmes piincipes, il s'ensuivit (pie l'on ne pouvait parvenir à établir un système naturel. Nous verrons dans la suite à combien d erreurs cette manière de voir a donné lieu , et sur quelle fausse route elle a conduit.
Klein (i), le plus souvent guidé dans ses travaux par un esprit d'opposition, a rangt'; parmi les serpens plusieurs annélides et même des vers intestinaux; les vrais serpens se trouvent divisés chez lui en deux classes caractérisées d'après la forme delà tète et de la queue: ceux où la tête est d'une venue avec le tronc et qui ont la queue courte et arrondie, forment les genres Amphisbène et Scytale; l'autre classe comprend les Kynodons ou serpens venimeux, dont il distingue les Vipères, les Najas et les Crotales; les serpens non-venimeux, enfin, sont distribués dans les genres Ichthyodon , Lytaldon et Aiiodon, genres établis d'après la nature des dents.
(i^ Tentameu Herpetologiœ, Kônigsb. 175S.
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On voit que cet auteur est le premier qui ait proposé de séparer les serpens venimeux des non-venimeux ; ce n'est que dans la suite que Gray (i) s'est expressément attaché à découvrir des traits , pour caractériser ces deux divisions : le résultat de ses recherches est , qu'il n'y a d'autre moyen de reconnaître les venimeux, que de s'assurer de la présence des crochets: ce mémoire contient plusieurs bonnes observations sur le système dentaire des serpens.
La grande réputation que s'est acquise Laurentius (2) en publiant son Synopsis, n*est rien moins que méritée en sa qualité de méthodiste. Son troisième ordre des Reptiles comprend les serpens qui se trouvent distribués dans les genres Chalcides, Gaîcilia , Amphisbaena, Anguis, Natrix, Cérastes, Coronella , Boa, Dipsas, Naja, Caudisona, Coluber , Vipera , Cobra, Aspis, Constrictor et Laticauda. Les nombreuses espèces dont il a enrichi son tableau, ayant été en grande partie établies et caractérisées d'après des figures de Seba,sont pour la plupart purement nominales, comme on peut le voir en analysant ses genres Naja, Boa et Constrictor; d'un autre côté il suffit d'analyser ses genres Natrix , Cérastes et autres , pour se convaincre du peu de certitude qui règne dans ses vues , relativement aux caractères qu'il établit pour désigner ces coupes artificielles.
L'ordre des serpens, tel qu'il existe dans l'édition du système de la nature, publiée par Gmelin (3) , ne diffère de celui de son véritable auteur que par l'addition des espèces , décrites jusqu'à cette époque par divers savans et voyageurs.
C'est à-peu-près à la même époque qu'a paru le travail (4) de Daubenton sur les reptiles , en forme de dictionnaire :
(i) PhiL Trans. t'o/. 79 P. 1 p. 21 suiv. — (2) Syn. Rept, Vienne 1768. — (3) LiNN. Syst. nat, ed, 13 cura Gmel. Lips. 1788. — (4) Il fait partie de V Encyclopédie méthodique dont le premier volume a paru en 178;».- —
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travail lai'einent consulte-, qiioiqu il ail servi de base à reu\ (!(• hacép'jde et de Bonnaterre (i).
Dans le grand ouvrage du comte de Lacépède, les serpens composent un (juatrièmc ordre de la classe desiepliles, opposé aux trois premiers qui forment ceux des quadrupèdes oviparesà queue, sans queue, et des bipèdes ovipares. En adoptant les six genres de serpens inventés par Linné , le continuateur de Butfon y a joint les Langabas et l'Acrocborde, d'après les indications deBruguières etdeHornst(Hlt;carce n'est qu une c[ninzaine d'années plus tard qu'ont été établis les genres Erpéton , Leioselasme, Disteire et Trimeresure. (le travail se recommande j>ar la beautc^ du style, poétique en beaucoup dendroits, ouoifMK' les faits (fui font la base de ses raisonnemens , ne soient pas toujours coniormes à la vérité; les descriptions, plus étendues qiu' celles île ses devanciers, pècbent rarement contre l exactitude, mais elles sont loin de suffire a une détiTininalion rigoureuse des espèces. Les ligures qui servent ;i illustrer cet (Mivrage, sont nujdiocres et quelquesunes même assez mauvaises.
Ce n'était (|u'une dixainc d aiujées après la publication de l bistoire naturelle des reptiles de L'u;épède, (ju'il en parut nne traductioii allemande, de la plume du célèbie Beciistein ; ce savant dépourvu de onnaissanct's dans cette paitie de la science, a réuni dans cette traduction tout ce qui était coinui de son temps sur les reptiles , et a fait copier un grand nombre de ligures de Seba , de llussel , de Merrem et d'autres; j'ai quelquefois cité celte compilation, dans laquelle Bechstein a consi«:né de très bonnes observations orig^inales sur les oplîidiens indigènes.
La classification tles reptiles proposée en 1799 par M. Al. Brongnïart (i) , est basée sur fensemble de l'organisation et
(_i) KncvcL mélhocl. Paris 18091. — (2) Bulletin de la soc. philom. '^^ Année wP 35 ("^ 36.
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repose sur des principes trop solides poui' ne pas être adoptée parles naturalistes, (^est à ce savant qu'on doit l'invention des . quatre ordres, tels qu ils existent encore aujourd'hui; mais comme il donne pour marques distinctives des ophidiens ; point de pattes, corps alongé et cylindrique , il est évident que ni les Anguis, ni les Géciles devaient être exclues de cet ordre; Brongniart y a rangé, pour le reste , les genres adoptés par Lacépède, toutefois en y joignant celui des Vipères qui comprend plusieurs serpens venimeux.
Schneider, traitant les sciences naturelles en homme de lettres, a créé les genres Hydrus, Pseudo-Boa et Eiaps , pour y classer des serpens de nature assez hétérogène: on voit figurer dans le premier, à côté des vrais Hydrophis , TAcrochorde et des Tropidonoles, tandis que les deux derniers genres offrent un mélange confus de serpens assez distincts les uns des autres.
Il est difficile de comprendre pourquoi Latreille a préféré à la classification de Bronfjniart , une méthode analogue à celle de Lacépède. En parcourant le travail qu'il a puhlié, et qui est orné de jolies figures en miniature, mais d'aucun intérêt pour la science, on remarque que ce savant entomologiste s'est presque uniquement servi , pour composer son ouvrage, des matériaux fournis par Seha et par Lacépède , ainsi que de quelques observations de voyageurs. 11 a cependant étendu le cadre des genres, en créant ceux de Scytale, Héiérodon , Plature , Hydrophis, Enhydrus , et en établissant des subdivisions dans ceux de Couleuvre et de Vipère.
La seconde partie du troisième volume de la General Zoologie àe ^nk^w ^ publiée en 1802, confient la description des serpens: ce travail n'offre de toute part cju'une compilation indigeste et stérile ; les espèces nouvelles que l'auteur tait connaître sont en très petit nombre; il narak que Shaw s'est servi, pour les serpens de mer, des olnets rapporlés par Tiussel.
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Le travail le plus complet qui ait paru sur les ophidiens est celui de Daudin ; il fait partie de son histoire naturelle des reptiles, publiée en 1802 et années suivantes. L'auteur a suivi la méthode de Brongniart , mais on lui doit l'invention de plusieurs genres: à l'exemple de Russel, il a séparé les Pythons des Boas ; son genre Bongare n'a subi jusqu'à ce jour aucun changement ; celui de Vipère comprend chez lui la plupart des serpens venimeux proprement dits; ses genres Lachesis , Hurriah , Eryx, etc. , n'ont été rejetés que par moi, tandis que d'autres, tels que ceux de Coralle et Clothonie, n'ont jamais été adoptés par les naturalistes. Les descriptions de Daudin sont le plus souvent assez détaillées; mais connne il manque de connaissances solides et élémentaires, et dominé par l'esprit de contradiction, cet auteur, peu exercé à la critique, commet souvent des erreurs assez graves. Les figures dont son ouvrage est orné , valent mieux que celles de Lacépède ; mais réduites dans de trop petites proportions , la plupart pèchent contre l'exactitude. Daudin a mis à profit les nombreux matériaux , fournis par les iconographies de Merrem et de Russel , et publiées en partie avant l'époque à laquelle il écrivit.
Le premier des ouvrages que nous venons de citer , les Beltrcige de Merrem, contient des figures très reconnaissables de serpens, accompagnées de bonnes descriptions. Le second est le recueil le plus vaste et le plus riche , qui ait jamais paru pour illustrer cette partie d'une faune qui traite des ophidiens. Les portraits qu'il contient , principalement ceux du second volume , sont pour la plupart très exacts , quoiqu'on puisse reprocher aux artistes , d'avoir souvent négligé de faire usage des nombreux moyens que l'art moderne offre , et dont les peintres français ont su si adroitement tirer parti. On est redevable à Russel de plusieurs bonnes observations sur les habitudes des serpens : les expériences , qu'il a faites sur les effets de la morsure de ces êtres ,
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méritent cVêtie citées: aussi ses successeurs outils eu soin d'en faire passer l'extrait dans leurs ouvrages.
De toutes les figures qui ont paru jusqu'à ce jour sur l'histoire naturelle des animaux , celles qui se trouvent'dans \e grand ouvrage sur V Egypte ^ sont sans contredit les plus parfaites sous le rapport de la fidélité avec laquelle elles représentent les objets. Le texte explicatif de ces planches n'a été publié que très récemment , et encore n'embrasse-t-il que la première partie; les objets, représentés par Savigny dans le supplément, ayant été perdus.
Une nouvelle classification des reptiles , insérée d'abord dans les Annales des sciences naturelles a été publiée séparément en 1811 à Munich. L'auteur, feu Oppel , s'écarte sous beaucoup de rapports, de ses prédécesseurs. En adoptant les quatre ordres établis par Brongniart , il y a apporté de nombreuses modifications, en réunissant les Sauriens et les Ophidiens comme subdivisions de son ordre Squamata, en rangeant les Orvets parmi les Sauriens, et en plaçant, d'après les indications de M. Duméril,les Céciles dans l'ordre des Batraciens. Ce système, plus naturel qu'aucun autre publié par la suite , n'a été goûté que de nos temps. On doit à feu Oppel l'établissement de plusieurs genres assez naturels , tels que Tortrix, Trigonocéphalus, Vipera, etc.; mais il a porté la confusion dans le système en réunissant les Bongares sous la dénomination générique de Pseudo-Boa, tandis qu'il applique ce premier nom aux Dipsas. Les sept familles qu il a créées pour subdiviser les ophidiens sont fondées sur un trop petit nombre d'observations , pour être utiles de nos temps: quelques-unes mèriie sont très peu naturelles; par exemple celle des Pseudo-vipères qui comprend les genres Acrochorde et Erpéton; puis les Vipérins, où se trouvent réunis les Vipères , les Bongares et les Najas, etc.
T'arrive maintenant aux travaux que Ciivier a faits sur les serpeîis. Fondés sur des observations qu'il a d'abord insérées
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dans son Aiiatoiuie conipaiee, cet illustre savant a publie en 1817 une classification des ophidiens (i) , dont nous donnerons l'aperçu ; reproduite depuis dans la seconde édition du livre cpii la contient, on n'y a rien changé d'essentiel , sinon qu'elle end)rasse quelques genres de plus; c'est pourquoi nous nous servirons, jiour notre extrait, de ce dernier travail. Cuvier, ayant classé dans l'ordre des ophidiens tous les reptiles apodes , il s'ensuit que des êtres d'une organisation différente de celle des serpens, tels que les Anguis, les Pseudopus , les Céeiles en devaient faire partie. La première famille, celle des Anguis, comprend les genres Anguis, Pseudopus, Ophisaurus et Acontias. La seconde famille, celle des vrais scMpens, se trouve subdivisée en deux tribus: celle des Doubles-marcheurs , qui contient les genres Amphisbène et Typhlops , et celle des serpens proprement dits ([m , embrassant tout le reste des ophidiens , se divise de nouveau ne coupes. Viennent d'ahor'l les non-venimeux, distribués dans les genres Tortrix, Boa, Coluber et Acrochordus, genres que l'on pourrait très bien appeler familles, et dont la plupart sont conq)Osés de plusieurs sous-genres peu naturels : à côté des Boas fio;ure le Scvtale coronata, 1 Ervx et l'Erpéton ; parmi les Couleuvres sont confondus les Pythons , les Homalopsis(i) , le Xénopeltis, l'Hétérodon , les serpens d'arbre et l'Oligodon. Les serpens venimeux sont divisés en venimeux proprement dits , ou à crochets isolés et en venimeux dont les armes dangereuses sont suivies de plusieurs autres dents solides. La première de ces deux familles est établie en faveur de celle des Crotales, des Trigonocéphales , des Vipères, des Najas, des Elaps , du Plature, du Langaha, et de plusieurs autres sous-genres nouveaux, mais de trop peu d'importance pour être nommés ici ; la deuxième famille comprend les Bongares^ les serpens de mer et l'Acro-
(i) Le Hcg/te unininl^ vol, //". — (2) Genre Cei'borus, de jM. Cuvier,
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chordoïde sous le nom de Chersydrus. Les Cëciles , comme troisième tribu , terminent l'ordre des ophidiens. En passant de revue cette classification, nous nous bornons à observer que Cuvier , attachant trop d'importance au système dentaire des serpens et à la forme des plaques du dessous, s'est écarté à beaucoup d'égards du système naturel. Du moins , il me semble qu'une réunion telle que des Hydrophis , des Bon-, gares et de l'Acrochordoïde ne peut convenir dans aucune méthode, soit artificielle, soit naturelle. Comment se fait-il que les Elaps et les Najas, ophidiens dont le maxillaire est garni, outre les crochets , de dents solides, aient été rangés parmi les serpens venimeux à crochets isolés ! Le Langalia s'y trouve également, quoique ni ses formes , ni son organisation n'offrent les moindres rapports avec les serpens venimeux. On voit dans ce système, les Boas, les Pythons et les Acrochordes figurer dans quatre familles diverses. LeScytale couronné et l'Eryx font partie du genre Boa; les Uropeltis , (de véritables Typhlops) , se trouvent à la suite des Tortrix , tandis que le Xenopeltis en a été exclu , pour prendre place parmi les Couleuvres. Ces observations suffiront pour faire voir à combien d'erreurs a donné lieu le principe déclasser les serpens d'après la conformation des plaques sous-caudales. Outre les ouvrages de Lacépède , deLatreille et de Daudin, on ne possède d'énumération complète des espèces connues de serpens que celle publiée en 1820 par Merrem(i). L'auteur, en adoptant les grandes divisions des ophidiens en venimeux et innocens, a rangé la plupart des derniers dans le genre Coluber, dénomination qu'il a changée très mal-àpropos , en celle de Natrix; il termine la longue série de ces êtres par le genre Dryinus. A la tête des serpens non-venimeux se trouvent rangés, dans l'ordre suivant, les autres genres de cette famille: i ,) l'Acrochorde; 2,) le Rhinopirus,
.1) Tentamen systc/natis aniphibiorum.
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nom remplaçant celui d'Erpéton; 3) les Tortrlx, mélange des genres Tortrix , Eryx, Typlilops , Acontias , etc. ; 4) l'Eryx; 5 et 6) les Boas et les Pythons, genres qui comprennent un grand nombre d'espèces hétérogènes; 7) les Scytale, mélange confus, auxquels suivent les Hurriahs, réunion d'espèces aussi insensée que le nom qui a servi pour les désigner. Merrem a eu soin d'adopter, pour distribuer les serpens venimeux , presque toutes les dénominations génériques , inventées par ses devanciers; il a multiplié leur nombre éii y ajoutant plusieurs nouvelles: son Sépédon est établi en faveur de l'Hémachate; ses Pélias embrassent une Vipère et un Trigonocéphale; ses Echis reposent sur des Vipères, etc.; mais ce savant a, sans la moindre nécessité , fait plusieurs changemens dans la nomenclature : telles sont l'introduction des noms génériques d'Acanthophis, d'Echidna, deCophiaset de Natrix remplaçant ceux anciennement reçus d'Ophryas, de Vipera, de Trigonocephalus et de Coluber.
C'est à-peu-près de cette même époque que datent les travaux étendus que feu H. Boie a faits sur les reptiles. Ce naturaliste zélé et infatigable, en disposant des matériaux que lui offraient la collection de serpens du nmsée des Pays-Bas, a imaginé un grand nombre de coupes génériques, établies en majeure partie aux dépens de celles déjà connues antérieurement. La publication du grand ouvrage, dans lequel Boie a déposé ses recherches, ayant été entravée jusqu'à ce jour, il est arrivé que des extraits ont été communiqués à plusieurs erpétologistes , qui se sont empressés d'adopter les vues de feu Boie, avant que les travaux originaux aient pu parvenir à la connaissance du public. Ce n'était qu'en 1827 que M. Fr. Boie de Kiel a communiqué l'aperçu des recherches de son frère , enrichi de ses propres observations; voici les noms des genres nouveaux d'ophidiens, consignés dans l'ouvrage de feu Boie: Xenopeltis (Reinwardt) ; Brachyorrhos (Kuhl); Lycodon fBoie) ; Oligodon (Boie); AmblyCephalus (Kuhl);
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Elapodis (}3oie) ; Homalopsis (Kuhl) ; Xenodon (Boie) ; Tropidonotus (Kuhl); Erpetodryas (Boie); Dendrophis (Boie); Psammophis (Boie) ; et Ghrysopelea (Boie). La partie spéciale de mon livre étant en quelque sorte basée sur les travaux de Boie, on peut , en consultant le mémoire que je viens de citer, voir en quoi mes vues diffèrent de celles de mon prédécesseur. On vit paraître à la même époque plusieurs ouvrages iconographiques, et des observations relatives à l'illustration de la faune du Brésil , qui ont beaucoup contribué à l'éclaircissement d'une des partie les plus embrouillées de la science. Les travaux du Prince de Neuwied méritent d'être cités en premier lieu; cet auguste voyageur étant presque le seul qui ait fait des observations sur les habitudes des serpens exotiques, son livre appartient au nombre des plus précieux qui aient jamais paru sur l'Erpétologie: ses descriptions exactes, quoique minutieuses, ne laissent pas d'être très utiles; les planches qui servent à les illustrer, sont exécutées avec soin , et représentent les objets avec exectitude. On regrette de ne pouvoir attribuer les mêmes qualités à celles publiées par Wagler d'après les sujets recueillis lors des voyages de M. Spix: on voit introduit dans son livre, sous de nouveaux noms, les espèces les plus communes; la même espèce se trouve quelquefois figurée sous plusieurs dénominations diverses et même disposée en des genres différens; des espèces recueillies en Espagne y sont décrites comme habitant le Brésil; le nombre des genres a été augmenté sans les moindres apparences de nécessité; on à arbitrairement substitué de nouvelles dénominations génériques aux anciennes; l'auteur, en surchargeant ses descriptions de détails oiseux, les a rendues diffuses: en un mot, les défauts dont fourmille cet ouvrage, ne sont guère compatibles avec l'ostentation déployée dans cette publication et dans des pb lications analogues.
(i) Isis vol, XX p, 5o8 suiv.
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La tendance de Touvrage de M. Fitzingjir, étant de distril)uer les reptiles d'après leurs affinités naturelles, cet erpétologiste a réuni aux sauriens les ophidiens, qui se trouvent divisés en plusieurs familles; les dénonunations dont il s est servi pour désigner les nombreuses coupes généricpies qu'il a crées, sont en graiide partie emj)runtées de la nomenclature barbare de Seba ; une énumération des espèces d'ophidiens faisant partie du Musée de Vienne et annexée à son opuscule, peut servir à illustrer sa manière de voir. La mienne s'en éloignant sous beaucoup d'égards, je rapporte ici quelques faits épars de son livre, alin que l'on puisse s'en servir comme p(/int de comparaison : le genre Duberria de M. Filzinger, end)rasse tles espèces ([ui font ])artie chez nous des genres Calamar, Coluber, Xenodon , Coronella, Naja et Lycodon;on voit rangé parmi ses Couleuvres, des Coronelles, des Psammophis, des Lycodons, des Xénod(jns, des Herpétodryas, des Dipsas, des Tropidon(jtes et des Couleuvres proprement dites; dans sa famille des (^olubroïdes sont réunis l'Acrochorde, des Hvdrophis, l'Lrpéton, le Xénopeltis , enfin, tout le reste des sej|)ens non-venimeux, à l'exception des Tortrix et des Boas; mais les deux familles subséquentes contiennent chacune des serpens de mer, qui figurent à côté des Vipères , ou Elaps et des Najas, genres éloignés l'un de l'autre pour prendre place dans deux familles distinctes. La nature du svstème, publié récenmien t par feu Wagler, s'op • pose à toute anal vse: toujours entraîné par la fougue d'une imagination ardente, guidé souvent par des principes qui devaient à jamais demeurer étrangers à. la science, anticipant l'esprit de son temps, ce laborieux zoologiste a créé un système où sont accumulés péle-méle, les serpens venimeux avec les innocens, les serpens de mer avec ceux de terre, les serpens d eau douce avec ceux qui habitent les arbres: un système appuyé par d'amples mais ingénieux raisonnemens souvent forcés et plus i)laisans que jusies; svstème d;nis lequel il établit une
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i'ouietlc coupes nouvelleiDent inventées, dont le nombre seul fait trembler la mémoire la pluslieureuse. — Ce même écrivain s'est rendu utile par la publication de planches erpétologiques.
11 nie reste à parler de M. Lenz, qui a étudié, jusque dans les moindres détails, les moeurs et les habitudes des serpens indigènes. J'ai eu souvent recours aux observations classiques de ce naturaliste, qui se trouvent consignées dans une espèce d'histoire naturelle générale des serpens, écrite dans un style populaire souvent diffus, mais qui décèle que l'auteur est plus familier avec la littérature de cette partie de îa science qu'avec les objets \némes.
J'omets plusieurs autres tentatives faites par des anatomistes ou par des philosophes, pour établir des systèmes naturels des serpens: il suffit de citer comme exemple des essais d'un tel genre celui de M. Rletgen , inséré dans le c 4'"*^ 'volume ^ 2'"*^ partie pcig. 245 et suivantes des Transactions de r Académie Léopoldine. Beaucoup d'autres savans, enfin, ont contribué aux progrès de l'ophiologie en publiant des obser> vations isolées. Des voyageurs ont enrichi leurs journaux de nombreux faits épars, relatifs aux mœurs des serpens, dans lesquels ils ont décrit des espèces inédites: à ce nombre appartiennent Pallas, Hasselquisi, Forskâl, Bruce, Bartram, Bosc, Palisot de Bauvais , Paterson , Russel , M^^*'. Mérian , Pvlarcgrav, Mikan, Raddi, le prince deNeuwied, Spix, Say , Davy, White, Lesson, Wiegmann et beaucoup d'autres que nous auronssoin de citer en parlant de leurs ouvrages. D'autres naturalistes se sont attachés à décrire ou àénumerer les ophidiens d'un certain pays, ou de rassembler du moins des matériaux pour les faunes des diverses contrées du globe. Outre lesgrands ouvrages déjà mentionnés sur les Indes orientales , le Brésil , l'Amérique du Nord et sur l'Egypte, se distinguent particulièrement sous ce rapport la monographie des serpens des environs de Rome par Metaxa; de la Hongrie, publiée par Frivaldszky; de la Suisse par Wyder ; de la Lithuanie par Di ii mpelmann ; de l'Italie
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par le Prince de Musignano ; de l'Allemagne par Sturni ; de la Hollande par van Lier , et de l'Amérique septentrionale par Harlan. Plusieurs savans tels que Wolf , Meissner, Wagner, Boie, Vosmaer, Fleiscliman, Boddaert , Gronovius, Bell, Gray, Lichtenstein , Brandt et Batzeburg , et maints autres, ont publié des observations détachées sur la nature des serpens, ou ont étendu le cadre de nos connaissances, par les descriptions qu'ils ont données de nouvelles espèces.
Il importe , enfin , de faire mention des travaux dont les anatomistes et les physiologistes ont, notamment dans les temps récens , éclairé l'ophiologle. Les belles et nombreuses expériences , faites sur le venin de la Vipère, par Redi , Charas et principalement par Fontana , et la description que ces savans ont donné des organes venimeux, sont dignes de l'attention des naturalistes de tous les temps. De célèbres anatomistes , tels que Cuvier et Meckel ont exposé dans leurs manuels zootomiques l'organisation des serpens ; d'autres tels que Cloquet , Duvernoy, Mayer, Tiedemann , Schlemm , Windischmann , J. MûUer, etc., ont fourni des dissertations intéressantes sur divers organes de ces êtres ; M. Herholdt a fait des recherches sur la physiologie de nos espèces indigènes: une foule d'autres observateurs, enfin, dont je rapporterai les noms à leur place, ont contribué à étendre nos connaissances dans l'histoire naturelle des serpens.
REVUE SYJVOPTiaUE.
Je viens maintenant à mon propre travail. J'ai déjà exposé, dans ma préface, les motifs qui m'ont guidé, en donnant à mon livre la forme sous laquelle il paraît. La partie générale de mon ouvrage n'aura pas besoin de commentaire ; il ne me reste par conséquent que de fournir dans les pages suivantes le Synopsis de la partie spéciale.
lai conservé rancieniie division des serpeiis en non- V e n i m eux et en venimeux. Le caractère constant de ces derniers est d'être pourvus d'une glande à structure cellulaire, sécrétant un fluide qui , apporté dans le corps animal, y produit des effets délétères. Des dents maxillaires , beaucoup plus longues que les autres , intérieurement creuses , munies aux deux bouts d'ouvertures pour l'entrée et pour la sortie du venin, et que l'on appelé crochets, sont les armes, au moyen desquelles ces serpens infligent les blessures, et dans lesquelles s'introduit en même temps le fluide destructeur. IV ^st très-difficile sinon impossible d'assigner aux serpens venimeux des traits distinctifs extérieurs: plusieurs d'entre eux, comme les serpens de mer se signalent par leur queue applatie ; les serpens venimeux proprement dits ont quelque chose de si particulier dans l'ensemble de leurs formes et dans leur physionomie qu'il ne faut que peu d'expérience pour les reconnaître au premier coup d'oeil : mais il n'en est pas ainsi de cette famille de serpens venimeux, à laquelle j'ai donné l'épithète de colubriformes : le plus grand nombre de ces reptiles ressemblent tellement aux serpens innocens , que des naturalistes même en ont confondu les deux races. Un museau le plus souvent gros et arrondi, et une queue courte, grosse et conique: voilà les seuls caractères extérieurs, peu tranchans à la vérité , que l'on peut assigner aux serpens venimeux colubriformes. Les mœurs des serpens venimeux offrent plusieurs autres traits pour les distinguer des non-venimeux, et il convient avant tout de constater que ces premiers habitent exclusivement ou la terre ou la mer , qu'ils ne grimpent pas sur les arbres (i) , et qu'ils ne fréquentent jamais , peut-être à l'exception de quelques espèces du genre Naja , les eaux.
(i) Les Trigonocéphales à teintes vertes font ejiception à cette règle, en ce qu'ils ont l'habitude de s'accrocher avec leur queue prenante , aux branches des arbustes , pour guetter leur proie.
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En (listrll)uant les serpens no n - v eni m e ux en fainill<*s, j'ai particulièrement eu en vue leur manière de vivre, (^es coupes, auxquelles il ne faut attacher aucune importance, sous le rapport de l'organisation, ont seulement été créées dans le but de faciliter la revue des espèces. J'ai établi six familles dans la grande division des serpens non venimeux.
La première famille comprend les Serpens fouisseurs ou le genre unique des Rouleaux: T ORTRIX. On peut leur assigner comme marques distinctives: un corps cylindrique, offrant presque sur toutes les parties du tronc les mêmes dimensions; une queue courte et conique; une tète petite, o])tuse, d'une venue avec le tronc et revêtue de plaques imparfaitement développées; de petits yeux ; des narines étroites; une gueule peu fendue; des caisses trèsramassés; des dents courtes et coniques; enfin, une certaine ressemblance dans l'ensemble des formes avec les Amphisbènes, les Typblops , etc. Les Rouleaux offrent souvent des crocliets à lanus; ils habitent les contrées chaudes des deux Mondes et se tiennent toujours à terre , où ils se creusent des boyaux. On n'en connaît que cinq espèces. — J'ai placé à la tète du genre , le t o r r r i x s c y t a i. e de Surinam , remarquable par son tronc effdé, filiforme et annelé de noir et de rouge; ses yeux sont placés au centre de la plaque oculaire; le tronçon de la queue est assez obtus; il atteint quelquefois jusqu'à 3 pieds; plaques 225 -j- 12. — La deuxième espèce, le tor- TRix RUFA vient de Java et de Célèbes où il forme une variété de climat reconnaissable à ses teintes foncées; plus ramassée que la précédente, elle offre un tronc d'un brun noirâtre irisé, orné de bandes transversales blanches qui deviennent d'un beau rouge sur la tête et sur la queue; elle a la queue très-courte et pointue; dimensions 2 pieds et demi, plaques ipS 4" 6. — L'île de Ceylan nourrit un Rouleau, le T^RTRix MACULAT A, Semblable sous beaucoup de rapports au précédent, mais qui s'en distingue, outre de petites
Jiflereiices tle forme, à sa couleur d'un brun jauuàlre, relevée par un dessin réticulairc noir; il ne dépasse guère un pied en longueur totale et offre environ 190 _+- 6 plaques. — LE R Y X , quatrième espèce du genre Tortiix, liahlte les terrains sablonneux qui s'étendent depuis l'Egypte jusque dans flndoustan : elle a le tronçon de la queue ramassé et obtus; toutes les parties sont revêtues d'écaillés assez petites; le museau est coupé obliquement au bout; l'œil offre une prunelle perpendiculairement alongée; elle atteint jusqu'à 2 pieds et demi, et présente 195 -h 20 plaques. Aux Indes, cette espèce forme probablement plusieurs variétés constantes, mais dont on n'a pas encore bien étudié les traits distinctifs. — Très voisin de l'Eryx est le pseudo-eryx, origfinaire de la Nouvelle Hollande: il se distino^ue de celui-là par une queue plus longue et prenante, par un corps plus gros et plus comprimé, par des lames abdominales et frontales plus développées, enfin par le nombre des plaques qui est de 200 +60. — La sixième espèce, le xéno peltis, offre un tronc moins cvlindrique que les précédentes, sa queue est plus développée et conique, il est dépourvu de crochets à l'anus, et les plaques de la tète se rapprochent de la forme normale; un beau bleu noir fortement irisé réfléchit de toute la surface de l'épiderme polie ; la tête est blanche dans les jeunes ; taille 2 pieds; plaques 1754-28. Patrie: les îles de Java, Sumatra et Célèbes. — Vient enfin Ictortrix boa, espèce rare, découverte à la Nouvelle Irlande: elle a à-peu-près les formes générales du Xénopeltis, mais ses lèvres sont creusées de fossettes comme dans les Boas, et le corps est entouré d'anneaux alternes de noir et de blanc; on lui compte 200 + 44 plaqwes.
La deuxième famille des ophidiens non-venimeux est celle des Serpens lombrics: elle est composée du genre unique GALAMARIA. Ce sont de petits serpens terrestres ^r dont le corps, presque constamment cvlindrique en forme de
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ficelle, est leiniiné par une queue le plus souvent courte et conique. La tête est, dans la plupait, d'une venue avec le ti'onc , et revêtue de plaques dont celles du museau sont ordinairement moins nombreuses que dans les serpens des genres suivans. Les Calamars offrent très iréquennncnt des teintes irisées, et le rouge domine quelquefois sur les parties inférieures. Les plaques du dessous sont rarement nombreuses. Ils habitent les climats chauds ou voisins des tropiques, et se trouvent dans Tun et l'autre monde. -- Une des espèces les plus remarquables est le c a l. l u im b r i g o i d e a , très rare dans les îles de Java et de Célèbes. Son corps, long de plusieurs pieds , est partout de la grosseur d une tuyau de plume de cygne; la queue est courte, conique et olfre i6 à 23 lames divisées. Il n'existe qu'une paire de frontales, (|ui tiennent en même temps lieu des frênaies; et on lui voit seulement deux oculaires. Dessus d'un bleu noirâtre , dessous bleuâtre avec des taches noirâtres et une raie jaune le long des Uancs. Ecailles lisses , carrées et disposées sur i3 rangées. PI. abd. 190 à 217. — Une autre esjDècc de 1 île de Java, le cal. LiNNAEi, ressemble à la ])iécédente par les formes et la disposition des plaques de la tête et des écailles du tronc; inaisi son corps beaucoup nu)ins effilé ne dépasse guère un pied en longueur. Les teintes ne sont pas moins sujette^ à varier que la longueur de la queue. Le dessous est le plus souvent d'un rouge vermillon , orné de larges taches carrées noires. Plaques 130 + 90 à 160 + 20. — Le c \ l. orbig- NYi du Chile paraît représenter dans le nouveau monde le Cal. lombric, dont il offre les formes et le port; mais son cou est entouré de i5 rangées d'écailles et toutes ses parties sont plus minces. Sur le dessus d'un rouge de brique ardent, les parties inférieures sont couleur de nacre. Le sommet de la tête, une tache sur la nuque, et une bande sur la queue, 4'un noir foncé 264 -h 3o. — L'Amérique du Nord produit le CAL. AMOENÀ qui répond par sa taille, et sa slucture
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au Cal. Liiinaei des Indes orientales; ses formes sont cependant plus menues, et les bandes abdominales ainsi que les plaques nasales un peu plus larges. Dessus brun luisant, dessous rouge. Nombre moyen des plaques lao + 3o. — Les espèces suivantes s'éloignent plus ou moins des quatre précédentes qui forment les types du genre. Le cal. d i a- DEMA, le seul connu de la Nouvelle Hollande, offre cependant tout-à-fail le port et les formes des espèces types ; mais on lui voit deux paires de plaques frontales. Il est d'un brun pâle jaunâtre, plus clair en dessous , avec une tache tranversale et blanche sur locciput. 1^70 -h 45. i3 Rangées d'écaillés. — Les îles de Java et d'Amboine nourrissent un Calamar, cal, BRACHYOREiios, qui présente le même nombre des plaques de la tête que le précédent, mais qui joint à une taille plus forte que les espèces types, un corps plus gros et aminci vers les bouts, et une tête assez conique. D'un brun terne uniforme, passant au jaunâtre sur le dessous , cette espèce a le corps entouré de 17 rangées d'écaillés. i38 + i3 à 180 -j- 38 plaques. — Le CAL. B ADiÂ de Cayenne, tout en présentant des formes moins vigoureuses et une taille moindre, a le port du précédent; cependant sa queue est plus effilée, la tête plus obtuse, les yeux sont plus volumineux, et il existe de chaque côté une petite plaque frênaie. Nuancée de brun et de jaune d'ocre, cette espèce offre une disposition des teintes assez variable d'un individu à l'autre. 17 R. décailles; plaques i5o H- 20 à 1 84 -h 44- — Le CALA M. ARCTiVENTRis vicnt du Cap , et ressemble par ses formes à une petite Couleuvre; la tête et les plaques dont elle est revêtue sont plus développées que d'ordinaire ; le corps est assez gros pour la taille de l'animal^ et la queue pointue. Son ventre fortement anguleux et ses teintes servent à distinguer cette espèce des autres. Dessus brunchàtain, dessous jaune; flancs bleu-grisâtre , moucheté de points noirs serrés. i3o -f- 3o; i5 rang, d'écaillés. — Les deux Amériques produisent un Calamar, c. m e lanocephala, dont les
formes rappelciit celles des Elaps: il a le corps d'égale grosseur ; la queue est plus efdlée que dans les précédens , la tète Iroiiquée au bout et à peine distincte du cou. Le système de coloration offre de bons traits distinctits: dessous jaunâtre; dessus brun pale avec trois raies longitudinales noires; tète ornée de taches noires. i55 -h 60, i5 rangées d'écaillés. — Ressemblant au précédent , le cala m. punctata, originaire des parties méridionales de l'Amérique du Nord, s'en éloigne par un corps moins cylindrique, une tète plus distincte du cou, des écailles plus petites et un système de coloration divers. Le dessus est brun gris foncé avec un collier l)lanc; desous blanc-jaunàtre. Une suite de points noirs sétend sur la ligne médiane de t'abdomen. iT) Rangées d'écaillés. Plaques: 1^0 + 5o. — La onzième espèce du genre est très jemarquable parce qu'elle offre dans l'ordre entier le seul exemple d'un serpent dépourvu de dents palatines; c'est le cal. oligodon, analogue d ailleurs, par les formes et le port, aux autres Calamars. Sa tète est cependant un peu grosse, obtuse et enflée aux joues. L'espèce est aussi très reconnaissable à ses teintes: les parties inférieures sont, comme dans le Calam. de Linné, d'un rouge vermillon orné de taches carrées ; le dessus est d'un brun foncé avec de larges taches blanchâtres distribuées à de distances régidières sur le dos; on voit, sur la tête, plusieurs bandes noires. Ce Calamar est rare à l'île de Java et forme, à Sumatra, à Ceylan et aux îles Philippines , de jolies variétés de climat distinguées par la distribution des teintes; les taches abdominales sont réduites dans les deux dernières variétés à des points disposés sur trois rangs ; la variété de Sumatra a des taches dorsales, ovales, larges et serrées. i45 -\- 35; ly Rangées d'écaillés. — Le cal. scytale, des îles Philippines et de Ceylan , caractérisé par la présence d'une plaque frontale antérieure impaire, ainsi que par sa queue munie en dessous de plaques simples, se rapproche , par ses formes , du Calamar brun. Dessus brunâtre, passant sur le dessous ,
au jaune d'ocre sale; trois taches foncées sur l'occiput; autant de raies composées de points foncées sur le dos et les flancs. i4o -h 3o; ly rang, d'écailies. — Les parties méridionales des États-Unis de l'Amérique du Nord nourrissent un petit Calamar, CAL. STRiATULA, cjui habite également rîle de Martinique. 11 se reconnaît à sa tête conique revêtue de lames semblables à celles des Couleuvres, à l'exception des frênaies qui manquent; puis à ses yeux volumineux , à une queue assez pointue^ et aux écailles lancéolées qui sont toutes surmontées par une forte carène. Dessus brun-pâle ou grisâtre , dessous jaunâtre. Plaques: 120 _j_35; i5 à 17 rangées d'écaillés. — Le c AL. E L A p o I D E s , dc Java, offre des écailles lancéolées et carénées comme le précédent; mais il parvient à des dimensions plus fortes , ses yeux sont plus petits , tandis que les narines sont assez ouvertes; la tête présente une forme diverse et la queue est plus effilée; les teintes enfin, qui sont des plus brillantes , le distinguent de toutes les autres espèces. Dessus rouge carmin ; dessous bleu d'azur pâle; i5o + 70; i5 rangées d'écaillés. — Le c a l a m. b l u m 1 i , espèce anomale de l'Amérique méridionale se rapproche à la fois des Tortrix et de certains Homalopsis. D'une taille plus forte qu'aucune autre espèce , elle offre cependant un tronc cylindrique et une queue conique et vigoureuse. Sa tête est déprimée, obtuse; les yeux sont très petits, et on voit une dent très longue à l'extrémité postérieure du maxillaire; 6 plaques labiales, 2 oculaires et a frontales; occipitales alongées. Dessus brun , marbré de points foncés, et relevé par trois raies effacées. Dessous et demi-coliier jaunâtres. 180 -h 35;i5 rangées d'écaillés. — On vient de découvrir , à la c ôte de Guinée, un Calamar dont les formes et les plaques de la tête rappelent celles des Coronelles , mais qui offre le port et la petite taille des Calamars; sa queue est plus grêle que d'ordinaire, le tronc un peu comprimé et entouré de 19 rangées d'écaillés: c'est le cal. coronata, distingué par les quatres bandes transversales noires qui
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ornent la tète. D un gris jaunâtre sur le dessous, cette espèce tire sur le dessus au brun. J^Iaques: î85 -|- jo. — Nous avons range dans ce genre une espèce anomale originaire duChile, et qui se rapproche, par ses formes, tle certains Lycodons , mais dont la distribution des teintes rappelé celle du Coronella venustissima , de l'Elaps corail etc. Elle a l'abdomen anguleux et le corps annelé de rouge et de noir; iS rangées d'écaillés; igô -t- 5^ plaques: c'est le c A r. ATROci NCT A. — Vient enfin le CAL. coRONEL T. A, que l'on prendiait , an premier abord, pour une petite Coronelle lisse; mais sa tête est assez grosse, les plaques frênaies manquent, les occipitales sont laiges, ses formes sont assez ramassées, on ne lui compte que i5 rangées d'écaillés, etc. D'un gris jaunâtre tirant sur le brun, celte espèce a les parties supérieures ornées de nombreuses bandes transversales foncées mais très peu distincles.
Nous avons réuni dans la troisième famille des ophidiens non-venimeux tous ces Serpens terrestres, qui n'ont pas été compris dans les deux familles précédentes. Ils offrent, à l'exception des Hétérodons , peu d'anomalies dans leur organisation, et sont modelés, pour ainsi dire , sur le type des (Couleuvres proprement dites: la plupajt ont le sommet de la tête orné de 9 [daques et des écailles de moyenne grandeur et lisses.
Le premier genre , celui de CORONELLA, renferme des espèces qui rappelent, par leur organisation les Couleuvres proprement dites; mais qui offrent ime taille moindre; un tronc moins comprimé , ordinairement en pentagone et revêtu d'écailles le plus souvent lisses et distribuées sur ly 3. 19 rangées ; enfin une queue conique et peu longue. Les Coronelles se trouvent dans les climats chauds et tempérés des deux mondes; on n'en a pas encore observées dans la Nouvelle Hollande. Elles habitent les plaines , et de préférence les lieux humides. — L'Amérique méridionale nourrit une très belle espèce, reconnaissable à ses formes effilées et à ses
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teintes: cl un beau rouge vermillon , elle a toutes ses parties entourées environ de i5 paires d'anneaux noirs bordés de blanc. Les écailles distribiîées sur i5 rangées ont la pointe noire. C'est la co ron. ve nustissim a. On lui compte 200 plaques abdom. ; celles de la queue variant de 4^ ^* 100. A Surinam cette espèce est remplacée par un serpent tout-à-fait analogue; mais qui offre un tronc moins effilé, et par conséquent un nombre moindre de plaques abdominales, qui n'est que d'environ j8o: on pourrait conférer à ce serpent, lorsqu'on veut en faire une espèce à part, le nom de co ro n. ven usta,il est très commun, et connu sous celui de Coluber agilis. — Une autre espèce semblable pour les teintes à la précédente, habite l'Amérique du Nord; c'est la coron, coc cinea; mais elle pi'ésente une taille moindre que celle-là, ses yeux sont moins volumineux, la plaque -verticale est ramassée et les surciliaires petites. Plaques 170 4- 35. 17 Rangées décailles. — La coron. MERiiEMMii, coiumune au Brésil, est remarquable par le grand nombre de variétés accidentelles et d'âge qu'elle forme. Sa tête est très large, et revêtue au sommet de lames petites et de forme alongée. Les écailles, disposées sur 17 a ig rangées , sont grandes et en rhombe. Le dessous est ordinairement jaunâtre; dans les adultes, le dessus est d'un vert brunâtre, encadré en guise de tache ronde au centre de chaque écaille. Les jeunes ont un système de coloration semblable à celui de l'espèce précédente, mais les anneaux noirs s'effacent avec l'âge et la teinte rouge rembrunit. l'dg ~+- 5o ou i83 + 68. — On a observé à Surinam, dans le Brésil, et même à la Guadeloupe, une Coronelle, c. r eginae , qui ressemble, quant aux formes, à la précédente, mais dont les teintes sont diverses: dessus bleu-grisâtre, dessous jaune avec des taches noires carrées; de petites taches noires ornent les lianes , et on en voit de blanches près de l'angle de la bouche etaucou. i4o-'- 70; 17 rangées d'écaillés. — 5'"^ Esp: coron. cojjEj-L A. Commune à Surinam, elle parait également se
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trouvai dans I Amérique du Nord. Formes plus lourdes quedaus les deux précédentes. Dessus varié de brun de deux nuances; dessous jaune foncé, orné de taches noires carrées. Ecailles bordées de noir ou de blanc. 160 -+- 5o; i^ rangées d'écaillés. — On ne connaît qu une seule espèce du genre Coronelle des îles de la Malaisie : c est la c o r o n. b a l i o d e 1 r a , découverte à Java et h Sumatra. D'une taille moins forte que la plupart des autres espèces, elle se rapproche par son port des Calamars, mais ses yeux S(jnt très grands et sa tète haute. Dessus d'un bjun vif, relevé par des taches blanches en œil; dessous jaunâtre. 128 +68; iS r. d'éc. — L'Europe ne produit également qu'une seule Coronelle, la coron, lalvis, qui préfère les lieux secs aux terrains bas et humides; elle est d'un brun bai très luisant, et orné de taches noires déchiquetées et irrégulières qui forment, sur la tète, im dessin très caractéristique. Le dessous est jaunâtre, marqué de taches carrées noires. 1^5 -I- 55; ai rangées d'écaillés. Les jeunes de cette espèce éclosenl dans le ventre de leur mère. Les contrées méridionales de l'Europe nourrissent une variété de climat, distincte par des teintes plus claires. — La huilième espèce est du Chilé, cest la CORON ELLA GUI LE NSI S. (Taclivuienes de VViegmann). Elle ressemble à l'espèce d Europe, mais sa tète est plusconique et revêtue de lames moins grandes. Sa queue est plus courte, et les parties supérieures offrent 4 iait?s foncées qui s'étendent sur l'occiput, tandis qu'on observe sur le dessous plusieurs rangées de taches noirâtres souvent peu distinctes. i58-l-46; iprangéesd'écailles. — Les quatre espèces suivantes sont du (^ap, et s'éloignent sous plusieurs rapports des précédentes. La coron, rhom- BEATA rappelle par l'ensemble de son organisation l'espèce cVEuropCj quoiqu'elle se rapproche, par ses formes effilées, des Psammophis. Sa tête est menue, conique et terminée par une plaque rostrale étroite qui se prolonge sur le sommet du museau; les autres plaques de ces parties sont étroites et les occipitales courtes. On voit une dent sillonnée postérieure
aux mâchoires. Le brun jaunâtre tlu dessus est orné de 3 ou 4 rangées de taches œillées en lozange, i55 4- 72; ly rangées d'écaillés. — Une autre espèce du Cap, très diverse de la précédente, est la CORON, rufescens, qui se reconnaît à ses teintes unifjrnies d un brun pourpre pale et à une large tache foncée sur la nuque. Le dessous est jaune. Elle a la prunelle de l'œil alongée dans le sens vertical, et offre une dent ])Ostérieure sillonnée aux mâchoires. 160+4^; 19 rangées d'écaillés. — La coroneli.a rupula se rapproche des Ly codons par ses formes et ses dents antérieures un peu plus longues que les autres , mais la prunelle de l'œil est orbiculaire , et les plaques de la tète un peu alongées. D'un brun uniforme tirant sur le rougeâtre, elle offre une queue assez grosse et beaucoup plus longue que d'ordinaire; 15^+ iio; 19 rangées d écailles. — Une des espèces les plus belles et lespîusrares estla coronella aur ora. Elle est très reconnaissable à ses teintes: jaune sur le dessous, brun jaunâtre sur le dessus; le dos est orné d'une large raie jaune orange qui occupe l'animal dans toute sa longueur. Elle a des formes plus lourdes que d'ordinaire; sa queue très grosse ne va guère en diminuant que vers le bout. Le museau est obtus; les plaques temporales ont la forme d'écaillés et les abdominales sont assez serrées. 180 -t- 4^7 19 rang, cl'éc. — Viennent enfin deux espèces un peu anomales de l'Asie, dont la première , la G o R ONELL A octolineata offre un corps mince, à abdomen étroit et un peu anguleux aux côtés. 11 n'existe que 6 plaques labiales et une frênaie de chaque côté; la rostrale est large et s'étend entre les frontales. On voit sur un fond d'un jaune brunâtre 4 raies dorsales longitudinales et foncées , dont les latérales sont quelquefois doubles: ces raies se prolongent sur la tête où elles forment un angle aigu. 178 + Sa; 17 rangées d'écailles. — Il existe au Bengale une Coronelle très jolie, la cor. russelii. Elle se rapproche de certains Xénodons, dont elle a le système
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dentaire, et notanunent du Xén. pourpre, auquel elle ressemble aussi par la distribution des teintes. Le museau est oblicjueinent coupé en dessous, jy Jlangées d'écaillés de forme sublancéolée. Dessus brun de terre , relevé par une ranj^ée de taches larges, dédiiquetées et de forme peu constante. On voit sur la tête plusieurs traits anguleux. i55 -\- 54- —
Le deuxième genre des serpens terrestres est celui de XENODON; ce sont des Coronelles le ])lus souvent de grande taille, quioflVent des formes lourdes, une tête large, un museau court ou troiujué, dont le tronc est gros et le ventre aplati. On leur voit à la mâchoire supérieure une dent solide postérieure assez longue et comprimée. Leurs écailles sont lisses et disposées sur des rangées assez obliques, notamment sur le cou qui est assez expansible et dont les cotes sont moins courbées que d ordinaire, ce qui rapproche ces animaux des INajas. Les plaques de la tête sont trapues et larges. Ce genre n'est pas riche en espèces, et les Xénodons appartiennent au nombre des serpens rares , qui habitent en petit nond)re les contrées chaudes et tempérées des deux mondes; on ne connaît aucune espèce ni de l'Afrique ni de la Nouvelle Hollande. Les ;ins préfèrent les lieux lunnides , mais d autres qui se plaisent dans des terreins secs, s'éloignent des espèces types pour se rapprocher du genre suivant, celui des Hétérodons. — Le XENODON SEVERUS dc Surinaui et du ihésil réunit par excellence les caractères que nous avons assignés k ces animaux en général. Il a toutes les parties assez lourdes et trapues, et les plaques de la tête petites et larges. Le poumon, enveloppant la trachée , occupe l'espace entre le cœur et la gorge. Hun jaune brunâtre pâle, les parties supérieures sont ornées d'une douzaine de taches foncées en œil et extrêmement larges. On observe sur la tête plusieurs bandes transversales et des traits en angle sur foccinut. Les teintes chez les adultes sont tellement effacées qu'on en reconnaît avec peine la distribution primitive. J'ai vu des individus d'un rougeàtre uniforme,
tandis que d'autres étaient d'un brun verdàtre. 1 4o-l-36; 1 1 ran<^'. d'éo. C'est un serpent de grande taille qui paraît se nourrir exclusivement du grand crapaud de l'Amérique méridionale, et qui nage avec beaucoup de dextérité. — Le xenodon R u ABDOCEPH AT.US du Brésil est tellement voisin du précédent qu'il ne paraît en former qu'une race, distinguée par des formes un peu plus alongées, comme il résulte du nombre des lames qui varie de i4o à i8o , et de 44 à 60. 19 Rangées d'écaillés. Le poumon s'étend derrière le cœur dans la cavité abdominale. Les couleurs de ce Xénodon sont très sujettes à varier,- on en trouvedebruns, de rouges, et quelquefois même d'un ofris olivâtre uniforme. — Lcxenodon inornatus habite l'île de Java , où il est assez rare ; il est d'un brun olivâtre uniforme, et offre à-peu-près les formes du Xen, severus , quoiqu'il lui reste assez inférieur par rapport à sa taille. i20-h38; ig rangées d'écaillés. Le jeune a les parties supérieures relevées par des bandes transversales assez indistinctes , et on voit sur l'occiput plusieurs bandes qui se réunissent en angle. — L'île de Java nourrit une autre espèce de Xénodon , le xen. p urpur ascens. Aussi rare que la précédente, elle s'en dislingue ainsi que de toutes les autres, par un système de coloration extrêmement agréable. Les formes rappelent celles de la Coroneile lisse ; mais notre Xénodon est plus robuste et d'une taille un peu plus forte. Il a la plaque rostrale assez développée, voûtée et saillante; le museau est un peu tronqué au bout, et l'abdomen légèrement anguleux. D'un rouge de brique ou pourpre couvert de marbrures foncées, le dessus est orné de 18 bandes larges ou taches d'un blanc rougeâtre pointilié de noir. 1^5 +4^7 ^9 ^' tléc. — Il existe au Brésil une troisième espèce de Xénodon, le xen. schottii, qui offre des formes plus élancées que les précédens, et dont la tête étroite est terminée par une plaque rostrale un peu saillante. Dessus d'un brun olivâtre, dessous jaunâtre. 178-1-4^5 19 rangées d'écaillés. Le seul Xénodon
d'Europe connu, xe^. mi chah e llis, habite l'Espagne et lu France méridionale. Il se reconnaît à sa tête courte et conique , terujinée par une plaque rostrale proéminente, à ses écailles disposées sur 27 rangées, au nombre élevé des plaques, (216 + 60), à sa queue courte et conique, enfin à ses teintes qui sont d'un brun olivâtre relevé par deux raies dorsales foncées; plusieurs autres raies descendent sur les côtés de la tête. Le système de coloration des jeunes diffère entièrement de celui des vieux, en ce que ceux-là ont les teintes très» claires et relevées par de larges taches. — Le xenodon TYPiiLOS des Guyanes réunit à la taille des Coronelles , les formes du Xén. sévère, toutefois en exceptant qu'il a la tète et les plaques qui la revêtent moins larges, et que son abdomen est un peu anguleux. J)essous jaune, parties supérieures couleur de plomb enfumé, tirant tantôt sur le veidàtre, tantôt sur le bleuâtre. i4o-+- 5o; 19 rangées d'écaillés. — J'ai placé à la suite du genre Xénodon un o])liidien dOrigine incertaine, mais qui vient probablement du Brésil: cest notre XEN. BiciNCTUS. il se rnpproclie dcs Coronelles, et offre des formes assez robustes. L'œil est bordé d'un tour de 6 plaques, et la rostrale est assez déprimée. Le corps est entouré de larges bandes ou anneaux géminés et bruns, disposés sur un fond jaunâtre, et qui forment, sur le dessous ; des taches carrées. 192 4- 89.
Les HETERODONS sont des Coronelles ou plutôt des Xénodons, dont la tète se prolonge en un museau conique terminé , le plus souvent , par une lame saillante tronquée au bout, et dure. Ils n'ont été observés que dans le Nouveau Monde où ils habitent les terreins sablonneux. Les autres plaques de la tète sont moins développées que d'ordinaire. La couleur dominante est le rouge, relevé par des taches ou anneaux foncés. Ces animaux ne parviennent pas à une forte taille et sont du nombre des ophidiens rares. — L'espèce la plus connue est l'heterod. plat y r hinus, reconnaissable
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à ses formes trapues et vigoureuses, et particulièrement à sa plaque rostrale retroussée et saillante en forme de croissant; on lui voit plusieurs écailles frontales, l'œil est bordé d'un tour de petites écailles, et les plaques laliales sont très hautes. Écailles lancéolées, carénées et disposées sur 21 rangées. 124 -h 38. Corps couvert de larges taches foncées sur un fond d'un gris rougeâtre. Patrie: l'Amérique du Nord; le Brésil produit une variété de climat de la même espèce. — Ori£rinaire du Brésil, Theterodon r h in os to ma ressemble au précédent par la forme de sa plaque rostrale ; mais cette partie est plus petite dans notre espèce , les plaques de la tête affectent une forme plus régulière; ses écailles sont lisses et disposées sur 1 5 rangées, et son corps offre des formes beaucoup plus élancées. 190 -|- 64- Extrêmement rare. — La troisième et dernière espèce de ce genre, le xenodoncoccineus est de petite taille, a la tête pointue, le museau saillant mais non retroussé, et le corps d'un jaune ardent marqué de larges taches ovales de rouge pourpre. 19 Rangées d'écaillés ; plaques 170 + 5o. L'espèce vient du Mexique et des provinces méridionales des Etats Unis.
Les LYGODONS composent le quatrième genre des serpens non-venimeux terrestres. Ce sont des ophidiens de taille movenne, dont le corps est ordinairement mince, et quelquefois même effilé. Ils offrent le caractère particulier d'avoir des dents maxillaires antérieures plus longues que les autres. Les yeux sont petits et à prunelle verticalement alongée. La plaque verticale et les frontales antérieures sont petites et ramassées, mais les occipitales sont assez alongées ; il n'existe qu'une seule frênaie. Les écailles sont en lozange et ordinairement lisses, l'abdomen est anguleux dans la plupartdes espèces, et la queue souvent munie de lames simples. La teinte dominante est un brun couleur de terre; les écailles sont quelquefois bordées de blanc, et le cou orné d'un collier clair; d'autres espèces ont le corps annelé de noir et de blanc ou de rouge. Les Lycodons
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habitent les pays équatoriaux des deux mondes, mais on n"er> connaît point de la Nouvelle Hollande. — i^^ Esp. T,\ro- DON iiEBE, à tète déprimée et à museau obtus. Les plaques frontales postérieures et les occipitales sont très along^ées. i96-j-.()8; 17 rangées d'écaillés. D'un brun-gris plus ou moins foncé, le dessus est orné de taches claires et déchiquetées. Cette dernière teinte borde les écailles et forme, derrière l'o('ciput, un large collier. La distribution des teintes est sujette à des variétés accidentelles; d'autres sont dues au climat: les individus du Bengale sont très clairs; ceux de Java et de Timor plus foncés et d une taille nioins forte, — 2'"*^ Esp. i.YcoDON CARINATUS. Vit à Ccylan , où il est assez rare. Il a des bandes simples sous la queue, et des écailles carénées disposées sur ly rangées. Couleur: brun de café, plus clair sur le dessous qui est marqué de taches blanchâtres. 1 88 -f- 60. — 3"^ Esp. I, Y c o D o N j A R A. Dcs grandes Indes. Petite espèce noire à collier blanc très large; les écailles sont marquées de deux raies fines. Dessous blanchâtre. iy5 -j- 56. — 4'"^ Esp. lycodon geometricus. Grande et belle espèce à formes ramassées, dont on ignore la patrie. Dessus brun rougeâtre; le dessous, deux raies sur les flancs, et une autre qui borde le sommet delà leie , jaunâtres. 21 Rangées d'écaillés lisses. 220-j-5i. — 5™^ Esp. lycodon HORSTOKii. Observé au Cap et à la Côte d'or. De petite taille, d'un brun olivâtre foncé assez luisant, avec le bout des écailles marqué d'une tache couleur de nacre, couleur qui forme quelquefois des bandes étroites et transversales. Dessous jaunâtre. 190-J-.43; 17 rangées d'écaillés. — 6™'' Esp. LYCODON u?^icoLOR. Fomic avcc la précédente les deux seules espèces du genre connues de l'Afrique. Elle habite la côte de Guinée, et se reconnaît à ses teintes uniformes d'un brun fuligineux, plus clair sur le dessous; elle se distingue de la précédente par le nombre des placjues et des écailles qui est de 220 -f- 60 et de 27. — 7"^^^ Esp, lycodon for m os us:
très belle espèce a formes minces, à tète étroite, à plaque frênaie assez alongée cpii s'étend jusqu'à l'œil, et dont le corps est iiiai-qué cranneiuix alternes très larges d'un beau rouage vern)illon et d'un noir luisant. Les écailles offrent des bordures noires. 66 Paires de lames sous-caudales, ly k ig Rangées d'écaiîles; les lames abdominales variant de 168 à 220. Habite le Brésil. — 8'"*" Esp. t. ycodoîv g le lia. Très remarquable par les variétés qu'il forme, la configuration de la tête variant d'un individu à l'autre , et la queue offrant des lames tantôt simples, tantôt disposées par paires. Couleur: brun ele terre, quelquefois clair, souvent foncé, nuque ornée d'un collier blanc, pointes des écailles brunes. Dents antérieures à peine plus longues que les autres. i5 cà 19 Rangées d'écaillés. Plaques variant de 148 -+"65 à 218+ loi. Patrie: Le Brésil et Surinam. — 9™® Esp. lycodon subcinctus. Museau extrêmement large et obtus. Plaque frênaie toucbant à l'œil, vu le manque d'oculaire antérieure. Narines très ouvertes. D'un brun noirâtre luisant, le corps de cette espèce est entouré d'une vingtaine de larges bandes blanches. 208 H- 75.; i^ rangées d'écaillés. Du Bengale et de Java. — 10^^ Esp. LYCODON MODESTus. Voisiu , pour l'organisation, du Lycodon Clelia. Tête plus conique que d'ordinaire. Ecailles à surface unie, presque carrées, et disposées sur 17 rangées. 200 + 84. Dessus brun foncé ; dessous et collier jaunâtres. Habite l'île d'Amboine, et aussi la Nouvelle Guinée où il acquiert une très forte taille, offrant alors des teintes assez claires. — 11"^^ Esp. lycodon nympha. Formes effilées, tète ramassée à museau obtus, yeux assez volumineux, i3 rangées d'écaillés fisses, abdomen étroit et anguleux. 220 -j- 85. Corps brun, orné de bandes ou de taches claires. Habite au Bengale. — la'"^ Esp. lycodon audax. Du Paraguay, se rapproche, pour les formes, des Dipsas. Tronc comprimé et alongé, queue très mince et effilée, tête grosse par derrière. Varié de brun et de jaune, qui forme de larges
taches déchiquetées et irieguhères. Plaques de la tète Ibncées au centre. 2004-110. ic) Rangées d'écaillés. — i^*"^ F.sp. I. YCODON PETOLARixjs. A fomics cfTdées coniuie le précédent, mais sa tête est beaucoup moins large et le corps plus mince, l^ents d'éi^ale grosseur. 210+ 100. Corps brun foncé, marqué de nondjreuses bandes ou anneaux clairs, dont la disposition varie selon les individus. Habile les Guyanes et se trouve aussi au Brésil.
Cinquième genre de la famille des serpens terrestres : COL U- RER. Comprend tous les serpens terrestres de grande taille qui, tenant le milieu entre tous les ophidiens, nepiésentent Ëfuère de faits extraordinaires dans l'orijanisation. Ils hal)itent ordinairement les lieux secs; mais quelques uns préfèrent le voisinage des eaux. Ils se plaisent également sous les climats chauds et tempéré"'s des deux inondes, maison ne connaît qu'une esjH'ce dans rAfricjue australe, et ils paraissent manquer absolument à la JNouvelle Hollande. Les plaques abtlominales sont ordinairement assez nombreuses. Leurs écailles dorsales offrent le plus souvent des carènes assez faibles. La plupart ont 2 plaques oculaires postérieures. Cegenre est très riche en espèces. — i)coluber aescclapii. De 1 Europe centrale et méridionale ; 21 rangées d'écaillés, brun olivAtre , avec un collier clair , dessous jaunâtre. 228-1-79. — 2)coLUBER coNSTRi CTOR. Voisin du précèdent pour les formes; mais il a 17 rangées décailles et est couleur de plomb foncée uniforme. 183 + 94. Habite les Etats-Unis de l'Amérique du Nord. — 3) coluber radia, tu s. A formes plus svehes que d'ordinaire. Dessus d'un brun clair, relevé par quatre raies longitudinales foncées. Occiput marqué d'ime bande transversale. 23o 4- 88 ; 19 rangées d'écaillés. Patrie: la Cochinchine , les îles de Sumatra et de Java. — 4) coluber suBR A DiATiis. Remplace le précédent à l'île de Timor. 11 lui ressemble assez; mais ses teintes sont plus foncées , la bande sur l'occiput mancjue , les raies sont interrompues
et los piaques plus petites disposées sur 23 rangées. 235 + ço. — 5) coLUBER BLUMENBACiiii. Offrc cles formcs élancées et une queue effilée. La tête est plus distincte du cou que dans les précédentes ; Tœil est plus Volumineux ; l'abdomen anguleux et garni de lames assez larges; le dos est un peu en carène et les écailles sont disposées sur 17 rangées plus obliques que dans les autres espèces. 200 -t- i25. Brunolivâtre tirant sur le jaune sur le dessus, qui est orné de bandes transversales étroites foncées , souvent assez effacées, irré^ulières ou entrelacées. Ecailles bordées de noir. L'espèce a été observée au Malabar, au Bengale et à Java. — 6) coLU- B e r K o R R os. Très analogue à la précédente, dont elle diffère par des plaques labiales plus étroites et un museau plus covirt, par une tête moins haute , enfin un tronc moins comprimé et moins alongé. 170+ 120; i5 rang, d'écaillés; des îles de Java et de Sumatra. — 7) c o l u b e r c o r a i s. La plus grande des Couleuvres connues , atteint jusqu'à 8 pieds de longueur et la grosseur d'un bras d enfant. Vient de Surinam. Ses formes sont très robustes , sa tète vigoureuse et le museau gros. Sa physionomie ressemble à celle des Najas. 17 Rangées de grandes écailles. D'un brun rougeâtre tirant sur le gris-pourpre ; les jeunes à bandes transversales foncées sur les flancs. Dessous blanc jaunâtre. 202+ 75. — 8) coluber mêla- NURus. A tête ramassée et déprimée et à museau obtus j 19 rangées d'écaillés fortement carénées. Les plaques labiales sont étroites. Le tronc est comprimé et Uabdomen assez anguleux. 218 -j- 92. Remarquable par les changemens qu'éprouve le système tle coloration avec l'âge. Les jeunes sont d'un beau noir luisant avec une raie dorsale jaune de citron ; flancs ornés d'une suite de taches en œil à centre blanc ; joues d'un blanc pur. Chez les adultes , la teinte du fond change au brun , passant souvent au jaune d'ocre sur le dessus, couleur qui représente la raie dorsale ; les taches des flancs deviennent indistinctes et ne sont visibles que sur le cou. I^es parties
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postérieures passent au noirâtre. De Java. L ile de (ùéièbes produit une variété de climat, reconnaissable à un trait en angle aigu qui orne le dessus du cou. Une autre variété locale , caractérisée par deux raies dorsales noires , et par une raie semblable sur les côtés du cou , vient de Sumatra. — 9) coLUBER PANTHERiNUS. Belle et grande espècc , cpii liabite au Brésil dans les lieux marécageux. Formes é'ancées. Tête alongée et large. Dessus brun pale , presque totalement couvert par deux suites de taches extrêmement larges, irrégulières et qui forment quelquefois des bandes transversales. Deux raies foncées sur le cou , et deux ou trois bandes sur le sommet de la tête. i5 Bangées d'écaillés très grandes et lisses. 170 -+-90. — 10) COLUBER viRGATUS. Paraît remplacer, au Japon, notre Couleuvre quatre-raies. Corps compriujé, abdomen anguleux, museau large et obtus. Dessus brun plus ou moins clair, tirant sur le vert ou sur folivàtre, couvert de larges taches ou bandes transversales. Ces taches disparaissent avec lage, en sorte qu il n'en reste que des raies longitudinales effacées. 23 Rangées d'écaillés carénées. Plaques: 240 + 110. — 11) coi.uber qtj adrivir gatus. Egalement du Japon, et très voisine de l'espèce précédente, dont elle se distingue par sa tète plus conique etmoins grosse , revêtue de plaques plus alongées ; par un corps moins vigoureux entouré de 19 rangées de plaques seulement , et orné de 4 raies dorsales distinctes dans làge adulte. Elle est d'une taille moins forte que la précédente et offre 200-1-87 pl^^l^es. Les teintes varient tellement que ion observe des individus presque totalement noirs. — 12) coluber diadema. Ecailles carénées. Plaques 280 + 60. Couleur brun de terre, une bande noire entre les yeux. Des grandes Indes. — i3) coluber MiNiATus. Patrie: île de France. Formes élancées , queue extrêmement déliée , de là le nombre élevé de plaques qui est de 199 + i45. ^5 Bang. d'écaillés lisses et en lozange. Jaune d'ocre par devant , couleur qui passe,
vers les parties postérieures, au rouge de minium ei au pourpre couvert de marbrures jaunes. — i4) coluber variabilis. A corps annele et tacheté de noir et de blanc ou de jaune. Il a les formes assez élancées, le tronc est très comprimé, l'abdomen anguleux et le dos en carène. Les écailles en lozan^e sont très grandes, carénées et disposées sur i5 rangées. Plaques 204 4- 100. Dents longues et aiguës. Il existe un petit poumon accessoire. L'espèce rappelé certains serpens d'arbre du genre Dipsas, notanunent le D. dendrophile. Habite les bois de Surinam et du Brésil. — i5) coluber plu m be us. Assez reconnaissable à son système de coloration uniforme : couleur de plomb dessus . jaunâtre dessous. Il se distingue en outre par la présence d'une dent postérieure longue et sillonnée , par ses formes lourdes et ramassées, par une tête large, grosse et arrondie; enfin par sa physionomie, qui ressemble à celle de certains Homalopsis. Il a le corps presque cylindrique , la queue courte et conique, et des écailles presque carrées, à surface unie et luisante , et disposées sur 19 rangées. 240 H- 68. Est le même au Brésil et à Surinam. — 16) coluber poëciLos- TOMA. Belle espèce de grande taille , rare à Surinam , vient aussi du Brésil; reconnaissable à sa tête très grosse, ramassée, îaige, et revêtue de lames assez larges; à ses écailles lancéolées , carénées et disposées sur 21 rangées , à sa queue effilée , et aux teintes qui sont d'un jaune tirant tantôt sur le brun, tantôt sur le vert. La têle est d'un brun rouge et les parties postérieures sont souvent foncées, tandis que l'abdomen est jaunâtre. La femelle a le dessous de la tête rougeâtre. L'œil est volumineux et bordé pai derrière de 3 lames. Habite les lieux marécageux dans les grands bois , et se rapproche, par ses mœurs, des Tiopidonotes. — ly) coluber CANUS. La seule espèce du genre connu dans l'Afrique du Sud , se rapproche , par son organisation , dts Psammophis ou serpens de sable. Tête petite et très conique; museau terminé par une plaque saillante etvoi\tée; yeux peu volumineux;
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écailles petites, à pointe tronquée, lisses et disposées sur 27 rangées ; queue courte et grosse. wSon anatoiiiie présente plusieurs fait curieux: la verge est double de chaque côté, le crâne offre les formes de celui des Herpétodryas , les mastoïdiens sont extrêmement développés , et les fortes dents deviennent plus longues vers le bout du museau. Taille très forte, jusqu'à 6 pieds. Plaques 194 —64. Cette espèce curieuse est encore remarquable par les changemens qu'éprouvent les teintes avec l'âge: brun-rouge pale relevé par quatre rangées de taches œillés, au jeune âge ; grisâtre, tirant sur l'olivâtre, le brun ou le noir, à l'état dàge adulte. — 18) colun E R s A Y r. Du Missouri. Tète assez conique, plaque verticale en forme de triangle , rostrale saillante ; 25 rangées d'écaillé* c^arénées. Jaune rougealre, le dos est brun foncé; ces teintes forment des taches et des bandes. 224 "^ ^^. — i9)coluber QUATERRADiATus. QucIqucfois dc ^ à 8 picrls ; habite l'Europe méridionale. Tète distincte du tronc, très alongée, haute près des yeux ; museau gros ; oeil volumineux et ombragé par une lame saillante ; plaques occipitales allant en pointe; queue forte, 25 rangées d'écaillés petites et lancéolées ; 212 + jD. Dessus brun relevé par 4 raies brunes plus ou moins distinctes ; une raie foncée va de l'œil à l'angle de la bouche. Cette Couleuvre a les moeurs très douces. — 2o) coLUBER viRiDiFLAvus. Dcs mêmcs coutrécs que le précédent, mais d'une taille moins forte, plus répandu et plus commun. Queue très élancée et plane en dessous; tronc presque cylindrique à abdomen convexe; 19 rangées d'écaillés lisses; T95 4- io3. Dessus vert foncé, dessous et une tache centrale des écailles jaunes. Ces teintes varient assez, et passent souvent au brun et même au noir. Cette espèce a les mœurs assez sauvacfes. — 21) coluber cliffordïi. Du Nord de l'Afrique. Région des tempes et des freins revêtues d'écaillés. Plaques labiales étroites et nombreuses. Ecailles carénées et disposées sur 23 rangées. Teintes livides. Dessus brun-jaunâlre
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sale, orné dje trois rangs de taclics un peu plus foncées et souvent continentes. 236 -h 84- Moins fort que le précédent.—22) coLUBER Hip PO c R EPI s. Intermédiaire entre les deux précédens. Taille et formes de la Coul. verte et jaune , mais à tête plus large et à queue moins effdée. L'œil entouré postérieurement et par dessous de 6 petites plaques environ; 2 5 rangées d'écaillés; 232-l-gi. D'un jaune rougeâtre assez vif, le dessus est relevé par 3 rangées de larges taches foncées , orbiculaires sur le dos, carrées et plus petites sur les flancs: les traits qui ornent le sommet de la tête présentent quelquefois de la ressemblance avec un fer-à-cheval. Habite la plupart des pays entourant la Méditerranée. — 23) coluber FLORULENTUs. A fomicsplus délicatcs que les précédens. D'un gris jaunâtre ou brunâtre, varié d'un grand nombre de taches et de bandes assez effacées. Menton et tempes garnis de nombreuses petites plaques ou écailles; 19 rang, d'écaillés alongées. 214 + 93. De l'Egypte. — 24) coluber tra- BALis (i). Un peu plus fort que notre Coronelle lisse, de laquelle il ne diffère guère que par ses écailles surmontées d'une faible carène : Patrie: la Tartarie. 25 Rangées d'écaillés. 195 -Hn5. — 25) COLUBER GUTT/VTUS. De l'Amérique du Nord. D'une taille plus forte que notre Coronelle lisse , il offre en outre une tête plus petite et une queue moins longue. L'abdomen est un peu anguleux. 210 -H 56 ; 25 rangées d'écaillés lisses. Dessus gris-rougeâtre, moucheté de noir , et relevé par 3 ou 5 rangées de taches, dont les mitoyennes sont assez larges et plus ou moins orbiculaires. Un trait noir bifourchu sur l'occiput, et une bande entre les yeux. Dessous jaune foncé, avec de taches noires carrées et alternes. - 26) COLUBER LEOPARDiNus. Système décoloration analogue à celui du Colub. guttatus, avec cette exception que les taches
(1) C'est le Col. Dione Pall. du Musée de Berlin , où noire Psamniophis moniliger porte le nom de Coluber tvabalis. Pall.
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dorsales sont moins larges et souvent confluentes. Formes plus délicates que dans le précédent. Tête comme chez la Couleuvre d'Esculape; 23 rangées d'écaillés lisses. 24n-f- j5. Le Sud-Est de l'Europe, et l'Afrique septentrionale. — 27) coLUBEii coNSP I L LA.T u s. Très aualogue au précédent, pour le système de coloration, mais à formes plus lourdes, à écailles plus grandes et à plusieurs petites plaques frênaies. Des bandes transversales au lieu de taches sur le tronc ; une tache en massue précédée par uii trait en angle sur l'occiput. 21 Rangées d'écaillés 210 H- 68. Originaire du Japon.
6me Genre des serpens non-venimeux terrestres: H E R P E TO- DRYAS. Les Erpétodivas sont des Couleuvres qui aiment le séjour dans les bois ou qui fréquentent ordinairement les arbres. Ils rappelent les Couleuvres par leur organisation , mais ils ont des formes plus élancées, leur tête est plus effdée, et la plupart offrent une livrée d'un vert plus ou moins uniforme. Ils ont les mœurs sauvages et habitent les pays chauds des deux mondes, mais n'ont point encore été observés ni en Afrique, ni à la Nouvelle-Hollande. LEurope et le Japon n'en produisent non plus. La plupart se nourrissent d'oiseaux. i) HERPETODRYAS CARINATUS. Scrpcut remarquable parce que son dos étant garni de deux rangées de plaques, le nombre total de ces rangées est pair, exemple unique dans tout l'ordre des Ophidiens. Il est encore remarquable parce que toutes les parties sont sujettes à varier considérablement. 12 Rangées d'écaillés, dont les deux dorsales sont souvent surmontées d'une forte carène. Plaques variant de 142 "+" 98 à 199 4- 204. On observe dans cette espèce plusieurs races distinctes par leurs formes plus ou moins élancées. Dessusbrun tirant au vert , au gris noir , ou au rouge; dos quelquefois plus clair. Dessous jaune. Habite le Rrésil et est très-commun à Surinam. Parvient à une taille de 6 pieds. — 2) herpeto- DRYAs SERRA. Espèce très rare du Rrésil. Formes grêles, tronc fortement comprimé, dos en carène, queue assez déliée,
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abdomen anoiileux. Plaques frontales étroites. Ecailles fortement carénées, lancéolées et disposées sur 21 rangées. 241 •+• 106. La dernière dent maxillaire longue et sillonnée. Une suite de larges taches dorsales carrées sur un fond d'un gris rougeâtre pale, qui passe au noir sur la queue. — 3) her peto- DRYAs viRiDissiMUS. Tctc large ct comprimée; abdomen assez anguleux; 19 rangées d'écaillés à surface unie et très luisante. Taille de 2 à 3 pieds. D'un vert bleuâtre, plus clair sur ledessous. 2i5 ■+" 1 15. Habite Surinam. — 4)herpeto- DRYAS OLFERSii. Fomies moins effdées que le précédent , les dernières plaques labiales larges. Vert , à tête et raie dorsale d'un brun vif. Une raie noire derrière l'œi!. Abdomen convexe. 178 -hpS. Du Brésil et de Surinam, où il forme une variété distinguée par les teintes vertes à-peu-près uniformes. 5) HERPETODRYAS MARGARITIFERUS. Taille
et formes de lErpétodryas d'Olfers; mais à tête un peu plus large. 19 Rangées d'écaillés faiblement carénées, noires à centre bleu et à pointe jaune. Sommet de la tête brun vif, région des tempes noire. 154+ n 5- De la Nouvelle -Orléans. —
6) HERPETODRYAS BODDAERTIÏ. Voisîu dc 1' ErpétO-
dryas d'Olfers; mais à abdomen un peu anguleux, à tête plus déprimée, a plaques labiales plus étroites, et d'un vert gris ou olivâtre uniforme. 170+ 102. De Surinam. —
7) HERPETODRYAS AESTivus. Distingué des trois précédens par 17 rangées d'écailies lancéolées et fortement carénées, par des formes plus grêles, et par des teintes d'un beau vert d'herbe. Habite les deux Amériques. 175 + 3o. —
8) HERPETODRYAS TRicoLOR. Port dc l'Erpét. très vcrt , mais de moindre taille; aussi sa tête est-elle plus courte, grosse à la base et très conique; le tronc est moins haut, et la plaque frênaie manque. i5 Rangées d'écaillés carrées et lisses. Les plaques occipitales très développées. Dessus vert-olivâtre ou brunâtre; dessous jaune; une raie noire va de l'œil aux cotés du cou. i5o 4- ii5. Assez rare dans Pile
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de Java. 9) iierpetodryasgoudotii. Formes très effilées, queue extrêmement déliée. Brun jiunàtre sur le dessus; sur les lianes de nombreuses raies noires et obliques, produites par les bordures des écailles; côtés de l'abdomen tachetées de noir qui forme une raie sur les côtés de la queue. 21 Rangées d'écaillés lancéolées et lisses. 186 + i58. Patrie: l'île de Mada<;ascar. 10^ herpetodrya.s oxycephalus. De très forte taille, et du port des Couleuvres. Tronc assez comprimé et haut; abdomen fortement anguleux; queue longue et vigoureuse; tète acuminée, particulièrement le museau ; plaque frênaie petite et très alongée. aS Rangées d'écaillés lancéolées et lisses. Vert, dessous jaune, queue brune. 25o -+- î/\o. Patrie: 1 ile de Java. L'île de Célèbes produit une variété de climat , reconnaissable à ses teintes brunes, qui passent au noir sur les parties postérieures. — II) H E R p E T o D R Y A s n N E A T D S. Petite cspècc dc Suriuam, où elle est très-commune. Gris blanchâtre, dessus brunâtre, avec trois raies foncées. 19 Rangées d'écaillés lisses. Oeil grand, plaque verticale étroite, ijo-f-^o. Le Brésil nourrit un ophidien tout-à-fait analogue, mais dont toutes les écailles sont bordées de noir, et les raies dorsales interrompues et composées de taches noiies. — 12) herpetodryas HE LENA. Très jolie espèce de Bengale, où elle est assez rare: écailles petites, lisses, et disposées sur 2y rangées; formes très effilées. Plaques: 23o 4- 90. Dessous couleur de nacre. Dessus rose pourpre, passant au brun vers les parties postérieures; sommet de la tète de la dernière teinte; une raie dorsale vert-jaunâtré ; sur la nuque, une paire de raies bleues en massue, et renfermant une ligne en zigzag qui se prolonore sur le dos. — i3) herpetodryas rhodogaster. Teintes: dessus comme dans l'Erpétodr. rave; dessous rouge. Formes beaucoup plus élancées que dans l'Erpét. rayé; mais la lête est peu grande, ramassée et revêtue de lames peu développées; frênaie petite. Nombre des plaques abdominales 186,
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des caudales au dessus de 70; 17 rangées d'écaillés lisses. Habite l'île de Madagascar. — i4) herpetodryasge minât us. De Java. Taille petite. Formes assez effilées; tronc cylindrique partout dégale grosseur. Tête petite, presque dune venue avec le cou, déprimée et, à museau obtus. i5 Ranofées d'écaillés lisses en lozanije. 166 H~ to5. Marbré de brun-gris foncé ; deux raies dorsales d'un gris-argenté. Un demi-collier jaunâtre sur la nuque. — i5) herpetodr y as psAMMOPHis. Ressemble à la Couleuvre jaune et verte par le port et le système de coloration ; mais ses formes sont plus élancées, l'abdomen est un peu anguleux, et la tête plus effilée. Physionomie rappelant celle des Psammophis; plaque verticale alongée. 196 +114. 17 Rangées d'écaillés lancéolées ou lisses. Patrie: la Nouvelle-Orléans. — 16) herpeto- DRYAs DENDROP111S. 1 5 Rangées d'écaillés carénées et lancéolées. Dessous de la queue aplati ; ventre convexe. i4o-H 196.*^ Dessus brun-olivâtre, marqué de nombreuses bandes étroites transversales foncées , qui renferment des taches claires. De Cayenne. — 17) herpetodryas dips AS. Rappelé les Dipsas par la configuration de sa grosse tête. Yeux très grands. Ecailles lisses, grandes, disposées sur i3 rangées. Formes élancées et cependant vigoureuses , queue assez déliée. Noir-bleuâtre luisant. Dessous et parties antérieures jaune brunâtre, les dernières couvertes de marbrures; des taches en triangle sur les flancs. 194 ^" i3o. Espèce de grande taille, originaire de l'île de Célèbes. — 18) herpetodryas getulus. Ses formes lourdes le rapprochent des Couleuvres. Tronc gros, abdomen anguleux. Tête presque d'une venue avec le cou. Museau tronqué, à plaque rostrale voûtée. Yeux petits. 21 Rangées d'écaillés lisses et en lozange. 210 + 44' Noir, vaiié de bandes et raies jaunes enchaînées entre elles. L'Amérique du Nord. — 19) herpetodryas cuRSOR. D'une taille peu forte. Formes des Couleuvres. Dessous de la queue assez convexe; i6 à 17 rangées d'écaillés.
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Noirâtre, avec 4 raies jaunes sur le dessus. 19L) _^_ loj. Des deux Amériques.
Le septième et dernier genre des serpens terrestres, les PS AM- MOPHIS comprendcesCouleuvres qui se rapprochent des serpens d arbre par leurs form'^s et par plusieurs points de l'organisation. La plupart habitent des lieuxincultesou sablonneux couverts de broussailles. Ils offrent une anomaliedanslesystèmede dentition, en cequelesdents postérieures et celles du^niilieu sont ordinairement plus longues queles autres et quelquefois sillonnées. Leur tAte est alongée, peu large et revêtue de plaques dont la verticale est très étroite; la région du frein est en gouttière. Quelques-uns ont des formes assez élancées et un corps mince; d'autres se rapprochent, par leurs formes ramassées , des Couleuvres. Ils habitent les contrées chaudes et tempérées des deux Mondes , mais n'ont pas encore été observés cà la Nouvelle Hollande. Ils parviennent rarement à une forte taille, i) psammopiiis la ce rt in a. Taille plus forte et formes plus lourdes que dans les autres espèces. Se reconnaît facilement à ses écailles creusées d'un sillon, et au sommet de la tête concave et séparé en manière de casque. Plaque verticale très étroite; frontale antérieure et occipitales petites. Dessus brun-olivàtre ou verdàtre, orné de 5 rangées détaches; dessous jaujiâtre; plaques labiales et mentales avec de larges taches vertes. 189 + 80. Habite presque tous les pays entourant la IMéditerranéé. — 2) psammopiiis moni- LiGER. De moindre taille et à formes moins robustes que le précédent. Tète moins large et plus déprimée. Brun verdàtre ou olivâtre; une raie dorsale jaune; souvent deux raies semblables sur les flancs. Pla lues de la tète ornées de g^randes taches effacées. Varie extrêmement tant pour les formes que pour le système de coloration. Plaques abdominales i36 à 170; pi. sous-caudales 62 à 1^5; i5 à 17 rangées d'écaillés lisses. Patrie: toute l'Afrique jusqu'au Levant; la pointe australe de ce continent produit un grand nombre de variétés
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de cette espèce, et on en trouve une race analogue à île de France. — 3) psammophis pulvérulent a. De très petite taille. Queue assez courte. Dents sillonnées extrêmement développées. Tête conique; museau bombé et assez court; plaque verticale assez effilée. Jaune-rougeàtre, variant au l}run et au noir; tête rayée de noir; une raie dorsale foncée accompagnée d'une rangée de tacbes alternes. Les teintes varient assez d'un individu à l'autre. i53-H 54- Du Bengale, de Sumatra et de Java. — 4) psaimmopiîis seyghellensis. Tête eflilée et déprimée, museau tronqué; ly ran. d'écaillés lancéolées et fortement carénées. Brun -foncé varié de taches blanches et noirâtres alternes; une raie claire bordée de noir va des lèvres sur les côtés du cou. 1884-107. — 5) psammophis antillensis. Formes effilées. Port du Psamm. moniliger. Tête large et conique; museau terminé par une pointe émoussée. La plaque verticale est moins alongée que d'ordinaire. Toutes les dents d'égale longueur. Dessus brun-jaunâtre, orné de 5 raies foncées qui s'effacent plus ou moins avec l'âge. Dessous jaunâtre. Taille: 3 pieds environ; 17 à 19 rangées d'écaillés lancéolées et hsses. Plaques: 190 + 122. — 6) psammophis dahlii. Se rapproche par ses formes très élancées et grêles des Dendrophis. Abdomen un peu anguleux. Tête étroite et alongée, mais garnie de plaques plus développées que chez les précédentes. Oeil grand; deux plaques oculaires antérieures. Dents toutes d'égale longueur. Une grosse glande surnuméraire derrière la lacrymale. Dessus gris-olivâtre; 4 ou S taches en oeil sur les côtés du cou. Longueur 3 à 4 pieds. Plaques: 211 -I- 122. Originaire de la Dalmatie; se trouve peut-être aussi en Egypte. — y) psammophis elegans. Espèce assez jolie et rare de la côte occidentale de l'Afrique. Formes assez effilées. Museau conique alongé, un peu retroussé et tronqué en dessous. Dessus brun-pâle, avec trois raies foncées. Dessous: quatre raies effacées et verdâtres sur un fond jaune.
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191 -H 159; 17 rang, d'écaillés petites , lancéolées et lisses. — 8) PSAMMOPiiis TEMMiNCKn. iléiiiiit au port et aux formes lourdes des Couleuvres la physionomie des Psammophis. Abdomen étroit et anguleux. Dessus brun-clair, relevé par 4 raies foncées; écailles marquées d'une ou de plusieurs taches noires. 180 4- 10 j. Du Chilé. —
La quatrième famiU e des serpens non-venimeiix renferme les Serpens d'arbre. Ils sont particulièrement propres à peupler les grandes forets des régions chaudes. En assez petit nombre dans l'Afrique, et très rares à la Nouvelle Hollande ; l'Europe n'en produit que des espèces anomales. Ils ont les formes ordinairement très alongées, passent la plus grande partie du jour sui* les arbres ou les arbustes , et se nourrissent d'oiseaux ou de reptiles sauriens.
Le premier genre de cette famillecomprend les DENDRO- PHIS. Ce sont, pour ainsi diie, des Couleuvres à formes très alongées et grêles. Leur tronc est comprimé, l'abdomen et même la queue sont ordinairement anguleux et revêtus de lames très larges. Les écailles, disposées sur des rangées assez obliques,sont de forme lancéolée ou même linéaire surle cou. La queue est très effilée ; la tcte offre à-peu-près la même organisation que celle des Couleuvres ou des Erpétodryas, mais ses formes sont beaucoup plus élancées. L'œil est grand et à prunelle orbiculaire. Les Dendrophis sont ornés de teintes très vives , et habitent les contrées chaudes des deux mondes; ils n'existent pas en Europe et ils sont rares dans la Nouvelle Hollande. — i) dendrophis lio cer eus. Écailles carénées, disposées sur i5 rangées. La plaque frênaie manque i55-Hi45. Dessus couleur de bronze , passant sur le devant au vert et au blanc sur le dessous. Une raie noire, derrière l'œil. Dents délicates et d'égale longueur. Depuis la Martinique jusqu'au Brésil et au Chilé. — 2) dendrophis catesbyi. Très voisin du précédent , mais il s'éloigne par des écailles lisses dont on compte 17 rangées, par des teintes
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verdâtres et par une queue un peu plus effilée. 170 -f- 184. De rîle St. Doniingue. 3)dendrophis aurata. Formes plus délicates que dans aucun autre serpent. Tête assez petite ; museau plus court que d'ordinaire, yeux grands, abdomen convexe: i3 ranofées d'écaillés lisses. Teinte dominante: bronze doré. i44 -h i^^* Extrêmement rare à Surinam — 4) DENDROPHis PiCTA. Daus toutc l'Afrique ct l'Asic iutertropicales, depuis le- Sénégal jusqu'à la Nouvelle Hollande. Assez sujetà varier. Ecailles lisses; une rangée dorsale d'écaillés très larges en forme de plaques. Angles de l'abdomen saillans et échancrés. Dessus brun-bronzé. Côlés de l'abdomen marqués d'une raie jaune bordée de noir. Dessous blanchâtre. Sur les côtés du cou souvent des taches obliques noires et bleues. 1^5 H- 128. — 5) DENDROPHIS F O R M O S A. Taille et port du précédent ,* mais sa tête et les écailles dorsales sont plus grandes , les yeux plus volumineux , les lames occipitales plus petites , et la teinte du fond est un beau bleu foncé relevé sur les flancs par deux raies noires. 180 -f- i4o. Patrie: les îles de Java et de Sumatra. — 6) dendrophis rhodopleuron. A formes plus effilées que les précédens. Queue très plane en dessous; tête déprimée; 17 rangées d'écaillés carénées ; dents maxillaires postérieures sillonnées ; angles de l'abdomen saillans et échancrés. D'un rouge pourpre pâle , passant tantôt au jaune, tantôt au vert ou au brun, et varié plus ou moins de noirâtre. Dessous tirant sur le jaune ; la ligne médiane du dessous de la queue marquée [d'une raie noire 210 -f- 174- 1^6 l'île d'Amboine. — 7) dendrophis ornât a. Formes un peu moins élancées que d'ordinaire. D'un beau vert foncé , orné sur le dos de traits jaunes et rouges de diverse figure, et varié de noir qui occupe les bords des écailles. Tête avec plusieurs bandes jaunes. Angles de l'abdomen extrêmement saillans et échancrés; 17 rangées d'écaillés lisses. 2oo-4-ii3. Depuis le Bengale et Ceylan jusqu'aux îles de Sumatra et de Java. — 8) dendrophis praeorna ta. Du
Sénégal. Voisin du précédent ; mais à abdomen presque convexe et à corps moins gros. Jaune-citron , relevé sur le dos par trois raies noires qui sont remplacées , sur le cou et la lête , par des taches et bandes transversales. Dessous gris pourpre; côtés de l'abdomen marqués dune suite de points
foncés. Iy8 + 125. — 9) DENDROPHIS SMARAGDINA.
A teintes d'un vert brillant uniforme. 1 5 Rangées d'écaillés fortement carénées. Angles de l'abdomen fortement saillans; dents maxillaires postérieures assez longues. i65 + i33. Habite la côte d'or. — 10) dendropius colubrina. Espèce anomale, du Cap de B. Esp. , qui rappelé par ses formes élancées mais très vigoureuses les Herpétodryas ou même les Dipsas, Tcte tiès grosse, à plaques ramassées dont les frontales antérieures petites; œil assez volumineux; une dent postérieure maxillaire longue et sillonnée. 21 Rangées d'écaillés fortement carénées; poumon avec un lobe accessoire. Brun verdâtre ou olivâtre foncé ; dessous jaune verdâtre. 189-1- ii^'
Les DR YioPHis forment le deuxième genre des serpens d'arbre. Ils sont très reconnaissables à leur museau extrêmement effilé et le plus souvent alongé en une pointe plus ou moins saillante. Leurs formes sont des plus élancées, le tronc assez comprimé et à abdomen convexe. La plupart ont des teintes vertes ou couleur de bronza. La mâchoire supérieure porte ordinairement plusieurs dents très développées et sillonnées au milieu et au bout postérieur. Les écailles sont souvent de forme linéaire, et les lames abdominales assez hautes. L'œil n'est pas volumineux ; dans les premières espèces la prunelle est transversalement alongée. Ce sont de véritables serpens d'arbre qui habitent les pays intertropicaux de l'Asie et des Amériques. On peut établir dans ce genre deux divisions géographiques. A. Les Dryiophis de l'ancien monde ou Dryiophis prop rem en t dits, ont des dents maxillaires sillonnées et la pupille de l'œil alongée dans le
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sens horizontal. i)dryiophis nasuta. DepuisleMaîabar et Ceylan jusqu'à Java, aux îles Mariannes et Philippines. Ecailles lisses, celles delà rangée dorsale un peu plus grandes. Plaque rostrale prolongée en pointe. Vert d'herbe, dessous plus clair; une raie jaune s'étend le long des côtés de l'abdomen et de la queue. 180 -f- i53. — 2) dryiophis la n g ah a. Serpent curieux de l'île de Madagascar. Bîuseau prolongé en une appendice charnue d'un demi pouce de longueur, revêtue de petites écailles, et de forme assez variable, souvent acérée, et quelquefois comprimée et élargie en forme de feuille. Écailles carénées. Teintes d'un brun vif, passant au jaune sur le dessous. Formes moins élancées que d'ordinaire. Ventre un peu anguleux. i48 + i36. — 3) dryiophis PRASiNA. ïète conique, museau tronqué; plaque rostrale à bords saillans, labiales très hautes. Dents sillonnées assez développées. Ecailles lisses. 200 + 160. Pairie: le Bengale, la Cochinchine, les îles de Java, de Sumatra et de Gélèbes; les individus de cette dernière île forment une variété à queue plus élancée. — B. Les fau x-dryiophis ou les dryiophis du Nouveau Monde ont des dents moins développées et une prunelle orbiculaire. — 5) dryiophis cateseyi. A teintes vertes et écailles carénées. Museau très comprimé et assez obliquement tronqué au bout. 204 ■+■ i4o« De Cayenne jusqu'à la Floride. — 6) dryiophis argenté a. Formes plus délicates que d'ordinaire; six plaques à la lèvre supérieure; écailles lisses. Blanc-argenté moucheté d'une teinte p'ius foncée et orné, sur les flancs et le dessous, de larges raies longitudinales d'un bleu profond. 200-J-90. Habite à Cayenne. — 6) dryiophis aurata. A formes plus sveltes encore que le précédent. Toutes les parties extrêmement délicates. 1904- 162. D'une belle couleur de bronze doré, moucheté de blanc et de noir. Depuis le Brésil jusqu'au Mexique et peut-être aussi à la Floride. —
Les serpens d'arbre renfermés dans le genre DIPSAS se
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reconnaissent à leur tête assez grosse , large et obtuse , à leur tronc vigoureux mais très comprimé ; à la prunelle de leur œil ordinairement verticale, etc. Cependant, ils ont les formes alongées propres aux animaux de cette famille. Leurs écailles sont le plus souvent lisses et lancéolées et on observe, dans beaucoup d'espèces, une rangée dorsale de plaques plus grandesque le reste; les plaques de la tête très ramassées , fabdomen convexe et les narines très ouvertes. On leur voit quelquefois aux macboires une dent postérieure sillonnée. Les Dipsas babitent de préférence les grandes forets de l'Asie et de l'Amérique intertropicales. Les autres parties du monde en sont dépourvus, ou nourrissent des espèces plus ou moins disparates et e;i très petit nombre, i) dipsas dendropiiiLA. De grande taille, atteint jusqu'à ^ pieds de longueur. Formes assez vigoureuses. Tète très grosse. Des dents postérieures sillonnées. Un petit lobe du poumon accessoire. 21 Rangées d'écaillés, dont les dorsales assez développées. 220 — 102. Corps d'unbeaunoir luisant et entoure de nombreuses bandes d'un jaune d'or. Se trouve dans l'île de Java et à Sumatra ; les individus de Célèbes ont les bandes jaunes plus serrées et l'occiput orné de plusieurs taches de la même couleur. — 2) dipsas multimaculata. Port du précédent, mais à taille beaucoup moins forte. Dents toutes d'égale longueur. D un gris brun ou olivâtre bigarré de brun foncé; sur les flancs, 2 rangées de taches dont les supérieures assez étendues; sommet de la tète marqué d'un trait en angle; une raie foncée derrière l'œil ; dessous couleur de rose , marbré et tacheté de brun, l'j Rangées d'écaillés lisses, 207 + 84. Habite au Bengale et se trouve dans les îles de Java et de Célèbes. — 3) dipsas trigonata. Du Bengale. Voisin du précédent ; mais à dent maxUlaire postérieure très longue, à queue plus courte et à teinte d'un jaune olivâtre, marqué sur le dos de taches triangulaires blanches et bordées de noir. aS,'^ + 80. — 4) dipsas cynodon. Beau serpent
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des îles de Java et de Sumatra, de grande taille et à formes assez effilées. Tronc extrêmement comprimé. 2 1 Rangées d'écaillés ; les dorsales en hexagone et assez larges. Dents plus larges à l'extrémité antérieure des mâchoires. Oeil très volumineux. D'un gris-pourpre, finement marbré ou moucheté de brun et relevé par des bandes noires et serrées.Plusieurs taches blanches sur les flancs. Une raie noire derrière l'œil. 260 -4- i4o. — DiPSAs DRAPIEZ I. 5) Formcs et taille à-peu-près semblables à celles du précédent; mais à museau beaucoup plus court, à tronc moins haut, et à dents d'égale longueur partout. La plaque du frein manque ordinairement. 260 + i3o. Dessous rose pourpre bordé de noir; une suite de taches rouges bordées de noir près de l'abdomen. D'un brun presque uniforme dans l'âge adulte. Observé à Ceylan, à Sumatra, à Java, à Gélèbes et à la Nouvelle-Guinée. - — 6) DIPSAS IRREGI3LARIS. Port du D. dendiopliilc. Taille assez forte. Écailles dorsales de la même étendue que les autres. Ecailles occipitales assez petites. Plaques souscaiidales souvent en partie simples. D'un brun olivâtre, relevé par des bandes foncées et étroites qui descendent du dos obliquement en arrière, mais qui s'effacent avec l'âge. 23 Rangées d'écaillés. 25o-i- 100. Patrie: les îles de Gélèbes et d'Amboine. — 7) dipsas colubrina. Ecailles dorsales comme dans le précédent, auquel il ressemble aussi par les teintes; mais à formes beaucoup moins alongées, à queue courte et vigoureuse, à corps entouré de 2^ rangées d'écaillés, et orné de 6 suites détaches foncées disposées en quinconce. 1834-67. Habite l'île de Bourbon et Madagascar. — 8) DIPSAS iEGYPTiAcus. Voisiu du Dips. anomal par le port et le manque d'écaiiles dorsales larges; mais d'une taille moins forte, à corps moins haut, et à tête plus petite, très déprimée et obtuse. IP n'offre qu'une seule paire de petites plaques mentales et une teinte d'un brun-gris enfumé , avec de nombreuses bandes claires et effacées. Les
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«''{.ailles sont petites et on en compte 4i rangées. 256 -H n^. • — 9)dipsas nebulata. Taille petite. Tête très haute; museau court et haut; point de plaque frênaie. Formes moins effilées cpie cford inaire. Dents délicates et en peigne. i5 Ranii'. d'écaillés à surface unie. i8o-}-8o. Une ransfée de lames dorsales. Cellules du poumon s avançant sur la trachée. Glandes laciy maies et nasales assez développées. Corps chariié de marbrures brunes et claires; côtés du dos ornés de taches ou bandes. Dessous jaune. De Surinam. — lo) bips a s M I K A N I T. Semblable au précédent , mais à tétc plus alongée, à museau très gros et arrondi, à tronc moins haut et à lames <lorsales moins développées. Dessus d'un brun jaunâtre marbré de l)run et orné de larges taches ou bandes foncées. Bout du museau et collier blanchâtres. 170 + 58. Cette espèce paraît remplacer la précédente du Brésil. — ii)dipsas WEiGELi. Formes excessivement grêles et délicates. Tête petite , large à la base et conique. Queue de la moitié de la lonofueur du tronc. Ecailles dorsales assez lar^res. 256-+- i6o. Dessus blanc jaunâtre ou rougeâtre bigarré de brun , et relevé par une rangée de grandes taches d'un brun rouge bordées Je noir. Habite le Brésil. — 12) dipsas catesbyi. Offre plusieurs rapports avec le précédent, mais il a des formes beaucoup moins alongées; son museau est plus large et tronqué au bout; les plaques gulaires sont très développées; celles de la têle beaucoup plus larges; ses écailles sont plus grandes; les taches du tronc ont plus d'étendue et on voit un collier et une bande d'une teinte claire entre les narines. 162-!- 82. Des Guyanes. — 1 3) dipsas pavonina. Intermédiaire entre les deux précédens sous presque tous les rapports. Tête comme dans le Dips. de Catesby; mais à queue plus longue et garnie de i34 lames. Lames abdominales: 2x7. Teinte du fond ne tirant pas sur le rouge; taches toutes ovales. Paraît représenter avec le précédent, aux Guyanes le Dips. de Weigel. i4) dipsas bucephala. Que l'on
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dit originaire de Tile de Sumatra. Très recoiinaissable à son tronc assez haut; à sa lête petite mais très large , grosse et à museau extrêmement court ; à l'étendue d*es lames dorsales; aux lames abdominales qui s'avancent jusque sous le menton etc. Les lames de la tête sont très ramassées , et les frênaies manquent totalement. . Pointe de la mâchoire inférieure courbée en haut. 200 -f- io5. Dessus d'un brun rougeâtre, relevé par de nombreuses bandes transversales larges et d'un jaune rougeâtre bigarré de brun. — i5) dïtsas die- PERiNKiï. De moyenne taille. Tronc haut, plus gros vers la tête qui est, proportions gardées, plus grande que dans aucune autre espèce. 21 Rangées d'écaillés faiblement carénées. Abdomen un peu anguleux. Prunelle de l'œil ronde. Dents d'égale longueur. Queue effilée et grêle. Dessus brunclair, avec des traits en angle. Dessous tirant sur le jaunâtre; une raie fine derrière l'œil. 224 ^~ i5o. De Surinam , où l'espèce est des plus rares. — 16) dipsas boa. Espèce curieuse et disparate. Remarquable par la petitesse des lames du sommet de la tête qui sont saillantes et bombées; par son museau très court , étroit et conique ; par la présence de lames indivisées sous la queue; par un tour de petites plaques oculaires; par son œil volumineux à prunelle orbiculaire, et par des plaques mentales assezlarges. Il existe plusieurs dents longues au bout de la mâchoire inférieure. i54 -}- 98; i3 rang, d'écaillés lisses , dont les dorsales très larges. D'un gris-pourpre sur le dessus, relevé, sur les flancs, par une vingtaine de larofes taches couleur de rose. Habite l'intérieur de l'île de Java. ' — 17) DIPSAS CARINATA. Dc petite taille. Tête extrêmement large et grosse; museau arrondi et plus court que dans aucune autre espèce; lèvres saillantes et courbées; œil entouré de 4 plaques; lames mentales assez volumineuses; i5 rangées d'écaillés carénées , dont les dorsales un peu plus grandes et à bout tronqué ; dents délicates et en peigne ; os du crâne minces. 168 -f- 60, Dessus brun marron avec des
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handea .v..icces et serrées j un trait à quatre pointes sur la nuque. De JaA^a. i8) dipsas laevis. Egalement de Java , (le moindre taifle encore que le précédent, auquel il ressemble, sauf qu'il a tous les traits beaucoup moins prononcés, les formes plus ramassées et la queue plus courte, que son corps est revêtu d'écaillés lisses , qu'il manque de plaque frênaie et d'oculaire inférieure, enfin que les lames occipitales sont entourées d'une rangée d'autres lames plus petites. D'un brun foncé, relevé, sur le dessu§,par des bandes transversales noires. i58 -f- 37. 19) dipsas l eu go ceph a la. Ecailles presque de même grandeur, à bout légèrement tronqué et disposées sur 19 rangées. Abdomen faiblement anguleux. Dessus gris-pourpre marbré de brun et relevé par environ 5o bandes transversales et foncées. Formes assez élancées. 244 -h it>S- ï^^ Brésil. — 20) DIPSAS macrorhi n a. D'une taille considérable. Formes élancées quoique robustes. Tête assez grosse; museau très large, presque d'une venue à bout tronqué et arrondi. Narines extrêmement ouvertes. Lame rostrale s'avancant sur le sommet du museau: frontales antérieures petites. 19 Rangées d'écaillés fortement carénées. 271 -+- 118. l\ existe des dents maxillaires postérieures sillonnées. Corps marqué d'anneaux alternes de noir et de blanc 5 collierblanchatre; vient de Cayenne. — 31) dipsas natte- RERi. S'éloigne des autres Dipsas par sa tête, dont les formes se rapprochent de celle des Dendrophis. Le museau cependant en est court et étroit, et la prunelle de l'œil verticale. Lames du museau petites, du sommet de la tête alongées et étroites, ly Rangées décailles lancéolées, surmontées d'une carène et de la même étendue partout. Une dent maxillaire postérieure plus longue que le reste. De petite taille. Brunâtre; dos avec 4 raies foncées. 168 +74* ^^ Brésil. — 22) dipsas puNCTATissiMA. Taille, port et formes absolument comme dans le précédent ; mais à écailles lisses , à queue plus élancée, à teintes plus claires, à plaque verticale plus alongée,
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et il œil inoiiis grand. iSo-f-po. Habite les terres au Nord du fleuve des Amazones. — 23) dipsas gai m ardu. Très jolie espèce de l'île de Madagascar , à formes assez élancées et extrêmement délicates. Corps peu élevé , cotés de la queue légèrement anguleux. Tête assez petite. 17 Rangées d'écaillés .partout d'égale grandeur. 276+116. D'un brun-pourpre pâle, un grand nombre de bandes transversales sur le dos , accompagnées souvent de taches sur les flancs. — 24) dipsas ANNULATA. Ressemble au précédent par les teintes et la physionomie ; mais ses formes sont beaucoup plus ramassées , sa tête plus volumineuse , la queue plus courte, etc.; 186 -j- 89. Depuis le Paraguay jusqu'à la Nouvelle-Orléans. — 23) DIPSAS FALLAX. Espècc disparate, qui se rapproche des Coronelles. Semblable à la précédente, mais plus robuste, et à queue plus courte; aussi ses occipitales sont-elles plus petites, la tête moins haute et l'œil moins volumineux. La plaque frênaie est alongée et touche à l'œil. 11 existe au bout postérieur des mâchoires une longue dent sillonnée. 19 Rangées decailles lisses. 206+ 55. Depuis la Dalmalie jusqu'au Levant. Dessus gris-brun marbré de noir et relevé par plusieurs rangées de larges taches foncées. Une tache en croix sur la nuque.
La cinquième famille des serpens non-venimeux renferme les S e r p e n s d' e a u douce. Ces serpens se rapprochent dans leur organisation plus ou moins des Couleuvres, et habitent dans les eaux, ou préfèrent du moins le voisinaofe des rivières ou des lacs à d'autres lieux. Je ne veux pas dire par là que tous les ophidiens qui ont des habitudes semblables doivent être réunis dans cette famille, puisqu'il faudrait alors y ranger des Couleuvres et la plupart des Boas qui offrent une organisation tout-à-fait diverse. J'ai plutôt réuni sous un même nom les serpens dont je parle, parce que, analogues entre eux par rapport à leur organisation et leur physionomie, ils composent une coupe
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naturelle, mais nullement séparée par des caractères tranchés, des autres subdivisions. Cette famille con)prend deux genres, dont le premier n'offre , à quelques exceptions près, rien d'intéressant dans l'organisation, tandis que les espèces du second sont toutes caractérisées par des traits aussi marqués que curieux.
Le premier, celui des TROPIDONOTES forme un assemblage de serpens très analogues aux Couleuvres, mais dont les formes sont plus ramassées ; qui ont le ventre très large et convexe, et dont la tête est large, conique mais à sommet étroit et à museau court. Leur œil n'est pas volumineux et leurs narines sont peu ouvertes. Ils ont ordinairement 3 plaques derrière l'œil, 19 rangées d'écaillés en lozange et carénées et l'angle de la bouche montant. Souvent de couleur sombre, mais ornée de taches à teintes vives, les Tropidonotes ne parviennent pas à une forte taille et la plupart ne surpassent guère 3 à 4 pieds de longueur. Ils habitent le voisinage des eaux douces, ou dans les eaux-elles-mémes et sont très bons nageurs. Vivant en société, ils sont communs dans les lieux qu'ils fréquentent, et ce genre est encore assez riche en espèces. On n'en a point encore observé dans la Nouvelle Hollande, ni dans l'Amérique méridionale, où ils sont remplacés par les Homalopsis. L'Afrique méridionale ne nourrit qu'une seule espèce remarquable par son organisation anomale. — i) tropidonotus natrix. Habite presque toute l'Europe jusqu'à la Sibérie. Serpent très commun et connu de tout le monde. Reconnaissable à ses teintes bleuâtres ou verdâtres relevées par des taches noires, carrées sur le dessous; et à son collier blanchâtre suivi d'une large tache noire. Il existe des individus tout noirs, d'autres sont variés de teintes claires, et on observe dans le midi de l'Europe une variété à dos raie de jaune. 1 63 -1-62. Habite les prés et les bords des rivières ou des lacs, et s'établit souvent dans le voisinage des maisons. -— 2) tropidonotus
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QUiNCUNGiAïus. Graiiclti et belle espèce d'un brun olivâtre, orné cie 5 à 7 rangées de taches disposées en quinconce. Une raie oblique sur les tempes, une au re sous l'œil. Teintes très sujettes à varier , soit accidentellement, soit par l'influence d'un climat divers. Les individus de Java ont les taches du dessus confluenîes pour former des raies longitudinales Ceux des îles Mariannes ont l'abdomen pointillé de noir. Depuis le Malabar jusqu'aux Philippines et aux Mariannes. 134 + 72. Narines un peu verticales; lames frontales antérieures coniques. -*- 3)tropidojvotus umbratus. Jaunâtre varié de noir, tête toute noire. i43i -f- 83. Patrie: Bengale et l'île de Geylan. — 4)tropido]notus rhodo- MELAS. Aussi joli que rare. Dessus rouge de brique, dessous plus clair, dos orné d'une raie foncée, sur les flancs une suite de points noirs. Tête très large et grosse , museau court et conique, lames occipitales et frontales petites. i3i-|-44« De lîle de Java. — 5) tropidonotus trian- GULiGERUS. Vert-olivâtre foncé ; dessous jaune d'ocre ; flancs ornés de larges taches triangulaires rouges; museau plus long et plus conique que chez les précédens. 13^ -h 81. Habite l'île de Java. — 6) tropidonotus chrysargos. Formes tout-à-fait analogues à celles du précédent, mais de taille un peu moindre, à museau moins conique, et à flancs ornés de bandes noires et de taches jaunes. Dessous couleur de rose pourpre. 176+81. Habile l'île de Java. Dne jolie variété locale à teintes uniformes se trouve à Gélèbes, une autre à teintes vives à Sumatra. — 7) tropidonotus suBMiNiATUS. Eucorc voisin des deux précédens par l'organisation, le port et les formes; mais à tête plus courte et haute, et à lèvre supérieure assez enflée. Brun tirant sur le vert, sur le rouge ou sur le noir et varié de noir; dessous jaune avec deux rangées de points noirs; peau nue du cou ou espace entre les écailles d'un beau rouge vermillon ; sur la nuque, une tache noire pi^écédée d'un collier jaunâtre.
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i3i H- 5^. De Java. — 9) tropidonotus tigrinus. Port, physionomie et teintes à-peii-près du Trop, à collier; mais là tête est moins déprimée, les écailles sont plus larges et plus fortement carénées, et les yeux plus volumineux, les taches dorsales enfin ont plus d'étendue, dans l'espèce du Japon. 161-1-71. — 10) tropidonotus viba- KARi. De très petite taille et à formes assez minces. Tête peu développée et guères distincte du cou. Ecailles faiblement carénées. Brun pâle , à raie dorsale plus foncée; dessous plus clair; collier blanc; plaques labiales blanchâtres bordées de brun. 142 +74* Longueur totale 16 pouces. Du Japon comme le précédent. — 11) tropidonotus stolatus. Taille un peu plus forte et formes moins délicates que le précédent ; physionomie l'appelant celle du Tropid. subminiatus. Dessus brun olivâtre foncé, relevé par un dessin réticulaire produit par deux raies jaunes entrecoupées de bandes noires, et marqué sur les angles de taches blanches. 146+61. Depuis le Malabar jusqu'à la presqu'île de Malacca; habite aussi les îles Philippines, — 12) tropidonotus vittatus. Abonde dans les lieux inondés dans l île de Java. Taille et formes à-peuprès du précédent. Brun livide, relevé par 3 raies noires; une raie d'un rouge pâle sur la dernière rangée d'écaillés. Lames du dessous bleu de schiste à bordures noirâtres. i44 "+" 78. — i3) tropidonotus schistosus. Hessus gris-schisteux; dessous jaunâtre. Taille moindre que celle du Trop, à collier. Tête courte et conique, à plaques ramassées. Yeux petits. Ecailles surmontées d'une très forte carène. 1 5o -f- 80. Observé à Madagascar, au Bengale et aux îles Philippines. — i4) tropidonotus BiPUNCTATus. Rcssemblc à beaucoup d'égards à notre Trop, à collier , et notamment à la variété du midi de l'Europe; mais il a la tête plus alongée; les yeux sont plus petits, le collier et la tache sur la nuque manquent. Dessus marqué de taches irrégulières tranversales. Lames abdominales ornées d'une tache noire. i4i "^ 67. Patrie: la
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Martinique , la Floride , les Carolines , le Mexique , etc. — TROPiDONOTUs SA u RIT A. Offre , pour les teintes et même pour la physionomie , une analogie frappante avec le précédent; mais s'en éloigne ainsi que de tous les autres Tropidonotes par ses formes élancées qui le rapprochent des Erpétodryas. Tête plus alongée que d'ordinaire. Teinte du fond d'un brun foncé , relevé par des raies longitudinales noires. 166 -f. m. Patrie: l'Amérique du Nord jusqu'à la Martinique. — 16) tropidonotu s fasciatus. Atteint une très forte taille. Tête un peu plus alongée que d'ordinaire; écailles fortement carénées; yeux peu volumineux; narines étroites et presque verticales. i36 + 65. Brun grisâtre , relevé par de larges taches foncées rondes et souvent confluentes. Dessous jaunâtre. Habite les mêmes contrées que les deux précédens. — i^) tropidonotus viperinus. Du Sud de l'Europe , se trouve aussi dans les Etats Barbaresques et jusqu'à la mer Caspienne. Tête plus alongée que dans les autres espèces , assez conique, et revêtue de plaques plus effilées. Dessus vert-brunâtre marqué de plusieurs rangées de taches foncées ; dessous jaune avec des taches noires carrées. L'Espagne nourrit une jolie variété à raies dorsales jaunes.
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serpens les plus curieux , en ce qu'il a les extrémités des apophyses épineuses antérieures des vertèbres collaires en guise de dents qui percent les tuniques de l'œsophage. La glande lacrymale, d'un volume extraordinaire, s'étend jusqu'à l'angle de la bouche. D'ailleurs, ce serpent ne s'éloigne des autres Tropidonotes par aucun trait marquant. Sa tête est très grosse , courte , ramassée et revêtue de lames de forme trapue; la frênaie manque. Les écailles, disposées sur aj séries, sont surmontées d'une carène plus prononcée que d'ordinaire. Le tronc est alongé et la queue courte. 200 + 4^. Dents petites et d'égale longueur. Vient du Gap. — 19) tropidonotus MORTUARius. Tête alongée ; narines et yeux
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très petits et presque verticaux ; plaques frontales antérieures et surciliaires petites; plusieurs lames oculaires antérieures; a3 ranimées d'écaillés , surmontées dune très forte carène. Teintes à-peu-])rès comme dans le Trop, à taches en quinconce , mais plus sombres. Fait le passage aux îïomalopsis. Du Bengale iSy -+- 70.
Les HOMALOPSIS qui forment le deuxième et dernier genre des Serpens d'eau douce, méritent à tous les égards ce dernier surnom. Ils ont les formes le plus souvent lourdes et ramassées, et leur tête offre une physionomie toute particulière, quoique cet organe soit d'une conformation assez diverse selon les espèces: il est très gros , à museau court et arrondi, et revêtu de lames écailleuses le plus souvent assez nombreuses et de forme plus ou moins irrégulière. Cette physionomie particulière des Homalopsis est due en grande partie à leurs petits yeuxplus ou moins verticaux, et à leurs narines dirigées vers le ciel et en croissant, et qui sont tellement rapprochées, qu'il n'existe ordinairement qu'une seule lame frontale antérieure. Ils ont les lèvres assez enflées et rentrantes , l'angle de la bouche est assez montant. On leur observe ordinairement des dents maxillaires postérieures plus longues et souvent sillonnées , et ils ont des glandes de la tête très développées. Leur squelette est compose d'os assez vigoureux; et les cellules de leur poumon se prolongent souvent sur la trachée. La plupart présentent des teintes sombres , et parviennent à une grande taille. Les Homalopsis n'ont été observés que dans les contrées chaudes de l'Asie et des Amériques, dont ils habitent les eaux douces en petit nombre , faisant la chasse aux poissons ou à d'autres animaux aquatiques, i) homalopsis buc- CATA. Très caractérisé par sa tête extrêmement grosse et haute , par le grand nombre de plaques labiales , par ses petites écailles faiblement carénées, dont on compte jusqu'à 89 rangées. Il a les lames occipitales petites et une frontale antérieure unique par suite de la disposition des nasales, qui sont
rapprochées sur le sommet du museau. Un tour de petites plaques environnant l'œil. Quatre ou 5 paires de mentales convergentes, le reste de la gorge revêtu d'écaillés. Dents maxillaires postérieures sillonnées. Joues assez enflées. Dessus jaune d'ocre , couvert de larges bandes noirâtres. Une suite de points foncés le long des côtés du ventre. Sommet de la tête orné de traits. 1 60 4-78. Formes lourdes. Taille très forte. Habite l'île de Java. — homalopsis Schneider i. De moindre taille et à formes beaucoup moins trapues que le précédent, auquel il ressem])ie par son profil; mais il a une tête beaucoup plus alongée et à sommet revêtu d'écaillés semblables à celles du tronc , de sorte que il n'existe des plaques que sur le museau. 25 Rangées d'écaillés carénées. Yeux assez dirigés vers le ciel. 146+5^. Habite Pondichéry, le Bengale , Java , Timor , Amboine et même la Nouvelle- Guinée. — 3) HOMALOPSIS DEcussATA. De très petite taille ; 19 rangées d'écaillés lisses ; queue très ramassée; tête petite d'une venue avec le tronc , arrondie au bout et revêtue au dessus de 9 plaques. Corps marqué de bandes alternes de brun rouge et de blanc ; cette dernière teinte forme le collier, et une tache sur le museau. i36 -H 3o. Habite l'île de Java. — 4)^oj^ï^'^opsis leucobaha. Espèce singulière par la forme de sa tête qui est très large, grosse , haute , arrondie et à sommet étroit revêtu de 8 plaques peu développées , dont les yeux sont assez petits et les hautes plaques labiales seulement au nombre de 5 ; deux oculaires postérieures, une antérieure; 25 rangées d'écaillés lisses et en lozange. Dessus noirâtre ; bandes irrégujières des côtés et dessous blanchâtre. i54 *+~ 33. Formes assez lourdes. Habite l'île de Timor. — 5) homalopsis p L u M B E A, Formes moins trapues que dans le précédent. Tête large et arrondie , avec 8 plaques sur le sommet; 19 rangées d'écaillés lisses et carrées ; queue très ramassée. De Java. 121 ->- 37, Une dent maxillaire postérieure sillonnée.
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Dessus couleur de plomb, dessous blanchâtre. — 6) u o m a- I. o p s I s A E R. Assez analogue au précédent ; mais à léte plus alongée , à nniseau moins large, petit et revêtu de lames moins développées; à tronc plus comprimé , et à queue plus effilée. 25 Rangées d'écaillés en lozange. i4H -+• Sa. Couleur de plomb tirant sur le brun, avec deux raies dorsales claires; flancs jaunes avec une raie foncée. Se trouve à Java et au Bengale. ^)homalopsis sieboldii. Tronc plus comprimé que d'ordinaire; dos en toit par la forte carène qu'il forme, abdomen très étroit; 29 rangées d'écaillés lisses. Formes ramassées. Tête à-peu-près connne dans l'Homal. buccata ; mais moins obtuse, à sommet plus étroit, à lames labiales moins nond)reuses et à œil plus volumineux; aussi observe-t on deux frontajes antérieures. Dessus gris-brun tirant sur le pourpre, couleur presque couverte par plusieurs suites de très larges taches foncées; dessous jaune marbré de brun. 147 + 5i. Du Bengale. — 8) iiomalopsis CARiNicAUDA. Ihibitc les deux Amériques. Voisin de THom. plumbea de Java; mais à tète plus alongée, à queue plus effilée; aussi l'œil est-il [)lus volumineux, et les écailles sont à bout tronqué et surmontées d'une carène assez forte mais seulement sensible sur les parties postérieures. Couleur de plomb assez foncé; dessous jaunâtre, avec deux rangées mitoyennes de taches noirâtres, l'^y -h 56. — 9) HOMALOPSis ANGULATA. Port dcs Tropidouotcs ; mais à formes un peu plus ramassées. Tète grosse et arrondie, revêtue de 8 plaques assez peu développées , et dont la frontale impaire s'avance entre les nasales. Yeux plus volumineux que d'ordinaire. 19 Rangées d'écaillés surmontées d'une très forte carène. Jaunâtre, passant, sur les flancs, au rouge; dessus orné de très larges tachesfoncées anguleuses, dont les pointes se prolongent sur le dessous pour former des taches carrées et alternes. Dents postérieures sans sillon. 1 18 -J- 66. Poumon simple. Depuis le fleuve des Amazones jusqu'à la Martinique. —
iOj HOMALOPSis PLicATiLis. Assez lecoimaissable à sa tête très alongée et étroite , mais dont le museau est d'une brièveté remarquable ; à ses grandes écailles émoussées, lisses et disposées sur i5 rangées; et aux teintes. La lame frênaie manque. Taille ' très forte. Tronc assez gros et cylindrique. i34 "*" 3^- Dessus brun roux; sur les flancs une très large raie foncée accompagnée dune suite de taches. Dessous jaunâtre ; sur chaque coté, deux rangées de points brunâtres. Du Brésil; il en existe, à la Nouvelle-Orléans, une jolie variété locale, caractérisée par ses teintes vives. — ii)homalopsis MARTiï. Tête à-peu-près comme dans l'Hom. plumbea , mais plus déprimée et un peu plus alongée. Yeux assez petits. IVarines très rapprochées du bout du museau. Tronc beaucoup plus effilé que d'ordinaire, et cylindrique. 1 5 Rangées d'écaillés lisses. Corps entouré d'anneaux alternes bruns de deux teintes ; les adultes sont d'un noir presque uniforme , et ont la peau très luisante. i58 4- 4B. Depuis le fleuve des Amazones jusqu'à Surinam. 12) HOMALOPSIS REINWARDTII.
De grande taille et à formes assez alongées. Queue très courte et grosse. 21 Rangées d'écaillés lisses. Tronc presque partout d'égale grosseur et un peu comprimé , physionomie ressemblant à celle de l'Homalops. plicatile. Dessus brun-roux noirâtre, dessous jaune-rougeâtre : ces deux teintes s'entrelacent pour former sur les flancs des bandes et des taches, 180 -f- 42. Découvert dans la Louisiane. — i3) homa- Lopsïs LEOPARDINA. Voisin de l'Homalop. angulata par l'organisation des écailles, de l'Hom. plicatile par la configuration de la tête. Plaque frontale impaire enchâssée entre les nasales. D'un rouge-brunâtre relevé, sur le dessus ,par 5 suites de taches en quinconce. Queue alongée par rapport auxdimensions du tronc. 117 4- y'i. Patrie inconnue. — 14) homa- Lopsis HERPETON. Espècc tout-à-fait anomale et un des serpens les plus remarquables par deux appendices charnues qui se prolongent du bout du museau et qui sont revêtues
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decailles. IMaques abdominales â-peine plus larges que les écailles et surmontées chacune de deux carènes, if) Rangées d'écaillés fortement carénées. Port, taille et formes de l'Hom. (le Schneider; mais le tronc est très gros au milieu , la tète revêtue de petites écailles , et au sommet , de 9 plaques entre lesquelles on voit plusieurs écailles déforme irrégulière. Dents d'égale longueur. i4o H- 96. Brun , rayé d'une teinte claire. Patrie inconnue.
J'ai réuni les BOAS dans la sixième famille des serpens non-venimeux. Ils ont la queue prenante et la faculté de s'entortiller également avec leur tronc autour d'autres corps. Leur écailles sont nombreuses et les lames du dessous très peu développées. La tète grosse et à traits prononcés , est revêtue d't'cailles ou de petites plaques dont la forme et la disposition sont assez disparates. Les yeux sont petits et ordinairement à prunelle horizontalement alongée ; les narines plus ou moins verticales. Les plaques labiales sont souvent creusées de plusieurs fossettes. Ils ont le poumon ordinairement divisé en deux lobes, et un crochet à l'anus. Habitans des contrées chaudes des tleux mondes , les espèces de ce genre ne sont pns nombreuses et la plupart d'entre elles dépassent tous les autres serpens dans leurs dimensions. Plusieurs espèces fréquentent les eaux douces; d autres habitent les bois ; et il en est qui sont essentiellement aquatiques. Ils ont l'habitude d'écraser leur proie dans les replis de leur corps et de lui concasser les os avant de l'avaler. Cette famille se divise en trois coupes génériques.
Genre I : Les BOAS PROPREMENT dits. (BOA). Ce sont les espèces dont l'intermaxillaire est dépourvu de dents, dont l'orbite est, comme dans les autres ophidiens, formée en dessus par les frontaux mitoyens, et qui ont le dessous de la queue garni de lames simples. Plus particulièrement propres à lAmérique intertropicale. Ceux de l'ancien monde sont de petite taille et offrent des formes disparates. — i) boa
CONSTRICTOR. Espècc teiTestre, d'une taille de 9 à 1 2 pieds. Très reconnaissable aux petites écailles lisses qui revêtent le corps et toute la tête, et dont on compte jusqu'à 67 rangées, et à sa teinte rougeâtre relevée par un dessin composé de larges taches ovales, de bandes et de raies entrelacées et d'un brun-rougeâtre. Formes assez vigoureuses j queue courte , tête en forme de cœur. 243 -f- 58. Habite les bois de l'Amérique intertropicale , où il se suspend aux branches des arbres pour guêter les petits mammifères dont il se nourrit. — 2) boa m urina. Le plus grand serpent connu. Narines verticales rapprochées au bout du museau ; cette partie et les lèvres revêtues de plaques. Yeux dirigés vers le ciel; l\i rangées d'écaillés lisses, Têtealongée^ à museau arrondi et à côtés assez inclinés, 260 4- Q^, Brun fuligineux, avec 2 rangées de taches orbiculaires sur le dos et une double suite de taches en œil sur les flancs. Espèce aquatique et vivipare qui atteint jusqu'à 20 pieds de longueur. Patrie : comme la précédente. — 3) boa cenchria. De moindre taille que les précédentes. Espèce terrestre , a les habitudes du Boa constricteur. Tête à-peu -près comme dans la précédente ; mais à plaques labiales creusées d'une fosse , et à plaques verticales remplacées par de petites lames de forme irrégulière. Queue courte. Narines ouvertes et latérales. 35 Rangées d'écaillés lisses. 240-1-48. D'un roux-brun jaunâtre; dessus orné d'une double suite de taches orbiculaires , claires et bordées de noir ; trois rangées de taches moins larges et foncées sur les flancs. Les taches confluent souvent pour former un dessin réiicuiaire. Patrie comme les précédens. — 4) boa canin A. Assez caractérisé par ses teintes vertes relevées par des taches dorsales blanches en lozange; dessous jaunâtre. Les jeunes souvent de couleur jaune. Dents antérieures très longues. Corps fortement comprimé, et plus particulièrement propre à se rouler en dedans. Queue prenante douée d'une grande force. Tête en cœur , revêtue au
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sommet (rc'cailles de forme irrégulière et plus grandes vers le bout du museau. Toutes les lames labiales creusées de fossettes. 53 Raiif^ées d'écaillés lisses. Taille 6 pieds environ. iq6 4- 70. Depuis le lleuve des Amazones justpi'à Surinam. — 5) BOA iioRTULANA. Reconuaissable , outre ses formes élancées et la tjueue très longue, à une large fosse creusée dans la joue; on voit également des fossettes sur les dernières lames de la lèvre inférieure. Dents antérieures plus loncrues que les autres. Tète en cœur irrégulièrement revêtue d'écaillés au dessus; il existe une paire de lames frontales larges deux frênaies et une oculaire antérieure. Tronc très comprimé. Abdomen un peu anguleux et revêtu de lames plus larges que d'ordinaire. 3() Rangées d'écaillés alongées et lisses. Rrun-roux ; une suite de larges tacbes foncées, orbiculaires ou en lozange , et assez grandes sur les flancs. Disposition des teintes peu constante. Tète ornée d'un grand nond^re de traits fonct's vermiculaires. 2j3 4- 11 y. Fréquente probablement les arbres, se nourrit d'oiseaux et babite tout le lîrésil, Surinam, et a aussi été observé sur l'île de St Vincent. — 6)roa dussumieri. De l'anciennionde , d'une petite île près de Maurice. Formes effdées et queue longue comme dans le Boa bortulana ; mais à plaques labiales sans fossettes, à 89 rangées d'écaillés carénées , et à tète très alongée , revêtue d'écaillés , à l'exception du museau qui porte, au dessus, 2 paires de lames. Queue peu prenante. La rostrale est obliquement tronquée. Yeux latéraux. Narines étroites et un peu verticales. 238-4-128. Taille beaucoup moindre que dans les espèces de l'Amérique du Sud. Dessus gris- brunâtre , avec quelques taclies sur la nuque; dessous jaunâtre. — y) boa carinata. Espèce de très petite taille des Moluques et de la Nouvelle-Guinée. Tête assez alongée et déprimée ; museau anguleux aux côtés et tronqué au bout : ces parties revêtues d'écaillés, à l'exception des freins et des lèvres. Narines et yeux latéraux; les
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derniers saillans. Abdomen convexe et garni de lames plus larges que d'ordinaire. Plusieurs dents maxillaires longues au devant de la bouche. D'un brun-roux, varié de marbrures blanches et de taches foncées , qui confluent souvent pour former des raies dorsales. 2^7 Rangées d'écaillés fortement carénées. 170 4- 5o. — 8)boaconica. Peu connu. Du Bengale. Taille du précédent. Queue très courte et conique. Brun-foncé^ une large raie noire bordée de blanc serpente le long du dos; sur les flancs, une suite de taches foncées et orbiculaires. Dessous, couleur de nacre. 209-t- ig. — 9) B o A M EL A N u R A. Espèce anomalc , rapprochant les Boas des Tortrix. Taille et port des espèces de l'ancien monde. Formes ramassées. Tête revêtue de 9 plaques peu développées. Point de crochet à l'anus. Queue très courte et fortement prenante. 20 Rangées d'écaillés carénées et de forme carrée. 206 -f- 38. Gris-jaunâtre, une suite de taches noires sur les flancs près du ventre; une autre suite de taches très effacées, sur le dos : ces taches confluent sur la queue en formant une teinte noire uniforme. Dessous jaune d'ocre clair. Les PYTHONS composent le second genre de la famille des Boas. Ce sont tous des serpens de grande taille, qui habitent exclusivement l'ancien monde: ils ont l'intermaxiîlaire garni de dents; la voûte de leur orbite est complétée par un os surnuméraire, qui n'existe dans aucun autre serpent; et on observe au dessous de la queue .des lames divisées. Les lèvres sont toujours creusées de fossettes, et les plaques de la tête plus développées que dans les Boas proprement dits. — i) PYTHON BiviTTATUs. Lame Tostralc et les deux premières labiales seules creusées de fossettes. Museau et sommet de la tête revêtus de plaques irrégulières. Rémon des freins excavée. 63 Rangées d'écaillés hsses et petites. 270 -f- 70. D'une teinte jaunâtre, relevée par un dessin composé de larges taches alternes brunes. Sommet de la tête bordé par deux raies, formées par la teinte du fond.
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Elancs variés et bigarrés de blanc et de noir. Dessous avec des taches carrées foncées. Depuis la côte occidentale de l'Afrique, par toute l'Asie inteitropicale, jusqu'à la Chine et à l'île de Java. Le plus grand serpent de l'ancien monde; atteint jusqu'à 20 pieds de longueur. — 2) python SCHNEIDER I. Eoruics bcaucoup plus effdées, tête beaucoup plus alongée, et taille moindre que le précédent. TeLe étroite, revêtue de plaques plus développées que d'ordinaire. Museau renflé au bout, à plaques labiales antérieures creusées d'un sillon ; les dernières lames de la lèvre inférieure également pourvues d'une fossette. Ecailles du tronc assez petites. 3ao -f- 90. Gris-brun jaunâtre, avec une raie noire mitoyenne sur le sonnnet de la lête et qui s'élcnd sur le corps, pour s'entrelacer avec d'autres raies, en formant un dessin réticulaire. Va jusqu'à i4 pieds et habite Malacca, Java, Sumatra et Amboine. — 3) python ameth ysti mus. Plaques de la tête plus développées que dans les autres espèces; fossettes labiales à- peu-près comme dans la précédente; formes plus effdées que d'ordinaire; /[i rangées d'écaillés. 800-1-96. Varié de brim rougeàtre et de jaunâtre; teintes qui forment souvent un dessin réticulaire effacé. Taille: six. pieds environ. Vient de Saparua, petite île dans le rayon d' Amboine. Les îles de Timor , de Samao et la Nouvelle Irlande nourrissent un Python tout-à-fait semblable, mais à traits moins prononcés. — 4)P"ïTnoN peronii. De la Nouvelle-Hollande. Taille 6 pieds environ. Tête beaucoup plus large que dans les autres espèces. Narines très spacieuses et dirigées vers le ciel. Museau assez obtus. Dessus de la tète revêtu de lames écailleuses nombreuses, irrégulières et plus grandes vers le bout du museau. Fossettes aux lèvres comme dans les précédens. 41 Rangées d'écaillés lisses. 275 4- 83. Noir, parsemé de traits et de taches d'un jaune d'or, plus ou moins grandes, à ce qu'il paraît, selon les lieux qu'habite l'espèce.
3'"^ Genre de la famille des Boas: les AGROCHORDES. Ophidiens très curieux et disparates par leur organisation. Ce sont cependant des Boas, mais des Boas anomaux. Ils ont une queue fortement prenante et comprimée comme leur tronc. Ils manquent de crochets à l'anus. Leur tête est arrondie; les yeux extrêmement petits, un peu verticaux, à prunelle orhiculaire, et leurs narines , tubulaires et rapprochées au sommet du museau, sont dirigées en avant ou vers le ciel. Toutes leurs parties sont revêtues d'écaillés excessivement petites, non-imbriquées et mucronées, et on voit sur la ligne médiane du ventre une crête saillante , hérisvsée d'écaillés. Le dessus de l'orbite est formé par une apophyse du frontal postérieur. Dents comme dans les Boas proprement dits. Ils sont essentiellement aquatiques, habitent les Indes Orientales , et ont des teintes très sombres. Poumon prolongé jusqu'à l'anus. On ne connaît que 2 espèces de ce genre. — ï)acîiogkordus javanicus. Dans les rivières de Java. D'une taille de 8 pieds et à formes assez ramas* sées. Narines dirigées en avant. Brun foncé, chargé de nombreuses marbrures. Crâne de forme bizarre par la brièveté de la partie antérieure, la petitesse des mastoïdiens et l'extrême longueur des caisses. — 2)acïiochordus fasciaïus. Formes beaucoup plus grêles et taille moindre que le précédent; écailles des lèvres plus développées. Narines presque verticales. Brun , avec des bandes claires sur les flancs. Depuis les grandes Indes jusqu'à la Nouvelle-Guinée.
La seconde grande division des serpens comprend les Serpens venimeux. Ils sont tous pourvus d'une dent meurtrière fixée sur le maxillaire, dont le volume est plus ou moins réduit, de sorte qu'il porte rarement d'autre dents que les crochets. Cet embranchement se divise naturellement en trois groupes ou familles.
La première , celle des Serpens venimeux c o l u b r iformes, renferme tous ces ophidiens venimeux qui rappelent
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par leiiis tonnes les serpeiis noii-veniiiieiix teneslres, aux- (juels ils ressemblent quelquefois beaucoup , et dont ils ne se distinguent souvent par d'autres signes extérieurs que par la grosseur du museau. Ils ont le tronc alongé; la queue courte , ramassée et conique; les yeux peu volumineux et à prunelle orbiculaire; les narines ouvertes et latérales. Leurs écailles sont grandes, en lozange et pres({ue toujours lisses. Leur tète est revêtue de plaques semblables à celles des Couleuvres , dont la rostrale est assez développée , tandis que la frênaie manque ordinairement. L'appareil venimeux est beaucoup moins développé que d'ordinaire : le maxillaire est long et armé souvent de dents placées derrière les crocbets, ([ui sont courts mais forts, et pourvus d'une fente qui réunit les orifices; la màcboire inférieure avec ses pièces suspensoires est peu développée. Ces Opbidiens babitent les contrées chaudes des deux moildes, ne se trouvent point en Europe , et ne forment que trois genres.
i) Les ELAPS, à tronc cylindrique très effilé et de même gi'osseur , entouré ordinairement de i5 rangées d'ecailles larges et lisses; à tète alongée et peu distincte du tronc; teintes le plus souvent assez vives et belles. Ils fréquentent les lieux boisés ou couverts de végétation et paraissent fuir les terrains arides. Ils babitent dans les deux mondes, et forment un groupe naturel , dans lequel on peut établir plusieurs divisions géographiques : A. Espèces américaines, à corps marqué d'anneaux alternes de rouge et de noir, i) ELAPS coRALLiNus. Têtc uu pcu coniquc ; lauics occipitalcs assezlarges. Parvient à une taille de 4 pieds et plus sur une grosseur d'un doigt d bomme. Sommet de la tête noir; teintes extrêmement sujettes à varier, de même que les lames du dessous, qui chez les uns au nombre de i^8-l-25, s'élèvent cbez d'autres à 22 2 H- 45» Couleur du fond, du rouge au jaune , au blanc ou au brun ; anneaux souvent effacés et seulement reconnaissables à leurs bordures blanches. Du Brésil jusqu'à la Caroline. —
:ï) E L A p s L E M N I S c A T u S. A peine distinct du précèdent. Vient des Guyanes. Formes un peu plus élancées; yeux plus petits et moins latéraux ; une bande noire entre les yeux ; anneaux du corps noirs et ordinairement rapprochés trois à trois. 23o 4- 36. — elaps sur ïn amen si s. Très reconnaissable à sa tête large, courte, déprimée, et revêtue de plaques peu développées et bordées de noir ; à son museau obtus, à ses formes trapues; à son corps entouré d'anneaux rapprochés 3 à 3 et dont celui du milieu est très large ; enfin aux écailles dorsales un peu plus larges que les autres; parvient à une très forte taille et habite la Guyane hollandaise. — B, Espèces d'Afrique. On n'en connaît qu'une seule. 4) ELAPS kygirae. Facile à reconnaître au caractère artificiel tiré de la présence d'une lame nasale indivisée, percée par les narines ; verticale assez alongée ; 6 labiales. Plaques abdominales moins larges que d'ordinaire. 200 -h 28. De petite taille. Habite au Gap, Teintes de toute beauté: jaunâtre, dessus d'un rouge vif, orné de bandes noires, quelquefois confluentes; dessous bigarré de noir. — G. Espèces de l'Asie. 5) elaps col la ri s. Peut-être identique avec l'Elaps des îles Phili])pines. Formes de l'Elaps lemniscatus; mais à tête courte, grosse et déprimée; la sixième plaque verticale, évasée et touchant aux occipitales. Brun foncé, dessous marqué de taches rouges, dont les angles se prolongent sur les flancs. Cou orné d'un collier. 229 -f- ly. — 6) ELAPS TRIMACULATUS. Vicut des graudcs Indes. De très petite taille. Formes extrêmement délicates ; queue partout de la même grosseur. Dessus brun clair ; avec une raie dorsale noire , accompagnée d'autres raies étroites sur les flancs. Tête , bout de la queue et anus noirs. Dessous jaunâtre. Queue blanche, mouchetée de noir. 241 ■+" 32. — 7)elapsfurcatus. i3 Rangées d'écaillés. Corps filiforme. 255 H- 22. Tête d'une venue avec le tronc et étroite. Dessus brun très foncé; imc raie dorsale bifourchue sur la tête^
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d'un beau jaune , qui passe au rouge sur la queue ; une raie blanche sur les flancs. Dessus d'un vert vif, avec des bandes transversales foncées. Taille i5 pouces environ. Habite Java et se trouve aussi sur la presqu'île de Malarca et a Sumatra, où il forme une variété de climat. — 8) elaps r. iviRGATUS. Très belle et rare espèce. A peine de la grosseur du petit doigt sur une longueur de 3 à 4 pieds. Corps extrêmement effilé, cylindrique et partout d'égale grosseur. Queue plus longue que d'ordinaire. Tète presque d'une venue avec le tronc. Dessus bleu violet, passant, vers la queue, au pourpre. Flancs marqués d'une raie blanche, ondulée et étroite. Tcie et dessous rouge écarlate. 2^0 _f. 49. Habite les îles de Ja\a et de Sumatra , où il forme une variété caractérisée par une raie sur la ligne médiane du dos. — D. Espèces de l'A u stralasie. 9) elaps mùlleri. De la Nouvelle-Guinée et tles îles adjacentes. A corps plus gros au milieu que d'ordinaire , et à queue courte et plus conique. Tête distincte du tronc, revêtue de plaques très alongées , mais à museau court. Dessus brun ou brun roux; dessous tantôt jaune , tantôt vert ; une raie jaune ou couleur de rose va des lèvres sur les ilancs. 162 H- 28. — 10) elaps coronatus. Pour la taille et les formes, semblable au précédent, mais à museau plus pointu; i38 + 52 lames indivisées. 6 Larges lames labiales , une seule temporale. D'un vert-brunâtre; sommet de la tête bordé par un trait noir. 11) elaps p s A M M o p H I s. Ressemble , à s'y méprendre , à certains Psammophis et notamment à la variété verdâtre du Psamm. moniliger du Gap. Queue plus effilée que d'ordinaire. 186 -f- 76. D'un vert olivâtre. Dessous et bord de l'oeil jaunâtres.
Le deuxième genre de la famille des serpens venimeux colubriformes , celui des BONGARES, ne comprend que deux espèces assez voisines , assez reconnaissables à leur dos revêlu d'une rangée d'écaillés hexagones et plus larges que le reste. Ils ont le port et la physionomie des Elaps , mais
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leurs formes sonl plus vigoureuses et ils parviennent à une taille beaucoup plus forte. L'abdomen est convexe , la queue robuste, revêtue en dessous de lames indivisées. i5 à 17 Rangées d'écaiiles lisses. Corps annelé de jaime et de noirâtre. Tête à-peu-près comme dans les Elaps. Leur squelette est pourvu de larges apophyses transversales , évasées en forme de lamelles. Plusieurs dents solides derrière les crochets. Os de la tête très robustes. Ils habitent les grandes Indes ainsi que les îles de Geylan et de Java. •— i) bungarus annu- LARis. Corps entouré d'anneaux complets de noir et de jaune. Queue extrêmement vigoureuse , carénée sur le dessus , et très grosse jusqu'au bout. Deux raies formant un angle aigu, sur !e sommet de la tête. 2î3-f-34. Longueur () pieds. — 2)BUNG\aus semifascîatus. Taille un peu moindre que le précédent. Os beaucoup moins vigoureux. Corps entouré de demi-anneaux. Queue plus élancée et conique. Tête plus déprimée ; yeux moins volumineux. 2op 4- 46. Teintes assez sujettes à varier.
Le troisième et dernier genre des serpens venimeux colubriformes est celui des NAJAS, ils ont des formes plus robustes que les Elaps et les Bongares 5 leur tronc n'est pas cylindrique , mais plus gros au milieu ; leur queue est plus alongée et toujours conique ; l'abd^omen large et convexe ; leur cou jouit plus ou moins de la faculté de se dilater en disque ; leur tête est assez distincte du tronc et souvent très conique,* leurs yeux sont grands et latéraux , ainsi que les narines qui sont ouvertes; la plaque rostrale se prolonge ordinairement sur le sommet du museau ; favant-dernière plaque labiale souvent de forme irrégulière ; leurs écailles enfin sont presque toujours lancéolées , et même quelquefois carénées. Les Najas habitent les contrées chaudes ou voisines des tropiques de l'ancien monde. — i) NAJA tripudians. C'est le célèbre serpent dont les bateleurs des Indes se servent pour exécuter des jongleries, et auquel on a donné le nom de serpent à
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lunettes, parce que son cou est orne d'un trait avant quelque analogie avec certaines espèces de cet instrument Son cou est assez dilatable. Il atteint une forte taille. 23 à 3i Rangées d'écailles. 1874-47- Brun plus ou moins foncé , tantôt uniforme , tantôt orné de bandes obliques et étroites- Teintes assez sujettes à varier. Depuis le Malabar jusqu'aux îles Pliilippines. Une variété de climat à teiutes foncées existe à Sumatra ; les individus de Java ont les teintes presque noires, la queue plus courte et on ne remarque le dessin du cou que dans le jeune âge. Se nourrit de crapauds. —
2) NAJA HAJE. Analogue au précédent, mais à cou moins dilatable, à tête plus conique, à plaque rostrale saillante, à lames labiales plus larges , et à teintes diverses. 208 -H 5 i^. 23 Rang, décailles. Brunâtre, vaiié de taches foncées et claires. Habite lEgypte ; une variété de climat se trouve au Cap : elle a le système de coloration peu constant , variant du brun au jaune et même au blanc. C'est l'A s pi s proprement dit , célèbre dans l'antiquité et encore de nos jours par les jeux qu'exécutent avec lui les sorciers de fEgypte. —
3) NAJA BUNGARUS. Fomie plus grêlcs et taille moindre que les précédens ; museau court et un peu tronqué au bout; yeux volumineux ; queue élancée et écailles dorsales un peu plus grandes que les autres. 25o -f- 3o s. -{- 80 div.; ou 262 -+- 23 s. -H I ï8 div. ; 19 rangées d'écaillés. Dessus bleu noir , relevé par de nombreux traits en angle et blanchâtres. Habite les îles de Java et de Sumatra ; espèce très rare. —
4) NAJA BUNGAROiDES. Semblable au précédent pour les teintes; mais à tête plus large et plus ramassée, à écailles d'égale grandeur , à queue plus courte , et à yeux moins volumineux; 214 •+- Sa lames simples; 21 rang, d'écaillés. —
5) NAJA poRPHYRiCA. Port du Naja à lunettes; mais de taille moindre; à i5 rangées d'écaillés seulement; à museau assez obtus, etc. Dessus bleu noir, flancs rose-pourpre^ dessous jaune. Piaq. abdominales 180; 5o sous-caudales.
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qui sont en partie indivisées. Se trouve sur les sables de l)ruyère à la Nouvelle-Hollande. — 6) naja h^maghates. Espèce bien caractérisée par des formes assez ramassées , par sa tête large à la base et pointue vers le bout du museau , et par ses écailles carénées, disposées sur 19 rangées. Le cou est un peu dilatable. 137-1-40. N(ir pourpre varié de jaunâtre. Habite les plaines sablonneuses au Cap de Bonne Espérance. — 7) naja ruombeata. De moindre taille que le précédent, dont il a à-peu-près le port. 19 à 21 Rangées d'écaillés faiblement carénées sur le dos. Queue extrêmement courte et vigoureuse. i34 -+- 21. Point de dents solides derrière les crochets. Grisâtre-pâle , dessous plus clair; une suite de taches en lozange sur le dos, une large tache anguleuse sur la tête. Observé au Cap et à la Côte d'Or. — 8) naja lubrîca. Reconnaissable à son corps entouré de larges anneaux noirs et rouges. Lame rostrale très large et s'avancant assez sur lé sommet du museau. Taille de 2 pieds environ. 19 à 21 Rangées d'écaillés Usses. i5o-h24. Du Cap. — 10) NAJA ELAPS. D'origine incounue et de très forte taille. Intermédiaire entre les Najas et les Élaps. Formes assez vigoureuses. Tête distincte du cou, qui n'est pas dilatable. Lames frontales postérieures et occipitales très développées. Avant-dernière plaque labiale resserrée vers la région des tempes. Yeux assez petits. 1 83 -I- 41; i5 rangées d'écaillés lisses en lozange , jaunes d'ocre à centre brun-marron. — ii) naja curta. Formes extrêmement ramassées. Prunelle de l'œil un peu verticalement alongée. Queue très courte et grosse. 19 Rangées d'écaillés lisses. Lame surciliaire un peu saillante. Tête très large , à joues saillantes. D'un vert-olivâtre uniforme , plus clair sur le dessous. Patrie : la Nouvelle-Hollande.
La 2™* Famille des Serpens venimeux comprend les Serpens de mer, que j'ai tous réunis dans le genre HY- DROPHIS, Ils se distinguent facilement de tous les autres
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ophidiens par leur queue très large , et élevée «lans le sens vertical en forme de rame. Leur tête est petite, d'une venue avec le tronc et revêtue de plaques, comme dans la plupart de serpens , mais avec cette différence que les nasales rapprochées au sommet du museau , remplacent les frontales antérieures, qui manquent alors ; les narines sont par conséquent tout-à-fait verticales , elles ont une forme orbiculaire et sont susceptible d'être fermées au moyen d'une valve. Les lèvres sont à bords rentrans , de sorte que la bouche peut se fermer hermétiquement. L'œil est petit et à prunelle orbiculaire j les crochets sont peu développés et toujours suivis de plusieurs dents solides et délicates. Le tronc s'amincit considérablement vers les deux exlrémitc'S de l'animal , de sorte que le cou est souvent assez grêle. Les écailles sont en lozange ou en hexagone , non imbriquées , revêtues d'un épidémie mince , et surmontées d'un tubercule: on en voit deux sur la rangée médiane des écailles de l'abdomen qui sont à peine plus larges que les autres. Leur poumon est souvent prolongé en un réservoir pour l'air , qui s'étend jusqu'à l'anus. La couleur dominante est le jaune ou le vert. Ils ont le corps souvent marqué d'anneaux ou de bandes foncées ou de taches en lozange. Les serpens de mer habitent exclusivement les parages intertropicaux des mers des Indes orientales et du grand Océan pacifique. Ils vivent probablement de poissons , et ne vont jamais à terre. On n'en connaît que 7 espèces, dont la dernière est en quelque sorte anomale , en ce qu'elle offre des narines latérales, 5 lames frontales, des lames abdominales assez larges et des écailles lisses, imbriquées et revêtues d'un épidémie dur. i) h'ïdropuis schistosa. A museau brusquement conique au bout, et courbé en bec. Lame rostrale étroite , prolongée en pointe , verticale j de forme lancéolée , nasales en trigone. Yeux assez verticaux. 5i Rang, d'écaillés. 3oo -I- 5o. Gris«£rdoisé, avec de larges bandes brunâtres plus ou moins effacées. Les adultes ont des teintes uniformes.
Habite le Golfe de Bengale. — 2) 11 y d r o p 11 1 s s t r i a t a. Tête arrondie, museau obtus, une rangée de petites lames tris^ones enchâssées entre les labiales, sur le bord de la lèvre inférieure. Jaune verdàtre, marqua sur le dessus de taches en rhombe plus ou moins foncées, disposées transversalement et quelquefois en forme de bandes. Formes moins vigoureuses que dans la précédente. Longueur 6 pieds environ. 29 Rangées d'écaillés; 344 -f- ^^^ Des mers des Indes, de la Sonde et de la Chine. — 3)îiYDiioPHîs nîgrogincta. Assez voisine de la précédente, mais elle a la sixième plaque labiale assez évasée et touchant aux occipitales en s'étendant sur la région des tempes 5 sa tête est plus étroite et phis arrondie; elle manque de petites lames surnuméraires à la lèvre inférieure; son corps enfin est entouré d'anneaux complets et très foncés. 3o6 -f- 49 5 ^9 rangées d'écaiiles. Observée dans le Golfe de Bengale. — 4)hydeophis gracilis. Port des précédens, mais d'une taille moindre, et à formes extrêmement grêles , notamment vers le cou , qui est assez effilé. Tête plus petite que dans les autres espèces, et très étroite. Jaunâtre, à taches transversales en lorsange et noires; cette dernière couleur occupe toutes les parties antérieures, de sorte que la teinte du fond ne paraît que sous forme de bandes étroites. Tête noire, une tache claire au dessus de l'œil. 355 -f- 5o. 27 Rangées d'écaillés. Golfe de Bengale et mers de la Sonde. — 5)hydrophîs pela m î s. A. petites écailles hexagones disposées en pavé. Formes ramassées. Tête très alongée. Ligne médiane de l'abdomen indiquée par une suture formée parles deux dernières rangées des écailles, dont on compte 47 en tout. 35o -f- 60. Dessus brun noirâtre, dessous jaune; queue, et quelquefois même tout le corps de l'animal, varié de ces deux teintes. La plus commune des espèces ; se trouve dans tous les parages qu'habitent les serpens marins. — 6) HYDROPHis PELAMÎD01DES. Formes beaucoup plus trapues et tête plus courte que le précéderit, duquel
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il se rapproche par lacoiiforinalion ties écailles; mais ces organes sont plus grands et on n'en conjpte que sS à 3o ran^rées. Des vestiges d'écaillés abdominales, enchâssés sur la suture médiane du ventre. Jaunâtre, à larges taches dorsales en lozange. i36 -{- 27. Golfe de Bengale et mers de la Chine et des Moluques. — y) iiydrophis co lu brin a. Espèce anomale, très facile à reconnaître aux écailles lisses, imbriquées et revêtues d'une épidémie cornée; aux narines latérales; à la présence de 5 lames occipitales; à ses lames abdominales beaucoup plus larges que dOrdinaire. 23 Rangées d'écaillés. Plaques: 220 -h 38. Vert foncé, marqué de larges anneaux noirâtres, assez effacés dans l'âge adulte. Presque aussi commun (pie le Pélamide ; habite les n)cmes lieux.
La troisième et dcînière famille dc^s serpens venimeux comprend les S er peu s venimeux proprement dits. Ils ont nne physionomie tout-à-fait particulière et quelque chose de liideux dans leur aspect; on pourrait même dire que leur caractère malfaisant s'exprime dans chacune de leurs parties: car ils ont des formes lourdes et ramassées , une queue très courte , une tète grosse , très large à la base , et en forme de cœur; toutes les parties sont ordinairement hérissées d'écaillés lancéolées et surmontées d'ime forte carène ; leur museau est souvent tronqué ou même retroussé; les freins, dans plusieurs genres, sont creusés d'une fosse spacieuse et profonde ; la lèvre supérieure est renflée et descendante comme dans les chiens-dogue; l'ouverture de la bouche est assez arquée ; les yeux sont petits , à prunelle verticale , et enfoncés sous une lame surciliaire saillante ; leurs crochets enfin sont extrêmement développés , et occupent à eux-seuls le maxillaire qui est réduit à un assez petit volume , tandis que les ptérygoïdiens externes forment un levier en guise de stylet. Cette organisation détermine leur mode d'attaque , qui est tout particulier , en ce qu'ils attendent tranquillement jusqu'à ce que les animaux, dont ils se nourrissent, soient à leur
portée; se jetant ensuite sur eux, ils frappent cl un seul coup la plaie meurtrière, qui, mettant leur proie hors d'état de s'échapper , la fait tomber dans leur pouvoir. Les serpens venimeux proprement dits se trouvent dans les cinq parties du monde. Ils habitent tantôt les bois, tantôt les plaines. On en connaît trois genres. Les deux premiers ont des fosses nasales.
i) TRIGONOCEPHALUS. A queue terminée par une plaque cornée et conique. Ils habitent les régions boisées des deux mondes , mais n'ont été observés ni en Europe, ni en Afrique , où ils sont remplacés par les Vipères. On peut établir dans ce genre deux divisions , fondées sur la nature des tégumens de la tête. — A. Espèces à tête revêtue d'écaillés. Elles sont plus particulièrement propres à la Zone torride. — i) tïitgonocephalus jaîiaracà. Formes un peu plus effilées que d'ordinaire ; tête plus alongée , revêtue d'écaillés plus grandes vers le bout du museau dont les bords sont garnis de plaques; g lames labiales; i88 H- 53; iy rangées d'écaillés lancéolées et fortement carénées. Brunolivâtre , ordinairement relevé par de larges bandes ou taches en lozange. Habite les forêts du Brésil. — 2) trigonoce- PHALUS ATROx. Très analogue au précédent, qu'il paraît représenter aux Guyanes; mais à 8 lames labiales , à 4 paires de mentales, à museau plus conique, à écailles moins effilées dont les carènes assez saillantes , et à teintes plus claires et tirant au gris pourpre. 194 H- 64. — 3} trigonocepha- Lus LANCEOLATUS. Remplace les précédens aux petites Antilles, et leur est très voisin; mais à lames abdominales plus nombreuses , à teintes tirant sur le vert ou sur le jaune , à 2 paires de plaques mentales assez petites, et à 3i rangées d'écaillés plus petites. 255 + 64. — 4) trigonocephalus BiLiNEATUS. Très reconnaissable à sa queue mince et susceptible de se rouler en dedans , à son tronc assez comprimé , élancé et à ventre étroit , à ses petites écailles , enfui
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à SCS belles teintes vertes passant au brun-roux sur la queue, et relevées par une raie jaune de citron près de l'abdomen. Dessus jaune -blanchâtre. 280 ^ ^8; 29 rangées d'écaillés. Très rare au Brésil et à Cayenne. — 5) TniGONocEPnALus NiGROM ARGiN ATTJs. Espèce de petite taille , assez caractérisée par ses écailles en lozange , lisses, disposées sur ig rangées, plus grandes sur le sommet de la tête; par 2 larges plaques au bout du museau ; par des plaques surciliaires divisées, etc. i^^ 4- 56. Dessus vert foncé, orné par des taches noires. Vient de Cey lan. — 6) t r i g o n o c r p u a l u s WAGLERi. Tête très large et grosse; museau anguleux aux côtés et obli({uement tronqué en dessous; 5 paires de mentales assez trapues; 25 rangées d'écaillés pourvues de forte carènes, prolongées en pointe sous la gorge. Dessus vert foncé avec des bandes transversales jaunes. i4o -4- 48. Habite l'île de Sumatra. — 7) trigonocepiialus viridis. Taille moyenne. Dessus vert uniforme ; dessous jaune. Deux grandes lames au l^out du nuiseau , qui descend presque perpendiculairement. 21 Rangées d'écaillés lancéolées et carénées. 164 4- 64' Des grandes Indes, vit aussi dans les îles de Sumatra, Célèbcs et Timor. — • 8) trigonocepha- Lus PUNICEUS. Très reconnaissable à son œil protégé au dessus par une rangée de petites écailles relevées en pointe. Tète très large, en cœur et à sommet plane; museau anguleux et excavé aux côtés, à bout arrondi et obliquement tronqué, 162 -+■ 54. Brun-roux, bigarré et varié de jaunâtre, de pourpre ou de grisâtre; queue très foncée. Patrie: l'île de Java. — B. Espèces à sommet de la tête revêtue de lames. 9)tkigonocephalîjs rhobostoma. Très belle espèce. Formes assez vigoureuses. Tête en cœur, garnie sur le sommet de 9 lames plus développées que d'ordinaire ; museau assez conique à bout proéminent et mobile ; écailles lisses , en lozange et plus grandes sur la rangée médiane du dos qui est en carène. Queue courte et pointue, x/iy -h 55. Brun-
louo^eâtre, plus clair sur le clos, dont les côtés sont ornés de larges taches foncées triansful aires. Sommet de la tête bordé d'une large raie rougeâtre ; une raie noire derrière l'œil. Habite l'île de Java. — io)trigonocepiîalds iîyp- NALE. De Ceylan et des îles Philippines. Taille petite. Museau prolongé en pointe retroussée et saillante , revêtu au dessus d'écaillés, auxquelles succèdent la lame verticale, les surciliaires et les occipitales. 19 Rangées d'écailîes carénées. i4^ -\- 4<^« Teintes du corps à-peu-près comme dans le précédent. — ii)TRiGONOCEPnALus ha lys. Formes plus grêles que d'ordinaire. Tête alongée, revêtue de g lames dont les frontales antérieures assez ramassées; museau court et arrondi. 27 Rangées d'écaillés lancéolées et carénées. i65 + 3^. Dessus gris-jaunâtre, avec 5 rangées détaches brunâtres. Observé dans la Tartarie. — 12)trïgonocepuALus BLOMHOFFiî. Lamcs dc la tête à-peu près comme dans le précédent, mais à formes plus lourdes et à tête plus grosse; 25 rangées d'écaillés fortement carénées. 189 + 5i. Dessus brun-olivâtre, avec deux rangées de taches ovales foncées ; une large raie noire derrière l'œil. Du Japon. — i3) TRïGONOCEPHALus CENCHRïS. De l'Amérique du Nord ; assez reconnaissable à ses petites lames occipitales , qui manquent quelquefois totalement; et aux écailles de l'occiput qui sont iiérissées de tubercules au lieu de carènes. Formes ramassées. i3o -f- 43. Corps orné sur le dessus de larges bandes de brun-cuivré^ qui font entrevoir la teinte du fond sous forme de grandes taches en lozange et d'un brun-grisâtre.
Le deuxième genre des serpens venimeux proprement dits est celui de GPvOTALE. Ils sont propres au nouveaumonde, et habitent de préférence les lieux secs et incultes ; on pourrait dire qu'ils remplacent les Vipères dans les deux Amériques. Ils ont des fossettes nasales comme les Trigonocéphales, mais leurs formes sont plus roî)UStes , leur tête est plus
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L'i'ossc lîlk'iii qiioue année au bout, soit d'un instrument bruyant appelé sonnettes , soit cVunc écaille dure prolongée en pointe longue et acérée. On ne connaît dans ce genre que 4 espèces, dont plusieurs parviennent à une taille plus forte qu'aucun autre serpent venimeux. — i) crotalus jior- RiDUS. Le grand Crotale de l'Amérique du Sud. A museau revêtu de 3. ou de 4 paires de lames. 29 Rangées d'écaillés en lozange et surmontées d'une carène tranchante. i4'J H- 25. Dessus d'un brun-jaunatre relevé, sur le dos, par une rangée de larges taches en lozange. — 2) crotalus durissus. Remplace le précédent dans l'Amérique du Nord et se trouve jusqu'au IMexique. Très voisin du C. horridus, mais il n'a qu'une ou deux paires de lames sur le museau ; les carènes des écailles sont moins développées , les yeux sont plus petits, les teintes plus foncées , les taches souvent en forme de bandes, et la queue noire. 170 -f- 22. — 3) crotalus milia- Rius. Petite espèce de l'Amérique du Nord , assez reconnaissable à sa tète revêtue au sommet de 9 plaques assez développées. 23 Rangées d'écailles. i3i -+- 26. Oeil vohmiineux. D'un gris-rougeàtre , orné de 3 suites de taches plus foncées. — 4) crotalus mu tu s. Remarquable parce que sa queue est armée au bout , au lieu de grelots , d'une pointe dure et acérée. Tête revêtue d'écaillés. Dos en carène. Ecailles surmontées d'une carène en forme de tubercule. Parvient à une taille de dix pieds : c'est le plus grand serpent venimeux. Fait le passage aux Trigonocéphales; mais sa physionomie est tout-à-fait celle des Crotales. 227 4- 49- D^ l'Amérique méridionale.
3'"^ Genre: VIPERE; comprend tous les serpens venimeux proprement dits, qui manquent de fosse nasale. Ils ont ordinairement la tête et le corps revêtus d'écaillés lancéolées et carénées. Leurs formes sont le plus souvent très lourdes et leurs teintes d'un oris ou brun terne. Ils habitent les déserts ou les lieux incultes de l'ancien monde. — iWipera
ARiETANS. De loi te taille et à formes exlrejucmoiU lourdes et ÎHcleuses. Tête grande, très aplatie et à museau assez large et obtus. Narines verticales , extrêmement spacieuses. Tête et corps revêtus d'écaillés lancéolées relevées par une forte carène. i3/i-{-^y. Dessus jaunâtre orné de 3 rangées de taches, souvent en œil, dont 2 paires sur l'occiput. Du Gap et de la Cote-d'or. Une variété locale à teintes plus claires habite le Kordofan. — 2)vipera atropos. Du Cap. Taille moindre et formes moins vigoureuses que la V. arietans. Tête plus petite , narines moins spacieuses et plus latérales. D'un brun très foncé, relevé sur le dessus, par 4 rangées de taches en œil. i38-f-23. — 3) vipera cornu ta. Taille petite ; formes extrêmement trapues. Oeil protégé en dessus d'une rano^ée d'écaillés prolongées en pointe. Narines latérales. Gris-brun , orné de taches foncées, dont les dorsales disposées en une rangée médiane. 124 + 22. Du Gap ; très rare. — 4) vipera ECHis, Oeil entouré d'une rangée de petites écailles; narines étroites, rapprochées du bout du museau qui est garni, sur le dessus , de 2 lames. Queue courte , garnie de plaques simples. i56+3o. Des grandes Indes; se trouve aussi dans l'Afrique septentrionale. Brun-grisâtre ou jaunâtre , à raies et à taches en œil sur le dessus. — 5) vipera cérastes. Assez distincte par sa tête très large et en cœur ; par son museau court , obtus et arrondi ; par des narines assez étroites, verticales et placées au bout du museau; par ses écailles surmontées d une carène en forme de tubercule ; par ses teintes pâles, grisâtres ou couleur de terre; enfin par le développement des écailles surciliaires , dont l'une est souvent convertie en pointe assez longue. i34 -f 29. Habite les déserts du Nord de l'Afrique. — 6) vipera KLEGANS. Formes plus effdées que d'ordinaire. Oeil protégé par une lame surciliaire ; narines très ouvertes, latérales. Museau étroit, enflé et anguleux aux côtés. De grande taille; ï68 -h 52, Vient des grandes Indes et de Ceylan. Brun-jaunâtre
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vif, avec trois rangées de taclies ovales , bordées de noir et de blanc sur le dessous. — 7) vipera berus. La Vipère commune dans le Nord et le centre de l'Europe , est aussi répandue dans une grande partie de l'Asie. Taille moyenne. Tète revêtue en dessus de lames, parmi lesquelles distingue une verticale, des siirciliaires et deux occipitales. Museau arrondi et anguleux aux côtés. Narines tout-à-fait latérales. i45 H- 35. Varie du brun au gris, au noir et au roux; une large raie dentelée le long du dos. Les maies ont les teintes claires. — 8) vipera AS PI s. Remplace la précédente dont elle se rapproche beaucoup, dans le Sud-Ouest de l'Europe et se trouve jusqu'en Sicile. Formes un peu plus effilées ; tête plus grande , revêtue au sommet d'écaillés de forme irrégulière; museau un peu retroussé; corps avec plusieurs rangées de taches. Varie comme la précédente. i52 H- 1?.. — 9) vipera ammodytes. Encore voisine des deux précédentes [)ar le port et la physionomie ; mais à formes plus trapues, à museau prolongé en pointe dirigée en haut, à sommet de la tête assez irrégulièrement revêtue d'écaillés et de petites plaquesi i5o-+-34. Système de coloration à-peu près comme dans la Vipère commune , mais souvent à queue rougeàtre. Habite le Sud-Est de l'Europe depuis la Sicile et la Dalmatie jusqu'en Grèce. — 10) VIPERA acantopiiis. Espècc anomale de la NouvcUc Hollande ; à formes ramassées ; à queue mince et terminée par une pointe dure ; à tête revêtue au sommet de 9 lames ; à lames surciliaires , ordinairement relevées et inclinées vers le sommet de la tête; et à 2 1 rangées d'écaillés carénées. 11 5 -H 4o. Gris-brunâtre , varié et tacheté de noir.
-lL k5 i^ ijL 1
SUU LA
DES OPHIDIENS
iSBàcS^^-
Me proposant de donner dans les pages suivantes, un aperçu sur la répartition des serpens à la surface du globe, je me vois obligé d'entrer en détails nombreux, dont j'aurais pu me passer , si cette partie de la science avait été cultivée avant moi , ou si on en avait du moins posé les fondemens. Je me suis occupé avec assez de zèle de cette étude, qui mérite une atll3ntion toute particulière, non pas parce qu'elle regarde les animaux dont je traite dans mon livre, mais parce qu'elle doit conduire , selon moi , à des résultats beaucoup plus satisfaisans que l'étude de la distribution géographique des animaux des autres classes du règne animal, ou même des végétaux. Les raisons qui militent en faveur de cette thèse sont claires. Mille agens divers contribuent à disperser les différentes espèces de plantes à la surface du globe : les semences des végétaux sont emportés par le vent et les vagues ; l'homme transplante continuellement un grand nombre de végétaux d'une contrée dans l'autre; et, par la culture, il a tellement changé la nature qui l'environne, que la surface de la terre a en quelque sorte perdu sa face primitive , et que la végétation a du moins éprouvé de grandes modifications. — La plupart des animaux ont les moyens de se distribuer à la
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surf'iioe (la globe. L'élément qui les a \u naître n'offie point de bornes aux animaux marins. Certains inannnifères élcndent eontinuellement leur spjière <] haI)ltation , et se répandent quelquefois, peu-à peu, su?- pbisieurs parties du monde. D'autres espèces, acccmjagnant 1 homme- dans ses voyages, même an delà des mers, st dis[^>ersent dans les diverses régions, soit que 1 homme les transplante lui-même, soit que, retrouvant leur liberté, ils ont, pour ainsi dire, formé des colonies loin de leur mère-patrie, où il arrive quelquetvyis ([ue leur race est totalement détruite, ou ([ue tous les individus i-nt passé l'état <le domeslicitt'. — Les oiseaux jouissent plus (jue tous les auties animaux de la faculté de se transporter d'iin lieu à un autre; l'élément dans lef]uel ils se meuvent ne leur présentant des bornes nullepart, un grand nouîbre des habitans de l'air mènent unevérilai)le vie nomade, et viennent souvent s'établir dans des lieux où i!s n'ont pas élé observés auparavant; la plupart se dispersent, dans les migrations périodiques, dans les contrées les plus éhugnées, et deviennent de véritables cosmopolites, la même espèce habitant souvent à la fois dans toutes les parties du monde. — 11 en est tout autrement des î\eptiles. Aucun des faits que nous venons de constater, ne peut s'appliquer rigoureusement à ces animaux. Piivés, pour la plupart, des moyens d'entreprendre des voyages lointains, ils sont en quelque sorte attachés aux lieux où ils sont nés, et on ne leur reconnaît point linstinct de fuir le sol natal, lorsque certaines circonstances sembleraient l'exiger. Le froid , qui leur dérobe les moyens de subsistance, les fait tomber en même temps dans une léthargie profonde , et la nature veille ainsi d'une manière simple à leur conservation pendant l'hiver. L'homme éprouve de l'aversion [)Our tous ces animaux, dont plusieurs sont nuisil)les, h la vérité, mais dont quelques uns cependant sont inoffensifs et même utiles; il les repousse et ne cherche pas à les apprivoiser ; encore moins se touve-t-il incliné à les transplanter sans motif d'un lieu à
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Vautre. Il esi vrai qu'il existe certains reptiles, (|ui foiU exception à ce que nous venons de dire. Plusieurs espèces de tortues ont été dispersées sur divers points du globe (i); des Scinques, des Geckons ont peut-être été apportés d'une région dans l'autre, par des vaisseaux; des tortues de mer entreprenant des voyages dans certaines périodes de l'année, ont été jetées sur des cotes, que leur race n'halùte jamais; des Crocodiles (2) ou des Boas (3) ont été quelquefois entrainés par des courans, loin de leur patrie; mais ces exemples sont très peu nombreux en comparaison de ce que l'on observe chez les mammifères et les oiseaux , et forment seulement des exceptions par rapport aux serpens (4) dont nous nous occuperons dans les pages suivantes. — Il est évident, d'après ce que nous venons de dire, que la distribution géographique des ophidiens doit offrir un intérêt tout particulier, en ce qu'elle présente les moyens les plus sûrs pour faire connaître les rapports qui existent entre les êtres et les lieux qu'ils habitent. Cette étude contribuera à éclaircir les grandes et importantes questions des foyers de la création et de l'immutabihté des espèces. En s'appuyant sur les faits qu'elle nous présente, on parviendra plus facilement à se faire ime idée de la face de la nature telle quelle était dans l'état
(i) La tortue indienne, probablement originaire tîe Madagascar et des îles voisines, a été acclimatée aux îles Galapagos, en Californie et sur beaucoup d'autres points de la côte Occidentale de l'A-mérique du Sud. — (2) Lesson, [P'of, de la Coquille, Zoologie ^ Il y 2, chap, g, pag. loj, cite deux faits, tirés de Mariner et de Kotzebue, et qui font soupçonner la présence d'un grand Crocodile dans les îles Pelew et Fidschi, où CCS animaux n'habitent ordinairement pas. — (Vj GuiL- DiNG, Zoolng, Journal 711 p. 4o3, raconte un fait de cette nature; un Boa entortillé a^itour d'un arbre ayant été entraîné des côtes voisines du continent de l'Amérique et jeié sur les côtes de St. Vincent.— (4) Les Hydropîiis, par exemple , ont leur patrie constamment circonscrite dans les mêmes limites , quoique tous ces ophidiens habitent la mer.
primitif, avant que l'art de riiomnie eut transformé la surface de la terre, avant qu'il eût chassé de leur habitation un grand nombre d'animaux, les détruisant totalement, les réduisant à rétat de domesticité et changeant ou modifiant leur nature, en changeant celle des lieux qu'ils habitent. On ne peut guère appliquer ce que je viens dédire aux Reptiles en général et encore moins aux serpens. Les lieux de leur habitation sont les forets, les marais, ou même les déserts, et ces lieux se sont le moins ressentis de Tinfluence de la culture. Ne se multipliant que rarement jusqu'à incommoder les hommes en général, et sachant se soustraire aux poursuites, en se retirant dans les lit^ux incultes qui leur servent de retraite, la guerre qu'on leur fait n'est ordinairement dirigée que contre les individus; de là que le nombre des espèces ainsi que celui des individus doit être demeuré à-peu près au point fixé, dans l'ordonnance générale de la nature, dès le principe; et c'est encore un des faits qu'il est essentiel de constater dans la géographie phvsique. Or, supposant que les êtres dont nous venons de parler, vivent encore dans les mêmes lieux qui leur furent assignés dès l'origine; qu'ils vivent encore sous le même climat, et sous les mêmes conditions, il est évident qu'ils ne peuvent guère avoir subi de changemens dans le cours des siècles: ils offrent donc, plus que les autres êtres vfvans des ])oints d'appui pour fixer avec certitude, ce que l'on doit entendre par espèce, par variété constante, par variété locale ou de climat, etc. — Les observations que je viens d'énoncer suffiront pour montrer combien est importante l'étude de la distribution géographique des Reptiles et particulièrement des ophidiens, et l'influence que cette étude doit excercer sur celle de la distribution géographique des animaux en général, de la zoologie, de la géologie et de la géographie physique.
La distribution géographique des serpens est à-peu-près soumise aux mêmes lois que celle des autres Reptiies: c'est à dire
que leur nombre augmente considérablement vers la zone torride, tandis qu'ils ne se trouvent que rarement dans les régions froides; il paraît même que les serpens ne s'avancent pas aussi loin vers le nord que les lézardsoulesbatraciens, qui appartiennent probablement au nombre des Reptiles les plus répandus. — La disfcrilîution géographique des serpens , envisagée par rapport aux différentes parties du monde i) , offre plusieurs faits intéressans à observer. Un des plus curieux est sans doute l'absence totale de serpens dans les nombreuses îles de l'océan pacifique (2) , phénomène d'autant plus singulier, que les îles voisines qui composent le grand Archipel indien , appartiennent à ces régions de la terre qui sont le plus peuplées de serpens. Un autre point non moins important à savoir est que les serpens , et tous les Reptiles du Nouveau monde appartiennent constamment à des espèces diverses de celles de l'Ancien monde (3) , fait prouvé et très curieux , parce qu'un grand nombre d'oiseaux et plusieurs mammifères de l'Amérique du Nord sont exactement les mêmes qu'en Europe , ainsi que dans une grande partie de l'Asie; et parce que plusieurs de nos Reptiles se trouvent dans
(1) J'ai donné pkis haut, pag. 92 et suiv., quelques observations sur la nature des lieux que les serpens habitent; mais, comme on ne possède guère de renseignemens exacts pour constater leur distribution perpendiculaire, c'est à dire par rapport aux hauteurs jusqu'oi^i ils se trouvent, je puis me passer d'en parler ici, — (2) Lesson, Foy. d. l. Coqii. Znol. 11 1. p. g, rapporte quelques observations qui tendent à constater la présence de seipens dans les îles deRotouma et d'Oualan; mais ces observations ont besoin d'être confirmées : les Mariannes au contraire nourrissent plusieurs espèces d'ophidiens, et Dampier, Foy. I p. ii3, parle de serpens verts des îles Galapagos. Je n'aurai pas besoin de réfuter l'hypothèse, émise par Quoy et Gaimard, Voy\ de VUranie ^ Part, Zool. p, m , que ces animaux n'habitent peut-être pas dans ces îles et dans des lieux analogues à cause de leur nature volcanique. — ['\) Ou conçoit que j'excepte de ce nombre les tortues de\T)er.
toute l'Asie tempérée jusqu'au Japon, et souvent sans présenter la plus légère difiérence. L'Amérique du Sud nourrit en général des espèces autres que celles de l'Amérique du Nord, quoique plusieurs d'enlre elles soient parfaitement identiques dans ces deux grandes terres: quelques espèces de la première région liahitent encore les Antilles et se trouvent même jusque dans les parties méridionales des Etats-Unis , où elles forment quelquefois des variétés de climat; d'au très espèces, communes dans toute l'Amérique du Nord, sont répandues jusqu'au Mexique, et se rencontrent souvent aussi dans les Antilles. L'Amérique en général, particulièrement dans ses contrées équatoriales , est presque aussi riche en serpens que la IVLilaisie. Il n'en est pas ainsi de la Nouvelle-Hollande, qui ne paraît habitée que par un petit nombre d'ophidiens, formant, peut-être à l'exception de quelques uies des parties septentrionales, des .espèces propres à cette grande île. Les serpens du Japon appartiennent sans exception à des espèces particulières, et qui n'ont encore été observées dans aucun autre point du globe. Les nond)reuses îles du grand Archipel de la* jMalaisie nouriissent souvent des espèces tout à fait les mêmes , et elles sont souvent encore absolument identiques avec celles de Malacca, du Bengale, des grandes Indes et même de Geylan. Quelquefois cependant , les espèces de ces lieux divers présentent des différences plus ou moins marquées, et donnent lieu à l'établissement de variétés locales. A en juger d'après le peu de productions que l'on en connaît, il paraît que la grande île de Madagascar a une Faune à elle. L'Afrique n'est pas très riche en ophidiens. Les parties méridionales de cette immense presqu'île produisent des espèces différentes de celles de l'Europe et des autres parties du monde ; et ces mêmes espèces sont souvent répandues sur toute l'Afrique intertropicale , se trouvant même jusque dans les parties septentrionales de ce continent • mais outre quelques espèces particulières , ces dernières Contrées en
présenlent plusieurs autres qui liabileiit en même temps presque tous les pays riverains de la Méditerrane'e jusqu'en Syrie et en conséquence dans une grande partie de l'Europe. La plupart des serpens de ce dernier conlinent, eniin , sont répandus dans une grande partie de l'Asie tempérée, contrée qui ne paraît produire qu'un très petit nombre d'espèces particulières.
La distribution géograpbique des genres ou des familles , envisagées comn)e représentant les diverses formes principales, n'est pas moins curieuse à étudier que celle des espèces. Nous voyons tout d'abord, que les Serpens venimeux sont distribués , peut-être à l'exception de quelques îles, dans toutes les contrées babitées par des serpens en général ; ces Reptiles dangereux ne paraissent pas non plus redouter le froid , car on les I encontre souvent aussi loin vers le Nord que les nonvenimeux. Mais leur nombre est beaucoup plus limité que celui de ces derniers: car en portant le nombre de toutes les espèces d'opbidiens connues à 263 , dont Sy (i) sont venimeuses , on voit que le rapport des dernières aux non-venimeuses est environ de i à 5. Nous verrons cependant par la su'te que cette proportion n'est pas la même dans tous les pays du globe , et que le nombre des serpent venimeux , du moins celui des individus, paraît être plus considérable dans les contrées découvertes et stériles, où celui des non-venimeux semble diminuer. L'Afrique et la Nouvelle-Hollande en fournissent des exemples: dans ce premier continent les espèces de serpens non-venimeux connues sont en raison de deux ou trois à un , tandis que c'est presque le contraire dans la Nouvelle-Hollande, où de dix espèces de serpens connus, il y en a sept de venimeuses. Quant au nombre des individus , il est évidemment beaucoup plus borné dans les serpens-venimeux,
(i) II faut, en outre, observer que 7 espèces venimeuses habitenl exclusivement la mer, où les dod- venimeuses ne se rencoiiireui jamais.
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ces derniers vivant, à l'exception des serpens de mer, prcscjue toujours isolés , et ne se multipliant guère au point de devenir abondaiis que par le concours de circonstances assez favorables, conune cela a lieu aux îles de sucre Françaises, à l'égard du Trigonocépliale lancéolé, ou en Dahnatie à l'égard de la Vipère ammoclyte. Les serpens venimeux appartiennent donc généralement au nombre des rares, et ils sont peut-être beaucoup plus rares qu'on ne le pense ordinairement, soit que le nombre des individus en est souvent très circonscrit , soit que, grâce à leurs liabitudes, ils échappent plus facilement aux recherches de riioumie. (r) — Exceptant les espèces anomales <fui composent la famille des Tortrix , il n'existe aucun genre de serpens . qui soit à-la-fois répandu sur toutes parties du globe, habitées par des Reptiles, et ce fait curieux nous servira à demonlrer cond)ien est in lime* la relation qui existe entre l'organisation des êtres et la nature des lieux qu'ils habitent. Les COULEUVRES PROPREMENT D I T E S , par cxcmpIc , qui sont destinées à peupler les contrées boisées ou marécageuses mais couvertes d'une végétation abondante, n'ont pas encore été observées à la Nouvelle-Hollande, et sont tellement rares dans l'Afrique australe , que l'on n'y connaît qu'une seule espèce, qui s'éloigne, en outre, par plusieurs points de son organisation , des autres Couleuvres, en ce qu'elle se rapproche à ces serpens qui habitent de préférence les contrées désertes ou sablonneuses. On peut à-peu- près appliquer les mêmes observations au genre coronelle, serpens qui habitent les pleines marécageuses ou couvertes de bruyères, et dont on ne
(i) Les nomljrcux envois que l'on ne cesse d'adresser au musée des diverses parties du monde, pourront peut-être fournir une échelle de comparaison pour faire connaître le nombre respectif des individus des deux grandes tribus de serpens : les recherciies que j'ai faites a cet égard, m'ont démontré que, pris pour terme moyen, le nombre d'individus des serpens venimeux est à celui des individus des non-venimeux environ comme de un à vingt.
connaît aucune espèce clans la Nouvetlc-Hollantle , tandis que celles de l'Afrique méridionale s'éloignent des espèces types. Les SERPENS d'arbre sont plus particulièrement propres aux contrées équatorialesjmais, comme ils habitent les grandes forêts ou des contrées boisées, ils ne se trouvent pas dans les pays où ces conditions nécessaires à leur existence, ne se rencontrent pas: de là probablement que ces serpens n'ont pas été observés dans îa plus grande partie de la Nouvelie-Holiande^ et que l'Afrique australe ne nourrit qu'une seule espèce de cette famille, disparate en outre et se rappochant des Couleuvres. Les trois genres qui composent cette famille des serpens d'arbre se rencontrent dans l'un et l'autre monde ; mais il est à observer que les dipsas de l'Amérique ne parviennent pas à cette forte taille que l'on lemarque chez la plupart des espèces de l'Inde; et que ies dryophis des Amériques forment une véritable division géographique, en ce qu'ils ont le système dentaire et le museau moins développés, ainsi que la prunelle de l'œil orbiculaire. Les serpens d'eau douce, qui sont compris dans les deux genres tropidonotus etHOMALOPSisse trouvent en abondance dans les contrées riches en lacs ou arrosées par de nombreuses rivières: de là que ces animaux sont communs dans l'Asie , dans l'Amérique et même en Europe , qu'ils ne se rencontrent peut-être pas du tout à la Nouvelle- Hollande, et qu'ils sont rares en Afrique; car il n'existe qu'une seule espèce de Tropidonote dans la partie australe de ce dernier continent, et encore cette espèce offre-t-elle une organisation tout-à-fait anomale. Les Homalopsis même qui sont par excellence les serpens d'eau douce et essentiellement aquatiques, et qui appartiennent aux contrées chaudes, n'ont été observés ni à la Nouvelle-Hollande ni en Afrique, tandis qu'ils prédominent dans les Amériques; ils remplacent même dans l'Amérique du Sud les Tropidonotes , qui n'ont pas encore été observés dans cette grande presqu île. La distribution géographique des boas nous présente plusieurs faits
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clignes d'être rapportés. Ce sont également des serpens propres aux contrées chaudes. Les véritables Boas n'habitent que dans TAniéricpie méridionale; ils sont remplacés dans l'ancien monde, par les Pythons; mais on observe, en outre, dans les Indes, plusieurs serpens en tout analogues aux Boas, mais de très petite taille et dont il n'existe , dans tout l'hémisphère occidental , ([u'un représentant à l'île de Cuba. Les Acrochordes enGn sont un genre tout-à-fait propre aux Indes orientales. — Parmi les serpens venimeux , ce ne sont que les Vipères et peut-être quelques Crotales qui s'avancent vers le INord, jusque dans les régions tempérées ou froides; les autres genres paraissent plus particulièrement destinés à peupler les contrées intertropicales. - — Des serpens venimeux colubriformcs , il n'y a que le genre iîlaps qui se trouve à la lois dans les deux Mondes , et encore les Elaps de l'Amérique forment-ils un petit groupe géographique distingué par le système de coloration et par quelques petits détails de forme; ceux des Indes sont rayés longitudinalement, au lieu d'être annclés de rouge et de noir; ceux de la Nouvelle-Hollande enfin peuvent être considérés comme formant des espèces anomales. Les do n- G ARE s sont propres aux Indes orientales, où se trouvent aussi des NAJAS, quoique le plus grand nombre de ces derniers serpens paraissent habiter de préférence des plaines arides ou sablonneuses, ce qui expli(pie pourquoi ils prédominent dans l'Afrique et dans la Nouvelle-Hollande. — On n'a pas encore pu parvenir à expliquer le phénomène que les serpens de 3MER se trouvent exclusivement dans les mers des Indes depuis le Malabar jusque dans le grand Océan pacifique. — Enfin, il reste à faire quelques oî)servations curieuses sur la distribution
des SERPENS VENIMEUX PROPREMENT DITS. DeS trois
genres dont cette famille est composée, l'un, celui de Vipère, est propre à l'Ancien monde, tandis que celui de Crotale n'babite que dans les Amériques, où il remplace le premier; mais les Trigonocéphales se trouvent dans Tun et l'autre
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monde. L(3s derniers reptiles, qui habitent les contrées boisées et les grandes forêts, n'ont été observés, par cette raison, ni en Afrique ni à la Nouvelle-Hollande, où ils sout remplacés par les Vipères; niais il est à observer que la Vipère de la Nouvelle-Hollande forme une espèce anomale, tandis que celles qui habitent l'Euri^pe s éloignent égalen]ent des espèces types et se rapprochent des Trigonocéphales. On peut établir clans ce dernier genre deux divisions, dont l'une comprend les espèces à tête revêtue d'écaillés , qui habitent plus particulièrement les contrées tropicales, tandis que ceux qui ont le sommet de la tête garni de plaques , se trouvent jusque dans les régions tempérées.
Après avoir donné, dans les pages précédentes, des notions générales sur la distribution géographique des ophidiens , nous nous proposons de traiter en particulier cb.aque contrée du globe, que l'on sait habitée par ces animaux. En commençant par l'Enrope, nous voyons que cette partie (.lu monde ne nourrit ni des Calamars, ni des Hétérodons ou des Lycodons; qu'il ne s'y trouve point de véritables Serpens d'arbre, pas même des Herpetodryas; qu'il n'y existe non plus des Hoznalopsis ou des Boas; que les familles des serpens venimeux colubriformes et des serpens de mer ne s'y rencontrent jamais; enfin que les serpens venimeux proprement dits n'y ont d'autre représenlans que plusieurs espèces du genre Vipère. Il n'y a guère d'espèce qui soit propre au centre ou aux parties septentrionales de ce continent, presque toutes se trouvant également au Sud de l'Europe, région qui produit beaucoup d'espèces qui habitent aussi dans les parties environnantes d'Afrique ou d'Asie. On peut cependant assigner des limites à quelques unes des espèces, ce qui donne lieu à plusieurs observations curieuses. La Vij^ère commune par exemple, Vipera berus, habite toute la partie centrale de FEurope et paraît être répartie dans FAsie tempérée jusqu'au lacdeBaical; elle vit aussi en Angleterre et en Suède; m.ijs
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vers rOuost, elle ne se trouve guère au delà de la Seine, lundis que les Alpes paraissent former les limites de cette espèee (i) tlans le Sud. Dans la partie méridionale de TOuest de l'Europe, elle est remplacée par la Vipère aspic, Vip. aspis, qui se trouve depuis Trieste dans toute l'Italie jusqu'en Sicile, puis en Suisse et dans toute la France au delà de là Seine jusqu'aux Pyrénées, et peut-être aussi dans la Péninsule ibérique. Les parties méridionales de 1 Est de l'Europe produisent au contraire une troisième espèce de ce genre, Vip. annnodytes, qui se trouve depuis la Styrie jusqu'au Sud de la Hongrie, puis dans la Grèce, dans la Dalmatie, en Sicile, et peut-être aussi dans la Calabre. Cette distribution des espèces paraît modifiée par la nature de terrains qu'elles habitent: la première préférant en général les bruyères, les lieux marécageux et boisés; la seconde un sol sec et aride; la troisième les terrains rocailleux. On n'a pas observé , dans ces serpens des variétés locales ou de climat; mais il n'en est pas ainsi de plusieurs autres serpens d Europe , qui sont répartis presque sur toute létendue de ce continent: on peut citer comme exemple la Coronella laevis et les ïropidonotus natrix et viperinus. Ces espèces, dont les deux premières habitent presque toute l'Europe septentrionale et centrale, et la dernière jusque vers le 5o degré de lat. bor. , se trouvent également dans le Midi de l'Europe, où elles forment souvent, outre uil grand nombre de variétés accidentelles, des variétés locales. En Espagne, par exemple, le Trop, vipérin a le dos rayé iongitudinalement; le même cas a lieu à l'égard du Tropidon. commun dans l'île de Sardaigne, et les individus de ce serpent tués en Sicile offrent encore d'autres disparités légères; la Coron, lisse enfin, forme (2) en Italie une
(i) On dit qu'elle se renconUe aussi dans la vallée du Pô jusqu'au Florentin , mais en très petit nombre. — (2) Je puis assurer que le rarackrc du prétendu Colub. Kiccioli , tiré de la plaque nasale indi-
variété locale ou de climat, variété à teintes plus claires, qui se trouve jusque daus les environs de Marseille, et qui remplace noire Coronelle dans le Sud de l'Europe. La Couleuvre d'£sculape qui habite dans le Sud de l'Allemagne, se trouve en Dahnatie et en Italie, jusqu'en Provence. Le Col. viridiflavus a été observé dans toute l'Europe méridionale en Grèce, en Hongrie, en Dahnatie, en Italie, en Sicile, en Sardaigne jusqu'en France et en Suisse. Le Col. hippocrepis habite l'Espagne et la Sardaigne, tandis que le Col. leopartlinus se trouve en Sicile, en Dahnatie et en Grèce; mais, autant que je sache, aucune des deux espèces n'a été observée en Italie. Le Psammophis lacertina , commun en Dalmatie, en Espagne et dans une grande partie de la France^ et qui habite la plupart des autres pays riverains de la Méditerranée, n'a pas non plus été trouvé en Italie ni dans aucune des îles adjacentes. Les contrées méridionales de l'Europe produisent plusieurs autres espèces de serpens, qui ne paraissent pas habiter une grande étendue de terres: telles sont le Xénodon de Michahelles de l'Espagne; le Psammophis Dahlii de la Dahnatie qui se trouve également en Grèce et qui se rapproche par ses formes élancées des serpens d'arbre; le Dipsas fallax des mêmes contrées, que l'on doit considérer comme espèce anomale du genre; enfin le Tortrix Eryx, qui se trouve seulement en Grèce, et dont les déserts de TAfrique et de l'Asie sont la véritable patrie. — En comparant les observations que nous fournissent les autres animaux de l'Europe à celles que nous venons d'énoncer sur les Reptiles de cette partie du monde, on parvient à déduire des résultats analogues. Nous voyons que les animaux des contrées septentrionales sont souvent remplacés dans le
visée est puremeut accidente), comme on peut se convaincre en examinant la série d'individus de cette Coronelle, conservée dans notre Musée.
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centre de l'Europe , par iViuitres, qui forment; des \nri(Hés locales ou qurlquefois luènie des races; et la comparaison des animaux, de TEuiope cenirale avec ceux du Midi de l'Europe offre souvent le même résultat. On peut citer de nombreux faits à l'api^ui de cette thèse; je n'en rapporterai quequehpies uns. Noire corbeau, par exemple, est remplacé, aux îles Fiir, par une vaiiété à teintes mélangées de blanc. La corneille mantelée et la corneille noire, sont deux races de la même espèce qui se représentent mutuellement, etdontla première appartient aux contrées septentrionales de l'Europe. On sait que la même chose a lieu a-peu-près à l'égard des étourneanx vulgaire et unicolore, dont le dernier habite plus particulièrement le IMidi de lEurope. Notre Emberi/a schoeniclus est remplacée en Dalmatie et en [talie par l'Fndjeriza palustris, qui offre ordinairement un bec beaucoup plus f<jrt, mais dont l'existence comme espèce ne pou irait être prouvée, parci' qu On observe souvent des individus exaetement intermédiaiîes entre ces deux races. Tout le monde connaît les races locales que forme notre moineau au delà des Alpes et des Pyrénées ou dans rArii(|ue septentrionale. La distribution géographique des mammifères nous présente de nombreux faits pour éelaircir notre thèse. Chacun sait qu'il existe, dans les différentes parties de lEurope et du Nord en général, des Lynx plus ou moins divers les uns des autres, et qui paraissent former des races produites par l'influence
(i) Il ne faut pas s'imaginer que chacune de ces races soit, par rapport au lieu de l'habitation, parfaitement séparée de l'autre race qu'elle doit rempicîcer; très souvent elles s?^ mêlent dans leurs migrations, ou \ivcMt dans les mêmes lieux, se perdant insensiblement à mesure que leurs représe.jtaus se montrent ; il arrive aussi que les individus de deux races voisines se propagent ensemble, comme font les Corvus cornix et corone , fait que j'ai constaté par de nombreuses observations faites dans ks rnvirons de Dresde. Consulter par rapport à ces questions les excellens travaux de M. Gioger de Rreslau.
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du climat sur le poil (i). Le renard du Nord (2) est d'une taille plus forte et offre un pelage mieux fourni que celui du centre de l'Europe j en Italie il 'reste assez petit, et a le ventre noirâtre, (Canis melanogaster, Bon.). Les belettes (Mustela ermlnea) de la Sardaigne et de la Sicile (3) diffèrent un peu par les teintes des individus du reste de l'Europe. Le mulot (Mus decumanus) est remplacé dans le Midi de l'Italie par une race qui s'en éloigne à-peine ; c'est le Mus tectorum du Prince de Musignano. Un autre animal trè^ curieux, qui y représente dans beaucoup de lieux notre taupe, est le Talpa coeca. On sait que les chamois des Alpes offrent de légères différences avec ceux des Pyrénées ; il serait donc curieux de savoir, s'il en est de même des bouquetins de ces deux chaînes de montagnes. — Les Reptiles nous présentent également plusieurs exemples de ces différences locales: nos Salamandres aquatiques offrent souvent des teintes plus vives dans le Sud ou dans l'Ouest de l'Europe , tandis que les Crapauds vulgaires de l'Italie ont des teintes plus uniformes que d'ordinaire, et le corps hérisséd'épines. Il existe de légères différences entre les tortues grecques de l'Italie, de la Grèce, de la Syrie ou du Nord de l'Afrique; les rainettes communes ont souvent en Sardaigne le corps couvert de
(i) La même chose s'observe dans les tigres du Nord de l'Asie comparés à ceux du Bengale, ou même de Sumatra et de Java; on voit des phénomènes analogues dans certaines plantes à feuilles lisses qui, apportées dans un climat froid, se revêtent souvent de poils, pour se garantir du froid. — (a) Le Japon, situé sous le même parallèle que le Midi de l'Europe, produit des renards de forte taille et d'un beau pelage, mais en tout semblables à nos renards d'Europe, dont on connaît une belle variété dans l'Amérique du T^ord , (Canis argentatus, Geoffroy). — (3) On en a fait des espèces fondées sur une prétendue différence dans le nombre des molaires, observation qu'il n'est pas nécessaire de contredire.
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larges lâches effacées; en Grèce, notre orvet a le coips parsemé de points foncés, et c'est alors TAnguis punctatissinia de Jîibron; enfin je pourrais citer nn grand nond^re de faits analogues tirés de la classe des insectes, mais ce seraif m'enfoncer dans nn gouffre, où Ton ne parviendra peut-être jamais à voir clair.
L'étude de la répartition géographique des animaux daut 1 Afrique, offre un grand nomhre de faits extrêment curieux, et de la plus haute importance pour la géographie physique et même pour la zoologie descriptive. Il n'est peut-être pas «le contrée de la terre qui fournît des preuves aussi frappantes des rapports qui existent entre les anmiaux et les lieux qu'ils habitent. En étudiant donc la constitution pliysique de ce grand continent, on pourra en quelque sorte deviuer la nature de ses productions. Le trait prédominant de l'Afrique est la présence de grandes plaines arides, soit qu'elles forment de véritables déserts de sable , soit qu'elles se présentent sous l'aspect de ces plateaux en terrasses, élevés quelquefois à une hauteur de plusieurs milliers de pieds au dessus du niveau de la mer, et qui se revêtent de végétation seulement pendant une courte période de Tannée. Un sol de cette nature, brûlé sans cesse par les rayons perpendiculaires du soleil, est peu propre à produire des vapeurs qui , se condensant dans l'atmosphère , en tombent ensuite sous forme de pluie, de neige ou de grêle, pour féconder la terre. Ces conditions et l'absence de hautes montagnes dans cette partie de l'Afrique modifient la nature des eaux douces ou courantes en général. De là que les fleuves de ce continent sont sous tous les rapports inférieurs à ceux des autres continens; ils ne forment que rarement ces grands rassemblemens d'eau douce, qui sont si favorables au développement des vapeurs; leurs bords ne sont pas ordinairement couverts de cette luxuriante végétation, qui attire nn si grand nombre d'êtres de toutes les classes d'animaux; ces
fleuves, gonilés dans la saison des pluies, pendant un court espace de temps , par la crue subite des eaux , se retirent après cette période dans leur lit, ou se réduisent souvent même au point de ne plus mériter le nom de fleuve ou de rivière. Il résulte de ce que nous venons de dire que l'Afrique, n'étant ni arrosée pas de larges rivières ni couverte d'une végétation abondante et dénuée de grandes forêts , ne doit nourrir qu'un petit nombre de ces animaux qui habitent les eaux douces ou les bois, tandis que les animaux qui sont plus particulièrement destinés à peupler les plaines, doivent s'y trouver en abondance: et ces suppositions se confirment par l'expérience. Nous voyons en Afrique, au lieu des Cerfs une quantité d'espèces d'Antilopes , errant par troupes nombreuses dans ces lieux découverts. Les Ecureuils y habitent en très petit nombre et les espèces qui s'y trouvent s'éloignent encore ordinairement des véritables écureuils par leurs habitudes terrestres. Le grand nombre de rongeurs qui peuplent ce continent appartiennent presque tous à des espèces terrestres; beaucoup d'entre eux même vivent dans les lieux découverts, et dépourvus des moyens de défense, la nature a pourvu à leur conservation , en développant leurs organes de locomotion , au point d'en faire de véritables sauteurs , et c'est de cette manière que ces animaux ont la faculté d'échapper par une prompte fuite, aux poursuites de leurs ennemis. On observe enfin le même fait dans certains mammifères de l'ordre des Insectivores. — Les Reptiles de cette partie du monde offrent des exemples encore plus frappans, de ce que nous venons d'avancer. L'Afrique nourrit à elle seule plus d'espèces de tortues terrestres que toutes les autres parties du monde prises ensemble; mais les tortues d'eau douce sont en si petit nombre que l'on n'en connaît qu'une seule Emyde et peut-être une ou deux espèces du genre Trionyx. Une autre observation digne de remarque est le petit nombre de batraciens propres à ce continent: il y existe à peine plusieurs
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crapauds, quelques espèces du genre Bonibinateur, autant de grenouilles, et une ou deux rainettes , qui sont du iionil3re des animaux très-rares. Le même fait se présente par rapport aux serpens d'arbre et aquatiques: les Dryopliis et les Homalopsis y manquent totalement , et il n'y existe que deux espèces du genre Dipsas , deux Dendrophis et un ou deux Tropidonotes. L'exemple le plus frappant enfin est l'absence presque totale de poissons dans les eaux douces de l'Afrique méridionale. — Cependant, les observations que nous venons de faire sur la constitution pbysique de l'Afrique ne peuvent être appliquées à toutes les contrées de cette partie du monde. Au point de la plus grande largeur de ce continent , le grand plateau qui en occupe toute la partie australe, descend rapidement vers les plaines désertes du Nord, et se prolonge d'un coté, au delà du Quorra, dans le haut Sudan , tandis que les terrasses de ce même plateau entourent de l'autre côté les Alpes de l'Abyssinie. C'est de ces hautes montagnes , ou de la pente septentrionale du grand plateau de l'Afrique en général que naissent les plus grands fleuves de ce continent ; c'est au pied de ces montagnes ou terrasses que se forment ces marais boisés désignés sous le nom de Kit/la, et qui entourent , dans le centre de l'Afrique, ce grand bassin d'eaux douces, que l'on pourrait comparer à une mer intérieure. Offrant un sol plus fertile, les régions dont nous venons de parler sont couvertes d'une végétation plus abondante que les autres parties de l'Afrique, et ces terres ainsi que les fleuves dont elles sont fécondées, nourrissent un nombre plus varié d'animaux, appartenant souvent à des genres différens. Cette diversité dans la constitution physique des différentes régions de l'Afrique doit nécessairement exercer une influence considérable sur la distribution géographique des êtres qui y habitent. — Les animaux qui sont plus particulièrement destinés à peupler les. plaines élevées de la partie méridionale de ce continent, se trotivent souvent
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sur tous ces points du grand plateau qui réunissent les conditions nécessaires à leur existence. De là que beaucoup d'animaux du Cap de Bonne Espérance ont été observé jusqu'à la côte de Guinée, et même jusqu'en Abyssinie. Tantôt ces animaux se trouvent être exactement les mêmes dans des régions aussi distantes l'une de l'autre ; tantôt ils présentent dans l'un et l'autre lieu de légères différences, qui n'existent souvent que dans les nuances , les vivacités ou des teintes même seulement dans leur distribution; tantôt enfin, il arrive que ces animaux diffèrent constamment et d'une manière assez essentielle pour justifier l'élévation de ces représentans respectifs au rang d'espèces. D'un autre côté on observe une certaine identité entre beaucoup d'animaux de l'Abyssinie et de la Sénégambie: ces deux pays nourrissant parfois les mêmes espèces; les représentans d'un même animal, V formant tantôt des variétés locales, tantôt des espèces diverses. Les productions de ces pays montrent quelquefois de l'affinité avec ceux de l'Asie intertropicale, et on y trouve même plusieurs espèces d'animaux , qui ont également été observés dans une partie de l'Asie et même dans la Malaisie. Cette identité est plus frappante encore entre les animaux qui habitent les contrées situées au Nord du grand plateau de l'Afrique, et ceux_qui habitent l'occident de l'Asie jusquà î'Indoustan ; il est vrai que dans les deux continens ces animaux choisissent pour séjour des déserts qui semblent se continuer l'un l'autre. Les contrées de rAfriijue enfin, situées près des côtes de la Méditerranée, nourrissent quelques animaux qui sont propres à la plupart des pays riverains de cette mer, et qui se trouvent par conséquent aussi dans plusieurs points de l'Europe. — Avant d'entrer en détail sur la distribution géographique des serpens d'Afrique , que l'on me permette de citer à l'appui de mes observations , plusieurs faits curieux tirés de la distribution des autres animaux qui habitent ce continent, Le nombre des animaux qui sont distribués à la surface
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de l'Afrique, sans offrir des différences locales, paraît être assez limité, et ces ariimaux appartiennent souvent à des espèces de grande taille : telles sont l'Eléphant , la Giraffe, l'Hippopotame , le Crocodile vulgaire, le Lion , etc. Parmi les animaux communs à la plupart des points du grand plateau de l'Afrique, se distinguent notamment un grand nombre de ruminans ; tels sont par exemple , le Buflle du Gap , dont M. Rùppell a rapporté les dépouilles d'Abyssinic, l'Antilope strepsiceros qui habite le (^ap, l'Abyssinie et la cote de Guinée; l'Antilope cquina du Sénégal , probablement identique avec l'Antilope leucophaea du Gap; l'Ant. oreotragus qui vit au Gap , à Ashantée et en Abyssinie ; l'Antil. pygarga (dont l'Ant. personata est le jeune) qui se trouve au Gap et à laGôte d'or, etc. ; beaucoup d autres animaux ont également été observés dans ces terres distantes l'une de l'autre, conmiepar exemple, le Phascochoere ordinaire qui est le même au Gap et au Sénégal, Sciurus setosus également propre à ces deux régions , ensuite Myoxus murinus, Ganis pictus , le Ratel (Gulo mellivorus) la tortue géométrique et d'autres. Un nombre non moins considérable d'animaux offre, au contraire, sur ces différens points de 1 Afrique, des variétés locales quelquefois très curieuses. Nous voyons ainsi le chacal du Gap , (Ganis inesomelas) remplacé , dans les parties septentrionales de l'Afrique , par une variété à teintes claires , n'ayant pas de noir sur le dos, (Ganis variegatus et anthus? duMus.de Francf.); leDamanetlaZorille du Gap ne diffèrent de ceux du nord de l'Afrique que par des teintes plus foncées; la Genette du Gap (Viverra genetta et felina (i) ) habite aussi l'Espagne, mais elle est remplacée au Sénégal et en Abyssinie par une variété locale, remarquable par ses teintes assez pâles, (Viverra senegalensis). L'Ichneumon de l'Egypte (Herpestes
(i) La cHtTérence entre ces deux mammifères se réduit à la nuance des teintes, et me parait purement périodique.
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ichneuiuonj est remplacé à la pointe australe de l'Africnie par une variété locale à pelade plus foncé (Hcrp. cafer et griseus); il en est de même de l'Ichneumon versicolor de l'Abyssinie, qui a les teintes moins claires au Cap de Bonne Espérance. L'Antilope mergens du Cap est représentée en Sénégambiepar l'Ant. Grimmia, et en Abyssinie par l'Antil. madaqua (Rûpp. Neue JVirhelth. • — p. y fiff. i); l'Antil. eleotragusou Lalandei du Cap par l'Ant. redunca du Sénégal et de l'Abyssinie; rOuribi de l'Abyssinie (Antil. montana) montre de légères différences avec celui du Cap (Ant. sroparia) , et il en est de même de TOryx de ce premier pays, (Antil. Beisa, Rûpp.), qui forme une race, distinguée par une disposition diverse dans le système de coloration , de celles d'Ashantée et du Cap. Quelquefois il arrive même qu'il existe dans chacun des pays dont je viens de parler des races représentant la même espèce, comme l'Antilope sylvatica, scripta et decula, qui se représentent mutuellement au Cap, au Sénégal et en Abyssinie , comme l'Antilope Mhorr de la Barbarie y remplace l'Antil. Dama , dont la véritable patrie est le Kordofan et la Nubie etc. D'autres animaux enfin diffèrent dans ces divers lieux d'une manière assez considérable pour mériter peutêtre d'être élevés au rang d'espèces (i) : tels sont , par exemple, le Phascochoere d'Elien qui représente en Abyssinie le Phase, commun de la côte de Guinée et du Cap; puis le Sciurus rutilans , représentant dans l'Afrique orientale le Se. setosus du Sénégal et du Cap, et plusieurs autres. — Des faits analogues à ceux que nous venons de citer s'observent dans la classe des Oiseaux et des Pveptiles; mais craignant de donner à mon travail trop d'étendue , je me bornerai dans la suite à la classe des Mammifères et des Reptiles qui, d'ailleurs, sont plus propres à fournir des preuves certaines. Les Monitor
(i) L'IIysena villosa du Cap ne diffère guère de l'Hyène slrîée que par son pelage long d touffu , et par des teintes plus foncées.
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exanthematicus et nlloticiis de l'Egypte et du Sénégal sont remplacés au Cap par des variétés locales à teintes plus foncées et à dessin plus prononcé j ce sont alors lesTupinanibis albogularis de Daudin et le Lacerta capensis de Sparnian. La Vipère arietans du Cap offre des teintes beaucoup plus pales en Nubie et en Abyssinie ; il en est de même du crapaud du Cap (Bufo pantherinus, Boie) , qui y remplace le Bufo arabieus de l'Egypte, dont le système de coloration est beaucoup moins agréable. Le Naja liaje de TEgypte est représenté au Cap par le Naja nivea , et on trouve même au Cap une variété du Lézard véloce, (Lac. pardalis) , qui vit jusqu'en France et en Espagne. Certaines tortues nous présentent des exemples extrêmement curieux de cette influence du climat (2) sur les animaux, ou des différences que présentent souvent, dans diverses contrées, les espèces qui sont modelées sur un seul type. La grande tortue de terre du Cap, (Testudo pardalis, Bell) a été également rapportée du Sénégal et de T Abyssinie; mais au lieu d'avoir, dans ces lieux la carapace ornée d'un beau dessin noir et jaune, cette partie est d'un gris-jaunâtre uniforme, teinte qui occupe également toutes les autres parties du corps ; enfin toutes les appendices de la peau ont acquises, sous l'influence d'un climat aussi vigoureux , un développement plus fort , de sorte que les écailles des pieds de devant ont été toutes transformées en pointes ou même en épines: cette variété locale est connue sous les noms de Testudo sulcata
(1) Voyez la revue du genre Monitor, dans la 3* livraison de mes Abbildiingen, où j'ai rectifié les erreurs commises par les naturalistes en déterminant les espèces de ce genre. — (2) J'espère que Ton n'ira pas comparer ma manière de voir à l'égard des expressions, race, variété locale ou de climat, aux idées de Buffon qui aurait volontiers réunis en une seule espèce tous les lièvres du monde, ou encore moins à celles de Lamark, qui alla jusqu'à lâcher de prouver la possibilité de la hausmutation de l'orang-outan en l'espèce humaine.
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ou calcarata. Le Testudo angulata du Gap, qui se trouve aussi à Sierra- Leone, à éprouvé , dans ces derniers lieux, des changeniens analogues à ceux que je viens de citer comme ayant eu lieu à l'égard de la Test, pardalis; mais, dans la tortue dont nous parlons, cette influence d'un climat différent s'est particulièrement concentrée sur le développement de la carapace et de ses bords: (cette race forme le genre Kinnyxis de Bell.) Nous faisons mention, en dernier lieu , d'une différence non moins curieuse entre les Emydes, qui se représentent mutuellement au Gap, au Sénégal et à Madagascar: on peut regarder comme forme type l'Emys galeata du Gap, espèce l'une des mieux caractérisées du genre; cette Emyde est remplacée, en Abyssinie par l'Emys Gehafie de Rûppell, qui s'en distingue seulement parquelques caractères légers mais constans (i) ; à Madagascar enfin , nous voyons , au lieu de ces deux variétés, une race différente, le Sternothoerus nigricans qui, quoique modelée sur le même type, se distingue constamment de ses représentens , par des formes plus lourdes, unecarapacemoinslargeet un plastron en partie mobile. (2) — En résumant ce que nous venons de dire de l'influence du climat sur les animaux d'Afrique , et en déduisant des lois , on arrive à ce résultat, que la différence des animaux qui se
(1) Ces caractères se bornent presque à la forme un peu diverse du plastron, et aux lames antérieures de cette partie , disparité si fréquente chez les Chéloniens. — (2) J'espère avoir constaté, dans mon travail sur les Chéloniens , inséré dans la Faune du Japon, le peu d'importance du caractère tiré de la mobilité du plastron, et démontré que très souvent ce caractère est purement accidentel, ou l'effet de l'âge. En tout cas, et adoptant même la différence spécifique de cette dernière Emyde, je crois que l'on détruit les affinités naturelles en élevant cet animal, en faveur d'un caractère isolé, au rang de genre, et en l'éloignant, dans la méthode artificielle, de ses représentans en Afrique. On pourrait dire que cette Emyde est à ses représentans ce qu'est l'Emys pennsylvanica à l'Emys scorpioidea de Surinam,
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représentent mutuellement clans TAfrique australe et septentrionale, se réduit souvent à un développement plus ou moins complet de certaines parties et à une diversité dans les teintes ; ceux qui habitent les dernières contrées , montrent ordinairement une livrée d'un jaune ou gris pale , couleur propre à tant d'animaux qui fréquentent ces lieux déserts (i) et que j'appolerais volontiers la couleur du désert. — L'ét:ît horné de nos connaissances par rappoit aux animaux de l'Afrique en général ne nous permet guère de donner un tableau exact de la distribution géographique des serpens dans cette partie du monde, et encore moins d'assigner à chaque espèce les limites précises qui (h'terminent les lieux (rhal)itation que la nature a désignés à chacune ; ne connaissant, à proprement parler, d'une manière exacte que les productions de trois à quatre points principaux (2) de ce continent qui ont été explorés, nous nous vovous obligés de nous borner à l'indication des espèces et des lieux où elles ont été observées. L'Afrique est en général beaucoup moins riche en Reptiles et notamment en serpens que l'Asie et l'Amérique. Le nombre des genres est également plus circonscrit dans ce continent; maison y voit, dans les Reptiles le même phénomène qui s'observe dans les autres animaux et les plantes de cette partie du monde, savoir : que les espèces de certaine genres sont extrêmement nombreuses , et que ces diverses espèces habitent souvent les mêmes lieux: fait qui s'applique également, quoique dans un sens moins étendu, à la Nouvelle-Fîollande. Ce sont en général les animaux qui habitent les plaines, dont le nombredes espèces est multiplié en Afrique. C'est ainsi que nous
(l) Comme par exemple, la plupart des antilopes de l'Afrique septentrionale, les nombreuses espèces de renards de ces contrées , les dipus, les lièvres, plusieurs rongeurs; puis un grand nombre d'oiseaux, des reptiles, comme l'agame du désert, le caméléon, Téryx, le céraste etc. — (î) L'Eg:ypte jusqu'en Abyssinie, l'Algérie, une partie de la Sénégambie et de la côte de Guinée, enfin le Cap de Bonne Espérance.
voyons, à la pointe australe de ce continent , trois à quatre espèces de tortues terrestres, qua.tre espèces de serpens du genre Coronelle , autant du genre Naja, et trois du genre Vipère. Les autres genres de serpens qui y habitent, n'ont pour représentant qu'une seule espèce. Ces serpens appartiennent presque sans exception à des espèces propres à ce continent. On en a retrouvé quelques-unes à la côte de Guinée: telles sont le Lycodon de Horstok et le Naja rhonibeata; le Psanimophis moniliger s'y trouve également, mais il y forme une variété locale qui se rapproche de celle qui habite l'Egypte. C'est en Sénégambie que vivent trois espèces de serpens d'arbre du genre Dendrophis, différentes de celles du Cap, et dont l'une, le Dendroph. picta, est répandue dans une grande partie de l'Asie jusqu'à la Nouvelle- Guinée. Les contrées intertropicales de l'Afrique nourrissent le Python à deux raies, dont la patrie s'étend également jusqu'en Chine ' et à l'île de Java. La Vipère bondissante du Cap, Vip. arietans, se trouve jusqu'en Abyssinie , où elle forme une variété locale à teintes pâles. L'Afrique septentrionale produit plusieurs espèces de serpens différentes de celles du reste de l'Afrique : telles sont l'Eryx et la Vipère Echis qui habitent jusque dans rindoustan, le Céraste, un Dipsas et plusieurs Couleuvres. D'autres espèces, comme le Naja haje, le Psammophis moniliger diffèrent plus ou moins de leurs représentans à la pointe australe de l'Afrique. Les pays de ce continent situés sur les bords de la Méditerranée, nourrissent plusieurs espèces qui se trouvent également dans l'Europe méridionale; et cette analogie entre les animaux de ces deux parties du monde est particulièrement sensible en comparant ceux de» côtes de la Barbarie aux animaux de l'Espagne et du Portugal , contrées qui, par la nature de leurs productions , se rapprochent plutôt de l'Afrique que de l'Europe (i). On n'a pas encore observé
(i) Lh prescju'iîe ibéiiennc nourrit le cAméléon, la gcnetle , une
des serpens clans les îles situés dans le rayon de rx4friqiie , et , on peut tenir pour certain que les Canaries n'en produisent pas (i).
La grande île de Mada<^ascar ne paraît appartenir à l'Afrique que par sa partie occi.lentale, de ce côté de la chaîne des montagnes qui parcourt cette terre vierge dans toute sa longueur. Se rapprochant des Indes, quant aux productions de la côte orientale, la seule partie un peu connue, cette grande île offre cependant une Faune toute particulière sous heaucoup de rapports; et on pourrait peut-être appliquer la même ohservation aux îles avoisinantes. C'est dans ces terres que se trouvait autrefois le Doudou, et qu'hahitent les Lemurs avec l'espèce anomale connue sous le nom de Cheirogaleus, l'Aye-Aye, le Caméléon à nez fourchu, dont les pointes saillantes du museau sont assez sujettes à varier, et qui a été introduit dans plusieurs autres îles , le Ptyodactyle frangé, etc. — A l'exception du Tropidonote schisteux, qui habite aussi dans une grande partie de l'Asie, tous les serpens de cette contrée appartiennent à des espèces particulières. Nous en citons le Langaha, espèce anomale et très curieuse du genre Dryophis , les Erpétodryas de Goudot et rhodogaster, et le Dipsas de Gaimard , tous propres à l'île de Madagascar. Les Mascareignes produisent une très belle Couleuvre, (Col. miniatus) et un petit Boa à formes élancées et à queue effilée, (Boa Dussumieri). On ne connaît des îles Seychelles qu'un serpent du genre Psammophis.
En exceptant les deux presqu'îles de l'Inde, l'Asie n'est pas peuplée d'un grand nombre de Reptiles. Cette observation
amphisbène, et beaucoup d'oiseaux inconnus dans le reste de l'Europe. (i) Je dois observer ici que les Pieptiles de Ténériffe appartiennent à des espèces Européennes , mais que tous les Sauriens de celte île ont les teintes extrêmement foncées: on y trouve le Scinque ocellé, le Lézard des murailles et la Rainette commune.
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paraît fondée, quoique les autres points de l'Asie n aient pas été aussi souvent explorés que ceux que nous venons de nommer ; car elle s'explique facilement par la position de l'Asie dont la plus grande partie est située sous la zone tempérée et la zone glaciale , régions peu propres il la multiplication des Reptiles. L'Asie septentrionale ou plutôt la Sibérie produit un grand nombre d'animaux qui se trouvent également en Europe; et le même cas paraît avoir lieu à l'égard des serpens (i). Un ophidien curieux, propre aux contrées méridionales de la Sibérie est le Trigonocéphak halys , intermédiaire par son organisation entre les Vipères d'Europe et les Trigonocéphales à tête garnie de plaques. Les déserts au Sud de la Mer Caspienne, qui se prolongent d'un côté jusque dans l'Indoustan, tandis que de l'autre ils s'étendent par l'Iran en Arabie et en Syrie , pour se réunir à ceux de l'Afrique, ces déserts nourrissent un petit nombre de Reptiles, qui habitent également les déserts analogues de ce dernier continent. On y a observé le Monitor exanthematicus, les Stellions, l'Agame du désert, la Vipère Echis, le Psammophis lacertin, et l'Eryx , répandu jusqu'en Sibérie, mais qui forme dans les Grandes Indes une ou plusieurs variétés locales ou races distinctes. Nous sommes dans une ignorance absolue à l'égard des Reptiles du reste de l'Asie moyenne ; mais les animaux que nous connaissons de la Chine, du moins ceux des environs de Canton, offrent souvent une grande analogie avec les productions des îles du grand Archipel indien. Avant de parler des deux presqu'îles de l'Inde, qu'il convient de rapprocher encore de la Malaisie,
(i) La plupart des voyageurs conviennent que nos Tropidonotes, notre Vipère, nos Lézards etc. se trouvent en Sibérie; mais, n'ayant admis dans mon livre que des faits fondés sur l'autopsie , soit des sujets mêmes soit de bonnes figures des sujets, je ne me suis que rarement servi d'observations des voyageurs.
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je me vois obligé de dire quelques mots sur les îles qui composent l'empire japonais, qui se rattachent , par leurs productions, à l'Asie tempérée et à l'Europe, mais dont les parties méridionales montrent de l'identité avec l'Asie intertropicale. L étude des animaux du Japon offre les plus beaux résultats pour justifier ma manière de voir, savoir de rapprocher les animaux qui, étant modelés sur le même type, se représentent mutuellement dans les diverses contrées du globe, et de les comprendre sous un même nom spécifique, admettant, comme subdivisions, des variétés locales ou de climat; les résultats que nous obtenons au moyen de cette étude, pourront en même temps servir à détruire le préjugé, que les espèces voisines sont rigoureusement séparées les unes des autres, en sorte que l'on puisse établir des traits distinclifs saillans pour chacune d'elle. Plusieurs Mammifères du Japon (i) ne se distinguent guère de ceux de l'Europe; il existe dans cet empire un blaireau, absolument semblable au nôtre, mais à teintes un peu plus foncées et à taille moins forte; la taupe du Japon s'éloigne de celle de l'Europe par des teintes un peu plus claires; les martes de ce pays ont la tache sous la gorge plus jaune que chez les nôtres; le Renard et la Loutre sont tout-à-fait les mêmes que chez nous; l'Ecureuil s'approche de la variété de lEcureuil qui vit dans les hautes montagnes de l'Europe. D'autres mammifères de ce pays s'éloignent de ceux d'Europe: tels sont, dans l'île de Jezo, un grand Ours, probablement analogue à l'Ours féroce des llocky-Mountains; puis dans les autres îles de l'empire, l'Ours du Tubet, un singe (Innuus
(i) Les nombreuses recherches faites au Japon par M. von Siebold
et plus tard par M. Bûkcer nous ont mis en possession de la plupart
des productions de cet empire; ayant de chaque espèce un grand
nombre d'individus sous les yeux, on peut être sûr des faits que nous
-avançons dans les pages suivantes.
speciosiis) ; un nouveau chien très curieux (Canis viverrinus); un lièvre; deux espèces de Ptèromys, dont l'une à très forte tail!e; un chamois analogue aux Antilopes sumatrensis et montana des montagnes rocheuses; enfin plusieurs mammifèies inédits de petite taille. Le nombre des oiseaux qui habitent en même temps l'Europe et le Japon monte à plus de cent: plusieurs d'entre eux, comme les espèces aquatiques , et la plupart des oiseaux de passage y sont absolument les mêmes que chez nous ; mais les espèces stationnaires ou celles qui traînent une vie nomade, sans quitter les grandes îles dont nous parlons, présentent souvent des différences plus ou moins marquées: le Geai du Japon offre une disposition des teintes un peu diverse du nôtre, et diffère encore de la variété qui se trouve dans les monts Himalaya. Les Mésanges, Parus major, caudatus etc. sont beaucoup plus petits au Japon que chez nous, les teintes ont une nuance un peu diverse, et la dernière espèce s'éloigne en outre de notre variété en ce qu'elle suspend son nid aux branches des arbres à-peu-près comme le fait notre remiz, (Parus pendulinus); les individus Japonais de la Lavandière, Motacilla alba, sont de la variété connue sous le nom de Motac. lugubris; la Caille, le Courlis grand, le Bec-fin cisticole du Japon présentent des différences lorsqu'on les compare aux individus de l'Europe, etc. Enfin, beaucoup d'autres oiseaux du Japon s'éloignent plus ou moins de ceux d'Europe, mais ils offrent souvent des différences si légères, que les ornithologistes même n'ont pas toujours cru devoir en faire mention ; (voir Temminck Manuel III p. 5o et suiv.). Je ne parlerai point des poissons d'eau douce du Japon, dont plusieurs représentent nos espèces d'Europe; ces dernières offrant souvent des différences d'un pays ou d'une rivière à l'autre, il sera inutile de dire combien il est difficile de déterminer avec exactitude celles du Japon. Les Reptiles de cette contrée donnent lieu à une observation assez remarquable, en ce
que les sauriens et les ophidiens appartiennent sans exception à des espèces qui ne se trouvent point en Europe; tandis qu'on observe parmi les deux autres ordres de Reptiles, des races analogues de la même espèce dans ces deux contrées: telles sont nos deux grenouilles et la Rainette, Rana es'culenta, teniporaria et Hyla arborea, qui sont exactement les mêmes au Japon ; puis notre tortue vulgaire, Emys vulgaris, connue aussi sous le nom d'Emis caspica et lularia, qui forme, au Japon, ime variété locale constante; le Crapaud du Japon enfin, quoique très-voisin du notre pour l'ensemble des formes et des teintes, s'en éloigne cependant par plusieurs points de son organisation. Les serpens du Japon se réduisent, à l'exception des Hydrophis, à trois espèces du genre Couleuvre, à deux Tropidonotes et à un Trigonocéphale. La présence de ce dernier, ainsi que celle d'un Trionyx, du Sorex moschatus, d'un grand écureuil volant rappelent la Faune des Indes; tandis que plusieurs autres, tels que le ScinqueàS raies, les nombreuses Salamandres, etc., démontrent qu'il existe aussi des rapports entre les Faunes de l'Amérique du Nord et du Japon. — L'examen des productions des deux presqu'îles de l'Inde, y compris l'île de Ceylan, nous montre qu'il existe une grande analogie entre ces contrées et les îles du grand archipel Indien, et cette analogie devient tout-à-fait frappante , lorsqu'on compare les animaux des points les plus rapprochés des pays que nous venons de nommer; comme par exemple ceux de la presqu'île de Malacca à ceux de Sumatra. Cette analogie cependant n'est pas aussi évidente par rapport aux mammifères (i), que par rapport aux oiseaux, aux reptiles, aux poissons et particulièrement aux productions du règne végétal ; et il existe
(i) Les Singes delà Malaisie par exemple, appartiennent presque sans exception à des espèces différentes de celles du Bengale, des grandes Indes ou de Ceylan.
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dans la presqu'île en deçà du Gange plusieurs Reptiles propres à cette contrée , et appartenant même à des genres qui ne se retrouvent pas dans la Malaisie, comme, par exemple, les Caméléons, les Vipères, etc. L'île de Geylan , quoique assez voisine de la côte de Coromandel , nourrit cependant plusieurs auimaux (i) qui n'iiabilent pas cette dernière contrée: ce sont parmi les serpens, le Torlrix maculé, le Calamar scytale, le Lycodon caréné et deuxTrigonocépbales, les Tr. hypnale et nigromarginatus. C'est dans ces parages que commencent à se montrer les Hydrophis, ophidiens intéressans qui habitent exclusivement la mer et qui se trouvent depuis ce point, dans tous les parages intertropicaux, situées à l'Est du Malabar, jusque dans la Polynésie. Le nombre de serpens qui habitent les deux presqu'îles du Gange, sans se trouver dans la Malaisie, paraît être très limité: tels sont l'Eryx, les Coronelles de Russel et à huit raies, plusieurs espèces des genres Couleuvre et Lycodon, le Dipsas trigonata , plusieurs TropidonoteSj l'Elaps triple-tache et plusieurs Vipères. Les productions de la presqu'île indienne au-delà du Gange étant très peu étudiées, nous passerons à la Malaisie, qui nous offre un des points les plus curieux du globe , pour étudier la répartition géographique non seulement des animaux mais aussi des végétaux,* et ce sont les résultats obtenus par cette étude qui contribueront grandement à affermir les idées que nous avons si souvent émises dans notre livre, sur les modifications innombrables que présentent les animaux de la même souche, dans les diverses contrées qu'ils habitent. Les terres qui composent le grand archipel Indien , appartiennent au nombre des îles du premier rang, et sont entourées d'une quantité de récifs ou d'îlots plus ou moins considérables. Situées sous les tropiques, couvertes d'une végétation luxuriante, et peuplées d'un nombre extrêmement
(i) Le Oiianderou, plusieurs Semnopilhèques etc.
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«^raml (Viniiinaux de toutes les classes, elles sont séparées les unes tles autres par des bras de mer le plus souvent assez étroits, mais qui forment une barrière insurmontable à la plupart des animaux (i). En observant donc à-la-fols, sur plusieurs de ces îles, la même espèce, on peut être sûr que ces animaux des diverses îles, n'ayant pas de comnuinicatioii entre eux, doivent former, sur cbacune d'elles, une famille isolée, dont les individus, vivant depuis leur création ou du moins depuis ([ue ces terres ont reçues leur forme actuelle, dans des lieux d'une nature plus ou moins différente, doivent nécessairement montrer des modifications plus ou moins sensibles. L'expérience nous prouve en effet la vérité de ce {rue nous venons d'avancer. 11 arrive souvent que la même csjièce d'animaux a (ké découveite à la fois à Sumatra, à Java, à Bornéo, à Timor, à Célèbes et même aux îles Philippines, ou sur le continent de l'Asie, et qu'elh; offre dans chacun de ces lieux, des disparités, à la vérité quelquefois très subtiles, mais ordinairement constantes. Nous demandons ce qu'il reste à faire de ces variétés locales: s'il faut les considérer comme telles ou comme des races de la même espèce, ou si elles méritent d'être élevées au rang d'espèce même. Les tentatives que j'ai faites afin de m'arranger pour ainsi dire avec la nature, m'ont conduit au résultat, que ce serait embrouiller la
(i) Outre l'archipel de la Malaisie, celui des Grandes Antilles serait le seul point du {;lobe qui pourrait offrir un point favorable pour l'élude comparativt; d(.'S individus de la même espèce, habitant à la fois plusieurs contrées séparées par la mer; mais ces dernières îles sont toutes situées à-peu-près sous le même parallèle; elles ne sont ni aussi nombreuses, ni aussi grandes ni aussi distantes les unes des autres que celles de la Malaisie; d'ailleurs elles sont beaucoup moins riches en productions d'histoire naturelle et n'ont été Cjue peu explorées en comparaison des îles de la Malaisie, qui sont depuis plus de vingt ans l'objet des recherches assidues de nos voyap;eurs.
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science, que de désigner chacune de ces petites variétés sous un nom propre et spécifique, et qu'il vaut mieux de connaître une seule des conditions qui modifient la nature des êtres, que d'avoir augmenté de plusieurs noms nouveaux le catalogue de ceux-ci. Je sais que mes lecteurs auront de la peine à se faire, au moyen de descriptions, une idée de toutes, les petites modifications que peut éprouver la même espèce dans des lieux divers, et qu'il est souvent difficile d'indiquer ; mais, ne pouvant leur mettre sous les yeux ces collections immenses et ces suites nombreuses d'individus de la même espèce , en un mot les matériaux qui ont servi de base à mes travaux, je me vois obligé de rapporter plusieurs faits, qui pourront justifier ma manière de voir. Choisissons d'abord nos exemples parmi les mammifères. Le singe le plus commun et le plus répandu dans l'Archipel indien est le Macaque, Cercopithecus cynomolgus. La variété ordinaire de cette espèce vient de l'île de Java; elle est constamment d'une teinte verdâtre et les poils du sommet de la tête sont un peu relevés en touffe; les individus de Timor ressemblent en tout point à ceux de Java, excepté qu'ils offrent des teintes plus foncées, et que leur pelage est mieux fourni, ce qui leur donne l'air plus fort et fait paraître leurs extrémités moins grêles que les individus de Java ; ceux de l'île de Sumatra ont le dos souvent nuancé de rougeâtre, leur face est un peu plus noire que d'ordinaire, et les poils de la tête, plus courts que dans les individus de Java, ne sont point susceptibles de s'ériger en touffe; la race de l'île de Bornéo est intermédiaire en quelque sorte, entre celles de Sumatra et de Java, ayant la teinte du pelage de celles de Java et ressemblant à celle de Sumatra par le manque de touffe et par la couleur de la face; enfin , nous avons reçu de Siam , un singe tout-à-fait analogue à la variété javanaise de notre Macaque, mais dont la queue est un peu plus longue que chez celui-là. N'ayant pas été à même d'en examiner des séries complètes, j'ignore si les petites
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ililXt'ioncos qui existent entre les individus des Civettes (Viverra zibetha) de Java, deSumntra, de Siani, de Bornéo et d'AniIjoine, que j'ai vus sont constantes ou accidentel* les. Les mêmes misons me retiennent d'énoncer des observations sur la Viverre Lisang, dont nous possédons des sujets de Siam, de Sumatra et de Java. Le Paradoxure commun, Paradoxurus typus est répandu nu Bengale, à Siam , à Sumatra, à Java, à Jjornéo, à And)oine, à Timor, etc., et forme dans ces divers lieux de nombreuses variétés qui se bornent ordinairement à la nuance et la distribution des teintes, .. mais quelquefois ils diffèrent aussi par la taille: à Sumatra, par exemple, l'espèce devient beaucoup plus forte qu'à Java, à Java plus forte qu'à Timor, etc. (i) ; il paraît exister en plusieurs lieux une race qui a la [)ointe de la queue blancbe, et les individus de ceitnines parties delilede Java ont le pelage d'un jaune pale avec trois raies sur le dos. L'écureuil bicolore a le pelage moins varié de blanc à Sumatra et à Malacca qu'à Java, et a le dos d'un brun noir uniforme à Siam. L'Ecureuil de RaHles, a à Malacca et à Siam, les côtés du corps variés d'un blanc très pur; dans les individus de Bornéo au < on traire cette teinte est constamment mêlée d'une couleur plus foncée. Les variétés nombreuses que forme le grand Ecureuil des Indes, Sciurus maximus , qui liabite au Bengale, à Malacca et à Sumatra, sont peut-être en grande partie accidentelles. Je n'ai jamais pu parvenir à établir des distinctions spécifiques entre les Tupajas de différentes contrées de l'Asie, et dont j'ai examiné une quantité d'individus rapportés du continent de l'Inde, de Sumatra, de Bornéo et de Java; mais
(i) La série d'individus de celle espèce que l'on voit exposée dans les galeries du Musée des Pays-Bas , offre à elle seule une étude pailiculière, et nous montre quels matériaux il faut pour se faire une idée complète d'une seule espèce, lorsqu'on veut en connaître <lavantage que le nom et les principaux traits distînclifs.
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je n'ose décider celle question diiTicile à résoudre, vu les grands changemens qu'éprouvent ces animaux avec Tàge notamment par rapport aux formes de leur crâne; il est cependant bon de constater que les Tupajas de lava ne parviennent jamais à cette forte taille qui distinguent ceux de Sumatra et de Bornéo. Le Sanglier ordinaire des Indes , Sus vittatus, a été rapporté par nos voyageurs, de Java, de Sumatra , de Bornéo et de Timor j mais les différences qui existent entre les individus de ces lieux divers, sont si peu sensibles qu'il ne vaut guère la peine de les signaler. Le Cerf des Moîuques est d'une taille bien inférieure à celui de Java, (Cervus Russa) , quoiqu'il appartienne évidemment à la môme espèce. Le petit chat des Indes, Felis minuta , javanica ou sumatrensis, présente dans les teintes des disparités plus ou moins marquées selon que l'espèce habite Java, Sumatra, Malacca, Siani ou Bengale; et on observe en outre un grand nombre de variétés accidentelles. Le petit Ghevrotain des Indes, Moschus javanicus, devient un peu plus fort et offre des teintes plus foncées à Sumatra (Moschus Napu); il habite aussi les îles de Bangka, de Penang et la presqu'île de Malacca; les individus de Bornéo atteignent une assez forte taille, et ceux de Siam offrent même une disposition des teintes différente, quoique la pbysionomie de cette race soit tout-à-fait la même que celle de Java. L'Ecureuil nain des Indes, Sciurus melanoiis qui, par son extrême petitesse, est aux autres Ecureuils ce qu'est le Falco cœruleus au reste des faucons, cet Ecureuil habite Java , Sumatra et Bornéo , et offre, dans ces contrées diverses, des variétés locales plus ou moins constantes. Un des Ecureuils les plus communs aux Indes est le Sciurus nigrovittalus qui, perdant à certaines périodes de Tannée la teinte gris noire du ventre, forme alors les espèces nominales, introduites dans les systèmes sous les noms de Sciurus plant;ani, ginginianus et bilineatus: cet Écureuil vit à Java, à Sumatra, à Malacca, en Chine etc.; il offre, sur ces~ divers points du globe
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plusieurs variétés, mais dont les caractères sont tellement subtiles , que je n'en oserais parler sans avoir examiné de chaque variété un grand nombre d'individus. — Enfin, je ne parlerai pas des différences souvent très marquées, que présentent les mêmes espèces de Chéiroptères dans diverses contrées; mais j'ajonterai seulement qu'il existe souvent même des différences par rapport à des caractères essentiels, comme \i\ longueur du'museau etc.: voir le ^™^ vol. des Monographies de M. Temminck. — Pour les oiseaux, il en existe un grand nombre d'espèces qui, vivant à la fois dans diverses îles de cet Archipel, y forment des variétés locales quelquefois assez curieuses, mais qui se bornent ordinairement à des différences dans la taille ou le svstème de coloration. — La classe des Reptiles présente des faits analogues à ceux que nous offrent les mannnifères. Liùnyde de Spengler se présente souvent sous des formes tellement disparates , que l'étude de cet animal ne sert qu'à embrouiller l'idée que Ton se forme du mot espèce (i). Le Monitor à deux raies, Mon. bivittatus, qui se trouve à Sumatra, à Java, à Boniéo, à Célèbes et jusqu'à l'île de Luçon, varie plus ou moins selon les lieux qu'il habite, ce qui a engagé plusieurs natijralistes à en faire une espèce à part , quoique ces différences se réduisent souvent à de petites disparités dans le système de coloration. La même observation peut s'appliquer au Basilic des Indes qui vit à Célèbes , à Amboine jusque dans les îles Philippines. Le Scinque de Kuhl est répandu , à ce qu'il paraît, depuis le Bengale jusqu'aux îles Philippines et aux Mariannes: les individus de Bengale, de Sumatra, de Java, de Bornéo et de Célèbes ne présentent suère de différences sensibles , mais ceux de Timor ont des
(i) Tout ce que nous pourrions dire pour prouver ce que nous avançons serait superflu ; Vautopsie peut seule justifier nos idées sur ce poinl.
teintes plus \ivcs et plus traiiche'es. Pour les Dracons, il est presque impossible de résumer en peu de mots toutes les différences que présente souvent chaque espèce dans les lieux divers qu'elle habite (i). Le Geckon à gouttelettes, de Timor, offre des teintes un peu plus foncées que celui de Java. La Grenouille cancrivore et la Pvainette leucomystax, qui sont absolument identiques dans toutes les îles de la Sonde et même dans les îles Philippines, s'éloignent, à Timor, de la race type, par un système de coloration un peu divers et forment ainsi une variété locale ou de climat constante. Les Najas des îles de la Sonde diffèrent constamment par plusieurs caractères de ceux du Bengale et des îles Philippines. Le Cératophrys de Sumatra forme une variété locale ou une race diverse de celle de Java. — Les serpens ne sont pas moins riches en exemples de cette nature que les autres ordres des Reptiles. Nous voyons que les individus du Tortrix rufa de Célèbes se distinguent de ceux du Bengale et de Java, par un dos d'une teinte uniforme et par deux petites taches sur l'occiput. Le Calamar Oligodon découvert à Java , offre à Sumatra une disposition des teintes un peu diverse sur le dos, et forme à Ceylan et aux îles Philippines une troisième variété locale très jolie. Des différences analogues existent entre les Coronella baliodeira de Java et de Sumatra. Le Lycodon hebe de Java est d'une moindre taille et à teintes un peu diverses et moins claires que ceux du Bengale; les individus de Timor restent plus petits que ceux de Java et ont les teintes plus foncées. La belle Couleuvre à queue noire, Coluber melanurus , habite à Java, à Sumatra et à Célèbes; niais les individus de la dernière île ont la nuque constamment ornée d'un trait angluleux noir, tandis que ceux de Sumatra offrent un dos rayé de noir. L'Herpétodryas oxycéphale est d un beau
(i) Nous renvoyons à la troisième livraison de nos J/jù(l(/iinpcr? , <iù nous avons assez anij)lement traité (o sujet.
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-vert d'herbe à Java; cette teinte tire sur le brun dans les sujets de Bornéo, et ceux de Gélèbes ont toutes les parties supérieures d'un brun noir assez foncé. Il suffira de dire que le Dendrophis picta habite la plupart des contrées intertropicales de l'Asie , depuis le Sénégal jusqu'à h\ Nouvelle-Guinée , pour faire deviner combien cette espèce doit varier dans des contrées aussi distantes Tune de l'autre. Le Dryophis nasuta , qui vient ordinairement du Bengale et des Mariannes a le ventre raie de jaime à Java. Le Dryopiiis prasina, commun dans les îles de la Sonde, forme une variété locale à Gélèbes; le Tropidonote à taches en quinconce , qui est un des plus répandus dans l'Inde, offre à Java des taches confluentes, en sorte qu'il a les parties sujjérieures rayées de noir. Les Tropidonotes chrysargos de Sumatra sont distincts de ceux de Gélèbes, et tous deux de ceux de Java; et cette différence, produite par une disposition diverse des teintes, paraît être constante d'après les localités. L'Homalopsis de Schneider, qui habite depuis les grandes Indes jusqu'à la Nouvelle-Guinée , offre dans ces lieux divers de nondjreuses petites disparités, mais dont le plus grand nombre paraît accidentel. Le grand Python à deux raies vient des îles de la Sonde et de la Chhie; il habite les deux presqu'îles de llnde, l'île de Geylan , et se trouve jusqu'en Sénégambie, vivant probablement dans une grande partie de l'Afrique intertropicale; je regarde tous ces Pythons comme appartenant à la même espèce, mais j'ignore si plusieurs naturalistes ne trouveront peut-être entre les individus de ces lieux divers des différences suffisantes à leurs yeux pour établir plusieurs sous-espèces , ce qui aura nécessairement pour suite l'établissement de l'espèce même comme sous-genre. Les Elaps furcatus et bivirgatus offrent à Sumatra une distribution des couleurs différente de ceux de Java. Enfin , je pourrais remplir un livre à part , en décrivant toutes les petites modifications qu'éprouve , dans ces terres diverses, chaque famille isolée de la même espèce d'animaux,
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dont le nombre est si grand sur ce point du globe. — Chacune de ces terres produit cependant des espèces qui lui sont particulières, ou qui se trouvent seulement sur plusieurs d'entre elles. Tout le monde sait que les îles de Sumatra et de Bornéo nourrissent plusieurs animaux, et même quelques uns de très grande taille; et que ces mêmes animaux ne se trouvent dans aucun autre point de l'Archipel , ni même à Java, qui produit en revanche certains animaux qui ne paraissent pas habiter dans les autres îles. On est tenté de considérer la constitution géologique des terres comme déterminant la distribution géographique des êtres; mais l'expérience nous démontre, qu'elle n'est que d'une influence secondaire ou indirecte , en ce qu'elle modiHe en général la nature des terrains, ou parce qu'elle détermine l'âge de ces terres ou îles. Le climat, qui n'influe pas même toujours sur la distribution des végétaux, ne présente ordinairement aucun obstacle à celle des animaux, particulièrement lorsque les autres conditions nécessaires à leur existence se trouvent réunies, et qu'ils trouvent pendant toute l'année la nourriture que la nature leur a assignée (i). On aurait donc tort de supposer qu'un être qui habite une contrée d'origine volcanique ne puisse jamais se trouver que dans des terrains de la même nature; ou que les terrains de formation primitive doivent nourrir des espèces particulières, etc. Supposant même que cela arrive, comme dans l'île de Java comparée à celles de Sumatra et de Bornéo, il faut tout au plus attribuer ces différences à l'âge divers de la première île, et au défaut d'un terrain ou d'une nourriture propres à l'existence des animaux. Il est
(i) L'orang-outan et le Semnopitbèque nasique, par exemple, vivent à Sumatra et à Bornéo , dans des lieux tout-à-fait analogues ; et, ne fréquentant jamais des lieux d'une autre nature, ils ne se répandent pas sur toute l'ile , quoiqu'il n'y ait guère d'obstacles physiques qui les en empêche : il en est ainsi de la plupart des animaux.
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tlonc ilifHcilc sinon impossible tle classer ces terres, cl apreN leurs productions, en cantons, ou de chercher à établir des régions, connue on la fait pour la disiribution des plantes à la surface de certains pays. Qua/it au Grand Archipel indiin, nous verrons que les îles de la Sonde olïrent, dans leurs productions, beaucoup de r.ipports avec les parties avoisinanies du continent de l'Asie, et nicnie avec celles du Bengale et des grandes Indes. Les lies de Sumatra et de lîornéo nourrissent un bon nondjre d'animaux, dont cpichpies uns de grande taille, ne se trouvent point à Java; mais il existe pour les animaux de petite taille une assez «rande analogie entre la partie méridionale de Bornéo et entre l île de Java. Cette dernière île produit plusieurs animaux cpii se trouvent dans les contrées méridionales de la Chine, et probablement aussi dans la chaîne d îles (pii s'étendent vers l'Est jusqu à Timor. C'est dans la grande île de Célèbes que conmiencent à se montrer plusieurs formes d'animaux, inconnus dans les îles de la Sonde; ces formes nouvelles deviennent plus nond)reuses dans les ]Mt)Iuques, et se rattachent à celles qui sont propres à la Nouvelle-Guinée, dont plusieurs rappelent à leur tour les productions hétérogènes de la Nouvelle-Hollande. Les îles Philippines enlin offrent de fanalogie avec celles de la Sonde, et ce qui est curieux, c'est que l'on y observe plusieurs animaux de Ceylan et des grandes Indes. En nous bornant aux observations que nous offrent les classes des mammifères et des Reptiles, nous voyons que les traits principaux qui caractérisent la Faune de ces îles, sont les suivans. — L'île de Sumatra est la seule de toutes les îles de la Malaisie, qui produise l'Éléphant; le Tapir de Tlnde (i) se trouve aussi à
(1) Il s'entend de soi-même que les observations sur l'absence de certains animaux dans certain»^» terres ne peuvent pas toujours être regardées comme certaines. Nous ne pouvons que juger d'après les faits connus, et des découvertes nouvelles apporteront sans doute des modifications à ces assertions.
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Bornéo et ces animaux habitent en même temps le continent de l'Asie. Le grand Cerf de Sumatra, Cervus hippelaphus Cuv. , se trouve à Bornéo et probablement aussi dans la presqu'île de JVIalacca. L'Hylobate syndactyle et le Senmopithèque melalophos dont le flavimanus ne paraît pas différer, n'ont été trouvés jusqu'à présent que dans l'île de Sumatra; mais on assure que le Lar de Ixaffles , Hylobates Rafflesii, auquel il faut également rapporter les Hyl. agilis et variegatus , habite aussi l'île de Célèbes. Le Gymnure^ grand insectivore terrestre et le grand Ghamais noir (x\nt. sumatr.) n'ont encore été observé qu'à Sumatra ; mais le Rongeur curieux , décrit par M. Temminck sous le nom de Nyctoclepte et le Porc-épic à longue queue, habitent aussi à Malacca. 11 paraît que l'île de Sumatra a une espèce de Rhinocéros à elle, si toutefois le Rhinocéros de Bornéo n'appartient pas à la même espèce. Plusieurs autres animaux se trouvent en même temps à Sumatra et à Bornéo, mais n'ont pas été observés dans les autres îles de la Malaisie: tels sont l'Orang-outan, les Semnopithèques nasicus et cristatus, l'innuus nemestrinus, le Felis macrocelis, l'Ursus malayanus, qui habite cependant aussi Célèbes; ensuite plusieurs Ecureuils, appartenant en partie à des espèces nouvelles , dont quelques-unes se retrouvent à Malacca, à Siam et en Chine; mais qui n'ont pas encore été observés à Java. L'île de Sumatra a plusieurs Chéloniens de commun avec Bornéo; mais les Sauriens et les Batraciens appartiennent pour la plupart à des espèces qui habitent aussi Java. En jetant un coup-d'œil sur le tableau que nous avons donné sur la répartition géographique des ophidiens, nous voyons que les serpens de Sumatra habitent aussi Java , presque sans exception, et qu'un bon nombre d'entre eux proviennent également des grandes Indes et de Bengale, Le Trigonocéphale de Wagler au contraire ne paraît se retrouver dans aucune autre île de la Malaisie que Sumatra et Bornéo , où nos voyageurs viennent de découvrir
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l'espèce. Java, la plus belle et la mieux connue des îles de la Malaisie, s'éloigne des autres terres de ce i^rand Archipel, en ce cpi'elle produit plusieurs animaux qui lui sont propres, tandis qu'il y manque un bon nombre d'autres, qui sont réjiandus à Sumatra, à Bornéo et même dans le continent de l'Asie. Il n'existe point d'indices sius que les Eléphans aient jamais vécu à Java; le Tapir des Indes, TOrang-outan, le Semnopiibèque nasique, l'Hylobate syndactyîe, l'Ours des Malais, llnnuus nemestrinus, et beaucoup d'autres animaux de Sumatra et de Bornéo n'y habitent pas. Il ne s'y trouve pas des Antilopes. Le Rhinocéros à deux corne» de Sumatra y est représenté par une espèce nnicorne 1res diverse, et qui paraît avoir de grands rapports avec le Rhinocéros du continent de l'Asie. Le Cetf de Sumatra y est représenté par une espèce moins belle, Cervus Russa; le Léopard de Sumatra et de Bornéo jFelis macrocelis ,par une espèce semblable au Léopard de l'Afrique, mais à taches très petites, à queue longue et à taille moindre (i), qui paraît être propre à l'île de Java. Non compris l'Hylobate syndactyîe de Sumatra, chacune des îles ou des points principaux de l'Asie intertropicale paraît nourrir une seule espèce du genre Hylobate, plus qu moins différente des autres. L'Hylobate Lar de Sumatra est représenté
(i) Je puis assurer que tous les Léopards de l'ile de Java appartiennent à l'espèce appelée par M. Teniminck Feiis pardus , et que le véritable Léopard , qui est répandu dans la plus grande partie de l'Afrique, depuis la Barbarie jusfiu'au Cap de Bonne Espérance, et que l'on dit aussi habiter aux grandes Indes, ne se trouve jamais à Java; mais il existe dans cette île des individus du pardus, dont la queue est beaucoup plus courte que d'ordinaire et qui se lapproclient par ce point du Léopard ordinaire; ce qui milite en faveur de l'opinion de considérer le Léopard de Java comme race ou variété locale de celuilà. Cette opinion se trouve , d'autre côté, renforcée par l'existence de plusieurs variétés locales ou races du Lion en Afrique et en Asie, du Léopard de rAfri({ue, etc.
à Java par le Wou-Woii , Hylobates leuciscusj celuici est remplacé à Bornéo par une race à teintes plus foncées, l'Hyl. concolor au Harlanii. Aucune de ces espèces ne paraît jamais se trouver sur le continent de l'Inde, car les Hylobates que Ton a rapportés de Siam et de plusieurs autres points de la presqu'île au delà du Gange, appartiennent à l'espèce connue sous lenomdeHylol). albimanus, et qui est le grand Gibbon de Buifon ou le véritable Lar deGmelin. Des deux Semnopitbèques communs dans Tîle de Java , l'un , le Semnop. mitratus , est propre à cette île, mais on observe à Siam un Singe tout-à-fait analogue mais à teintes un peu plus foncée; l'autre, le Semn. maurus n'a pas non plus été observé sur aucun autre point du globe, mais cette espèce est évidemment remplacée, à Sumatra et à Bornéo, par le Semnop, cristatus ou pruinosus , qui ne paraît différer du maurus que par so!i pelage mêlé de grisâtre. Une troisième espèce que l'on dit exister dans la partie orientale de Java, mais que nous n'avons jamais reçu de cette île, le Semn. auratus (i) ou pyrrbus paraît appartenir à une espèce qui habite l'île de Bornéo. Java est beaucoup moins riche en Ecureuils que les autres îles de la Sonde; on y trouve les Sciurus bicolor, nigrovittatus , insignis et melanotis, et aucune des espèces que nous venons de nommer n'est propre à cette île. Les Tupajas n'y atteignent pas la forte taille de ceux de Bornéo et de Sumatra. Le Tigre royal, qui ne paraît pas habiter Bornéo ni aucune autre île de la Malaisie, à l'exception de Sumatra, y forme, comme dans cette dernière
(i) La livrée jaunâtre de ce singe est évidemment périodique, ou peut-être due à une différence sexuelle. L'individu du Musée de Paris présente des indices de l'apparition de poils noirs sur les extrémités; nous en avons au Musée dans la livrée de passage; d'autres sont tout-à-fait noirs, à l'exception d'une raie jaune sur la partie interne des pieds et sous la queue.
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île une variété locale à poils très ras; et cette variété tonne Vextrénie opposé de celle du Nord de l'Asie, à laquelle le pelage bien fourni donne une aj)parenre toute diverse (i). 1/île de Java nourrit un beau sanglier de très forte taille, Sus verrucosus, assez divers de l'autre espèce, Sus vittatus, qui babite également Java et presque toute la Malaisie. Un des quadrupèdes les plus remarquables de Tile de Java est le Buffle sauvage, le Jîanting des indigènes, qui se trouve probablement aussi à Bornéo et à Sumatra, et qui ne paraît guère différer du Gaour (Bos frontalis ou sylbetanus) du Bengale, dont il forme probablement une race (2).
(i) En comparant dans noire iMiisée les intlividus du Tigre de la Corée (Coi ai) à ceux de Java, on peut se convaincre des effets <le ceUc inliuencc du climat, particidicremenl en examinant la grosseur relative de la queue: dans les premiers ce mendjre parait cire de la grosseur <run bras, dans ceux de Java il a celle d'un fort pouce d'homme. — (2) Un fait digne de remarque, c'est que le Bœuf domeslique des îles de la Sonde appartient à une espèce toute difrércnle de celle espèce sauvage. Le premier, que l'on y désigne sous le nom de Carbau , et qui est retourné à l'étal sauvage à Sumatra, descend évidemment de l'Arni ou buffle sauvage de l'Indouslan , ce qui fait supposer avec raison, que l'introduction de ce buffle aux îles de la Sonde remonte à celte époque reculée, de laquelle date l'introduction de la culture du riz, que l'on dit avoir été également apportée de l'Indoustan. Quoifju'il en soit , l'observation que nous venons d'énoncer nous prouve ,que l'étude de la répartition des animaux domestiques peut servira éclairer plusieurs points obscurs dans l'histoire du genre humain , et qu'elle peut contribuer à nous faire connaître l'état de civilisation des habilans primitifs de l'ile de Java, que l'on croit avoir joué autrefois un rôle si important. (Voir les travaux de CrawfurdjCtl'ouvrage de W. von Humboldt, inlitulé: Vber die Kawi-Sprache.) Un autre fait non-moins curieux que celui dont nous venons de parler , c'est que le Buffle de l'Italie, apporté en Europe dans le moyen âge, parait également descendre de ce même Arni, qui serait alors répandu depuis la Chine jusqu'en Abyssinie et en Italie; ces <l€Uxfaitsprouvés, on aurait un point de comparaison assez curieux pour
Pour les oiseaux nous nous bornons à remarquer que le Paon sauvage représente à Java TArgus de Sumatra et de Bornéo; le grand Buceros de cette île (Cuceros lunatus) forme une race diverse du véritable Buceros Rhinocéros de
étudier l'influence des climats divers sur les animaux qui, dans la race d'Europe, se serait particulièrement concentrée sur la courbure des cornes et sur les cavités du front, phénomènes d'ailleurs très ordinaires chez les animaux domestiques. — Quant à notre Bœuf domestique du reste de l'Europe, auquel parait aussi appartenir la race domestique au Japon, et qui a été répandu dans pi'esque toutes les contrées du globe, depuis la découverte de l'Amérique et l'ouverture d'un passage par mer aux Indes; quant à ce boeuf, dis-je, on a des raisons de croire qu'il est également venu des Indes dans les temps les plus reculés; ces raisons sont: i) que le Zébu, le Bœuf domestique le plus commun dans le continent de l'Asie, que l'on transporte aujouid'bui comme nos bêtes à cornes , quelquefois À Java et dans d'autres contrées , appartient sans doute à la mênie espèce que notre Bœuf, et qu'il forme la variété produite par l'influence du climat dans les contrées chaudes; i] que le Bœuf des anciens Grecs et Romains paraît avoir été le même que notre Bœuf domestique; enfin , que le seul Buffle qui vive en Europe à l'état sauvage, forme une espèce totalement diverse de notre Bœuf, et que l'on pourrait plutôt rapprocher du Bison de l'Amérique du Nord. A moins d'adopter l'hypothèse que nos bêtes à cornes soient descendues de l'espèce éteinte aujourd'hui, et connue sous le nom de Bos primigenius, on serait forcé de chercher une race-mère pour notre bœuf parmi les espèces sauvages des Indes. J'avais fixé depuis longtemps mon attention sur le Gaour, mais ne connaissant par l'autopsie que la race de Java, je n'ose rien décider, et j'avance celte supposition seulement dans le but de fixer Tattention des naturalistes et des voyageurs sur ce point intéressant. On dit qu'il existe dans l'Indoustan, à l'état sauvage , une race de Buffle bâtarde, produite par l'accouplement du Gaouret deTArni. — L'origine de notre chien domestique pourra peut être contribuer à jeter de la lumière sur celle de notre bœuf. On sait qu'en démontrant l'impossibilité de l'identité du loup ou du renard avec notre chien, on est du moins parvenu au résultat que notre chien n'est pas d'origine Européenne;
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Sumatra et de Bornéo, etc. Parmi les Reptiles, c'est le Trionyx étoile, qui n'a encore été observé clans aucune autre des îles de la Sonde qu'à Java , où vit également le Trionyx suhplanus, qui est la seule espèce connue du genre à Bornéo, à Sumatra et à Malacca. L'Emys trijuga (i) paraît propre à l'île de Java, ainsi qu'un petit nonibre de Reptiles Sauriens et Batraciens, mais qui appartiennent tous à des espèces de petite taille. Un fait curieux est que deux des espèces les plus remarquables du genre Trigonocépliale, fTrigonoc. puniceus et rhodostonia) n'ont été observées jusqu'à présent qu'à Java; tandis que le Trigonocépliale vert, si commun aux grandes Indes, au Bengale, à Sumatra,
mais on a clicrché en vain de trouver une race-mère pour ce Carnivore. Je n'hésite pas à adopter pour telle le chien sauvage des hautes montagnes du continent de l'Asie, dont on nous a adressé des individus de Bengale, qui se trouve aussi à vSumatra, à Java et à Bornéo, et que l'on a nommé Canis rulilans, sumatranus etjavanicus. En prenant, pour faire la comparaison, le chien domestique du Japon, ou même notre chien de herger, races qui ont le moins dégénéré, on voit qu'il existe une telle analogie entre ces animaux et le chien sauvage des Indes qu'il est presque impossible de douter de leur identité; il n'existe pas même des différences sensibles entre les squelettes de ces animaux, et leurs crânes se ressemblent au point de s'y méprendre: cette même observation peut s'appliquer au crâne du chien des Esquimaux. — Nos poules enfin proviennent sans doute des Indes, sinon de la poule sauvage de Java , du moins d'une race analogue du conti-^ Tient de l'Asie. — Je finis, regrettant de ne pouvoir développer les observations que je viens de communiquer, en publiant des recherches étendues que m'offrent les nombreux matériaux réunis dans les galeries du Musée des Pays-Bas, où l'on peut constater par l'autopsie ce que je viens d'avancer. — (i) On trouve à Pondichéry une espèce analogue, mais à tête beaucoup moins grosse , que M. Bibron prend pour la véritable trijuga de Schweigger : Boie se serait donc trompé en appliquant dans l'Erpétologie de Java, cette épilhète à l'espèce javanaise, qu'il fauf alors considérer comme nouvelle.
et à Timor, n'existe pas du tout è là\a. Les Bongares, qui habitent Geylan , les grandes Indes et le Bengale, ne paraissent pas se rencontrer dans aucune autre des îles de la Sonde que dans Java. — Bornéo, la plus grande des îles de la Malaisie, n'était guère connue sous le rapport de l'histoire naturelle aTant les voyages que M. M. Diard, Korthals et Millier ont fait dans l'intérieur de cette terre. L'Eléphant îie paraît pas y habiter; mais on y trouve le Tapir des Indeaf, et on a des preuves certaines de l'existence d'un Rhinocéros , quoiqu'on ignore à quelle espèce il appartient. Bornéo a en commun avec Sumatra, l'Orang-Outan , les Semnopithecus nasîcus et cristatus, le Felis macrocelis , l'Innuus nemestrinus, l'Argus etc.; l'Hylobate de cette île se rapproche tellement de celui de Java , qu'on ne saurait le regarder comme une espèce particulière; il s'y trouve un Semnopithèque voisin du pyrrhus de Java; le grand Cerf appartient à l'hippelaphus de Sumatra, et on a aussi observé àBornéoTUrsus malayanus. Les mammifères propres à cette île paraissent tous appartenir à des espèces nouvelles de petite taille, et on y voit déjà plusieurs animaux curieux, dont la véritable patrie est les Moluques: tels sont parmi les Mammifères, le Tarsius; parmi les Reptiles, le Basilic, et d'autres (î). — C'est dans l'île de Gélèbes que commencent à se montrer des formes d'animaux toutes particulières, ou des espèces dont on ne trouve aucune -trace dans les îles de la Sonde : ce sont les Phalangers, le Babyrussa, rHarpye,leGéphalote, les Mégapodes, l'Antilope celebica, les Scinques éméraude et à queue bleue etc., animaux dont le plus grand nombre habite aussi plusieurs
(i) M.M. Mùller et Korthals viennent d'arriver en Europe avec une partie des riches collections formées dernièrement par eux à Bornéo; je regrette de n'avoir pu en faire usage pour mon travail; mais j'ai profité des communications verbales que ces messieurs ont bien voulu me faire.
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des îles voisines peu connues, les Moluqwes, ou même , comme le petit Scinque à queue l>leue, jusque dnns la mer du Sud. On remarque, parmi les serpens de Célèbes un bel Erpétodryas, (Herp. DIpsas), et le Dipsas irregularîs qui se trouve également à Amboine; plusieurs autres espèces sont absolument les mêmes qu'à Java ou à Sumatra; mais quelques une d'entre elles forinent des variétés locales constantes, quoique seulement distinctes par une disposition un peu diverse des teintes: à ce nombre appartiennent le Tortrix rufa, le Goluber melanurus, TErpétodryas oxycépbale, le Dryiopbis prasina, le Dipsas deudropbile et le Tropidonotus chrysargus. — - Des Molu(|ues, il n'y a, à proprement parler, que l'île d'Amboine, dont les productions sont un peu connues. On y voit trois ou quatre espèces de serpens qui se trouvent aussi à Java; mais il ne paraît pas qu'on retrouve dans les îles de la Sonde le Lycodon modestus, le Boa carinata, le Dendrophis rbodopleuron nile Pytbon ametbystinus. — Timor est en quelque sorte intermédiaire , par rapport à ses productions, entre Java et les Moluques: on y trouve beaucoup d'animaux de cette première île, tandis qu'il y en existe un bon nombre qui vivent aussi dans TArcbipel que nous venons de nommer. Le Pytbon de Timor est peut-être divers de celui d'Amboine; on y a découvert un Homalopsis très curieux, (Honu leucobalia); le Lycodon hebe de cette île a les teintes plus foncées que la variété de Java; et le Coluber radiatus est représenté à Timor par une espèce analogue mais diveise(Col. subradiatus). — La Nouvelle- Guinée avec les îles adjacentes, tout en montrant plus ou moins d'analogie avec les autres îles de la Malaisie , se rap* proche de l'autre côté delà Nouvelle Hollande, par la présence de certains animaux, tels que les Pétaures, les Kangoroos, les Péraraèles,etc. M. MiiLLEBy a découvert un Zonure trèscurieux, un Acontias presque aveugle , un Typhlops à formes disparates, une Rainette cornue tiès remarquable, un Cératophrys
nouveau, un Monitor très beau, à formes élancées et à teintes vertes, un Scinque à formes anomales, et plusieurs autres Reptiles très jolis et inconnus. Il y existe aussi plusieurs espèces nouvelles de serpens, comme le Tropidonotus picturatus^TElaps Mûlleri, espèces qui se trouvent également à Waigiou. — Il me reste à dire quelques mots sur les îles Philippines, dont on ne connaît en fait de zoologie qu'un petit nombre d'objets, recueillis dans les environs de Manille dans l'île de Luçon, et dont l'étude donne cependant lieu à l'observation curieuse, qu'il existe une grande analogie entre certaines productions de cette île et de celle de Ceylan: ce fait est très frappant du moins , par rapport aux serpens , dont plusieurs espèces n'ont été observées que dans ces deux îles. Le Naja des îles Philippines appartient à la variété ordinaire du N. tripudians , qui habite les grandes Indes et qui est constamment diverse de celle des îles de la Sonde. On trouve, en revanche, dans les îles Philippines , plusieurs animaux qui n'existent probablement pas à Geylan ou au Bengale: de ce nombre sont le Basilic, le Monitor bivittatuset d'autres.
La Nouvelle-Hollande étant trop peu connue et les objets d'iiflstoire naturelle que l'on apporte de ce pays en Europe, étant presque toujours rassemblés sur les mêmes points, il est difficile de rien dire sur la répartition des animaux dans cette grande île. D'ailleurs, tout le monde a entendu parler des productions singulières de cette contrée (i),dont un petit nombre habitent aussi à la terre de Diemen, présentant quelquefois, dans ces diverses localités des différences semblables à celles qu'on observe entre les mêmes animaux de plusieurs points de l'Archipel des Indes. Pour les serpens, la Nouvelle-Hollande produit presque
(i) Les Kangoroos, FOrnithorhinque, l'Échiclne, les Phascalomys et Phascolarctos , les Dasyurus, le Thylacinus, la Maenure , l'Emeu^, les Phyll lires, 8t plusieurs autres.
sans exception, des espèces particulières, dont la plupart appartiennent à la famille des serpens venimeux; on n'y a pas encore observé des serpens aquatiques. La distribution des autres Reptiles dans ce continent n'offre rien de curieux; mais il mérite d'être rapporté, qu'il n'y existe, à l'exception des espèces marines, qu'un seul Chélonien, l'Emys longicollis: l'absence de tortues terrestres est d'autant plus remarquable, qu'on en trouve un nombre considérable dans la pointe méridionale de l'Afrique, contrée qui offre plusieurs rapports avec la Nouvelle- Hollande. Nous avons déjà dit plus haut que les innombrables îlots qui sont dispersés dans le grand Océan pacifique, ne paraissent pas produire de serpens. Les Mariannes cependant font exception à cette règle générale, et Daimpier parle de serpens verts qu'il dit avoir vu dans les îles Galapagos.
Nous voici arrivés à l'Amérique, qui ne laisse pas de présenter plusieurs faits curieux par rapport à la distribution des animaux. Celte partie du Monde est naturellement divisée en deux grands continens, dont chacun offre une Faune particulière; mais l'Amérique centrale composée de la langue de terre étendue qui réunit ces deux continens, et des îles adjacentes, nourrit un grand nombre d'animaux, qui ont pour patrie Tune ou l'autre de ces deux grandes presqu'îles. Quelques espèces d'animaux cependant sont les mêmes dans les deux Amériques. D'autres, communs dans l'Amérique du Nord , se retrouvent sous la même latitude australe dans 1 Amérique du Sud, où ils forment quelquefois des variétés de climat. Un p^rand nombre d'espèces qui habitent ce premier continent se trouvent jusqu'en ^lexique et dans les Antilles; tandis qu'il y en a plusieurs, commune* dans l'Amérique du Sud , qui sont répandues vers le Nord jusqu'en Floride et dans la Louisiane, où elles forment souvent des variétés de climat.
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On remarque même quelquefois des différences locales entre les animaux de contrées moins éloignées que celles que je viens de citer, comme par exemple le Brésil et Surinam ou en général les Guyanes. Enfin, les animaux des terres situées à la pente occidentale des Cordillères diffèrent souvent spécifiquement de ceux du Brésil , mais certaines espèces sont les mêmes dans ces deux contrées, ou bien elles n'y présentent que de légères variétés. — - L'Amérique du Sud produit d'abord ce grand nombre de Singes , donr la race n'a pas encore été observée dans l'Amérique du Nordj et ces Singes, dont la même espèce vit quelquefois sur une étendue de terre de plus de vingt degrés de latitude, doivent nécessairement montrer dans des lieux aussi distans, des différences plus ou moins sensibles, dues particulièrement à l'influence du climat (i). Un assez granil nom.bre d'autres animaux de l'Amérique du Sud n'ont pas encore été observés jusqu'à présent dans la presqu'île septentrionale du nouveau continent : tels sont le Lama , que Ton pourrait appeler le Gbameau du Nouveau Monde , animal originaire des Cordillères qui forme ; dans l'état de domesticité ces nombreuses races, distinctes par leur
(i) C'est un fait avéré que plusieurs singes du Sud du Paraguay changent de poil à certaines époques de l'année, pour se revêtir d'un pelage mieux fourni d'une ou espèce de robe d'hiver, ce qui n'a pas lieu à l'égard des individus de la même espèce qui vivent sous l'Equateur. Ajoutons à cela d'abord les changeniens presqu'incroyahles qu'éprouvent certaines espèces de singes avec l'âge, et ensuite les différences qui existent ordinairerpent chez ces animaux entre les sexes , et on pourra se faire une idée des difficultés qui se présentent en s'occupanl de l'élude de ces animaux. Je ne puis assez recommander aux naturalistes de cabinet la lecture des précieux ouvrages que nous a laissé feu Pvenggcr, dont j'ai eu souvent occasion de vérifier les observations, sur 1rs nombreux matériaux qu'offre le Musée des Pavs Bas,
couleur diverse, et dont on a fait plusieurs espèces (i); puis le Tapir de rArnérique, les Porc-épics à queue prenante, les 'J'atous; les Paresseux, les Myrniécophages , les (^liinchillas, les Nasuas que je rapporterais volontiers tous i la même espèce (2); les Gavias, rx\utruclie de l'Amérique, etc. Plusieurs autres animaux se trouvent jusqu'au Mexique et même dans les parties méridionales de l'Amérique du Nord; tels sont le Lion d'Amérique (i'elis concolor); le Jagouar, (Felis onça), dont la longueur de queue paraît très variable suivantes les individus; les Mouffettes , Viverra putorius et mephitis (3) etc. Il existe très peu d'animaux qui soient les mêmes dans les deux Amériques; conmie par exenq^le , le Lièvre,
(i) Mes recherches à ce sujet m'ont démontré à l'évidence cju'il l'aul réduire toutes les variétés de cet animal à une seule espèce, le Latna loiigo. — ri) On ne rencontre guère deux individus de Tsasuas, (jui se ressemblent parfaitement, ce qui empêche d'appliquer pour la détermination des espèces aucun des caràclères que les naturalistes on', assigné aux deux principales espèces de ce genre , non pas même ceux tirés du crâne, dont la forme éprouve des changemens avec l'âge. On objectera peut-être que ces deux espèces ont une manière de vivre differen'e, objection que j'ai souvent été obligé de réfuter par la simple observation, que beaucoup d'animaux, parvenus à un certain âge, adoptent un genre de vie divers: les jeunes vivant ordinairement en société et entreprenant des couises plus ou moins distantes, tandis que les vieux sisolent pour se retirer dans les grandes forêts ou les contrées montagneuses. On pourrait comparer à ces habitudes celles des oiseaux de passage, chez lesquels , on lésait, les jeunes se séparent toujours des adultes ^ pour entreprendre des voyages lointains. Je prie~^les naturalistes voyageurs, de fixer leur attention sur ce point intéressant dans les habitudes des animaux. — (3) Toutes les prétendues espèces de ce genre que j'ai vues paraissent se rapporter à une seule espèce, dont le pelage noir varie souvent au brunâtre et dont les raies blanches se trouvent plus ou moins larges, selon les individus,ou manquent ([uelquefois presque totalement , particulièrement dans les jeunes, dont on nous a envoyé des sujets sous le nom de Mustela leucauchen.
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Lepus americanus et brasiliensis. Enfin il y en a qui se représentent dans les deux Amériques, toutefois en appartenant à des espèces diverses: tels sont les Cerfs, plusieurs Chiens, lesProcyons, les Didelphes , etc. 11 convient de citer comme un fait très remarquable que, dans une contrée couverte d'épaisses forêts et d'une étendue immense, comme l'est le B'ésil, il ne paraît exister qu'une seule espèce d'Ecureuil, le Sciurus aestuans; ce fait est d'autant plus remarquable, qu'on y observe un grand nombre de Reptiles qui vivent continuellement sur les arbres, comme des Rainettes, des Leguans, des Anolius etc.; et qu'il existe plusieurs esptces d'Ecureuils dans l'Amérique du Nord (i). L'Amérique du Sud nourrit un nombre assez considérable d'animaux aquatiques 5 particulièrement parmi la classe des Reptiles, mais c'est encore un fait assez remarquable, qu'il n'existe parmi ce grand nombre de tortues d'eau douce aucune espèce du genre Trionyx, que l'on pourrait appeler tortues aquatiques par excellence, et dont il se trouve une espèce dans l'Amérique du Nord. Par rapport aux grands manmiifères, ceux de l'Amérique du Nord sont presque tous différens de ceux de la presqu'île méridionale du Nouveau- Monde, et ont souvent une grande affinité avec ceux de l'Europe, appartenant ordinairement aux mêmes genres.. On y voit, par exemple, deux espèces de bœuf dont l'un, le Bison, paraît être assez voisin de l'Urus ou Bison d'Europe; il s'y trouve des Elans et des Rennes, divers, à ce qu'il paraît ' de ceux d'Europe; les Loups (Canis nubilus et latrans) ne forment probablement que des variétés locales de ceux de
(i) L'une des espèces de cette contrée, le Sciurus caplstraîus el curolinensis, est très remarquable par les nombreuses variétés qu'elle forme : il y en a de blancs, de noirs, de gris, de bruns , enfin de toutes couleurs. L'espèce parait habiter jusqu'au Mexique : comparer le Sciurus hypoxanthus de Liehtenstein,
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l'Europe ; le Castor de l'Amérique du Nord , au contraire , offre des différences spécifiques avec le nôtre; de trois ours qui y liabitent, deux , (Ursus ferox et americanus), sont propres à cette presqu'île, le troisième est le même qu'en Europe; on y voit ce grand nombre de Spermophiles, dont quelques-uns ressemblent assez aux espèces d Europe et d'Asie; les Marmottes, le Renard commun , le Lynx ordinaire ^ le Glouton de l'Amérique du Nord n'y différent guère de ceux d'Europe , nrais le Blaireau du Labrador s'éloigne considérablement du notre. Le Scalops et la Gondylure y représentent nos taupes et nos Desmans. Enfin , les hautes montagnes qui s'étendent le long delà côte occidentale de l'Amérique du Nord, produisent [)lusieurs animaux très curieux , dont nous ne citons que les Antilopes furcifer et montant. Quant aux Reptiles, cette grande presqu'île offre un nombre bien grand de tortues aquatiques des genres Emys et Trionyx; mais, à l'exception des parties méridionales, il n'y existe pas de tortues terrestres, ou plutôt, l'animal qui doit les remplacer, l'Emys clausa, est une espèce intermédiaire entre les tortues aquatiques.et les terrestres. Les Reptiles sauriens s'y trouvent en très petit nombre, comparativement à ce que l'on observe dans l'Amérique du Sud, et on n'y voit guère des espèces qui habitent les arbres. Les batraciens, au contraire, y sont très communs et c'est là que l'on trouve cette grande quantité de Salamandres (i) , et ces batraciens singuliers, que l'on prendrait volontiers pour des larves de Salamandres ou pour des animaux incomplets , et que l'on peut comparer à notre Protée d'Europe; mais les Bombinators n'ont pas encore été observés dans l'x^niérique du Noid. — En comparant entre-elles les espèces de Reptiles, ou plus particulièrement les serpens des deux
(i) Les Salamandres, propres aux régi'ons tempéréts de l'hémisphère boréal , el les Céciles qui hnbifenî sous les tropiques, paraissent se remplacer dans ces deux zones.
grandes presqu'îles que forme le Nouveau Continent , on peut quelquefois établir des parallèlles assez intéressans : la Grenouille commune de l'Amérique du Nord, (Rana mugiens) par exemple, est représentée dans l'Amérique du Sud par une espèce analogue, delà même taille, mais à doigts entièrement libres, (Rana pachypus). Le Crapaud des Etats-Unis, (Bufo musicus), qui habite aussi plusieurs des Antilles, ne se trouve pas dans l'Amérique du Sud, où il est remplacé par le Crapaud Agua j le Crotalus horridus , commun dans toute l'Amérique du Sud , a pour représentant dans l'Amérique du Nord , le Crotalus durissusj la Coronella venustissima y est représentée par la Coron, coccinea , l'Emys scorpioides par l'Emys odbrata, etc. La comparaison cependant que nous venons de faire entre les Reptiles des deux Amériques ne s'applique qu'à un petit nombre d'espèces; et il arrive souvent que l'une des deux presqu'îles produise des espèces ou même des genres, dont on ne rencontre pas des représentans dans l'autre (i). Les Tortrix, les Dipsas, les Dendrophis, les Boas, n'ont encore été observés que dans l'Amérique du Sud jusqu'aux Antilles ; les Tropidonotes, au contraire, ne s'y trouvent pas, mais sont communs dans l'Amérique du Nord , et sont aussi répandus sur plusieurs des Antilles. Un petit nombre d'espèces de serpens de l'Amérique méridionale , ont aussi été observées dans l'Amérique du Nord ; ce sont les suivantes: Calamaria melanocephala, Lycodon clelia, Coronella cobella, Herpetodryas cursor, Dryophis Catesbyi, Elaps corallinus , Homalopsis carinicauda ; l'Hétérodon platyrhinus
(i) L'Ophisaure qui y représente notre Pseudopus et dont les couleurs sont très sujettes à varier , en sorte que l'on en a fait plusieurs espèces, est propre à l'Amérique du Nord; les genres de Reptiles propres à l'Amérique du Sud sont en nombre plus considérable; nous en citons les Bombinators , les Lézards ou Centropyx, les Cératophrys , les Céciles , les Typhlops , les Amphisbènes , etc. ; plusieurs de ces animaux se trouvent jusque dans les Antilles.
250 DISTRIBUTlOjN GÉOGRAPHIQUE
et l'Herpetodryas aestivus au contraire, qui sont communs dans l'Amérique du Nord, ont aussi été découverts au Brésil (i). Les espèces suivantes de l'Amérique du Nord habitent aussi les Antilles: Galamaria striatula, Coronella coccinea, Heterodon platyrhinus, Coluber constrictor, Herpetodryas œstivus et cursor, Tropidonotus bipunctatus , fasciatus et saurita. Les suivantes se trouvent également aux Antilles , quoique leur patrie soit l'Amérique du Sud: Galamaria mêlanocephala , Goronella reginae, Lycodon clelia, Dendrophis liocercus, Dryophis Gatesbyi et aurata, Dipsas annulata, Homalopsis angulata, Boa constrictor et cenchria, enûn l'Elaps corallinus. Il ne reste donc que quati^ espèces environ qui sont propres au grand Archipel dont nous parlons , savoir: Psammophis antillensls, Trigonocej^halus lanceolatus, Dendrophis Gatesbyi et Boa meianura. En comparant les Serpens des Guyanes à ceux du Brésil, nous voyons que ces deux contrées ont en commun un grand nombre d'espèces, dont plusieurs forment des variétés locales plus ou moins distinctes, comme cela s'observe dans les Herpetodryas lineatus et Olfersii, le Goluber poëcilostoma, etc. Plusieurs autres espèces paraissent propres à l'une ou l'autre de ces contrées, comme par exemple: Galamaria badia, Xenodon typhlus, Goluber Gorais, Herpetodryas Boddaertii, Dendrophis aurata, Dryophis Gatesbyi et argentea , Homalopsis plicatilis, Elaps lemniscatus et surinamensis , etc. , qui n'ont été observés qu'aux Guyanes, où les suivans, originaires du Brésil, paraissent manquer totalement: Galamaria Blumii, Goronella Merremii, Xenodon Schottii et rhinostoma, Lycodon formosus, Herpetodryas serra, Homalopsis carinicauda et Martii, etc. D'autres encore paraissent se représenter sur ces deux points de l'Amérique australe, en sorte que l'on pourrait placer les Goronella venustissima, Dipsas Mikani, Weigeli,
(i) Il est à remarquer que l'Heterodon plalyrhinus et l'Homalopsis carlnicautla forment des variétés locales dans ces lieux distans.
leucocephaîa et Nattereri, puis le ïrigonocephalus Jararaca, tous du Brésil , en parallèle avec les Goronella venusta , Dipsas nebulata, Catesbyi, macrorhina, punctatissima , et le Trigonocephalus atrox des Guyanes. — Les autres parties de l'Amérique du Sud sont trop peu connues , pour que l'on puisse établir une comparaison entre les Reptiles des diverses conti'ées de ce continent j il est cependant bon de remarquer, que Ton vient de découvrir au Chile, plusieurs serpens nouveaux, qui ne paraissent pas exister en deçà des Cordillères.
Je termine cette revue de la répartition géographique des serpens, craignant d'avoir déjà abusé de la patience du lecteur, en entrant dans beaucoup de détails dont j'aurais pu me passer ici et que je me propose de traiter plus amplement dans un autre ouvrage qui m'occupe depuis longtemps.
Je regrette enfin de ne pouvoir ajouter, à la suite de ce livre, des observations sur les Serpens fossiles. On n'a trouvé jusqu'à présent que les restes d'un très petit nombre (i) ; et ces restes , se bornant presque toujours à quelques vertèbres, souvent accompagnées de côtes, ou tout-au-plus à quelques pièces isolées du crâne , sont trop incomplètes pour servir à ia détermination exacte des genres ou des familles auxquels ces êtres ont appartenu. Les observations peu nombreuses faites sur les serpens fossiles , paraissent cependant donner lieu à la supposition, que ces animaux ne se trouvaient pas en abondance dans les temps antidiluviens, et qu'ils n'existaient pas encore à cette époque reculée où la terre était peuplée par ces Sauriens d'une taille énorme ou ces animaux curieux , connus sous les noms de Plesiosaurus ou Iclithysaurus , reptiles dont on a trouvé tant de beaux restes dans les formations jurassique et de craie.
(i) Consultez les travaux de Morren ; puis Cuvier Ossem, foss, IF, /?. i8o et Fol. F, P, 2 , /?. i68; Goldfuss Nom Jeta XF P. 1 PI. ^,^g. 8 etc.
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Genre unique. LES ROULE JUX. TORÏRIX.
Dans les méthodes , les Rouleaux se trouvent presque toujours placés dans le voisinage des sauriens: je n'ai pas dévié de cet ancien usage. On reconnaît ces Ophidiens à leur tête petite, obtuse, d'une venue avec le cou et garnie de lames imparfaitement développées ; à leur tronc cylindrique, égal sur presque toute sa longueur et terminé par une queue le plus souvent très courte et conique ; à leur gueule peu fendue ; à leurs petits yeux; enfin à leurs écailles presque toujours lisses et partout de la même forme, excepté celles qui revêtent la tête et le dessous du tronc.
•Les Rouleaux composent une petite famille , qui tient d'un coté aux ORVETS, aux AMPHisBÈNEset aux T Y p H L o p s, tandis que de l'autre, une espèce fait le passage aux couleuvres. Ils présentent des anomalies marquées dans leur organisation ; c'est pourtant en vain que j'ai taché de découvrir des caractères tranchés que l'on pût assigner , avec précision , à toute la famille. Leur structure interne, offre, suivant les espèces, des diversités
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très frappantes, qui s'opposent à leur division en sous-genres. J'ai jugé par conséquent plus convenable, de réunir les reptiles de cette famille sous une seule dénomination génériquo, et d'assigner à chaque espèce en particulier les propriétés que nous présente l'ensemble de son organisation.
Les Rouleaux se tiennent toujours à terre et se plaisent particulièrement dans les lieux découverts ou sablonneux. La nature leur a donné, pour exécuter avec facilité sur un pareil terrain les mouvemens progressifs, un corps cylindrique et d'égale grosseur, un ventre très étroit et une queue courte, quelquefois prenante , mais robuste : caractères qui annoncent leur manière de vivre et qu'ils partagent avec la plupart des reptiles apodes, qui participent à leurs mœurs.
La colonne vertébrale est composée de pièces, dont les apophyses sont peu développées. Les côtes sont minces , cylinchiques , uniformément arquées et sans angles sailhuis: elles se dirigent peu en arrière. On trouve souvent de chaque coté de l'anus un petit crochet , r u d i m e n t d e s e x t r é m i t é s poste'rie u r e s. Les Rouleaux ont la bouche peu fendue et, vu la brièveté de leurs caisses , ils ne jouissent pas de la faculté de pouvoir dilater leur guevde dans un aussi haut degré que la plupart des Ophidiens. Les mastoïdiens sont aussi très courts, et réunis le plus souvent si intimement avec le crâne, que les sutures deviennent insensibles ou se soudent même avec l'âge. Le crâne est en général alongé, étroit et composé d'os plus forts que ceux des autres serpens. C'est particulièrement le crâne des trois premières espèces qui se rapproche, quant à sa forme, de celui des amphisbènes^H se distingue en outre par le manque des frontaux postérieurs , ce qui fait que l'orbite est incomplète en arrière. Les mâchoires des Rouleaux sont armées de dents courtes mais fortes et coniques , peu nombreuses, peu arquées; on en trouve une rangée de semblables sur les palatins et les ptérygoidiens internes, et quelquefois même des vestiges sur l'intermaxillaire.
Les narines, soit orbiculaires soit elliptiques, sont le plus
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souvent verticales, position qui provient tlu rapproclienient des plaques nasales sur le sommet du museau: ces plaques sont plus larges qu'à l'ordinaire et tiennent cliez la plupart en même temps lieu de frontales antérieures. Les autres lames qui revêtent la tête, et particulièrement les occipitales, ne se distinguent ordinairement, comme dans les Couleuvres, ni par leur étendue, ni par des formes diverses ; elles imitent au contraire le plus souvent les écailles du reste du corps, auxquelles elles ressemblent même par leur disposition en rangées obliques. Les plaques mentales sont remarquables par leur exiguïté. Les yeux sont très petits, un peu verticaux, et à prunelle orbiculaire, excepté dans les eryx et dans le tortrix BOA, où elle est verticalement alongée. Les plaques voisines forment avec leur bord interne l'ouverture circulaire, dans laquelle l'oeil se trouve renfermé. Une espèce cependant, le tortrix s CYTALE, fait à cet égard, une exception d'autant plus remarquable, qu'elle est unique dans l'ordre entier des Ophidiens : l'œil dans cette espèce se trouve au centre d'une grande plaque, qui est expressément percée d'un trou orbiculaire, représentant le bord de l'orbite. Les écailles qui revêtent le tronc et la queue des Rouleaux sont ou carrées, ou tant soit peu en rliombe ou représentent même un hexagone à angles très émoussés; elles sont le plus souvent à surface unie, imbriquées , presque partout de même étendue , ou un peu plus grandes vers les parties inférieures ; celles qui revêtent le dessous, sont rarement assez larges, pour qu'elles méritent plus particulièrement le nom de bandes. Toutes ces écailles sont disposées en rangées , dont les transversales sont moins obliques, qu'on l'observe généralement chez des Ophidiens. Les couleurs dominantes des Rouleaux sont le brun , le rouge et le jaunâtre ; mais elles varient suivant les espèces. Les trois premières se ressemblent par la distribution des teintes j la plupart se font reconnaître à leurs couleurs irisées et chatoyantes, qui annoncent déjà en quelque sorte leur manière de vivre. Les Rouleaux n'atteignent pas une forte
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taille, et il ost très rare de trouver des individus qui iiiesureut 2 à 3 pieds.
Leur 1 a n {^ u e ne se distingue par sa structure en rien de celle des autres Ophidiens, mais elle le cède un peu en longueur. Le [) o u mon consiste, cliez les trois premières espèces, en un seul sac, tandis que les autres ont en outre un petit poumon accessoire quelquefois de nioitic aussi long que le grand. La glande tli V r t)i d i en ne , située au dessus du cœur, est quelquefois très développée et toujours entoinée de plusieurs autres fdandes d'une structure diverse. L'intestin fait dans quelques espèces de nond)reuses inflexions; dans d'autres il est y)res(pie droit. Plusieurs ont un cœcuin , qui est dans une <'Sj)è<'e, le T o u t u. u u f a , très gros et assez long.
Outre une différence dans la taille , les jeunes se distinguent encore des adultes, par des teintes plus vives , par une distribution des couleurs plus tranchante, et souvent par une queue plus longue. Le nombre moyen des plaques abdominales et en conséquence celui des cotes, est de 200 environ ; celles du dessous de la queue sont tantôt simples , tantôt divisées, suivant les espèces: leur nombre est peu constant, particulièrement dansl'ERYX. La longueur de la queue, la distribution des teintes , et la disposition des anneaux qui entourent le corps de quelques espèces, sont sujettes à de nombreuses anomalies accidentelles , qui ont souvent donné matière à de £fraves erreurs.
Les Rouleaux sont des ha bit an s de plusieurs pays chauds des deux mondes. On les a particulièrement observés dans plusieurs îles de la Polynésie, à Java, à Ceylon, au Bengale et à Surinam. Les espèces ne sont pas répandues; une cependant , I'e- R Y X habite des contrées plus tempérées et se trouve en même temps dans une grande partie de l'Asie, en Egypte et sur plusieurs points du sud-est de 1 Europe. Les Rouleaux fréquentent des terreins secs, découverts et exposés au soleil ; ils paraissent préférer les déserts sablonneux. Vivant continuellement à terre , ils se creusent des trous , pour se mettre à l'abri de
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leurs ennemis; ils ne grimpent jamais sur les arbres et se iiennent également éloignés des eaux. Il paraît qu'ils sont peu embarrassés du choix de leur nourriture, et qu'ils avalent indistinctement de petits quadrupèdes et des reptiles , pourvu que le volume de leur proie ne s'y oppose point : aussi ai-je toujours trouvé dans leur estomac des débris d'animaux de forme svelte , tels que des Souris , des Céciles etc. Les Rouleaux ont les mœurs assez douces: ce sont des animaux paisibles, lents dans leurs mouvemens et dont la morsure est totalement sans effets , vu la petitesse de leur gueule. Ils éprouvent néanimoins le sort de la plupart des Ophidiens , d'être redoutés du vulgaire comme très dangereux. J'ai lieu de croire que les Rouleaux sont ovipares.
Les espèces de cette petite famille ont souvent été confondues, et les auteurs ont laissé leur histoire dans une grande confusion ; ils ont été répartis en plusieurs sous-genres , tels que les TORïRix, ERYx, ctc. qu'ou a même placés dans différentes familles. Nous avons réuni tous ces animaux, ainsi que le xe- NOPELTîs, sous uue seulc coupe générique, à la quelle nous avons conservé l'ancienne dénomination de tortrix. L'espèce la plus connue et qui de tous les Ophidiens se rapproche le plus des AMPHiSBÈNEset des typhïvOps, est le tor-
-TRIX SCYTALE.
1 Esp. LE RUBAN, T^ïlTIilX SCYTALE.
Pi. I. f. 4 et 5.
Ce Rouleau j le seul du nouveau continent , est un des reptiles les plus communs dans les collections , et souvent apporté du Surinam en Europe par les marins. On le reconnaît à son corps entouré d'anneaux alternans de rouge et de noir, à ses formes effilées et à la disposition de ses yeux. Il s'éloigne des autres espèces du genre pour se rapprocher des deux suivantes, dont on le distingue par les formes allongées, par sa forte taille ,
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par sa tête obtuse, par ses plaques nasales exiguës et par des frontales assez grandes. Le reste de la tête est couvert décailles, qui ne diffèrent presqu'en rien de celles du corps. Toutes les écailles sont lisses, de moyenne grandeur, et carrées, ayant leurs pointes un peu énioussées; on en compte 19 à 21 rangées: elles deviennent un peu plus larges vers les parties inférieures, mais si insensiblement, que la série qui occupe le ventre, se confond parmi les autres; celles du dessous du tronçon de la queue qui est courte, grosse, peu conique et mammelonée à son extréniité , sont simples et surpassent toutes les autres en dimension. Le corps du Ruban est cylindrique, partout de la même grosseur et très alongé. La tête est d'une venue avec le tronc, peu conique et le museau très arrondi. Les narines sont orbiculaires et très petites, ainsi que les yeux qui se font remarquer par leur position verticale et en ce qu ils sont situés au centre d'une plaque.
La couleur dominante est, dans le vivant, un très beau rouge vermillon; de nombreux anneaux très serrés, d'un noir profond et luisant , souvent divisés en deux ou interrompus et alternes , entourent la circonférence du corps et de la queue sur toute leur longueur. Un anneau large , occupant la partie postérieure de la tête, et la pointe rouge de la queue, sont plus constans que le reste des caractères , tirés de la distribution des teintes. Les pointes des écailles sont souvent marquées de noir, ce qui forme un dessin réticulaire très agréable : il est à remarquer que tous les Ophidiens , ornés de ces couleurs , se ressemblent à cet égard. Après la mort le rouge disparaît totalement, et les individus, conservés dans la liqueur forte, sont presque toujours d'un blanc pâle ou jaunâtre; le noir même des anneaux perd beaucoup de son éclat primitif. On trouve fréquemment des variétés dans la disposition et le nombre des anneaux noirs.
Le crâne (i) du Tortrix Scytale est très effilé et étroit.
(i) MÛLLER dans Tiedemann, Zeitschrift. IV. I. PI. lo.f. 16, 17 et 18.
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Les mastoidiens sont le plus souvent compris dans le crâne; les caisses très petites; des mâchoires vigoureuses et armées de dents aiguës , coniques et arquées; les frontaux exigus : le museau est alongé ; les dents palatines sont plus nombreuses, mais moins grandes que celles des mandibules. Le squelette du Ruban se distingue par le grand nombre de pièces qui le composent et par ses vertèbres dépourvues d apophyses épineuses antérieures ; les vertèbres de la queue offrent une double série d'apophyses transversales plus développées. Les rudimens d'extrémités postérieures de cette espèce ont été figurés par Mayer (i). Les glandes salivaires (2) ont un volume considérable: elles s'étendent le long des mâchoires ;les nasales sont très petites. Le c œ u r est situé au bout du premier quart de l'animal ; les glandes qui accompagnent la thyroidienne, sont médiocrement développées. Il n'y a qu'un seul poumon, mesurant un tiers de la longueur totale. La rate , qui offre peu d'étendue, se trouve près de l'extrémité inférieure du foie. Le pylore se fait remarquer par un profond étranglement et par le passage brusque dans les intestins. Ces derniers sont très grêles, font de nombreuses inflexions et donnent, à quelques pouces de distance de l'anus , dans le rectum qui est très spacieux, et dont le prolongement supérieur en forme de sac très large, forme un cœcum considérable.
Excepté les dimensions, il n'est aucune différence entre les jeunes et les adultes ; les individus des deux sexes se ressemblent parfaitement. Des variétés accidentelles ne sont pas rares. Ce Rouleau atteint une taille considérable ; l'individu le plus grand, que j'ai vu, est de 0,84 de longueur totale. Les tégumens qui forment la capsule extérieure de l'œil , s'endurcissent quelquefois avec l'âge et deviennent opaques: une cécité plus ou moins grande doit être le résultat de ce change-
(i) Nova Jeta , voL XII. P. Il, PL 57 Jig. 6 et 7. — (2) Consulter les figures de ces glandes , fournies par Meckel , Jrchiv , 7 , PL \. f,Q. et par Duvernoy. Ann. se. n. xxvi. PL ^/. 1 et 7.. —
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ment produit par la caducité, cécité que l'on observe à l'état normal chez les AMPHiSBÈNES,lesTTfPiiLOPS etc. Le maximum des plaques abdominales s'élève à 2^4 et celui des caudales jusqu'à i4; le minimum est de 220+ 11. La queue comprend coimnunément le vingtième de la longueur totale. . Ce Rouleau est très commun dans les Guy a nés, mais il paraît , qu'il ne se trouve que dans une petite partie de l'Amérique méridionale (i). Aucun des nombreux et savans voyageurs, qui ont récemment exploré le Brésil, n'en parle; et il nous manque des renseignemens constatant son existence dans des pays , situés au nord de Surinam. On l'appelé dans cette colonie serpent a nEux têtes et serpent corail, tlénominations , que les colons ont coutume d'appliquer à plusieurs Ophidiens très difïérens : la première pour désigner tous les reptiles de forme grêle, dont les deux bouts se ressemblent par leur forme arrondie ou émoussée, tels que les
TORTRIX, les AM PIIISBÈN E s , IcS T Y P H E O P S CtC ; kl SC-
conde pour comprendre les serpens , dont le corps est annelé de noir et de rouge, tels que certaines coronelles, le lyco- DON formosus, plusieurs elaps etc. Le Ruban vit continuellement à terre. Nous possédons un individu qui a été tué au moment, qu'il étoit occupé à dévorer une ceci le, de la même taille que lui. Nous devons cet individu , ainsi qu'une série complète de cette espèce et le dessin fait sur le vivant , aux soins désintéressés de M. Dieperink à Paramaribo.
On ignore les habitudes du Ruban , que Linné (2) a classé dans son genre a n g o i s , avec l'épithète de s c y t a l e. Cet auteur a donné la figure (3) de l'adulte ; une autre se trouve dans 1 ouvrage de Mlle. Mérian (4) ; une troisième chez Scheitchzer (5) , qui a aussi figuré un individu dans làge moyen: /. c, PL ôyS ^g. 2. Deux autres, faites également
(i) M. d'Orbigny \ient de rapporter ce Tortrix de Sta. Cruz de la Sierra. — (2) Syst. naU 1. pag. 392. — (3) Mus. Ad. Fried. PL 6. fig. 2. — (4) P/. 69. — (5) Bihlia sacra. PL G78. /zg, 2.
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d'après de très vieux sujets , et celle d'un jeune ont été publiées par Seba (i); elles ont fourni les types de trois espèces nominales : ANC. CORALLINA, ATRA Ct COERULEA, introduites dans le système par Laurentius (2) , qui y a encore ajouté deux autres: AN G. AN N UL AT A et A. fasciata. Les descriptions et les figures , qu'en ont données Lacépède (3) et Daudin (4) sont très incomplètes. Ces auteurs ont reçu leurs individus de Gayenne et de Surinam. Oppel (5) a le premier séparé du genre an guis ce Rouleau avec plusieurs autres espèces , créant pour ces Ophidiens une coupe générique nouvelle , qu'il appelé t o r t r i x. Cette dénomination anciennement en usage , pour désigner certains insectes de l'ordre des Lépidoptères , a été plus tard changée en celle d'iLYsiA (6), d'ANiLius (j) et de torquatrix (8). On doit encore ajouter à cette synonymie I'anguis rostra- Tus de Weigel (9). Wagler (10) a donné tout récemment une bonne figure de ce Tortrix.
Nos figures 4 et 5 représentent la tête d'un Ruban presqu'adulte.
2 Esp. LE TORTRIX ROUX. TORTRIX RUFA.
PI. I. f. I — 3.
Des formes moins alongées que celles du ruban; une
(1) Thés. II. PI. 'l'^fig. let'^; PL Zojig. 1. comparez aussi Seba 1. 84. I : le colorit de ces planches est tout-à-fait arbitraire. — (2) Sjn. p. 70 suh'. — (3) Quad. ov. II. PI. i^. Jig. i. le rouleau et le rouge. — (4) Hist. n. d. Piept. vol. Fil. PI. 87./^. i. — (5) Reptil. p. 54. — (6] Hemprich. Bandbuch et LiicKT^TiST. Catal. p. 104. (7) Oken iVrt^. p. 873. — (8) Gray. Syn. of Pœpt.p. i3. (9) Schriften d. Berl. Geaellsch. III. p. 190. — fio) Icon. Pl.^ f. 2.
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queue plus courte, comprimée et conique ; des teintes d'un brun terne interrompues particulièrement sur les parties inférieures par des bandes alternes d'un beau blanc , et un collier rouge : voilà les traits caractéristiques de cette espèce. Elle atteint une taille presqu' aussi forte que la précédente, mais elle est en comparaison moins longue et plus grosse. Le corps est également cylindrique; les écailles, disposées sur 17 rangées, sont un peu plus larges et plus obtuses que chez le Ruban ; mais la série , qui occupe la ligne médiane du ventre , ne se distingue presque pas des autres. La queue est de moitié plus courte que celle de l'espèce précédente , conique et pointue. La tête se distingue de celle des autres espèces par sa forme conique ; le museau est obtus ; les plaques nasales sont plus grandes , les frontales moins larges que chez le Ruban; le reste des écailles qui revêtent la tête, se ressemblent dans les deux espèces, mais dans celle qui nous occupe, elles sont moins oblongues et plus larges; aussi les' occipitales offrent- elles quelquefois plus d'étendue. Les yeux sont un peu plus grands que chez le Ptuban ; le bord des orbites est formé par les plaques labiales , superciliaires et temporales ; on trouve quelquefois une petite plaque oculaire postérieure.
La couleur dominante est un beau brun noir très luisant, fortement irisé et rélléchissant particulièrement le bleu d'acier. Des bandes transversales nombreuses , d'un blanc pur et disposées alternativement , se touchent sur la ligne médiane du dessous du corps: elles se perdent le plus souvent sur les flancs, d'où quelques unes cependant se prolongent sur le dos, formant ainsi des anneaux plus ou moins complets. Le dessous de la queue, une bande séparant la tête du cou, et deux taches sur les plaques frontales sont d'un beau rouge vermillon. Cette dernière teinte s'efface totalement après la mort et les individus , conservés dans la liqueur forte, perdent beaucoup de l'éclat primitif de leurs couleurs.
Le crâne du Tortrix roux ressemble , quant aux os qui le composent , parfaitement à celui du r u b a n ; mais il a les for-
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mes moins alongées , il est plus large et les sutures des mastoidiens sont plus visibles. Les os du squelette sont plus robustes, et les vertèbres cervicales plus développées que dans l'espèce précédente. On trouve à chaque coté de l'anus des vestiges d'extrémités postérieures (i), parfaitement semblables à ceux du ruban. Le Tortrix roux convient , à l'égard de laconformation des parties molles, sous plusieurs rapports avec l'espèce précédente. Il s'en distingue cependant par des intestins plus gros et plus courts , par un poumon beaucoup plus court, et par le manque total de cœcum. La glande salivaire de la mâchoire inférieure est très développée , celle de la supérieure au contraire très petite ; il y a une petite lacrymale à l'angle postérieur de l'oeil.
Le nombre des plaques sur la rangée médiane du ventre varie depuis i8o à aSo; celui des souscaudales de 5 à 9. Je n'ai pu observer des différences provenant de l'âge et du sexe; les v ariétés accidentelles au contraire, sont très fréquentes: quelques individus ont les parties supérieures tout-à-fait noires; les bandes blanches sont souvent fondues en larges taches carrées; les deux points rouges sur les plaques nasales et même la bande occipitale manquent quelquefois totalement , etc.
Le Tortrix roux se trouve en abondance à l'ile de J a va , d'où le Musée des Pays-Bas en a reçu en grand nombre. Le Professeur Reinwardt , M. M. Quoy et Gaimard et le docteur Strauss ont rapporté de Manado à Célèbe, des individus de ce Tortrix, qui se distinguent de ceux de Java , en ce qu'ils ont toutes les parties supérieures d'un noir uniforme. Cette variété de Climat répond au tortrix melanota de BoiE. RussEL (2) a fait mention de deux individus, provenant de Tranquebar, où on nomme l'espèce sghil a y-p am b 00 ; le Musée de Paris en possède d'originaires du Bengale. A en juger d'après l'individu adulte, queSEBA (3) a figuré, le Tortrix roux
(i) Mayer Nova Jeta , vol XIl PL IL PL 67 f. 5. — (2) Serj\ IL pag. 32. — (3) Jhes. II. PL 2.^fig, i.
12 TORTRIX MACULAT A.
fait sa nourriture de scolopendres, (^et iconograplie eu a publié deux autres (i) portraits assez mauvais. Ceux de ScHEUCHZER (2) sont recounaissablcs^. Les meilleurs se trouvent dans RussEL (3). Cette espèce a été introduite dans les catalogues méthodiques par Laurentius sous le nom d'ANGUis rufa (4). Merrem (5) a fait une espèce nominale: scytale sgheuohzeri, fondée sur la PL G^'j. fii^\ i de Scoeuchzer. C'est aussi I'eryx roux de Daudin (6). Wagler (7) a créé pour cette espèce et pour la suivante son genre c YIiINDROp h is. M. Reinwardt en a fait faire un dessin sur le vivant , dont la copie se trouve chez Wagler (8). On ne sait rien sur la manière de vivre de ce Tortrix. Le plus grand individu du Musée des Pays-Bas mesure o,535 -[- 0,008 : on en voit le portrait dans notre atlas, PL Lfig' i —3.
3 Esp. LE lOrxTRIX MACULÉ, TORTRIX MACULATA.
PI. L fîg. 6 et 7.
Cette espèce est très voisine de la précédente : elle atteint cependant une taille moins forte ; son corps est moins gros et sa tête plus alongée : les placpjes du sommet de la tête se rapprochent davantage , par leur forme, de celles des Couleuvres ; enfin elle présente des différences très marquées dans la distribution des couleurs. Un beau brun jaunâtre ou hépatique occupe les parties supérieures ; le dessous est teint de blanc jaunâtre. La ligne médiane dorsale et de nombreuses bandes
(i) Thés, II. PL 7/ 3 et PL lofig. 3.— (2) BihL sacr. PL Ç^klfig- i; nk'^fig. 6 et PL 629. — (3) Serp, II. PL 27 : individu adulte orig. de Java ; ib. PL i^- Jig. i : ind. jeune de Tranquebar. — (4) Sjn. p. 71. — (5) Tenu p. 84.— (6) Pxept. vu p. 263. —- (7) Syst.p. igS. — (8) Icon.
PL 5 fig, i:CYLlNDROPHIS RESPLENDENS.
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transversales sont d'un noir brunâtre: ces bandes composent, en se joignant, un dessin réticul aire très agréable, qui fait entrevoir la couleur du fond sous forme de grandes taches , carrées sur les flancs, elliptiques ou arrondies sur les dos. Les écailles , la forme du tronc et de la queue , les vestiges des extrémités postérieures , sont parfaitement semblables à ces parties chez le TORTRixROux; mais on compte 19 rangées d'écaillés. Je n'ai trouvé aucune particularité dans la structure interne , excepté que T i n t e s t i n gros est pourvu d'un petit cœcum. Avant la mue, les couleurs sont très pâles ; mais l'épiderme ne perd rien de son luisant pendant ce changement. La disposition des teintes varie plus ou moins suivant les individus, mais je n'ai pu découvrir aucune différence de sexe ou d'âge. Nos plus grands individus sont de o^SiS ^ 0,006. Un très vieux sujet , que j'ai vu chez M. Klinkenberg, était de 2 pieds environ. Les plaques abdominales et souscaudales varient depuis 180 -j- 5 jusqu'à 200 -j- 6.
Le Tortrix maculé est originaire deCeylon, d'où le Musée des Pays-Bas en possède plusieurs individus, dûs aux soins de M.Smith Directeur du South-african Muséum; mais il paraît, que cette espèce se trouve aussi aux grandes Indes. Elle a été figurée d'une manière reconnaissable par ScHEucnzER^/Z»/. sacra PL660 fig. 3 et PL 606 B; par Seba // PL 100. f. 2. et / PI; 53 fig 7. Ces deux dernières figures, dont la première est faite d'après un très vieux individu , sont les types des anguis tesselata etDECUss AT A de Laurentius. Linné a représenté son an guis macu-^ LATA sur la PL 11 f. 3 du Muséum Adolphi Friederici ; enfin il y a une bonne figure de ce Tortrix chez Piussel // N,^ 29 ;, et chez Guérin Jcon. Rept. PL igjl i. Cette espèce porte dans plusieurs ouvrages français le nom de m i g u e l.
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4 Esp. L'ERYX. TiUlTlilX EllYX.
PI. I. fig. II. 12. l3.
L'Eryx est très caractérisé par sa queue courte et obtuse; par le bout de son museau , muni d'une grande plaque obliquement tronquée, tandis que toutes les autres parties sont revêtues d'écaillés très petites; par sa pupille verticale; enfin par la rangée souscaudale et abdominale de bandes étroites. Il est impossible de le confondre avec qucbjue autre Opliidien. La petitesse des écailles , la présence d'un crocbet près de l'anus et plusieurs autres caractères ont lait, qu'on a rapproclié cette espèce des boas, dont elle s'éloigne évitlemment par l'ensemble de son organisation et par ses mœurs. C'est un vrai tor- TRix, quoiqu il diiïèredes autres espèces sous plusieurs points de son organisation et cela d'une manière assez remarquable. Il a beaucoup du port des es[)èces précédentes : son corps est , comme dans celles-ci, d'égale grosseur, cylindrique ou peu comprimé ; la tête d'une venue avec le tronc ; la q u e u e peu distincte du corps et vigoureuse. Ce membre, un peu plus long que celui du tortrixscytale, lui ressemble par' la forme et par la pointe émoussée. Quant à la forme du tronc, le T. Eryx convient davantage avec les tortrix rufa et MACULAT A. Lcs écaîllcs sont petites , un peu convexes et disposées plus obliquement que chez les trois espèces précédentes; on en compte 35 à 45 rangées: elles augmentent un peu en étendue vers les parties inférieures et vers la tête, où elles sont de forme irrégulière et variant d'un individu à l'autre sous le double rapport de l'étendue et de la configuration. Le museau mobile descend en pente et est muni à sa pointe d'une grande plaque pentagone, déprimée et coupée obliquement en dessous. Les narines, situées entre deux plaques, se touchant parleur bord interne, sont presque linéaires et peu ouvertes. Les y eux sont un peu verticaux et plus éloignés
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de la pointe du museau qu'à l'ordinaire; ils offrent une pupille perpendiculairement oblongue. Les plaques labiales sont très nombreuses.
La couleur du fond de cette espèce est un beau rouge; une teinte uniforme jaune occupe le dessous. De nombreuses taches d'un brun noir, tantôt en forme de bandes transversales, tantôt confluentes et formant une espèce de réseau , parcourent les parties supérieures en tous sens : ce dessin s'efface presque totalement avec l'âge; la couleur du fond pâlit également, de sorte que les très vieux individus n'offrent qu'une teinte uniforme d'un rouge de brique sale et très pâle.
Les vertèbres sont munies d'apophyses plus saillantes que dans les autres Rouleaux; les inférieures des cervicales sont très prononcées; les côtes sont plus longues et plus arquées que chez les espèces précédentes. Les premières vertèbres de la queue ressembient aux dorsales, et sont pourvues d'apophyses transversales, imitant en quelque sorte les côtes; mais le reste de ces vertèbres se fait remarquer par le volume de leur corps: elles forment ensemble un gros cylindre, muni dans toute sa circonférence de nombreuses rangées d'apophyses grosses et souvent bifides. Cette construction particulière doit prêter une force considérable à l'organe dont ces os forment la base , et qui sert sans doute pour s'appuyer ou pour fouiller la terre.
Le crâne de l'Eryx s'éloigne sous plusieurs rapports de la forme type du genre : il est plus ramassé et plus large que celui des espèces précédentes ; les os qui le composent , sont moias lourds et plus mobiles ; les dents sont moins nombreuses ; les mastoidiens moins intimement joints au crâne et ainsi que les caisses , phis longs ; l'orbite enfin est postérieurement complète. Les nasaux sont très alongés et réunis à l'intermaxillaire , qui imite par sa forme la plaque qui le recouvre: il est dépourvu de dents. La mandibule supérieure est très courte et , ce qui est bien curieux , dépourvue de glande salivaire ; j'ai cependant observé une très petite glande à la comis-
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sure (les lèvres ; celle de la niAclioiie inférieure est peu développée ; les lacrymales sont très petites. Le cœur de TEryx est placé plus en avant que chez les autres tortrix; l'estomac est plus court, et les intestins en conséquence beaucoup plus loui^s. Le duodénum qui est très ample, fait plusieurs inflexions : le rectum au contraire est étroit et muni d'un vestige de cœcuni. La structure de la tunique interne du canal intestinal de l'Eryx est très remarquable , en ce qu'elle offre des papilles plates en forme de feuilles assez développées, qui se perdent vers le gros intestin ou le rectum : ce dernier est divisé par des valvules conniventes en trois compartimens. Le poumon présente deux lobes, dont le gauche est peu développé , quoique d'un tiers au moins plus long que celui du coté droit. Les crochets de l'anus sont supportés par plusieurs os assez forts, semblables a ceux du tort, scy- TALE, et dont les bouts intérieurs libres se prolongent dans la cavité abdominale : cet appareil a ses muscles particuliers et très développés.
On reconnaît, comme nous avons dit plus haut, les jeunes à leurs couleurs, mais il e?t difficile de découvrir des différences sexuelles. Cette espèce est très sujette à des variétés accidenteUes: la distribution des teintes est peu constante ; la queue est tantôt plus longue tantôt plus courte, ce qui est souvent le résultat d'une mutilation : il est naturel que le nondjre des bandes souscaudales qui sont souvent divisées, varie aussi 'suivant ces circonstances. L'Eryx atteint une forte taille, comme on peut juger par l'individu adulte figuré par Russel. IL PL i6. Dans une série complète d'individus, que possède le Musée des Pays-iîas , j'ai trouvé que les plaques varient depuis 167 H- 17 jusqu'à +211 20. Ce même établissement a reçu un individu, mesurant o , 47 + o? o45, et qui est, proportions gardées , beaucoup moins gros que celui figuré par
RuSSEL.
Le Musée de Paris et celui des Pays-Bas ont reçu de Pondichéry plusieurs variétés de cet Eryx, dont l'une pourra peut-
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être former une variété constante de climat: c'est I'eryx Bengale n sis du Musée de Paris; il se distingue des autres individus par des écailles assez développées et surmontées d'une carène beaucoup plus forte qu'à l'ordinaire. Ses teintes très prononcées sur le dessous sont nuancées de taches foncées ; elles forment sur le dos un large ruban en zigzag, se divisant sur le devant en trois raies qui se perdent sur l'occiput et derrière l'oeil. Une autre variélé, rapportée également de Pondichéry par Bélanger, a toutes les teintes uniformes et claires; les écailles du dessous du museau offrent plus d'étendue, des formes plus symétriques et ont l'apparence de petites plaques : on a fait de cet Eryx une espèce sous le nom d'ERYx indicus.
L'eryx est l'espèce la plus répandue du genre. Il abonde en Egypte, et habite des contréesassez éloignées les unesdes autres. Presque tous les voyageurs naturalistes qui ont exploré cette terre classique , l'ont rapporté et décrit , souvent sous plusieurs noms. Hasselquist (i) par exemple, en a fait 5es anguis j A CUL us et coLUBRiNA, qu'oH a placés plus tard dans le genre tortrix. Les charlatans de ce pays se servent de T Eryx , pour fixer dans la tête de ce serpent les incisives d'un petit rongeur quelconque, ce qui lui donne l'air d être cornu: il est vraisemblable, qu' une idée si singulière ait été suggérée par les soidisant cornes du Céraste ; nous avons reçu de l'Egypte plusieurs sujets d'Eryx, ainsi transformés en monstres; H.4 isel- QuisT, induit en erreur par cette tromperie, en a fait une espèce sous le nom d'ANGUis cerastes (2), que Daudin (3) a placé avec les autres espèces , créées par Hasselquist , dans son genre eryx. On voit dans la Description de F Egypte (^\ deux belles figures de l'Eryx, publiées sous les dénominations
d'ERYX DE LATHÉBAIDE Ct d'SR YX DU DELTA. BrOWN a
observé l'Eryx au Darfour; mais cette espèce se trouve aussi dans une partie de l'Europe, comme l'a prouvé Olivier, qui
(i) Voyage App. n." G4 e^G5. — [i] ih. n." 67. — (3) Rept. vol. Vl p.iSk suiv, — (4) Atlas Rept. PL ^ fig. \ et i\ vol XXIV pag, 54- — ■
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a figuré (i) un individu , rapporté de Polino , une des îles de la Grèce : elle porte chez ce voyageur le nom de b o a t u r c et a été placée par Daudin (2) dans son genre eryx. M. Lichten- STÉiN nous a fait parvenir un individu de son boa tartarica (3} , trouvé par EvERSMA^j dans les plaines sablonneuses à l'Est de la mer Caspienne, individu qui ne diffère en rien de ceux , que M. RuppELL nous a envoyés de 1 Egypte , ni de ceux que RussEL (4) a observés au Bengale et décrits sous le nom d'E- RYx JOHNii. Schneider (5) a décrit et figuré un adulte sous le nom de boa an guiformis : cet':e espèce nominale a ensuite été placée par Merrem dans legenre er yx; DAUDiN(6)a expressément créé pour elle son genre clothonia, mais la description qu'il en donne , est faite en partie d après une Vipère. Guérin (7) a tout récemment pu])lié la figure de la variété de Pondiclu'ry sous le nom d'ERYX beng alensis ; on voit sur la même planche le profil de ladulte, portant la dénomination descYTALE coRONATA. RussEL (8) rapporte que l'Eryx se trouve aussi à Tranquebar et qu'il atteint jusqu'à trois pieds de longueur , que ses mouvemens sont très lents , qu'apprivoisé, il ne montre aucune disposition de mordre, et qu'il peut supporter de longues abstinences. On l'appelé dans ces
pays ERUT ALE Y-N A G AM Ctlc jCUnC M A N E D U LLI-P A M BOO.
M. Meckel (9) décTit, dans son anatomie comparée, un appareil musculaire, particulier aux am phisbèn es et à Fer yx, par l'action duquel ces animaux doivent avoir la marche rétrograde. Je ne connais aucun auteur , qui ait fait mention de cette faculté chez I'e r y x.
(i) Foy. PL 16 , fig 2. J. B. — (2) Rept. vol. Fil, p. 267. PL S^fg. 2. et PL 61/! 34 <^^ 35. — (3) EvERSM. Reise Jpp. p. 146 et CataL p. 104 » n.^ 68. — (4) Serp. II. PI. 16: individu adulte, à queue mutilée; PI. 17 , le jeune. — (j) Hi.st. amphlb. II , p. i(^<^\ Denkschr. Munich, voL VII p. T19 PL 8. (6) Rept. voL VII p. 285. — (7) Iconog. Rept. PL 20 fig. 1 eti. — (8) Serp. Il.pag. 19. — (9) . Ver. An. II p. i43.
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5 Esp. LE PSEUDO-ERYX, T. PSEUDO-ERYX.
Le nom que porte cette espèce , indique très bien l'affinité qui existe entre elle et la jîrécédente , à laquelle elle ressemble par rapport aux formes et aux teintes; elle offre cependant dans son organisation de nombreux traits, qui en font une espèce des mieux caractérisées. Elle a le corps plus gros et plus comprimé que FEryx ; sa queue est plus longue et fortement prenante ; les bandes du dessous occupent presque toute la largeur de l'abdomen; la tête est plus petite que cliez l'Eryx et offre un museau assez conique , qui est revêtu de p 1 a q u es comme cbez les Couleuvres, mais dont la disposition et les fermes sont disparates sous plusieurs rapports. La rostrale ressemble à celle de l'Eryx ; il existe deux paires de frontales dont les antérieures sont petites , étroites et divisées seulement par une suture incomplète en arrière; il en est de même avec la verticale qui se réunit par sa pointe à une occipitale transversalement linéaire et d'une conformation assez anomale ; le reste des plaques de l'occiput ne diffère des écailles du tronc que par leur forme irrégulière. Les narines sont latérales et beaucoup plus ouvertes que chez l'Eryx : elles occupent une petite plaque enchâssée entre les frênaies et la labiale antérieure. On voit 2 plaques oculaires antérieures et 4 postérieures ; les surciliaires sont assez développées, mais la frênaie manque , vu que les frontales postérieures descendent sur les flancs du museau pour se réunir aux labiales qui sont au nombre de 9. On ne distingue qu' une paire de plaques mentales ; les gulaires sont remplacées par de petites écailles. Les écailles du tronc, toutes surmontées d'une carène , sont exiguës , en rhombe , à pointe tronquée , et disposées sur 4i rangées environ : chacune des bandes abdominales est bordée de deux écailles lisses et plus grandes que le reste.
L'œi 1 du Pseudo-Eryx est à peine plus grand que chez l'Eryx et offre comme celui de cette espèce une prunelle verticalement
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alongée. La bouche est garnie de petites dents aiguës et de même grosseur.
Un brun de terre jaunâtre et varié d'une teinte foncée qui forme un dessin réticulalre sur la queue , en occupe les parties supérieures. On observe sur le cou , sui- la tetc et derrière l'œil , plusieurs raies noirâtres , séparées par des taches d un jaune d'ocre. Le dessous est d'un jaune pâle, marbré et tacheté do brun, de sorte que la teinte claire forme uiie bordure pour chaque bande.
On compte environ 200 -|- 60 bandes simples. La taille de l'espèce est de 0,52 _}_ o,i25.
Découverte par feu Pero\ aux environs de Port-Jackson , elle n"a été retrouvée par aucun autre voyageur et n'est connue que d'après l'individu unique dont je publie la description, et qui est conservé auxMusée de Paris.
G Esp. LE XRNOPELTIS, TORTRIX XENOPELTIS.
PI. I. fi^. 8 — 10.
LeXenopeltis s'éloigne des r o u l e aux pour se rapprocber des COULEUVRES. L'enseuible rie ses formes rappelé certains serpens , que nous avons réunis dans le genre l y codon ; mais les téoumens de la tète, les plaques abdominales étroites et plusieurs autres caractères annoncent son affinité avec les Tortrix. Les organes de la respiration sont aussi développés que cbez les BOAS, mais on ne lui trouve pas de vestiges d'extrémités postérieures. Les narines , les plaques frontales , la forme du corps et de la queue diffèrent peu des mêmes organes chez les autres couleuvres ; mais l'éclat de sa peau irisée et luisante, la conformation des écailles , et la brièveté des caisses sont autant de particularités, que le Xenopeltis a en commun iivec les vrais Rouleaux.
Le Xenopeltis est un des serpens les plus rares de l'île de
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Java , où le professeur Reïnwardt l'a découvert le premier; il a été tlepuis retrouvé pnr nos voyageurs à Sumatra et a «té également envoyé de Gélèbe au Musée de Paris, comme on peut voir par la ligure qu'en a publié GuéfxIn: Icoii. Rept, PL 2 1. fi^'?>. Les portraits, faits sur le vivant , que nous possédons , démontrent que cet Opliidien est orné de couleurs très vives et très belles. Les parties supérieures sont d'un noir très foncé d'un éclat incoîuparable , et ([ui paraît être mélangé debleu d'acier, de pourpre et de vert doré. Le dessous est teint d'un blanc uniforme qui s'étend sur les flancs , en bordant les écailles dont le centre est occupé par une tache foncée: ces taches diminuent en f^randeur vers les parties inférieures. Ces belles teintes s'effacent graduellement, quand l'animal veut changer de peau et il est , immédiatement avant cette opération , d un brun gris uniforme : voilà les caractères , sur lesquels sont fondés les xenopeltis unicolor et conco- LOR. Les jeunes ont la tête toute blanche; mais cette partie prend insensiblement et avec l'âge la couleur des parties supérieures : cette diversité dans les teintes des jeunes a donné lieu à la création de l'espèce nominale , appelée : xen. leuco-
CEPH AL A.
La tête du Xenopeltis est très déprimée et conique ; les narines sont plus ouvertes que dans les autres Rouleaux et latérales , les yeux petits et un peu verticaux ; on observe entre les plaques nasales une paire de frontales antérieures. Les écailles qui revêtent la tête, ne diffèrent de celles du tronc que par leur étendue : ces dernières sont de grandeur moyenne , toutes lisses, carrées, à pointes émoussées et disposées sur i5 rangées. Le corps est presque cylindrique , mais un peu anguleux sur les cotés du ventre. La queue est plus mince qu'on ne l'observe ordinairement chez les Tortrix , conique , peu longue , et garnie en dessous de 26 a 3o paires de plaques divisées. Celles de la ligne médiane du ventre sont plus étroites que chez les Couleuvres et varient de 1^2 à i84- Le Xenopeltis atteint jusqu'à 0,5^ + o,o65 de longueur totale.
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Les dents sont plus nombreuses que chez les espèces précédentes. Les glandes salivaires se font remarquer par leur exiguïté ; les nasales au contraire offrent un volume plus considérable que dans aucun autre Ophidien. J ai en outre observé près de la commissure des lèvres une bourse, analogue aux bourses muqueuses , qui me paraît être un prolongement des tuniques intérieures de la bouche , dans laquelle elle donne. Les glandes qui entourent la thyréoidienne , sont extrêmement développées et divisées en quatre lobes. Le poumon droit accompagne le foie dans toute sa longueur; celui du coté gauche est tie moitié plus court. Les intestins sont assez larges ; ils font peu d'inflexions et on ne distingue ni cœcum ni rectum. La rate est placée sur le dos de l'estomac. J'ai trouvé dans les intestins d'un individu un jeune rat de l'espèce appelée mus leuco-
G ASTER
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Rappelant par la distribution des teintes les Tortrix proprement dits, cette espèce se rapproche, quant à ses formes, duXE- NOPELTis dont elle serait assez voisine, si la queue prenante et la conformation des plaques de la tète ne l'en éloignaient. Le caractère particulier qu'offrent les plaques labiales inférieures , d'être creusées par une fossette , caractère observé jusqu'à présent seulement dans les Boas , et plusieurs autres traits que cette espèce a en commun avec ces derniers reptiles, nous a déterminés à lui conférer une épithète qui exprime cette affinité.
M. M. Lesson et Garnot ont fait la découverte de ce curieux reptile lors de leur séjour à la Nouvelle Irlande ; ces voyageurs n'en ont rapporté qu'un seul individu, conservé au Musée de Paris et qui est le même, dont je me suis servi pour faire la description suivante.
Le Tortrix Boa a une taille de o,34 ^- o,o5. Son port est à-
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peu-près le même que celui cIuXenopeltis; mais il a le corps moins gros et plus déprimé; la queue est plus grêle et prenante ; la tête enfin , tout en conservant les mêmes formes et les mêmes proportions , est un peu plus distincte du tronc. On compte à ce nouveau Tortrix25o plaques abdominales, un peu plus étroites que chez le Xenopeltis ; celles de la queue , à l'exception des 3 premières, sont divisées et disposées sur 44 doubles rangées. 29 Rangées d'écaillés carrées et à surface unie entourent la circonférence du corps : elles deviennent plus larges à mesure qu' elles se rapprochent de l'abdomen.
Ce Tortrix a le sommet de la tête couvert de plaques semblables, pour le nombre, à celles des Couleuvres, mais très diffé rentes pour la configuration. Les frontales postérieures sont extrêmement développées, tandis que les antérieures sont assez petites; les surciliaires offrent les mêmes proportions; on voit une rostrale très déprimée ; la verticale est moyenne et en hexagone presque régulier; enfin, il y a deux occipitales alongées. La tête assez déprimée , large et à museau obtus , offre des yeux un peu verticaux et à pupille perpendiculairement oblongue ; mais les narines sont parfaitement latérales et assez ouvertes. Une plaque frênaie très petite précède l'oculaire antérieure , qui est au contraire d'une étendue considérable ; il existent 2 plaques oculaires postérieures. On voit 9 plaques labiales, dont les dernières de la lèvre inférieure offrent le caractère particulier, énoncé plus haut. Les mentales sont peu développées, et le reste de la gorge est revêtu de très petites écailles.
Les dents de cette espèce sont exiguës et partout dégale grosseur. Elle se reconnaît iacilementàla distribution de ses teintes fortement irisées , qui se présentent sous la forme de bandes tranversales noirâtres plus ou moins symétriques au nombre de 32 environ, sur un fond d'un jaune blanchâtre. Le dessous est varié d'un noir bleuâtre assez pâle entremêlé de taches blanches. Le noir de la tête est très agréablement interrompu par une tache blanche derrière l'œil et par une autre transversale et large sur l'occiput.
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Les auteurs qui ont écrit sur l'Ophiologie , ont classé dans le genre t ort rix plusieurs reptiles qu'il convient de rejeter, après avoir soumis à un examen sévère les descriptions sur lesquelles ces espèces reposent. Il faut ranger dans ce nombre : le TORTRix MELANO S T 1 c T A, Merrem Tcnt.]). Sp., établi d'après RussEL iS"^//;. /. A.°42., lequel me paraît appartenir au genre anguis ; ensuite le t ortr. r et iculat a , ih. qui a pour type, ScHEUcnzER Biblia sacra PL 'j /\'j f. ^ ^ Çi^wre du typhlops
I. U M B R I c A L I s ; le T O R T R I X R U s s E L 1 I j lluSSEL /. A." /\Z ,
qui doit être rangé parmi les typhlops; le t ortr. milia- R I s, que Ton neconnait que d'après la description, qu'en a donnée Pallas sous le nom d'A n g u i s mil.; enfin , il convient d'en rayer
les TORTRIX BRACHYIJRA et ANNULA TA, MERR.y^. 'èl Ct 83,
qui reposent sur une base trop peu solide pour mériter une place dans les méthodes.
2 jam : Cce ôci'pcne iTombricè,
Genre »n\^Me.LESCALAMARS. CALAMAKIA.
J'ai réuni soiiscenoni tous les serpeiis de petite taille qui i appellent les Lombrics et plusieurs autres vers, par leur corps en forme de ficelle très mince , par leur queue courte et conique , par leur tête d'une venue avec le tronc, enfin par leurs teintes irisées. Ces Ophidiens ne composent qu'une seule coupe générique ; mais plusieurs d'entre eux forment le passage à des genres voisins et particulièrement au suivant , de sorte qu'il devient bien difficile de leur assigner des limites rigoureuses , et de trouver des caractères tranchans. La petite famille des Calamars est néanmoins très distincte , et c'est à tort que les naturalistes ont réparti ces animaux dans plusieurs genres dont la pkipart ne comprennent qu'une seule espèce. La forme cylindrique du corps, un abdomen étroit , une queue propre à servir d'appui à fanimal , des narines peu ouvertes , des écailles le plus souvent lisses et le développement imparfait des plaques de la tête, rapprochent les SERPENTS LOMBRICS dcs ROULEAUX; aussi l'cnsemble de leurs formes annonce-t-il une manière de vivre et des mœurs analogues. La plupart des espèces ont les parties inférieures teintes d'un beau rouge vermillon , couleur qui paraît propre à plusieurs animaux , habitans des lieux bas et humides , tels que les triton, les bombinator etc. Semblables à ces derniers êtres, les Calamars vivent continuellement à terre , soit qu'ils se retirent dans des trous, soit qu'ils se cachent sous les glèbes des champs ou sous des pierres.
Toutesles parties sontpi-esque d égale grosseur , el comme \e
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diamètre du tronc ne surpasse guère celui d'un tuyau de plume, Linné a puisé dans cette ressend)lance l'épitliète de c a i.a- M 4 R ï A, qu il impose à une des espèces les mieux caractérisées. BoiE a ensuite conservé cette dénomination, pour désigner le nouveau genre qu'il a fait de l'espèce de Linné, d'une nouvelle de Java et de plusieurs espèces nominales. J'y ajoute, indépendamment de quelques autres espèces, les b r a c h y o r r h o s de Kuhl.
Tous ces Ophidiens se ressemblent par la taille et par le port. Les narines, ainsi que les plaques qu'elles perforent, sont le plus souvent très petites; les yeux, à prunelle ronde, offrent peu de volume. Plusieurs espèces n'ont qu'une seule paire de plaques frontales, qui descendent (pielquefois jusqu'aux labiales, occu])ant ainsi la place des pla([ues du frein; ces dernières manquent presque constanunent. Le reste de la tête est revêtu de lames semblables à celles des Couleuvres, mais elles sont toujours moins développées chez ces Ophichens. Le nuiseau est conique et obtus au bout ; la tête peu distincte du tronc: les Calamars ont par conséquent leurs caisses courtes et la gueule peu fendue. Les plaques du ventre sont en général plus étroites que chez les Couleuvres, mais les sous-caudales sont, comme dans celles-ci, ordinairement disposées par paires. Les écailles sont presque toujours lisses et disposées le plus souvent sur i3 à i5 rangées.
Les os qui composent le squelette, sont très délicats et se distinguent , comme ceux du genre précédent , par la simplicité de leur conformation. Le bord postérieur de forbite est souvent incomplet; les os qui portent les dents, sont toujours très minces; les dents elles-mêmes sont nombreuses, très déliées , arquées et en peigne. Une espèce, I'oligodon fait à cet égard une exception remarquable ; caries dents de ses mâchoires sont développées , à ce qu'il paraît , aux dépens des palatines qui manquent totalement. Le nombre et la forme des glandes de la tête varient considérablement d'une espèce à l'autre; on peut en dire autant de la construction des parties internes. Il y a toujours un seul sac pulmonaire, souvent très court,
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La plupart des Serpens lombrics ne surpassent guère un pied en longueur. Les uns sont ovipares , d'autres vivipares. Tous ha b i t e n t les contrées équatoriales ou les pays voisins des tropiques. On les a observés jusqu'à ce jour dans les deux Amériques, en Afrique, dans l'Asie méridionale, à la Nouvelle Hollande et sur plusieurs îles du grand Archipel indien. Il paraît que les espèces sont peu répandues. Les Calamars se nourrissent de petits animaux, particulièrement d'invertébrés, comme devers, de mollusques etc. On sait peu de chose de leurs habitudes. Je n'ai pu découvrir à l'extérieur des différences sexuelles. Les Calamars sont rares dans les collections d'histoire naturelle et leur histoire est encore à faire.
I Esp. LE CALAMAR LOMBRIC. C. LUMBRICOIDEA.
PI. I. fig. i4 , i5 , i6.
Notre infatigable voyageur, feu Kuhl, a découvert cette belle et singulière espèce à l'île de J ava ; elle habite en outre l'île de Célèbe, comme le démontre un individu, pris par le Dr. Strauss dans les environs de Manado. Elle a été figfurée sur la PL 11. fig. I. de l'ouvrage encore inédit, intitulé : Erpétologie de Jai^a, dont feu H. Coie est l'auteur. Elle est assez remarquable par son corps , partout d'égale grosseur et du diamètre d'un tuyau de plume de cygne , mais long quelquefois de plusieurs pieds. La queue est également cylindrique , très courte , peu conique , à bout obtus , ou terminée par une ])ointe très conique. On ne voit qu'une seule paire de plaques frontales très étendues et touchant aux labiales , dont le nombie s'élève de chaque coté jusqu'à cinq. Les nasales sont exiguës ; une petite plaque se trouve en avant deFœil et une autre derrière cet organe. Les superciliaires et la plaque verticale sont petites. Les écailles du tronc, disposées sur 1 3 rangées longitudinales, sont asse^
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grandes, c.nrrées et à surface unie. Les bandes abdominales sont plus étroites que cbez la plupart des Couleuvres ; celles du dessous du tionçon de la queue sont divisées et n'offrent rien de remarquable.
Les parties supérieures sont d'un bleu noir descbiste; les inférieures d'un bleu pAle irrégulièrement maculé de noir, avec une raie jaune qui s'étend le long des flancs. Ces dernières couleurs s'effacent par l'action de la liqueur forte.
Cette espèce est bien rare ; nous n'en avons reçu que cinq individus, dont le plus graud mesure o,54-j- 0,027. Le nondjre des pla(pies abtiominales et caudales varie de 217 -[-• aS à 190 ^16. Nous possédons le dessin de cette espèce fait sur !e vivant. Le j e u n e , qui a toutes les écailles des flancs et du dessous bordées de blanc grisâtre, un anneau blanc autour du cou et un autre près de l'anus , a été décrit par Boie sous le nom de cal. viRGULATA. Erpt't. (le Jcwa. Manuscrit.
:2 Esp. LE CàLAMJR DE LINNE. C. LINXAEI.
PI. I. f. 17. .8.
Le Calamar de Linné ressemble par son organisation à l'espèce de l'article précédent, mais son corps est, sur un diamètre éfifal , de moitié moins loncr. Il a en outre, la tète moins déprimée; les écailles, dont on compte i3 rangées longitudinales , sont plus petites et les bandes abdominales plus larges. Les plaques , qui revêtent la tête , au contraire , se ressemblent parfaitement dans les deux espèces , à quelques petites modifications près dans la forme.
La disposition des couleurs du Calamar de Linné est très sujette à varier. La teinte du fond est d'un beau rouge carmin ou vermillon , plus foncé sur le dessus , ou il passe souvent au brun , au noir ou même au noir bleu. Toutes ces parties sont
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Tariées de noir qui se montre dans les uns , sous la forme!de grandes taches dorsales, disposées à des intervalles réguliers (i) ; dansd'autres (2), ce noir forme un dessin reticulaire surles flancs; d'autres (3) encore, ont toutes les parties supérieures comme parsemées de points et de taches de cette couleur; enfin il y en a (4j , où les bandes abdominales sont marquées de larges taches carrées disposées alternativement. Je crois toutes ces variétés dues au hasard et aux changemens qu'éprouvent les couleurs durant la mue , car je n'ai pu découvrir ni des différences sexuelles ni d'âge.
Le crâne est oblong, les dents petites mais nombreuses , les caisses très courtes et l'orbite complète. Les apophyses transversales des vertèbres sont plus développées qu'à l'ordinaire et pointues , les côtes arquées. La glande sa livaire delà mandibule inférieure est plus développée que celle de la supérieure; on voit derrière l'œil une petite lacrymale ; une nasale très étendue occupe l'espace entre les narines et l'œil. La position du cœur n'offre rien de particulier ; il n'y a qu'un seul poumon peu long. Les intestins offrent , près du pylorus , des inflexions nombreuses , profondes et très serrées. Le canal intestinal descend ensuite presque tout droit et donne brusquement près de Fanus dans une cloaque large. La dissection d'une femelle adulte, dans laquelle j'ai trouvé trois œufs prêts à être pondus , me fait croire , que le Calamar de Linné est ovipare.
Ce reptile n'atteint pas de fortes dimensions. Parmi le grand nombre d'individus que j ai pu examiner , il n'en est aucun qui surpasse en longueur totale o,283 + 0,021. La queue varie considérablement en longueur suivant les individus. Chez quelques uns , elle ne mesure qu'un centimètre; chez d'autres elle 'va jusqu'à trois centimètres. Le nombre des plaques souscau-
(î) Celte variété a été nommée par Boie: cal. maculata; uoe autre à-peu-près semblable : cal. linnaeî , fig. clans VErpét. de Java PL 22.
M' 2. (2) G AL. RETICULAT aBoIE. (3) CAL. M U L T I P UN C T AT A.
de VErpét, de lava. — (4) c a l. t es s e L A t a de VErpét. de Java.
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dales doit naturoUement augmenter ou diminuer suivant ces dimensions : il s'élève depuis 9 jusqu'à 20 ; celui des bandes abdominales depuis i3o jusqu'à 160.
Le Calamar de Linné est très abondant à l'île de Java , d'où nos voyageurs en ont envoyé souvent les dé[)ouilles au Musée des Pays-Bas. Nous possédons également les portraits de cinq variétés faits sur le vivant. Je tiouve dans les manuscrits de feu KuHL , que cette espèce habite même le jardin de Buitenzorg, qu'elle se tient à terre , qu'elle a les mouvemens très lents , qu'elle est connue des Malais sous le nom d' ular -lem a, et que tout le monde la regarde connue innocente.
Elle a été figurée et décrite par Linné (ij ; mais Seba déjà en a donné des Hgures ; telles sont par exemple \^Jig. 5. PL 1. uol. II ^ qui représente la variété, nommée par BoiE c. tesselata; puis \^ fig ^. PLS:iet/ig.4'PLH6^ la cal. mu ltipuncta t a de BoiE : on doit peut-être aussi rapporter ici , Seba vol. I. PL 53. fig. 8 et //. PL 1 fig. I et 2 , mais ces figures sont trop mauvaises pour mériter d être citées. La figure de la tête PL I. fig. 18 <?? 19 de notre ouvrage a été faite d'après la variété, nommée
TESSELATA.
3 Esp. LE CALAMAR lyORBIGNY. C. D'ORBIGNYI.
Les deux Calamars javanais dont nous'venons faire la description , sont remplacés dans le nouveau monde par deux autres espèces , semblables à celles-là par rapport à leurs formes et à leur port : le Calamar gracieux de l'Amérique du Nord répond au Calamar de Linné; celui du présent article, originaire de l'Amérique méridionale , au Calamar lombric.
M. d'Orbigny , auquel nous avons dédié cette nouvelle espèce , Va découverte au Cliilé. Elle appartient en même temps au nombre des plus belles, des plus gracieuses , et des plus ra-
(1) Mus, Ad. Fried. PL 6. fg. 3.
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res du genre. Elégante par ses formes , elle l'est également par la distribution de ses teintes , que nous regrettons ne pas connaître à rétat de vie.
Son corps tout d'une venue avec la tête et la queue , ressemble à un bout de ficelle très mince et est parfaitement cylindrique ; il offre une longueur de o,385 , et la queue occupe en outre 0,045 ; on voit par ces dimensions et par le nombre des plaques qui monte à 264 -j- 3o , que ce membre est plus développé que chez le Calamar lombric ; encore le tronc est-il beaucoup plus mince que chez cette dernière espèce , mais la forme de la tête et les plaques dont elle est revêtue , sont les mêmes dans ces deux animaux voisins. On observe une plaque rostrale d'une étendue considérable, terminant la tête qui est très petite et déprimée. On compte sur le tronc i5 rangées d'écaillés à surface unie et de forme presque rhomboïdale.
Un rouge de brique très vif et assez clair teint les parties supérieures ; le dessous de la tête est d'un jaune blanchâtre pâle ou d'une belle couleur de nacre. Le dessus de la tête et une grande tache sur la nuque sont d'un noir foncé , teinte séparée par un collier d'un blanc pur ; le museau, à l'exception d'un point noir , les lèvres et une tache derrière l'œil , présentent également cette dernière couleur. Une large bande noire mais imparfaite en avant , occupe le bout de la queue qui est terminée par une pointe blanche. Ce Calamar a les teintes irisées et très luisantes, comme on l'observe chez la plupart des autres espèces du genre. ^
4 Esp. LE CALAMAR GRACIEUX. C. AMOENA.
PI. I, fîg. 19 , 20.
M. Sa Y a décrit dans le Journal de ï Académie de Philadelphie (i) , sous le nom de coluber amoeisuSjUU petit Ophi-
(i) Vol, IV. p. 237.
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dien , orij^inaire de Pennsylvanie , qui est une des espèces les mieux caracti^risées du «enre Calamaria. Nous en avons reçu une dixaine d'individus du Tennessee par les soins obli^eans du Professeur Troost à Nashvjlle.
Elle a la taille et le port de la précédente , mais ses formes sont plus menues; sa queue est plus longue, plus mince et plus pointue. La configuration et la disposition des lanies écailleuses des tégumens ne dittèrent presque pas dans ces deux espèces voisines , mais le» bandes abdominales et les plaques nasales sont , dans celle du pissent article, un peu plus larges.
La peau est très irisée; les parties supérieures sont d'un brun luisant plus ou moins foncé , le dessous au contraire d un beau rouge vermillon. Cette dernière teinte se change , par l'action de la liqueur iorte en un jaune très pâle. Dimensions: 0,200 -j- 0,025 ou 0,195 *j- 0.045. — jNOnibre des plaques: i2.y -f- 39 ou n5 -f. 19. — i3 rangées d'écaillés. — Le Calamar gracieux se tient de préférence sous des tas de pierres.
5 Esp. LE CJLAMJR DIADÈME. C. DIADE3Ix\.
Ce joli petit Calamar , propre »\ la Nouvelle Hollande , y a été découvert par M.M. Quoy et Gaimard ; il est inédit et les deux individus connus sont conservés au Musée de Paris. Une tache occipitale blanchâtre , en forme de bande transversale , renfermée dans le noir profond du dessus de la tète, à donné lieu à la dénomination que porte cette nouvelle espèce. Le reste de l'animal est d'un brun pâle tirant sur le jaune, et plus clair en dessous. Les écailles ont un bord brun , ce qui fait un dessin réticulaire assez joli; on en compte ly ou i5 rangées: elles sont on peu en losange , à pointe émoussée , et à surface unie. Celles de la queue offrent une anomalie peu ordinaire , en ce qu'elles sont d'une étendue assez considérable pour mériter le nom
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de plaques dont on ne compte que 4 ? ou vers le bout de ce membre seulement 3 rangées longitudinales.
Cette espèce a la tête assez déprimée , plate , à museau gros et émoussé au bout. Les plaques du sommet sont ramassées ; il existe i paires de frontales , mais les antérieures sont peu développées. Les nasales, percées par des narines ouvertes, sont dirigées un peu en avant. On observe i plaques oculaires, une. antérieure et une postérieure; mais la place de la frênaie est occupée par le bout inférieur des occipitales qui descendent sur les flancs du museau.
Le Calamar Diadème n'acquiert pas de fortes dimensions, vu que le plus grand de nos sujets mesure 0,21 -}- o,o5; le petit est de 0,17 -f- o,o35. Les plaques se trouvent au nombre de 1^4 + 46 ou de 171 + 45.
Les dents maxillaires de cette espèce sont assez développées, ce qui pourrait la faire prendre comme appartenant au genre Elaps.
Le corps , presque en cylindre , offre un ventre un peu applati. La queue , grosse à la base , s'amincit assez vers la pointe qui est très grêle.
6 Esp. LE a BRJCHYORRHOS. C. BRACHYORRHOS.
PL I, fîg. 21, 22 et 23.
L'espèce, dont nous nous proposons de traiter dans cet article, s'éloigne sous plusieurs rapports des trois précédentes. Elle atteint une plus forte taille; son corps est plus vigoureux et diminue en grosseur vers les deux extrémités de lanimal; la tête étroite est recouverte d'écaillesdela mêmeforme. Les plaques frontales postérieures descendent jusqu' aux labiales, et occupent la place des plaques du frein, qui manquent comme dans les précédentes; mais cette espèce offre une paire de frontales antérieures, dont les espèces précédentes sont dépourvues.
34 CALAMAIUA BUACIIYOIUUIOS.
Les narines et les yeux sont petits ; la tête est très conique, petite et allant un peu en pointe. Les écailles sont lisses, carrées et disposées par 17 rangées longitudinales; les bandes abdominales offrent peu de largeur; la bdomen est très convexe. La queue est courte , grosse et assez conique.
Les teintes de cette espèce sont très uniformes: le dessus est d'un brun scliisteux luisant , le dessous d'un jaune d'ocre pâle; le bord interne des plaques souscaudales divisées, est marqué de brunâtre. Les couleurs des individus dans les collections se conservent longtemps , mais à la longue, elles palissent , de sorte que l'animal paraît d'un gris blanc uniforme. Un sujet ainsi décoloré a été figuré par Linné (i) sous le nom de COL. ALDUS. IMerrem (2) a également [)ublié un dessin de cette espèce, que Shaw (,^) a désignée, sous le nom de col. bra- CHYORRHOS. Lcs j cuu cs out Ic (los très clair , orné de trois raies longitudinales plus foncées et quelquefois interrompues. Cette différence et le nombre moins arand des bandes abdominales dans un individu de cet 'd"e , ont en^fasé feu Boie à le considérer connne espèce distincte: c'est son brachyorrhos KU HLii (4) ; Wagler (5) en a même fait un genre à part. L'adulte porte dans XEi'pétologie de Java le nom de brachyorrhos ALBus, imposé par Kuel. Cette espèce est bien rare dans l'île de Java , d'où nos voyageurs en ont envoyé plusieurs individus. M.M. Macklot et jMùller l'ont trouvée en abondance dans l'île d'Amboine, lors de leur expédition à la Nouvelle Guinée. Nous leur en devons un dessin fait sur le lieu d'après le vivant. Le nombre des plaques abdominales et souscaudales varie de i38-t- i3 ài8oH- 38. Les adultes mesurent 0,42 + 0,06; un jeune individu est de 0,21 + 0,01 5.
Le Calamar Brachyorrhos a le poumon fort long et spacieux;
(i) Mas. Jd. Frled. PI. 1 4 fig. 2. — [i)Beitràge ^ PI. 'fpag. 36: s t u m p f-
SCHW AEN ZIGE natte R. (3) Gcn. Zool. Vol. 111 P . II p. ^"jO, —
{!\)Erpét. de Java^ PI. l'i.Jîg i. — (5)Atractus lineatus: Isis 1828 p. '/ l\i PL loy?^ I — 4»
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les intestins ressemblent à ceux de l'espèce précédente. On voit des glandes salivaires, des nasales et des lacrimales. On ignore les mœurs et la nourriture de cette espèce.
7 Esp. LE CALAMAR BRUN. CALAMAIilA BA1>IA.
Cette espèce , que l'on vient de nous adresser de Cayenne , a déjà été antérieurement introduite par feu Boie dans son grand ouvrage, où elle figure sous quatre noms divers, savoir:
BRACHIBADIUS, TORQUATUS, SCHACH CtFLAMMIGE-
Rus (i). Les individus, qui ont servi de types à ces prétendues espèces , font partie du Musée des Pays-Bas : ils proviennent de plusieurs collections, faites anciennement.
Elle a la port de la précédente ; sa taille est cependant moindre, son corps plus menu, la queue plus mince et plus longue, la tête plus obtuse, les yeux plus grands, les plaques enfin qui la revêtent sont moins étroites , les frontales antérieures très petites et celles du frein alongées.
Un brun plus ou moins foncé occupe les parties supérieures ; le dessous est d'un jaune d'ocre pale. Ces deux teintes cependant dominent alternativement , et sont variées à l'infini suivant les individus : elles se présentent tantôt en bandes transversales, tantôt en taches anguleuses; quelques sujets offrent un dessin réticulaire, et d'autres ont le corps comme parsemé de nombreuses taches; enfin il y en a dont le cou est entouré d'un collier. Les noms , dont Boie s'est servi pour désigner ces variétés , répondent a ces différences dans la disposition des couleurs.
Nombre des plaques abdominales : i5o ou 184, des plaques souscaudales: 20 ou /\/\. — Dimensions de l'adidte: o,33 + o,o3. — 17 Rangées d'écaillés.
(i) Cette dernière variété est figurée sur la PL o^f. 1 de VErpétol, de Java.
3(; CAL/VAIAUIA AUCTIVEM lus.
8 Ksp. LK (\ I 1 i:\rnE j'/moir. c. arctivrxtris.
Pl.l. fig. o.\, 2 5 et af).
Ce Calniiinr , ainsi que tous les suivans, à Texcepiion du CALAMAR s c Y T A L r, , se ra p prochen t d os c o ii l e u v r e s par la forme et la disposition des plaques de la tele , par la présence d'une plac[ue du frein qui manque cependant dans les deux dernières espèces ;, })ar leurs veux plus grands, par leurs narines plus ouvertes, par une Ute un peu disLiiicLe, enlin p;ir un corps moins cvlindiicpie et p.ir une queue mince cl pointue. ]\Iais leur taille, leur port et leurs habitudes conviennent avec les espèces types du geine c a l a m a r i a , et ils méritent conséquennnent d être rangés dans cette famille.
Le Calamar à ventre étroit est intéressant sous plusieurs rapports. 11 excelle raicment neuf jiouces en longueur totale. Le corps est gros, plus mince vers les deux extrémités, très déprimé et revêtu tl écailles carrées, arrondies au hout, qui deviennent plus larges vers le ventre et dont on compte i5 ranoées. L abdomen est ani-uleux, à bandes étroites. La tête est un peu distincte du tronc, courte, grosse et déprimée; le museau conique et ol)tus ; les yeux sont UK-diocres. La queue est courte, conique et pointue. Les dents sont très délicates, longues, arcjuées et nombreuses ; l'orbite est incomplète en arrière; les caisses sont très larges à la base. La glande saiivaire de la mandibule inférieure est très grosse, celle de la supérieure petite; mais on ne voit ni glande nasale ni lacrymale. Les vertèbres offrent des apophyses épineuses plus développées qu'à l'ordinaire. In fait intéressant de son anatomie est la position du cœur, qui se trouve très rapproché de la tête. Le p o u m o n est volumineux mais court , ainsi que le foie. Les intestins sont très spacieux, plissés, plus étroits vers le rectum, qui est brusquement séparé du reste du canal intestinal. J'ai constaté par la dissection d'une femelle , qui avait dans
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son oviducte cinq petits entièrement formés , que cette espèce est vivipare.
Elle est très abondante dans sa patrie, la pointe australe de l'Afrique , où les colons la nomment : schaapsteker, ce qui veut dire : pique-brebis, dénomination inventée probablement en faveur d'un préjugé, semblable à celui, qui a fait nommer I'e n g o u l e v e n t : g e i t e n m e l k e r. El le se tient par préférence dans les champs, où elle se cache sous la glèbe ou sous des pierres. Les paysans , en labourant la terre, les exposent souvent au jour par faction de la charrue. Il paraît même qu' elles aiment les champs cultivés, qui fourmillent généralement de petits animaux terrestres, dont elles se nourrissent (i). J'ai trouvé dans l'estomac de ce Calamar des débris de limaçons , d'araio^nées et d'autres invertébrés.
La couleur du dos est un beau brun châtain; la ligne médiane offre le plus souvent une raie étroite interrompue; les flancs sont d'un bleu grisâtre, moucheté d'innombrables petits points noirs. Les teintes de ces parties se confondent quelquefois, tandis qu'elles sont tranchées dans d'autres individus. Le dessous est d'un jaune très vif; chacune des bandes abdominales a une tache noire à son angle intérieur. Les très jeunes ont les teintes plus claires, et ressemblent à cet égard en quelque sorte aux petits de l'Orvet. Les couleurs de cette espèce éprouvent peu de changemens par l'action de l'esprit de vin et sont, à ce qu'il paraît, peu sujettes à varier. On n'en peut pas dire autant du nombre des plaques abdominales et souscaudales, qui varie depuis 117 4- 21 jusqu'à i44 H- 38. Un très vieil individu m'a offert les dimensions suivantes: 0,266 + 0,043.
Seba, voL il PL 1 fig. 6, donne une bonne figure de cette espèce , mais la couleur du dos est rendue d'une manière tout à fait fausse; une autre se trouve dans ce même auteur: PL 86.
(i) Je tiens ces observations de mon ami le docteur Smuts du ('ap de- Bonne Espérance.
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fig 5. Le nom barbare de duberria, employé au basard par Sera pour désigner cet oplildien , a été élevé au rang des déi'Omlnallons de genre (i), après avoir servi d'épllbétc à cette espèce, dont Daudi\ (2) fait une couleuvre, et Schneider (3) un EL A PS. Wagler (4) a tout récemment créé pour cette espèce le genre homalosoma. Linné (5) cependant l'a déjà décrite; c'est son coluber lutrix. Nous avons conservé le nom proposé par Merrem, qui la fort bien représentée'dans ses Beitrcige vol. 1 p. 7 PL 1.
9 Esp. LE a A TÊTE NOIiŒ. C. MELANOCEPIIALA.
PI. I. f. 3o.
Ce petit Onbldien se reconnaît facilement à son corps mince, effdé et dégale grosseur , et au dessin agréable qui orne sa tète, laquelle est déprimée et un peu distincte du tronc. Le dessus de cette partie est d'un noir brun qui se prolongejusqu' aux cotés, laissant entrevoir la couleur du fond sous la forme de plusieurs taclies distribuées sur l'occiput et sur la région des tempes. Trois raies noires , quelquefois interrompues, s'étendent le long du dos et des flancs , dont la couleur du fond est d'un brun pâle. Le dessous est blanc jaunâtre. La disposition des couleurs est cependant sujette à beaucoup de variations. Les raies dorsales manquent souvent; d autres individus ont les bandes abdominales pointillées de noir à leurs cotés ; il y en a enfin , qui sont d'un gris brun uniforme. Les écailles sont lisses , carrées, de moyenne grandeur et disposées par i5 rangées longitudinales. La queue est plus longue que cbez les espèces précédentes, effilée, pointue et presque cylindrique ; le corps offre la même forme. Le museau est un peu tronqué au bout ; les plaques frontales
(i) FiTz. Class. p.55. — (2) Rept. vol. FUI p. 202. — (3) Hist. Amph. vol. IL p, 297. — • (4) Syst.p. 190. — (5) Sjst, nat.p. 275.
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antérieures sont petites , les yeux et les narines médiocres. La glande salivaire de la mâchoire supérieure et la lacrymale, située derrière l'œil, sont très développées.
Cet Ophidien atteint rarement 0,46 de longueur totale, dont là queue fait à-ijeu-près le sixième. Le nombre des plaques du dessous du corps et delà queue esL de i5o H- 45 ou de 160 -i- ^5. Le Calamar à tête noire a été figuré et décrit par Linnaeus : Mus. Ad, Fried. PL i5/. 2> Il est commun à Surinam, d'où M. DîEPERïNK en a souvent envoyé au Musée national néerlandais. Wagler a publié la figure d'un individu , rapporté par Splx des bords de la rivière Salimoëns au Brésil : c'est son elaps me- LANocEPHALus, Serp.Bms. PL 2 A /. I pag. 8. — M. F. Boie à Kiel nous l'a fait parvenir de la province de St. Paul au Brésil ; il se trouve aussi à la Guadelç>upe, comme il a été constaté par les individus adressés de cette île au Musée de Paris: cet établissement en tient même des environs ue Philadelphie, grâce aux soins de M. Lesueur.
10 Esp. LE CALAMAR PONCTUÉ. C. PUNCTATA.
Le Calamar ponctué paraît représenter l'espèce précédente dans plusieurs parties de l'Amérique du Nord, dont il habite les provinces méridionales. lia la même taille, le même port et les mêmes formes de la queue que le Calamar à tête noire ; mais sa tête est un peu plus large, ses écailles sont plus petites, et son corps s'amincit davantage vers les deux bouts. Les teintes diffèrent , en ce que les parties supérieures sont d'un brun gris très foncé, tandis que les inférieures offrent un blanc jaunâtre; un collier blanc orne le cou , et dans le jeune âge la plupart ont une suite interrompue et irrégulière de points noirs sur la ligne médiane du ventre , et quelquefois une suite semblable sur chaque coté de Fabdomen. J'ai observé chez plusieurs individus, envoyés par M. Troost àNashville, que le nombre
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des plnqiies varie depuis i5() H- /\o jiisqirà 190 -h 58. Le plus j^'rand de ces iiulividus mesure 0,285 + o,oy5. — i5 l»nn<^ées dérailles.
Linné (i) a déjà connu ce petit serpent ; Latueille l'a fi<^'uré d'après des individus, rapportés par Bosc de la Caroline.
lT
11 Esi^. LE CJLMUR OUGODON. C. OLIGODOA'
PI. I. fig. 27. a8 et 29.
On sera peut-être ('tonné*, de voir ran^^é parmi les Calamars un Ophltlien , caractérisé' d une manière tranchante et unique par le manque total de dents ]ialatines; il me paraît cependant, que l'ensemble de lOrganisalion doit mériter l'attention, de préférence à des traits isolés et de peu d'impoilance physiologique. LOligodon , par sa petite taille , par son corps d'égale grosseur, par sa queue peu longue, par son port , ses couleurs, ses teintes et maints autres caractères, appartient ajuste titre à la famille des Serpens lombrics.
Sa tète est un peu distincle du tronc, conique, courte, à museau allant en pente, im peu proéminent et ayant le bout obtus; les joues sont enflées parla présence d une forte glande maxillaire; les glandes nasales sont aussi très développées ; la plaque verticale est très large; les écailles du tronc sont médiocres, peu en rhondie etoblic[ues sur les flancs. La queue va insensiblement en pointe. Le crâne est de forme ol)longue; les caisses sont très courtes ; il y a de fortes dénis aux mâchoires, mais on n'en voit point au palais. Les v ertèbres offrent des apophyses plus développées que dans les premières espèces. Le canal intestinal est presque droit, sans involutions très sensibles ; le rectum est à peine séparé du reste des intestins.
(1} Syst. nat. pag» ^76. — (2) Rept. vol. ff^png- i36 i. fig. —
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Les parties supérieures offrent un brun foncé, passant tantôt au noir, tantôt au bleu d'acier: elles sont parsemées de nombreux petits points rouges. On voit sur la ligne médiane du dos une suite de taches blanchâtres , disposées à des intervalles réguliers d'un pouce et demi environ. Trois larges bandes de la même teinte et irrégulièrement échancrées montent obliquement depuis la gorge jusqu'au sommet de la tête, où elles se joignent sur le museau et entre les yeux par un ruban très étroit. Les parties inférieures ressemblent parfaitement à celles du CALAMAR DE L I N N É , particulièrement à celles de la vari- «été appelée CAL. TES SE LA ta: elles sont d'un rouge vermillon éclatant; des taches noires, de forme carrée, disposées alternativement à de petites distances , occupent les bords extérieurs des bandes abdominales. La disposition des teintes varie d'un individu à l'autre: elles se conservent dans la liqueur forte, hormis le rouge qui se perd totalement.
Les deux espèces nominales: oligodon BiTORQiiATUset TORQUATUS, créécs par feu Boie , ne sont fondées que sur la présence d'un ou de deux colliers. La figure de la première se trouve chez Russel , vol. IL n.° 34, p(^g' 39 ; celle de la seconde chez Boie: Evpêt. de Ja{>a^ PL 24. M. PtEiNWARDT a découvert cet Ophidien curieux à Java; le Musée des Pays-Bas en doit une suite complète et le dessin fait sur le vivant, au zèle de ses voyageurs, qui ont exploré cette île à différentes reprises. Une jolie variété de TOligodon se rencontre à Ceylan et aux Philippines, d'où on en a envoyé des sujets au Musée de Paris: ils sont dime teinte beaucoup plus claire que ceux de Java , et le dessous, au lieu d'offrir des taches carrées, est orné de 3 rangées de points foncés.
Le nombre des plaques du ventre de cette espèce est de i3o ou de 160 , celui du dessous de la queue de 28 ou de 44* I--^ longueur totale excède rarement o,33 + 0,078. — 17 Rangées d'écaillés.
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12 Esp. LE CALiMiR SCYTALE. C. SCY^TALi:.
Feu Bon: a décrit et figuré dans V ErpcLolo^ie de Java PL 2f) , sous le nom de s c yt ale br a c h y our ii os un Calamar, qui vit à (^eylan et aux îles Philipjiines, d'où les voyageurs iVanrais en ont ra})[)orté des iu'lividus. Nous tenons du 31usée de l^ais les deux seuls individus que nous possédons; le frère de notre défunt ami se trompe donc, lorsqu'il prétend que cette espèce a été découverte à Java par Kuhl et van Ilasselt.
Un trait assez remarquable, que Ton n'avait observé jusqu' à présent que dans le genre llomalopsis, disiingue cette espèce de tous les autres (lalamars: ce trait consiste dans la présence d'une plaque Ironlale antérieure inqiaire. Un autre trait caractéristi(pu' de ce Calamar est d avoir sa (jueue j)eu longue, conique et munie en dessous de bandes sinq)les, trait quia donné lieu à une épbitète que Merrem avait clioisie comme dénomination générique pour plusieurs serpens offrant ce caractère.
Le Calamar Scytale a à-peu-près le port, la taille et les formes du précédent; mais sa queue est plus courte et un peu conique, son tronc est presque d'égale grosseur, sa têle enfin est plus eflilee et tout-à-fait d une venue avec le tronc.
Cette espèce parvient à 0,89 -j- o,o45 de longueur; ses plaques sont environ de i4o -+- 3o. Elle a les màcboires ainsi que le palais garnis de dents acérées mais d égale longueur. On lui compte 17 rangées d'écaillés li'-es , en losange et même un peu lancéolées sur le devant du dos.
Les plaques nasales assez petites et percées par des narines étroites, se trouvent reserrées par l'étendue des frontales postérieures et par la position de la frontale antérieure , sur le devant du museau, dont elles occupent les angles. Les autres plaques de la tête sont très alongées; il n'existe que 3 temporales et 5 labiales de cliaque coté. La surciliaire et les 2 oculaires sont petites; la frênaie manque, mais il y a une paire de mentales très grandes , suivie par une autre paire de petites ,
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auxquelles succèdent les bandes abdominales. Les yeux sont exigus.
La teinte principale est un jaune d'ocre sale et pale, qui passe sur le dessus au brun de terre. Une raie large et composée d'innombrables points et marbrures brunes occupe les flancs et se perd sur la queue, dont le dessus est également marbré de brun. Une série de taches ou points bruns marque la ligne médiane du dos. L'occiput offre trois taches foncées, dont celles du coté sont plus larges et se réunissent à la raie latérale du tronc. D'autres marbrures et bordures de brun occupent le dessous de la tête.
13 Esp. LE CALAMAR STRIÉ, C. STRIATULA.
Une des plus petites espèces du genre et très distinguée par ses écailles peu grandes, presque lancéolées et relevées vers la queue par une arête, de sorte que l'ensemble de ces arêtes forme des stries longitudinales ; par sa tête distincte , très conique et revêtue de lames parfaitement sefiiblables à celles des Couleuvres ; par l'absence des plaques du frein ; par ses yeux plus grands qu'à l'ordinaire; par l'exiguité de ses narines; par son corps plus mince vers les extrémités; par une queue peu longue et très pointue; enfin par des teintes uniformes.
Le dessus est d'un brun pâle, passant dans les jeunes au gris; le dessous d'un jaune plus ou moins foncé. Les écailles du tronc sont disposées sur i5 où 17 rangées. Le nombre des plaques abdominales et souscaudales varie depuis 114 + 24 jusqu'à i3o -+- 45. Je n'ai vu que trois individus de cette espèce , envoyés du Tennessee par le professeur TnoosTàNasliville ; l'adulte mesurait 0,202 -{- 0,045. Linné (i) l'a décrite le premier, et on en trouve la figure chez Latreille (2). Ces auteurs ont reçu ce Calamar delà Caroline. M. M. Plée et Droz viennent de le décou-
(1) Syst.nat,p. 375. — (2) Rept, vol. IV p. 84 c.Jlg. - —
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vrir à la Martinique, d'où ils en ont r\pé(li('' des individus au Musée de Paris : cetétahlissenieut et le notre en ont éiraleineut reru (jni furent pris à la Nouvelle Orléans.
14 Esp. LECALAM Ali ÉLAPOIDIL C. ELA POIDFS.
Nous d(n'ons la connaissance de ce Ijeau reptile au zèle de nos voyaL;eurs Kihl et va\ IIasselt , cjui lont découvert à l'île de Java. lîoiE (i) , (jiii la décrit et fij^uré , en a envoyé plusieurs individus au Mus('e des Piivs-lias, où l'on peut voir une série complète de ce Calamar. Nous devons à ce même savant un heau dessin représentant I adulte dans la livrée pompeuse , cpi il porte pendant la vie.
Cette espèce a plusieurs caractères en partage avec la précédente, par exemple: les écailles lancéoh'es , la tète distincte du tronc, le mantjue des j)laquesdu frein , la forme du corps etc ; mais elle s'en éloigne de 1 autre coté, par un museau plus long et moins conique • par des narines très ouvertes ; par des yeux plus petits; par des écailles plus fortement carénées ; par une plaque cervicale presqu'en forme tie rh()nd)e; par une queue plus longue, très mince et aiguë ; enfin par sa plus foite taille , vu que les adultes mesurent le plus souvent 0,34") "+" o,i23 et par un nombre différent des plaques abdominales et souscaudales , qui varie depuis i4-i H- 66 jusqu'à i53 + 76. Les écailles du tronc sont ilisposées sur i5 rangées.
Le crâne de 1 Elapoide est de forme oblongue , ses orbites sont dépourvues d'un bord postérieur; les dents nombreuses sont très petites. Les glandes salivaires sont peu développées, hormis les nasales.
La couleur du dessus du corps est un rouge carmin brillant,
(i) Elapodes F use a. Erpét. de Jm a PL l^o.
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luisant et irisé; le dessous est d'un bleu d'azur pâle. Ces teintes s'effacent après la mort au point que les individus, conservés dans les collections, ont le dessus d'un brun uniforme, tandis que le dessous est d'un jaune pâle. Les variétés chez ce Calamar ne sont pas rares : on en voit qui ont la pointe de la cjueue noire; d'autres offrent les parties supérieures pai semées de petites taches noires irrégulièrement disposées; d'autres encore offrent les écailles des flancs bordées d'une teinte plus obscure que celle du fond.
15 Esp. LE CALAMAR DE BLUME. C. BLUMII.
Nous dédions à M. le professeur Bl unie , que le public estime sous le double titre de voyageur distingué et de savant botaniste, l'espèce que nous publions ici. Sa complaisance à obliger ses amis, en secondant leurs entreprises scientifiques , est extrême. Qu'il veuille regarder cette dédicace comme une faible marque de nos sentimens !
L'espèce inédite que nous consacrons à ce voyageur actif et entreprenant, nous a été adressée de la province de S.*^ Paul au Brésil. Nous n'en possédons que deux individus: l'un long de 0,78 -f- 0,08 et offrant i85 H- 36 plaques, l'autre de 0,68 + 0,07 et avec 181 -h 35 plaques; un troisième, rapporté par M. Aug. St. Hilaire, fait partie du Musée de Paris.
Ce Calamar se rapproche des Tortrix, par son port et sa physionomie; mais il s'en éloigne par tous les autres rapports de son organisation. 11 se reconnaît facilement à ses systèmes de coloration et de dentition, à sa tête plate, émoussée et pourvue d'un œil assez petit , et à plusieurs autres traits.
Nous avons déjà vu qu'il atteint une plus forte taille que les autres espèces du genre ; aussi son tronc est-il robuste, à peuprès cylindrique et presque partout d'égale grosseur: il est terminé par une queue vigoureuse, peu longue et conique. La
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tête est toute d'une venue avec le cou, déprimée, émoussée et très arrondie au l)0ut du museau , dont la plaque terminale est un peu saillante. Les lèvres assez enflées, sont revêtues de 6 plaques; on ne voit que 2 temporales, et 1 oculaires seulement dont l'antérieure est innnédiatement précédée par les nasales , qui sont étroites , effilées et percées par des narines orbiculaires, ouvertes et un peu verticales. Les yeux, remarquables par leur petitesse, offrent la même direction. Les plaques du dessous de la tète ont toutes une étendue considérable; celles du dessus au contraire sont ramassées, à l'exception des occipitales qui se distin<;uent par leur forme effilée. Les frontales , dont la paire antérieure va en se rétrécissant vers le bout du museau, sont (juohjuefois soudées: il n'existealorsqu une seule paire de frontales connue dans les Calamars proprement dits. Un trait assez remarquable de cette espèce est d'avoir le bout postérieur des maxillaires armé d'une dent deux à trois fois plus longue que les autres qui sont toutes d'égale grosseur.
Le tronc est entouré de i5 rans^ées d'écaillés assez grandes, carrées et lisses. Les lames abdominales ne montent pas sur les flancs.
La couleur dominante est un jaune assez terne; mais les parties supérieures sont plus foncées et parsemées d'innombrables petits points et marbrures d'un brun roux. Trois raies peu distinctes et noirâtres régnent le long du dos et des flancs. Le jaune du dessous monte sur le cou en forme de demi-collier : cette teinte se voit aussi à la lèvre supérieure , où elle est séparée du brun de la tête par une raie latérale large et d'un brun noir.
16 Esp. LE C. COURONNÉ. C. CORON ATA.
On ne sait pas précisément sur quel point de son voyage feu Olivier a receuiili ce petit Calamar inédit , qu'il a rapporté le premier en Europe; les soins du professeur Eschricht à Ko-
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penhagiie me mettent à même de constater comme patrie de cette espèce l'Afrique, comme le prouve un individu , adressé de la Côte d'or à ce savant, qui a bien voulu le céder à notre établissement. J'ai sous les yeux ces deux sujets, les seuls connus: l'un est de o,i4 -h o,o35 , l'autre de o,io5 + o,025; celui-là offre 192 + 72 plaques , celui-ci 180 4- Ç^Q.
Il est probable que ce Calamar ne parvient pas à une taille beaucoup plus forte ; il appartient au nombre de ces espèces, qui se rapprochent des Coroneiles parleurs formes et par celles des plaques de la tête: c'est-à-dire, il a le corps plus comprimé qu' à l'ordinaire, sa queue est plus longue et grêle , ses yeux sont volumineux, on lui observe 2 paires de plaques frontales et une frênaie, les occipitales enfin sont d'une étendue considérable. Les écailles de cette espèce sont petites, à surface unie, et disposées sur 19 rangées. Elle a les dents toutes d'égale longueur.
Le joli dessin dont la tête de cette espèce est ornée, offre un caractère facile à saisir : quatre bandes larges et d'un noir profond traversent le dessus de cette partie , en sorte que la dernière se trouve former un demi collier sur la nuque; Tantérieure est incouiplète et très étroite; l'occipitale est la plus large. La couleur du fond est un gris jaunâtre tirant au brun sur le dessus ; les écailles sont liserées de brun.
17 Esp. LE C, A ANNEAUX NOIRS, C. ATROCIIVCTA.
C'est avec quelque doute que je place dans le genre Calamar cette espèce, qui a des rapports manifestes avec les Lycodons: elle offre les formes effilées des Elaps, quoique sa queue soit beaucoup plus grêle que chez ces animaux; son corps est annelé de noir et de blanc comme chez les Elaps américains , mais elle a l'abdomen fortement anguleux, ce qui n'a jamais lieu chez ces derniers; sa tête enfin ressemble , pour sa forme et pour les
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plaques , à celle des Lycodons et des Elaps, excepU* toutefois qu t'Ile ne préseule ni des yeux à piuuelle verlieale couiiue les premiers, ni des mâchoires armées de cruehels connue ou 1 observe chez les derniers.
On compte environ 36 anneaux larges diin beau noli* luisant sur un fond jaunâtre , qui paraît avoir été rouge à l'état de \ie. La tache noire du nmseau est séparée du noir qui occupe le sommet de la tête , par une l)auile jaunâtre : celte couleur descend sur les (lancs de la tète en forme de {\cuyi bandes, Tune par l'œil, l'autre sur la région des tempes.
L'abdomen et le dessous de la queue fortement anguleux, font qu'une coupe du tronc de celte espèce ofire un pentagone presque régulier. La lélc est assez déprimée , large et un peu distincte du cou, à museau court, arrondi et à joues saillantes. Les yeux peu volumineux sont })arfaitemenl latéraux; mais les narines orbiculaires et ouvertes, perçant le centre d'une grande j)la(pie, se tiouvent un peu dirigées en avant. La bouche assez fendue et dont louverlure un peu courbée en S , est garnie de petites dents de même grosseur.
On observe une phupie frênaie très petite , suivie d'une oculaire qui se rapproche du sonunet de la tête; mais le bord postérieur de lœil est garni de i plaques, petites à la vérité. Une série de 3 plaques occupe la région des tempes et on en compte n sur les lèvres. Celles du dessus de la tête ont peu d'étendue, à l'exception des frontales postérieures et particulièrement des occipitales, qui sont très effilées.
i5 Rangées d'écaillés en losange et lisses. — Plaques: 196 + 5y. — Dimensions : 0,3^5 H- o,o65.
Ce Calamar fait partie du Musée de Paris; il vient du Chilé , mais on n'en connaît que l'individu décrit.
18 Esp. LE C. CORONELLE. C. CORONELLA.
Deux individus de ce petit Calamar ont été rapportés par
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Olivier: il a une ressemblance éloignée avec la Goronelle lisse; mais outre sa petite taille, il offre des formes beaucoup plus remassées, et ses écailles plus grandes se trouvent disposées sur 1 5 rangées seulement ; le nombre des plaques diffère également; la tête est, proportions gardées, plus petite, plus courte, très haute, assez conique , moins distincte du tronc, et à museau en toit; les plaques enfin dont elle est revêtue , présentent des différences marquées qui consistent principalement dans la brièveté des frontales, dans le manque des frênaies, dans le peu de longueur et dans la largeur des occipitales , enfin dans la hauteur des labiales, ce qui fait qu'on n'observe qu'une seule rangée de temporales, pui sont au nombre de trois.
La teinte du fond est un gris jaunâtre tirant sur le brim couleur de terre, relevé par une cinquantaine de bandes transversales, noirâtres, étroites, qeu marquées et dont la première tient lieu de collier.
3 Juin. Cre &frpfnô tcrrcôtrce.
I Otn.. LESCOliOMJLLES. CORONELLA.
i^a (1< iioiirmation dr (loroiiclla a fie ('m])l()vét* par Lauren- Tius, j)(nir (N'.Mj^iicr (les st'ipriis de jiliisicuis j^fiirt'S très (liilèreiis. l'Cii HoiK a ("(Hiscrvé ce iioiii en 1 a[)j)li(juaiit à tous les o|)lii(lu'ii>, M'>M'nil>laii> |Mi It'iiis foiiiH'^ au couonklla i,\EVis, t'spète (juc Lal'iu-.ntius a dciriuéc coiunic type (le sou nouveau <^eure.
Les Coront'lles soûl des couleuvres, dont rori>anisalion et les formes tiennent le mdieu entre celles des i^eincs prècédens et les (^ouleu\ 1 1'^> piopremenL ililes. Elles surpassent les CAi-AM VRS par leurs diinensions; mais elles n\itt(Mgnent jamais la forte ladlc do \ raies (Couleuvres.
Leur ooips est un ])eii en pentagone, prescpie cylindricpie , maisun peu pîiîsgros verslemilieu; leslames du dessoiisdu tronc sont pour le nionis aussi larj^cs cpie 1 abdomen, cpii est plus ou moins convexe. Je n'ai jamais ol)S(Mn'é de plaques simples sur le dessous de la (jueue: cet organe est toujours plus mince que le corps, peu long, allant insensiblement en pointe aiguë vers le bout, et ne dépassant jamais un tiers de la longueur totale de l'individu. La tète est plus ou moins distincte du cou , quelquefois très large à la base, conique, toujours déprimée et à museau court, obtus au bout et un peutronq^ié. Les écailles sont en lozange ou carrées, de moyenne grandeur , toujours lisses et le plus souvent disposées sur 17 à 19 rangées longitudinales. Le sommet de la tête est revêtu de neuf plaques, dont la conformation répond exactement à celle des
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mêmes parties chez les Couleuvres proprement dites ; elles se distinguent par la régularité de leurs formes , car elles ne sont ni trop étroites ni trop larges :1a plaque verticale esttoùjonrs en pentagone et larostrale voûtée; les occipitales sont alongées , les frontales postérieures un peu plus grandes que les antérieures. Les yeux des Goronelles sont de moyenne grandeur , toujours bordés postérieurement de deux plaques; mais on n'en observe jamais qu'une seule à l'angle antérieur de Fœil. La pupdle est généralement orbiculaire ; une espèce seulement , la coron. RTJFESCENS, Fîi Verticalement alongée. Il y a toujours au frein une plaque unique , quelquefois très petite ; les nasales sont le plus souvent grandes et percées par des narines plus ou moins ouvertes. La position de ces organes ainsi que celle des yeux est toujours latérale. Les lames écai lieuses qui revêtent le dessous de la tête, sont toujours développées; c'est-àdire , on peut distinguer des plaques labiales et plusieurs paires de mentales.
Le crâne des Coroneiles, quant à sa conformation, diffère peu de celui des Couleuvres proprement dites. Le bord des orbites est toujours complété par les os frontaux postérieurs. Les mastoïdiens et les caisses sont plus développés que chez les genres précédens ; aussi les Coronelles jouissent-elles de la faculté d'élargir la gueule à un degré supérieur. Les dents sont petites , nombreuses et arquées ; quelquefois , toutes les dents sont semblables , mais la plupart des espèces ont les dernières dents de la mandibule supérieure plus longues que le reste; une espèce, la coron, rhombeata a les dernières dents très développées et munies d'un sillon longitudinal. On serait porté à conclure , qu'une conformation aussi diverse dans ces organes aurait pour conséquence nécessaire un développement plus ou moins parfait des glandes saliva ires; mais il n'en est pas ainsi: ces glandes se trouvent dans toutes les espèces, mais elles diffèrent peu de celles des autres Couleuvres, et ce sont précisément les espèces à dents postérieures peu développées, qui ont les glandes sali-
CO5\0\ELLA
vaires les plus larges : la lacrviiial(i et les nasales varient en étendue suivant le* espèces. Le sq uelette des Colonelles est coni[)osé d(î verlèhres de forme déprimée, dont les apophyses sont peu développées j les vertèbres du cou cependant ont des apophyses épineuses plus larges: les supérieines sont larges et comprimées , les inh'rieures en forme de crochet et diminuant en volume vers la région du cœur où elles se perdent totalement. Les vertèhi es de la queue offrent queUjuefois jusqu'à six ou huit rangées d'apophyses, mais dont le nombre et la Ibrme vari<'nl d'une espèce à l'autre.
La structure des parties molles des Coronelles offre peu de r(Mnar(jual)l('. Le cœui- es*: toujours placé au bout du ])reniier (piart de la longueur du corps ; la glande thyroïde et celles (jui ICntoui ciil , sont moins développées que dans les Rouleaux. Il v a toiijour.» un seul |)o union. L estomac est loui» et musculeux ; les ondulations des intestins coinmencent près du pylore: elles sont nond)reuses et serrées. Le canal intestinal est presque partout du même diamètre ; quelquefois on peut distinguer un rectum, mais on n'observe jamais de cœcum. Je n ai pu deitjuvrir aucune trace d'extrémités postérieures.
La plupart des Coronelles sont ovipares, comme je m'en suisconvaincnpar la dissection d individus femelles de plusieurs espèces; mais il parait que les petits se développent quelquefois dans le ventre de la mère. Elles font leur nourriture d'animaux de classes très différentes , vu quej'ai trouvé dans leur estomac des restes de souris , de reptiles et même d'insectes ; mais jamais elles ne font la chasse aux oiseaux et aux poissons, peutêtre parceque leur manière de vivre les prive des moyens de s'en rendre niaitre: car elles ne fréquentent pas les eaux, et ce n'est que très rarement qu'elles grimpent sur les broussailles. La plupart préfèrent des lieux bas et humides, comme les prairies ou les savanes ; d'autres se tiennent dans des bruières , dans les landes et habitent même les contrées montagneuses jusqu'à quelques mille pieds au dessus du niveau de la
COROIVELLA VEIVUSTISSÏMA. 53
mer. C'est par leurs habitudes différentes que les espèces se rapprochent d'un côté des xenodons, de l'autre au contraire des L Y codons; quelques-unes même ressemblent aux calamars, et forment le passage à ce genre. Les Coronelles sont alertes dans leurs mouvemens , se défendent avec beaucoup d'énergie, mais leur morsure n'est jamais dangereuse. Dispersées sur presque toutes les parties du monde, elles sont cependant rares en Asie , et il paraît que le Japon et la Nouvelle Hollande n'en nourrissent point. Quelques espèces sont très répandues j d'autres n'ont été observées que dans un espace borné.
Les deux sexes se ressemblent extrêmement; les jeunes diffèrent souvent des adultes par une distribution des couleurs plus tranchée, mais quelques espèces offrent des teintes semblables dans toutes les périodes delà vie. Les variétés chez les Coronelles sont nombreuses , on en observe particulièrement chez les espèces dont le corps rouge est annelé de noir. La longueur totale excède rarement deux pieds ou deux pieds et demi ; le nombre moyen des plaques abdominales et souscaudales est environ de i8o -f- 4o« Les Coronelles ne sont pas rares dans les collections et les espèces de l'Amérique méridionale y abondent particulièrement.
1 Esp. LJ a CORAIL, C. VENUSTÏSSÏMA.
PI. II f. I et 2: var. du Brésil; f. 3 : var. de Surinam.
Cet ophidien appartient sans contredit au nombre des plus jolis reptiles. Le nom de cobra coral ou cobra coraes, qu'il porte au Brésil, annonce en même temps sa beauté et son affinité avec quelques autres serpens , ornés de teintes semblables , tels que IcTORTRIX SCYTALE5leLYCODON FORMO-
sus, plusieurs élaps etc., que les habitans du Brésil confondent SOUS la même dénomination.
51 COUOI^ELL A VEiVUSTlSSIMA.
Il atteint jusqu'à deux pieds et demi de longueur totale la queue dans ces individus excède rarement 4 ou G pouces. Ses formes sont un peu effilées. Son corps est presque d'égale grosseur et un peu déprimé ; la queue courte , grosse à la base et amincie vers lo bout ; l'abdomen large et un peu anguleux. La tête , légèrement distincte du tronc et conique, oltVe un museau obtus et en pente; les yeux sont grands, les narines ouvertes , les joues enllées. La gueule est large, le bord de la mâchoire supérieure monte fortement vers l'angle de la bouche. Les é c a i 1 1 e s du tronc sont moyennes , en rhombe , à pointes un peu obtuses, et disposées sur i5 rangées plus obliques que chez les espèces du genre précédent.
La c o M 1 (Ui r du fond est, chez les vivans , un rouge vermillon d'une beauté éclatante. Toutes les écailles ont le bout postérieur ou la pointe noire. Li^ corps est entouré de douze à quinze paires d'anneaux noirs bordés de blanc verdàtre et disposés à des intervalles réguliers. Le sonnnet de la tète, une bande qui descend depuis les yeux jusqu'au i>ord de la mandibule supérieure et un large demi collier derrière l'occiput, sont noirs sur un fond d un blanc verdàtre. Biais il est rare de trouver deux individus qui se ressemblent parfaitement à l'égard de la disposition des teintes Dans les uns, les anneaux sont disposés à de grandes distances; dans d'autres ils sont très rapprochés et quelquefois même contigus: le dessin de la tête varie aussi suivant les individus, et les pointes noires des écailles ne sont pas également sensibles dans tous les individus. Le collier noir est quelquefois séparé en deux larges taches. Après la mort , les teintes primitives se conservent très rarement : le rouge passe au blanc jaunâtre, et le noir même perd l)eaucoup de son intensité.
Les dents de cette espèce sont petites et nombreuses ; on voit plusieurs dents plus développées au bout postérieur de la mâchoire supérieure. Les mastoidiens et les caisses sont courts. Le crâne est alongé et étroit. On observe des glandes nasales de forme oblongue, et une lacrymale à l'angle postérieur de
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l'œil. Les salivaires bordent les mandibules dans toute leur étendue: celle de la mâchoire supérieure se fait remarquer par son volume, car sa partie postérieure occupe laréf^ion des tempes depuis le bord des lèvres jusqu'au sommet de la tête. L'estomac est très long ; les intestins sont larges , leurs inflexions serrées mais peu profondes; le rectum et le cloaque ne sont pas séparés du reste des intestins par des rétrécissemens,
Les peti t s ne diffèrent des adultes que par leur taille ; il m'a été impossible de découvrir des différences sexuelles. Le nombre des bandes abdominales est environ de 200 ; les plaques du dessous de la queue varient de 45 à 100.
Le Prince de Neuwied (i) , qui a le premier décrit et figuré sur le vivant cette belle espèce, ne paraît pas avoir été à même d'observer ses mœurs. Ce voyageur (2) a recueilli les individus qu'il a rapportés du Brésil, dans les courses qu'il a faites au nord de la rivière Peruhype. Spix (3) a trouvé les siens dans des forêts près de Rio Janeiro. Le Musée des Pays-Bas a reçu une série complète d'individus de cette espèce de la province de St. Paul au Brésil ; ceux du Musée de Berlin (4) sont également originaires du Brésil; mais il paraît qu'elle est répandue sur la plus grande partie de l'Amérique méridionale, car M. WiEGMANN (5) en fait mention comme habitant du Mexique. Les Coronelles corails que l'on trouve à Surinam, sont très abondantes dans les collections d'histoire naturelle et déjà connues depuis Linné sous les noms de col. ae s cul a pu (6) et AGiLis (j) J'ai été à même d'en examiner plusieurs centaines. Elle s'éloignent sous plusieurs rapports de celles du Brésil que nous venons de décrire; mais il m'a été impossible de tracer des lignes de démarcation entre ces animaux si voisins. Je juge par conséquent convenable d'admettre , chez l'espèce du présent article, deux variétés de climat. La coronelle
(i) JbbilcL Livr. I PL 6 et Livr. VIT PI. 1 var, — (2) Beitr. p. 392. —
(3) Serp. bras, elaps , venu-s t i s s i m u s , PI. 2 A f. 2 pag. 6. —
(4) LicHT. Catal. p. io5 : c o l. b i n a t u s. — (5) Isis 1828 p 363. — (6) Mus. Ad. Fr. PI. 1 1 ^g. 2. — (7) Ib. PI. 21 ^g. 1 , jeune ind.
•)G COllOÎVELLA VEXUSTISSIMA.
CORAIL DE Surinam a en général les formes un peu moins along^ées que celle du Brésil; les anneaux noirs géminés sont, par cette raison, plus rapprocîiés les uns des autres; les écailles sont rarement bordées de noir, et le collier est presque toujours divisé en deux grandes taches. Le nombre des plaques abdominales etsouscaudales varie depuis i68 -+-40 jusqu'à 191 4- 48; la longueur totale excède rarement o,52 H- 0,08. Les variétés accidentelles que j'ai observées parmi les individus, adressés au Musée des Pays-Bas par M. Dieperink à Paramaribo, sont très nombreuses. La tête est quelquefois d'un blanc uniforme ; d'autres manquent de collier ; les anneaux sont souvent très serrés ou niènje conligus, tantôt étroits, tantôt si largos qu ils se touchent , et (jue le noir occupe toutes les parties supérieures; nous jiosscdons menu» des individus, où ces anneaux sont en fourche vers l'abdomen et alternes. Un de mes amis m'a rapporté de Démérary une Coronelle corail, qui tient précisément le milieu entre les variétés du B ré s i 1 et de Surina m. La variété, si commune à Surinam, a été souvent décrite; outre les deux figures précitées, on en trouve dans Sera (1), Scheuchzer (2) et Merrem (3). Ce dernier auteur rapporte la //^'. i. PL ^3y de Screuchzer comme double emploi à I'elaps c or a lli xus et à son se y ta le anguiformis; Liisné a fait delà même figure son boa scyïale et Ladrentius son an guis scutata. Cette espèce porte aussi les noms de col. atrocinct us(4) et ni- GROFASciATus (5). Elle a été placée pas Laurentius dans les genres natrix et cérastes, par M. Fitzinger parmi ses duberria et ses p s e u d o-e laps (6) , par M. Fr. Boxe enfin , dans celui d'E r yt hr ol am pru s (y). L'elaps schran- Rii (8) de Wagler doit être très voisin de notre Coronelle
(i) Vol. I PL \\ fig. 2, jeune ind; vol. 11 PL \i fig. 4; PL i8 fig. 4 ; PL 43 fig. 4 et PL '-j^ fig. 1. — (2) Bibl. sacr. PL 654 fig. 4 et PI 7^7 fig. I. — (3) heitr. I pag. '21 PL 5 : le jeune. — (4) Daud. Rept- vol. VI p. 389. — (5} Latr. liept. vol. IV p. 102. -^- (6) Clussif. p. 36. — (7) lus. 1828/?. 981. — (8) Scrp.br, PL i.
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coraii , mais les notions que nous en possédons , sont trop peu scieiitifiques pour mériter quelque considération.
2 Esp. LA CORONELLE ÉCARLATE, C. COCCINEA.
PI. II f. II.
L'Amérique septentrionale produit une espèce de Coronelle qui otYre , à l'égard des couleurs, quelque affinité d'avec la précédentC; mais qui s'en éloigne par la forme de sa tête , par sa queue très courte et par son corps entouré de demi-anneaux très nombreux.
Elle a le port de la coronelle c or ail, mais j'ignore si elle atteint une aussi forte taille. Sa tête est déprimée , distincte du tronc et à museau arrondi. Les yeux|sont plus petits et le sommet de la tête plus convexe que chez la précédente. La plaque verticale est aussi remarquable par"' sa brièveté^ que le sont les superciliaires par leur petitesse: ces formes rapprochent l'espèce du genre ly codon. Les écailles du tronc sont petites, un peu en rhombe, à pointe émoussée et disposées sur in rangées. La queue est menue et très courte, vu qu'elle n'occupe que le huitième de la longueur totale qui, chez notre individu, est de 0,1 5 +0,020.
La couleur dominante est un beau rouge écarlate; vingtdeux anneaux géminés environ d'un noir profond , disposés|^à-des intervalles réguliers depuis l'occiput jusqu'au boutade la queue et séparés d'autant d'anneaux d'un blanc pur, occupent le dessus et les flancs ; ils se perdent sur l'abdomen où quelques-uns seulement se joignent. Cette dernière partie est également teinte de rou£>'e et marbrée irréofullèrement de brun foncé.
Nous ne possédons que deux individus de cette espèce^', di^s aux soins de M. Troost^ professeur d'histoire; naturelle à
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Nasliville. On trouve clans Latreille la flmirc recomiaissal3le d un sujot, observé par JJosc dans la Caroline: ce sujet mesurait 1 4 pouces et le nombre des plaques était de 107 + 40; j'en ai compté dans le notre 172 + 35. Il ne faut pas confondre cette espèce , connue l'a fait Latkeille , avec le c o e u b e r c o c c i- N EU s de lÎEiîMENBACH , cjui en est très différent et que nous avons placé dans le fleure 11 É t É r on o n ; mais il faut peut-être rapporter ici le col. doi-iatus de Lacépède (2), qui doit aussi venir de St. Dominique et que M. ITarlan (3) a admis dans son Synopsis. Le Musée de l*aris possède des individus de cette espèce provenant de la Louisiane et de la Martinique.
3 Esp. LA COnONKLLE DE MERREM. C. 3ÏER IIE3III.
PI. IL fig. G 7 et 8.
J'ai préféré parmi les nond)reux synonymes de cette espèce, la dénomination que le Prince de Nelwied a choisie pour désij^ner les individus adultes. La Coronelle de Merrem éprouve, dans les différentes périodes de la vie , des cliangemens remarquables. Les naturalistes y ont fait peu d'attention, ce qui a causé l'introduction de plusieurs espèces nominales.
On reconnaît la Coronelle de Merrem en tout âge, à sa tête très large, à la petitesse et aux formes alongées des plaques du sommet de la tète, enfin aux grandes écailles en rliond)e de son tronc qui sont toujours bordées de noir. Elle a la taille de la coronelle corail, mais son corps est moins alongé et plus gros; sa queue plus longue , grosse à la base et amincie vers le bout qui est muni d'une écaille conique et aiguë. Ce membre occupe un quart ou le cinquième de la longueur totale. Les
(\) Rept. vol. If' p. i?>S Jig. 1 pog. 85. — (2] Quad. Oilp. vol. Il p. 294. — (3) Tourn. l'hiU vol. V p,'i()i.
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plaques abdominales varient depuis 1 89 jusqu'à i83; celles du dessous de la queue de 5o à 6S. On compte ij à 19 rangées d'écaillés. J'ai vu un très vieux individu de trois pieds de longueur totale.
Cette espèce se rapproche en quelque sorte des xenodons. Les dents sont nombreuses et petites, mais on voit une dent très longue au bout postérieur de la mâchoire supérieure. Les mastoïdiens et les caisses sont plus développés que chez l'espèce précédente. Il en est de même avec les apophyses des vertèbres et particuhèrement avec celles de la queue, qui offre des transversales très larges et une double série d apophyses épineuses inférieures. Les glandes s a l i v a i r e s sont très étendues , quoique moins grosses que chez la Coronelle corail; on voit des lacrymales, des nasales et en outre une glande sur l'interîiiaxillaire au bout du museau, précisément de la forme de la plaque rostrale qui la recouvre. Les inflexions des intestins sont plus nombreuses que chez la précédente. J'ai trouvé dans le ventre d'une femelle des œufs très développés.
Les jeunes ont le corps d'un blanc jaunâtre et entouré de nombreux anneaux d'un noir de velours foncé souvent alternes et interrompus ; la tête est d'un beau brun bai : c'est alors le COL. DOLiATUS du Prince de Neuwied (i) , dénomination employée la première fois par Lacépède pour désigner un ophidien très différent du nôtre. Ces anneaux noirs deviennent plus clairs avec 1 âge , et prennent une teinte rouge : c o l u b e r poëcïLo G Y RU s Neuw. lejeuneTs). Ils pâlissent à mesure que l'animal avance en âge, de sorte qu'il n'en reste que les bords noirs des écailles et des vestiges en forme de taches irrégulières. Les individus dans cet état ont le corps orné d'anneaux larges alternes d'un gris bleuâtre et d'un rouge pourpre très pâle. Le prince de neuwjed a fait d'un individu dans cette livrée l'adulte de son COL. poëciLOGYRus (3) , qui porte chez Lichtenstein (4) le
(i) Bei/rdge p. ^6^ ', Ahhild. FUI livrais. PI. i fig. 3. (a) Beitr. p. 371 ; Jbbild. FUI. Uvr. PL 1 Jig. 2. — (3) Abbild. FUI livr. PL 4. ~ (4) CataL p. 104 n.^ 72.
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nom fie cor. alternans. Les vieux individus enfin ont toutes les écailles bordées ré<^ulièrem(Mit de noir, ce qui fait que leur centre parait sous forme d'une taclie ronde; le dessus est alors d'un vert plus ou moins brunâtre, passant '^ers les parties inférieures au jaune: Le Prince de Neuwied (i) à fii,niié un pareil individu sous la dénomination de col. merremii et Wagler (2) sous celle de NATRi X cii 1 a m etl a. 11 se peut que ces différences dans les teintes sont dues en partie aux cbangemens qu'éprouve la peau pendant la mue, mais je suis dans rincertltude à cet égard. L esprit de vin n'exerce pas une grande inlluencesur les couleurs de cette espèce, et ce ne sont en général que le jaune et le vert, qui s eliacent par 1 action de la liqueur forte. Les va r i é \c s clie?, cette espèce sont nombreuses , et il est inq^ossible de décrire tous les passages dans les différentes livrées. L'al)dom("n est le plus souvent d'une teinte luiiforme ; mais on observe des individus , où cette partie offre des bandes transversales ou d(^s tacbes irreguliéres d'un noir profond. Quelques individus ont un collier lilancliatre plus ou nioins distinct: col. collaris Neuw^. (3); cliez d'autres le dessin des parties supérieures est presque totalement effacé : col. ricolor Reuss (4). Nous avons au Musée de nombreux sujets de cette espèce, formant une série qui démontre le passage insensible des différentes livrées suivant l'âge , comme nous venons de l'indiquer. La Coronelle de Merrem a été longtemps connue des auteurs d'après les mauvaises figures, qu'en a données Ser\: Fol. II PI. 36/" 4 et P/. ^7 /" 2, qui ont servi de types aux col. chiametla et perlât us de Shaw (5). Les auteurs citent aussi comme synonyme de la première espèce: Sera // PI. 61 f, i , mais cette figure me paraît plutôt représenter notre couL E UVRE korros. La description du COL. 31 EL EA gris de Linné (6) est trop superfi-
(i) JbbilcL FlIIlUr. PL i/^. I. — (2) Serp. bras. PI. iÇ>fg. 1. — (3) Beitr. pag. 339. — (4) Mvs. Senh. II pag. i45 P/. 8 fig. i. — (5) Gen.Zool.vol. HT PL II pag. [^^o et pag. 480. — f6) Mus. Ad. F ri éd. pag. 27.
CORONELLA REGINAE, Gl
cielle pour mériter quelque considération. La Coronelle de Merrem compose avecla suivante le genre liophis de Wagler Sjst. p. i88.
La Coronelle de Merrem est répandue sur la plus grande partie du Brésil. Spix (3) rapporte qu'elle abonde dans la province de Bahia et qu'elle se nourrit d'insectes et de vers. Le Musée des Pays-Bas doit plusieurs individus à ce dernier voyageur; d'autres lui ont été envoyés de la province de St. Paul. Le Prince DE Neuwied l'a observée sur presque tous les points de son voyage sur le sol sablonneux et dans les prés humides, où elle se cache dans les herbes des marais. Ces habitudes lui ont valu dans sa patrie la dénomination de cobra d'à go a , ce qui signifie serpent d'eau (i). Elle se trouve également au Ghilé, où les voyageurs français viennent de la découvrir.
4 Esp.^Z^ a DE L^ REINE, C. REGINAE.
C'est avec une sorte de répugnance, que j'admets cette espèce assez voisine de la précédente. J'en ai examiné un grand nombre d'individus , qui ne m'ont offert aucune différence de formes et c'est aux teintes qu'il faut recourir , pour saisir s€s traits distinctifs. Elle est commune à Surinam et à Cayenne; M. D'orbigny l'a rapportée du Brésil et de Buenos-Ayres et elle a été également observée par les voyageurs du jardin des plantes à la Guadeloupe. On ne connaît que des individus conservés dans la liqueur: ils ont le dessous d'un bleu grisâtre, irrégulièrement marqué et tacheté de noir; le dessous est jaunâtre, le plus souvent orné de larges taches carrées et irrégulières. Le taches noires des flancs se réunissent à la partie postérieure du tronc, pour former une raie qui s'étend de chaque coté jusqu'au bout de la queue. Une bande claire monte depuis lacommis-
(i) Serp. bras, pag, 14. — (2) Beàr. pag, ^^S,
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sure des lèvres qui sont d'un blanc jaunâtre, jusqu'à l'angle postérieur de l'œil; une ou plusieurs autres taehes an<^uleuses et également blanches occupent les cotés du cou , et se réunissent à la teinte de labdonien.
Le nombre des plaques abdominales et souscaudales est environ de i4<^> + 70. Les adultes n'excèdent guère deux pieds de longueur totale. Dimensions d'un sujet à l'âge moyen : o,35 + o,i4- — 17 Rangées d'écaillés. J'ai trouvé dans l'estomac d'un individu adidte les débris d'un batracien du genre Rana.
On voit la description et le portrait de cette espèce dans Linné Mus. Ad. Fr. PL i3/." 3 j)ni^. 9.4. Les figures de Sciieuch- ZER P/. 738/. 6; PL 6'.i8 a. et PL 7 K)/ 2 , sont à peine reconnaissables : la dernière a servide type aux col. cancella- Tus de ]\Ierrem et au col. rbti eu l atu s de Bonnaterre. La figure du jeune se volt dans Sera II PL 17/. 3 ; Merrkm la cite très mal à-propos à Tarticle de son col. calamarius. Sera représente un autre sujet dans l'âge moyen : co/. II PL ?t^'ifig. 4- dont Gmelin S) st. /uit. p. 1095 a fait soii col. cr as- * sicAUDATUs. ^VAGLER Sïsf. p. i88 citc lui même ses na-
TRIX Ai. -AlADENSIS Ct NATR. SEMILINEATA.* Sci'p. hmsil.
PL 10 f. 3 et PL 11 f. 1 comme appartenant à notre espèce , opinion que nous sommes loin déjuger exacte. La violette de Lacépèce QuckL ovip. vol II p. l'ji PL SJ'. 1 au contraire, doit être rapportée ici.
5 Esp. LJ CORONELLE COBELLE. C. COBELLA.
Pl.L fig. 4 et 5.
Voici encore une espèce de Coronelle propre , comme on l'a pensé jusqu' à ce jour, au Surinam où elle est assez abondante, mais qui a été recueillie dernièrement par M. Lesueur aux environs de Philadelphie: les individus des Etats-Unis
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i[ue nous avons vus, ne diffèrent en rien de ceux de l'Amérique méridionale. Tout le monde connaît ce reptile très commun dans les collections d'histoire naturelle. J'en ai examiné des centaines: Texamen comparatif d'un si grand nombre d'individus m'a démontré, que cette Coronelle est peu sujette à varier. Elle a le port et la taille delà précédente, mais ses formes sont un peu plus lourdes, les plaques de la tête plus grandes ; la gueule est plus ouverte , et la tête moins large à la base. Le museau est court , conique et obtus.
Les parties supérieures sont variées de brun foncé et de brun plus clair; cette première teinte règne particulièrement sur le dos. Quelques écailles sont bordées de blanc, d'autres de noir. Le dessous est d'un jaune tirant sur le rouge et orné de nombreuses taches carrées , quelquefois alternes , qui s'effacent vers le cou dont les côtés offrent de larges taches dentelées et anguleuses. Le dessin est tantôt plus obscur tantôt plus prononcé , suivant les individus; les jeunes ont les teintes plus vives, mais ils ressemblent à tous les autres égards aux adultes. Dans le vivant , cette espèce offre une couleur d'un fond jaunâtre , passant au rougeâtre sur le dessous.
Les d e n t s de la Coronelle Cobelle sont très arquées et nombreuses; les dernières de la mandibule supérieure sont un peu plus longues que les autres. Le squelette ressemble à celui du COR. M ERRE M II. Lcs glandcs salivaircs sont peu volumineuses ; on voit une nasale et une rostrale assez développées. Le cœur est plus rapproché de la tête qu'à l'ordinaire , l'estomac moins long , le canal intestinal très large; les inflexions du duodénum sont profondes et nombreuses. Une vieille femelle que j'ai disséquée , m'offrait des œufs prêts à être pondus. Le nombre moyen des plaques abdominales et souscaudales est de i6o -h 5o. La queue occupe communément le cinquième de la longueur totale qui excède rarement deux pieds et demi. Les écailles du cou sont disposées sur ly rangées.
Les habitudes de cette Coronelle sont encore à observer.
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Elle a été souvent décrite. On en trouve déjà des figures dauîs ScHEuciizER. (i)J'ai laissé à cette espèce le nom de Cobella , employé au hasard par Seba pour désigner quelques figures abominables (2) de son T/iesan/'iis ; unné (3) l'a introduite dans le système , citant une de ces figures seulement. Mekrem y ajoute 1 autre. Schneider (4) en a fait un elaps. Laure^ï- Tius (5) décrit sous le nom de cérastes [c|ob e lla un ophidien tout différent du vrai Cobella. Mbrrem (6) a représenté le jeune et ladulte : la dernière figure est le type du col. s e rp E N T I N u s de Daudin (7).
On conserve au IMusée de Paris plusieurs jeunes individus de Coronclles, originaires deCayenne, sous le nom de Coro- NELLA torquata: cllcs ressemblent à la Cor. Cobelle à l'exception de la tète qui est noire et ornée d'un collier blanc; ce sont peut-être de jeunes Cobelles, du moins elles n'en diffèrent pas sutfisamment pour être érigées en espèce.
G Esp. LA C. A COU VARIE, C. BALIODEIRA.
PI. II fig. 9 et 10.
On doit la découverte de ce joli reptile aux recherches de nos voyageurs à file de Java. Boie (8) l'a décrit et figuré sous le nom précité. Il se distingue des autres espèces du genre par sa petite taille, par des formes menues , par sa tête presque d'une venue avec le tronc, par ses grands yeux, enfin par ses teintes. Il lie en quelque sorte les coronelles avec les calamars. Les plaques qui revêtent la tête, n'offrent rien de particulier; celles
(i). Bihl. sacra PL 660 /. 5 et PI. 788 f. 5. — (2). to/. II PL 2 f. 5 €t&. — (3). Sjst. nat. p. 378. — (4). Hixt, amph. vol. 17 p. 296. — (5). Syn. p. 82. — (6). Beitr. voL I p. 16 PL 4 ^' ^oL II p. 89 PL 8. — (7), Rept. voL Fil p. 87. — (8) Erpét, de Java. PL 32.
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ilii corps sont moyennes, presquen rliombe et disposées sur i3 séries longitudinales. Le corps est à-peu-près cylindrique, l'abdomen très convexe. La queue occupe un peu plus d'un quart de la longueur totale, qui est connnunément d'un pied environ. Le nombre des plaques abdominales et souscandales varie depuis 1^5 + 65 jusqu'à i32 H- 70. Les dents de cette espèce sont très petites, les os délicats, les caisses remarquables par leur brièveté. On voit des glandes nasales et une rostrale fort grosse ; mais les maxillaires sont peu développées. Le squelette ressemble à celui des espèces précédentes.
Les parties supérieures sont d'nn brun vif, qui tire sur le rouge au sommet de la tête. De petites taches blancbes œillées, disposées irrégulièrement sur des séries transversales à des intervalles de six lignes environ , forment un dessin très agréable. L'abdomen est d'un blanc jaunâtre uniforme. Les plaques des lèvres sont bordées de noir et on observe une tache œillée à l'anole de la bouche. On ne trouve pas rarementdes variétés qui ont les parties supérieures tantôt presque noires, tantôt d'un brun très clair ; les taches blanches sont quelquefois à peine visibles; dans d'autres , elles forment sur la ligne médiane du cou une raie blanche qui se perd sur le dos. L'esprit de vin n'opère pas de changemens sensibles dans les teintes de cette Goronelle dont le Musée des Pays-Bas possède une série complète, composée d'individus tous originaires de la partie orientale de l'île de Java.
7 Esp. LA GORONELLE LISSE, i\ LAEVIS,
PI. II. fig. 12 et i3.
Cette Goronelle, la seule qui se trouve en Europe, s'isole nvec la suivante au milieu des autres espèces du genre, par les teintes et par la manière de vivre car elles paraissent préférer
(u; ronoxELLA lafvis.
Itvs biiiyt'ies, les lieux, secs, rocailleux et boisés , aux prés luiluiiles, 1 eu aile li'vorile des pr«'C(*(lenles.
La CORON KLLJ; i.i^si >.(■ 1 <( nmiaîlà sa peau luisauLe , l)iuliùlre cL oriicc (!«• I;l(il('^ noires , ili.spusilinii de Iciutes (jui lui (lonui* cpicUpu' aualoj^Kj avec uns Nipcrcs de 1 l-.uiopc .scpLeiitiioualc. l'dic a la (adic ( l le port de la c o r o \ i: l l £ corail. S(ju c o !• p s csl un pru 4'U p< iil.ii^ouc , plus uieuu veis les deux houis; la (puuc rsl peu l()ni;U(' et nuuce vers rexln-iuité; 1 ahdon au csl uioius l;n'i;e (jur < lu-/ les preccdcnlcs et cou vexe. La tète est dislnu le du lionc: clic a à-pcu-prcs la loruie de celle de la coKON. CORAIL, luais elle est nionis déprimée ; le museau «'M plus loui; cl 1 (Cil p. Us pctii • la pla([uc roslrale et les IVoutales pf)si<'ncurc.s soûl plus clcutliu's et les joues moins eidlccs. L iriî» oL d un roui;c vil.
Jia ( h.>rpcnie osseuse de la(joronclle lisse est construite d une nianu'ic plus solide qu a l ordinaire; les (K-uls .sont peliles mais grosses, et prescpie tcuiU s d é^ale i;iaudeur. Les i;lan(les salivaires sont peu dcvcloppi'es. Les ^c^lel»res de la ;^iu'ul<' olïrent des apophyses i lausversales assez lon^^ues; les ('piiu'uses au contraire, sont jieliles. Lin te. si in fail irois, cjualre ou cinq inllexions prolondes. Le nond)re d<;s plaques abdominales et souscaudales est très sujet à varier. Quelques-unes m'en ont otlerl i()o-f- .|(); d autres 190 -H 6;"). On compte 2ï ranjjjées d'écaillés sur les parties antérieures du troiK, Les dimensions de 1 adulte excèdent rarement deux pieds, dont la queue occupe le sixième.
Les parties supérieures et les flancs sont dun brun bai, le dessous est jaunâtre. Une suite de larges taches très foncées, irrégulièrement déchiquetées et serrées, régnent le long du dos; on voit c^uelquelois une ou deux séries semblables mais moins distincLes sur les flancs. Les parties inférieures sont marquées de nombreuses taches carrées, noires et le plus souvent alternes. La distribution des teintes sur la tête est très caractéristique: on observe d abord une large bande noire, joignant les bords antérieurs des yeux ; une autre s'étend depuis l'angle postérieur de l'œil jusqu'à la commissure des lèvres , d'où elle se
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prolonge sur les côtés du cou; plusieurs taches , représentant une figure irrégulière et peu distincte, occupent les plaques •verticales ; la nuque enfin est ornée de deux larges raies longitudinales, souvent en massue et quelquefois réunies à leur bord postérieur. Les couleurs de cette espèce varient assez. La teinte du fond est tantôt très claire, tantôt foncée. Les taches du dos sont quelquefois presque effacées, quelquefois séparées et formant une double série ; celles des flancs sont le plus sou^ vent effacées, de sorte qu'il n'en reste que les bords noirs des écailles. L'abdomen est, dans les uns, marbré de noirâtre; d'autres l'ont presque d'une teinte uniforme rougeâtre ou marbré de gris. Les couleurs éprouvent peu de changemens par l'action <le la liqueur forte. Les mâles n'offrent point de traits distinctifs des femelles. Les petits ont les teintes plus claires que leurs parens; mais les jeunes, au sortir de l'œuf, sont totalement blancs (i).
Bechstein, Frivaldszky (2) et particulièrement Lenz (3) ont observé les habitudes de la Coronelle lisse. J'ai trouvé des souris dans l'estomac de plusieurs individus ; un autre , originaire des environs de Kagusa , avait dévoré un Zygnis. Elle se nourrit de lézards et d'orvets suivant Lenz ; d'insectes , de grenouilles, de souris , de taupes et de petits oiseaux suivant Bechstein ; d'insectes et de vers suivant Frivaldszky; de lé- 'zards et de lombrics suivant Schinz. Les expériences de Lau- RENTius (4) et de Lenz ont suffisamment démontré l'innocence de cette espèce. Schinz , Frivaldszky et Lenz rapportent qu'elle est vivipare. Ce dernier naturaliste a observé , que le développement des œufs dans le ventre de la mère exige un temps de trois à quatre mois, et que ces Coronelles ne font leurs petits au nombre de douze environ que vers la fin du mois d'Août. Elle est très alerte dans ses m ou v em e n s , et s'échappe avec célérité quand on s'approche d'elle. Attaquée ,
(i) Friv. Monogr.-ç. Sg et Lenz Sc/ilanff.]). 5o8. — [1) Monogr. p. 39. — (3) Schlaiigenk. p. 5o6. — (4) ^ff^' P- ï^^-
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elle se tléfend d'une ninnirre ('*iicr^ique, mord avec fureur et ne lâche pas aisément prise. Elle ne perd son naturel farouche qu'après avoir été longtemps en captivité. En la prenant au bout de la queue, elle a la facuilé de relever la tête et de mordre la main qui la retient. Elle ne va par^ dans l'eau , quoicpi'elle sache fort bien nager. ]\I. Lenz , au(pK'l j ai emprunté ces observations intéressantes, ne l'a pu provoquer à faire entendre ses siKlemens faibles et interrompus, qu en introduisant dans sa cage des souris , dont elle est très friande. Elle ne saute pas, mais 1Î£CHST£IN dit avoir observé qu'elle grimpe sur les arbres. On la trouve en société des couleuvres a collier et des V ipè res; dans la captivité elle vit en bonne intelligence avec d'autres serpens , avec des grenouilles et des lézards, jusc[ua ce c[uc ses a[)[)etiL> lui aient l;ut ( lumger de procédé.
La Coroncllc lisse est répandue sur j)resque tous les pays de l'Europe. Lalkentius (i) en a lail mention le premier sous le nom de c o r o n e l l a a u s t r i a c a ; ce savant la observée dans les vallées humides aux environs de Vienne. Lacépède (2) en a vu des individus provenant de la France septentrionale. Daudin (3) CL LvrREiLLE (4j loiit trouvéc près de Paris, et elle habite également la Ih'ovence , le Languedoc et les environs de Bordeaux (5). Metaxa (6) décrit des sujets des environs de Rome. Elle est commune suivant Frivaldszky (y) dans la plupart des provinces de la Hongrie. Becustein (8) et Lenz (9)
(1) Synops. p. 184 PI. 5 y%-. I. — ^2) COL. laevis: Qiiaclr, ovf'j). vol. II. p. i58 PI. 1 fig. 1. — (3) Rept. vol. VII p. 19, 'jeune ind. — (4) Salatn. p. 35 : c o i.. t ?: t r a g o n u s , jeune ind. (5y Daud. Rept, Tol. Vil p. 1 58 : COL. M F, u I n I o ]v A L I s ; col. g i r o n d 1 c u s ib. — (6) Monoi^r. p. 39 et p. 40: col. r i c: c 1 o l t, Jig. 3 et [^. — (7] Monogr. p. 39. — 18} Tracl. de Lacép. vol. Ilï p. 188 : col. t h u- R 1 N G I c u s PI. I fîg. 1 ; cet auteur l'avoit décrite et figurée antérieurement sous le nom de vipère commune, erreur qui a passé dans plusieurs ouvrages élémentaires allemands; voyez aussi col. austbiac u s: Stlrivi Fauna Amph. PL A. et B, (9J Schlangenkunde /. c. PL 7 /i 10 ijîg^da mâle^
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rapportent qu'elle abonde en Thuringue, où elle habile jusqu'au sommet des montagnes, et qu'elle se retire sous des pierres, sous la mousse ou dans les herbes. Elle n'est pas rare en Suisse (i\ On la trouve partout dans les bruyères aux confins du royaume des Pays-J3as et de l'Allemagne. Elle fréquente des terrains analogues dansleHannovre (2). On voit par la description de Sparmann (3) que celte Coronelle appartient même au petit nom])re d'opbldiens qui peuplent la Suède. Le Musée des Pays-Bas possède une série complète de cette espèce , composée d'individus originaires des environs d'Utrecht, de laGueldre, de la province de Drenthe , des environs de Vienne, de la Norwège, de la Hongrie, de la Dalmatie , des environs de Triest, de Rome, de Naples et de MarseiMe. M. von Siebold vient de nous rapporter des individus recueillis par Ménétriés au Caucase. M. Bibron l'a découverte en Sicile; d'ai:tres voyageurs français Font envoyée d'Alger, et elle vit aussi en Egypte où elle offre des teintes claires et les taches nucales fondues, caractères qui ont donné Jieu à l'établissement d'une espèce imaginaire (4). Les individus, recueillis en Allemagne, ont les teintes en général sombres; ceux de la France se distinguent par leurs couleurs pales; les sujets de l'Italie enfin et ceux de la Dalmatie les ont très vives et le dessin plus prononcé (5). Ces observations sont dressées sur un grand nombre d'exemplaires de celte espèce, qui compose chez Wagler '^6) un genre à part.
(i) ScHiNz Trad. du Règne anim. vol. lî p. 120. — {1) Lf.nz. Schl. p. 5o6. — (3) Neiie Sc/ia'ed. JhhandL vol. XVÎ p. 180 PI. 7 /. J. B. C o l. FERRUGINEUS. — '4)la coul. A CAPUCHON Dexcr. de l'Egypte. vol. 1. p. 63. f'5) Cette dernière variété compose le col. r i c g i o l i de Mi:taxa , déjà cité plus haut et dont on trouve une belle figure chez Ch. Bonaparte : Faun. It. Fasc. I. — (5) Syst. p. 190: genre zacholijs.
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8 Esp. L4 CORONELLE DU CHILÉ. C. CIIILENSIS.
Découverle au Cliilé par M. M. Lesson el Garnot, cette nouvelle espèce a été le premier envoyée au Musée de Paris , où j'en ai examiné un bon nombre d individus dont quelques uns font maintenant partie du Musée des Pays-Bas. Elle est tellement voisine de la Coronelle d'Europe, qu'il est facile de la confondre avec celle-là sans les traits distinetifs suivans, savoir: une tête moins effdée, conique et revêtue de lames beaucoup plus petites; une queue un peu plus courte et par une distribution des teintes un peu diverse. Les taches du dessous sont toujours plus ou moins confluentes et forment quatre raies longitudinales d un brun foncé, qui se prolongent sur l'occiput. On voit en outre une raie noire derrière 1 œil et une autre sur les tempes. Le dessous est orné de 3 rangées de taches noirâtres très effacées, dont celle du milieu est plus distincte; mais qui sont souvent lavées ou dispersées sous la forme de marbrures.
Dim: o,i'»S -h 0,08 ou 0,89 -+- 0,06 ; Plaques: i5o-f-4'^ ou 166 4- 5o : 19 rangées d'écaillés.
9 Esp. /. / r. A TACHES EN RHO MB E. COR. RH03IBKATA.
PI. II. f. 14 et i5.
Il est probable, que cette Coronelle représente la n ss e dans l'Afrique ausirale. Ces deux espèces se ressemblent sous plusieurs rappoits , mais celle du présent article se distingue au premier coup d œil par sa plaque rostrale étroite , se prolongeant sur le sommet du museau ; par le dessin de sa tète et par la triple ou quadruple suite de taches en rhombe , qui régnent le long du dos et des flancs. Ces caractères la rapprochent en quelque sorte des p sa m m o p h 1 s , et particulièrement de l'espèce du Cap. Elle atteint la taille de la précédente donc elle a aussi le port , mais elle a des formes plus menues , sa tête est
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plus petite, son museau plus pointu, la queue plus longue et plus mince. Les écailles sont un peu lancéolées et disposées sur i^ séries longitudinales. L'abdomen est lar<2e, convexe. La tête est distincte du tronc, et très conique vers le bout du museau , qui est proéminent et terminé par une plaque assez étroite , dont l'angle postérieur se prolonge entre la première paire de plaques frontales. Les plaques du sommet de la tète sont également assez étroites ; les occipitale^ se font remarquer par leur brièveté. La plaque du frein est alongée. Les superciliaires sont un peu saillantes, ce qui donne quelque chose de farouche à sa physionomie. La bouche est très fendue; les yeux sont médiocres.
Les os, qui composent la tête, sont minces; les mastoidiens et les caisses peu longs. Les dents sont arquées et très pointues ; on observe une dent plus longue et sillonée à l'extrémité des maxillaires. Le lobe postérieur des glandes salivaires est plus développé qu'à l'ordinaire; ii y a aussi une nasale assez grande. Le squelette ressemble à celui de la coron elle corail. Les intestins forment un canal spacieux et presque droit, sans inflexions notables.
La couleur du fond est un brun jaunâtre , plus pâle sur les flancs, et passant vers l'abdomen insensiblement au blanc jaunâtre : teinte qui occupe tout le dessous ainsi que les lèvres. Une triple série de taches œillées, en rliombe et très serrées ornent le dos et les flancs : elles sont d'un brun foncé et bordées de noir. Celles , qui occupent la ligne médiane, sont souvent séparées et disposées alternativement ; celles des flancs quelquefois fondues en une raie dentelée. Une bande très large et composée de deux taches réunies , s'étenclde chaque coté depuis l'œil jusqu'à la nuque , où elles se touchent quelquefois , formant alors une figure en fer de cheval. Les parties inférieures sont ornées de nombreuses taches hémisphériques, nébuleuses et d'un bleu grisâtre ;mais il y a des individus chez qui ce des- .in est très peu distinct. Les jeunes ont les teintes plus vives l leur distribution plus tranchée. Les couleurs de cette espèce
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ne subissent point de cliangeniens notables par l'action de la liqueur forte. La queue occupe environ un quart de la longueur totale. Les Dlaques de l'abdomen et du dessous de la queue varient depuis i^6 - 6^ jusqu'à i()3 + ^5.
J'ai trouvé dans l'estoniac de cette Coronelle les débris de ])lusieurs batraciens et de petits rongeurs nouvellement nés.
Elle n'est pas rare dans la colonie du Cap de Bonne Espérance. Le docteur VAN Horstok a fait parvenir à notre musée une série d'une quarantaine d'individus de tout âge.
L'éoltliète, que nous avons adoptée, a été introduitedanslesystèmepar LiNNAiîUS, qui a donné une ^ ^ure très mauvaise( i ) de cette espèce. Deuxautrt s très reconnaissables se trouventdans Sii;BA.(2) La dernière est le type d u c o n o n e l l a t i g r i n a de Laur. (3) (col. T iGR. Gmel.) et du c o !.. ARiST OT ELI sde Merrem (4). Le c o L. E L E G A N T I s s I M L s tle Laur. rcposc sur la //g. g PI, 8i t^o/. / r/c? Sera; c'est aussi la v ipere su PERREde Daudii\(5). On voit un autre portrait abominable , également d'un jeune individu dans Sera vol. I PL 94 fig' 8. A juger de la formedela plaque rostrale, il faut aussi rapporter ici: Sera voL II PL i /. 3 et 8, figures sur lesquelles est fondé la coronella ocellata de Laur. (colij r. (tmel.) Consulter aussi Scheuciizer Phys sacra PL y'6[) fi g. 7.
10 Esp. LÀ C. ROUSSJTnE. C. RUFESCENS.
PJ. Il f. 16 et 17.
Il est impossible de confondre cette Coronelle avec une autre du genre; elle se reconnaît niJine parini tout le reste des ophidiens à ses teintes uniformes et sombres, à la tache i'oncée
( i^ M NX. Ad. Fr. PL 24 /s'- 2. — \i) Thés. vol. U. PI 1 1 /. 3 et PL i5 fiii. 2. — JP)} .s)77. p. 87. — (/4) 2\nt. p. 108. — (5) Ri'iJ. vol. VI
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bleiîAtre qui occupe la région des tempes, et à la pupille verticale de son œil: elle a la taille et les formes delà cor. c o n A 1 1-. Son corps est un peu déprimé et en pentagone, l'abdonien très convexe. La queue occupe le plus souvent le cinquième où le sixième de la longueur totale; légèrement amincie vers son bout, elle va en pointe aiguë. Les écailles sont moyennes, en rhombes et disposées .^ur 19 séries longitudinales. La tête est distincte du tronc ; les lames qui la revêtent sont , à l'exception des superciliaires , assez larges. Le museau est court et obtus; les yeux sont grands , les narines très ouvertes. Cette Goronelle est la seule espèce du genre, qui ait la pupille verticalement alonoée: cette circonstance et ses teintes la rapprochent du genre l y c o d o t^ .
Elle offre comme la précédente une dent maxillaire postérieure silloîîée et plus longue que les autres, lesquelles sont très délicates. Les os de son crâne sont minces, les mastoïdiens petits. Le nombre des apophyses inférieures des vertèbres de la queue est très multiplié. Elle a des glandes saîivaires peu développées , mais celle delà mâchoire supérieure est très longue; on voit des nasales, unerostrale et des lacrymales: ces dernières sont grosses. L'intestin forme un canal presque droit.
La couleur dominante de cette espèce est un brun pourpre assez pâle. Le dessous est d'un jaune très clair. Plusieurs écaib les du tronc ont les bords antérieurs ornés d'une raie blanche 1res fine, caractère particulier à la plupart des ophidiens du aenre l y c o d o n : une larae tache d'un bleu noir et de forme ovale s'étend de chaque côté de la tête depuis l'angle postérieur de l'œil jusqu à l'occiput ; ces taches bordent les plaques qui revêtent le sommet de la tête, et se touchent quelquefois par leur bord interne. J'ai examiné un grand nombre d'individus de cette espèce recueillis dans les environs de la ville du Cap et adressés au musée des Pays-ljas par le docteur van LIorstok. Ils se ressemblaient tous ec les jeunes ne différaient pas des adultes, quant aux couleurs. L'esprit de vin exerce peu d'in-, fluence sur les teintes.
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Le nonilnH' des plaques iilxloiuinales et souscaii'''.jles est de i56 H- 4o ou de 164 -+■ r)0. Dimensions d'un individu à-peu-près lululte: o, 47 -f- o, 09.
Je ne connais qu'une seuie figure (i) assez reconnaissable de cette espèce: Laup.entius (2) en a tait sa couonklla ud- T A M n o E I A , dénomination ailmise par Gmllin (3) qui cuqiendant se sert de la même figure pour établir son coi.uiiER RUFESCENS (4). BoiE (5) a tait représenter cette espèce sous ce dernier nom ('ans son lù'fjrto/os^/e fie Jewr.. El'e porte au musée de Strasbourof les noms de omis ueterurus et
A I. lî o C I X G T U s.
11 Esp. L J COllONELLE HOUSSE. C. IIUFULA.
PI. II. f. i8 et ig.
On ne connait cette espèce, assez caractérisée par ses teintes sombres et uiiitormcs, que par la diagnose qu'en a donnée M. LiCHTENSTEix : Caful. j)(is,'. io5. Elle se rapproche encore davantage des Lvcodons que la précédente, dont elle a l'habitude et la taille et à laquelle elle ressend)!e par ses teintes. Sa queue est cependant plus longue et beaue(jup plus grosse, sa tête moins distincte du tronc et plus étroite; les yeux sont plus petits et à pupille ronfle, les narines nioins ouvertes et les plaques du sonnnet de la tète plus alongées. Les teintes sont presque les mêmes que chez la coron, roussatre, mais celles des parties supérieures sont plus foncées; aussi ne voiton ni les bords blancs des écailles ni les tacbes de la réofion des tempes. Je n'ai pas observé dans le grand nombre d'individus , que nous devons aux soins du docteur van Horstoic au Cap ,
(i) Sf.ba 7V?es. soi I Pi 33 fg.Q — (2) Syn. p. 85. — {?>) Syst. mit. p, 1 1 13. — (4) ib, p. 1094. — (5) PI, 33.
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de différences, ni entre les mâles et les femelles, ni entre les jeunes et les adultes. Les couleurs étaient toujours les mêmes dans tous ces individus, et Boie m'écrit qu'elles n'éprouvent pas de changemens dans la liqueur.
Le squelette de cette espèce est remarquable par le développement des apophyses épineuses antérieures. La queue est supportée jusqu'à l'extrémité par des vertèbres assez grosses dont les apophyses sont très larges; on en voit un double série d'épineuses inférieures. Les dents sont très arquées et un peu plus longues vers le bout antérieur des mâchoires, caractère que cette Coronelle a de commun avec les l y codons. Les glandes salivaires sont très peu développées et la lacrymale est rapprochée de la mâchoire supérieure. Les intestins sont spacieux et forment plusieurs inflexions peu profondes. La queue occupe le plus souvent le cinquième de la longueur totale, mais il faut observer qu'elle varie suivant les individus. Plaques: i^/^-\- loo'j 1^8 + 118. — Dimensions d'un individu adulte: 0,60 4- 0,1 5. — 19 Rangées d'écaillés.
12 Esp. a AURORE. CORONELLA AURORA.
PI. II f. îo et 2 1.
Il est à regretter, que les naturalistes voyageurs aient négligé jusqu'à ce jour de donner un portrait fidèle des couleurs magnifiques, qui ornent la Coronelle aurore durant la vie. Feu Boie fait mention dans une de ses lettres de la beauté de ce reptile qui appartient au nombre des ophidiens rares dans la Colonie du Cap de Bonne Espérance, et je tiens du même voyageur que ses belles teintes s'effacent peu de temps après la mort, observation contredite par le docteur van Horstok. Les Individus conservés dans la liqueur, ont les parties supérieures finement marbiées de brun jaunâtre, tirant un peu sur le
li] COROiXELLxV AUUOUA.
pourpre j le dessous est d un jaune très paie; <;esdeu\ teinh.>n principales tranchent sur les flancs. Une raie d'un jaune oranoe règne sur la ligne médiane du dos, depuis le nuiseau juscju au l)out de la queue. Les jeunes ont les teintes plus vives et les écailles bordées de noir. Je n'ai pas observé des variétés accidentelles dans un bon nondjre d individus que j ai examinés. ^
Cette espèce est aussi caractérisée d'une manière toute particulière par 1 ensemble de son organisation. De la taille de la précédente, elle offre des formes plus lourdes et une tête plus large. La queue est remarquable ]nir sa grosseur et parce qu elle diminue très peu vers hi j)()intc (|ui est terminée par une écaille conique et aiguë: ce mem])re occupe environ le cinquième de la longueur totale. Les écailles sont moins en lozange que chez les précédentes; les lames de labdomensont serrées, celles de la tète ]ilus larges. La plaque verti(^ale et les occipitales sont très étendues, les dernières alongées; les temporales ont la forme des écailles du tronc. Les yeux sont petits et les narines peu ouvertes; le museau est très court et obtus.
Cette Coronelle a les caisses courtes, les dents petites, et celles du bout antérieur de la mandibule inférieure un peu plus grandes. Les glandes salivaires, particulièrement celles de la mâchoire supérieure, sont très peu développées; on voit une nasale assez grosse. Le squelette est composé de vertèbres, qui ont des apoj)hyses épineuses plus grandes que dordinaire. Celles de la queue particulièrement sont très grosses ; les épineuses postérieures sont longues et fourchues , les transversales dirigées en bas; il y a une double série d'épineuses inférieures. Le canal intestinal fait plusieurs inflexions profondes; il est très peu spacieux avant de donner dans le rectum. Les écailles du tronc sont disposées sur 23 séries longitudinales. Le nombre des plaques abdominales et sous-caudales est de i86 -H 52 ou de 178-1-38 — Dimensions : 0,46 -H 0,11.
(1} Thés. vol. Il PL 78/^. '1
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Seba (i) a laissé une bonne figure de raclulte de cette Goronelle. Celle de Linné ' i) qui l'a décrite sousTépithète généralement admise , est passable. Il faut observer pour les possesseurs de la traduction alîeniantle de Lacépède , que Bechsteïn (2) a fait copier par mégarde pour l'Aurore la //^^ 1 de la PL 78 de Seba , qui représente un ophidien indéterminable, peut-être du genre tropidonote.
13Esp. LA C. A HUIT RAIES. C. OCTOLINEATA.
Voici un de ces ophidiens , que l'on ne sait ranger avec précision dans aucun des genres connus. Il tient du port des espèces précédentes ; mais la conformation de la tête, quoique assez exiguë et à peine distincte du cou , le rapproche plutôt de certains x e n o d o n s.
Les écailles de cette espèce sontenrhombes, à pointes émoussées, à surface unie et disposées un peu obliquement: on en compte ly rangées. Le nombre des plaques varie depuis 1^70 + 48 jusqu'à 184 ■+■ 56. Le corps étant assez comprimé, il s'en suit que l'abdomen offre peu de largeur; aussi cette partie est-elle un peu anguleuse aux côtés. La queue, vigoureuse et peu conique, occupe à peine le sixième de la longueur totale. La tête, presque d'une venue avec le cou , est très petite, conique et ramassée; les plaques dont elle est garnie présentent des formes analogues; la verticale en pentagone se fait remarquer parmi les autres par son étendue et est développée , à ce qu'il paraît aux dépens de celles qui l'entourent ; les frontales particulièrement et les superciliaires sont assez exiguës. On ne voit que 6 plaques de chaque côté de la lèvre supérieure et une frênaie unique. Le sommet de la tête va de tous côtés en pente. Le museau est terminé par une lame large et arrondie, dont la pointe s'avance entre les frontales antérieures. Les narines laté-
(i) Mus. Ad. Fi\ PL i^Jg. I. — (2) FoL IF PL Sfg. 2.
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raies sont très rnpprochees du hout du museau. Les yeux peu j^rands, olTreut une prunelle ronde.
Cette espèce a le dessous jnune. Les parties supérieures sont ornées de quatre raies longiludinidcs d un hrun de cwïé sur un fond d'un jaune brunâtre; les deux moyennes sont Ijeaucoup plus larges que celles des Ihmes , qui s(jnL quelquclols suivies de chaque coté de plusieurs autriîs, de sorte que leur nombre s'élève en tout jusqua liuil. Les raies dorsales se ra[)pi'()(hent sur l'occiput pour former nne figure élégante en guise d'angle très aigu, dont la p(jinLe se prolonge sur la lame verticale. Les côtés de l'occiput sont ornés d une raie large et un peu en croissant, une autre raie descend depuis l<*s yeux jusqu'aux lèvres.
Notre plus grand individu mesure 0,47 -+" <>)<^>9^ niais ceux de M. Rlinkenberg a Ltreclit sont d'une taille plus loric. Les petits ressemblent sous tous les rapj)orts aux adultes. Russel (i) dit cette espèce de Java ; mais nos voyageurs ne 1 ont pas trouvée dans cette île. C est lelaps octolineatus de Schneider (2).
14 Esp. LACORO.\ELLE DE RLSSKL. C. RUSSKLÏI.
La tète de cette espèce offre une analogie singulière avec celle du XENODON PURPURASCENS, analogie qui va même jusqu à la forme des plaques et jusqu'à la présence d'une dent maxillaire postérieure plus longue que le reste: sous ces rapports la Coronelle de Russel serait un véritable xenodon; l'ensemble des formes cependant étant le môme que dans l'espèce précédente, il convient de ne pas séparer ces deux ophidiens voisins qui se rapprochent, pour le dessin de la tète
(i) Serp. 71 PL "^S Jî^. 4a. — (2) Hi.st. Jniph. Il p. 299; Daudin F/7 /?. 17 a fait de cette espèce une couleuvre.
CORO]\ELLA RUSSELII 1^
des COLUBER CONSPICILLATUS, LEOPARDINUS et TKABALIS.
Le tronc de la Goronelle de Fiussel est moins gros que celui de la coRONELLE A HUIT RAIES; aussi cette partie esteîle garnie d'écailies moins larges, en rhombes ou sublancéolées, mais également disposées sur ij rangées. La queue est un peu plus longue que chez l'espèce précédente. La tête se distingue de celle du x en o d o n pourpre en ce qu'elle est un peu plus ramassée et plus déprimée ; la plaque verticale a des formes plus trapues et les occipitales sont plus développées; on ne compte que 6 labiales supérieures; le museau enfin , quoique arrondi , est obtus et tronqué obliquement en dessous.
Le brun de terre des parties supérieures est relevé par une suite de taches ou de bandes déchiquetées, irrégulières et d'un brun noir , dont le nombre varie de 20 à 4^. Plusieurs traits en forme d'angle dont la pointe regarde le museau, ornent l'occiput et la nuque: les côtés de la tête offrent quelques raies descendant de l'œil aux lèvres. Le dessous est d'un jaune d'ocre très pâle. Les petits sont assez semblables aux adultes.
Ces derniers mesurant environ o, 47 -H o, 11. Le nombre des plaques abdominales et souscaudales varie de iSp -+- 5o jusqu'à 169 -H 58.
Je dois plusieurs sujets de cette belle Goronelle à la bonté du professeur de Fremery à LTtrecht. Elle habite la côte de Coromandel , où les indigènes l'appellent : K at l a T ut t a, Russel (i) en a figuré deux variétés , portraits qui ont servi de type au COL. RUssEL 1 1 de Dauçin (2).
(i) Serp. PL 35 et PL 38 p. 41 et 43. — (2) liepf. FI p. 'igS PL 76 f. 2.
2 Genre. LES XENODONS. XEAOJ)Ox\.
Feu BoiE a le premier étalai! ce j^enre très naturel aux dépens de celui des c o u l i: u v u e s : j'y al falc peu de chan^eniens. Les Xénodons ressenrïblent sous plusieurs rapports aux colonelles et quelques espèces foruient un passage insensible aux deux genres assez voisins. Nous plaçons le xénodon seve- Rtis comme type à la tète des espèces, en traitant successivement de celles qui se rapprochent L\k^s coronelles ou des
On reconnaît les Xénodons à une sfrande dent maxillaire postérieure, à leur tète large, à leur museau court, à leurs formes trapues, à leur tronc large et déprimé, à leur queue courte, piiiin à leurs écailles lisses et souvent de forme irrégulière en ce qu'elles sont disposées sur des séries très obliques.
La tête des Xénodons est assez distincte du tronc, très large à la base, un peu conique et déprimée. Les lèvres sont le plus souvent saillantes. La gueule est plus large que dans la plupart des autres ophidiens ; les narines sont très ouvertes; les yeux sont grands, toujours à pupille ronde. Le museau est assez court, le plus souvent terminé par une plaque rostrale plus large que haute, ou proéminente dans les espèces anomales. Les plaques qui revêtent la tête, sont à-peu-près les mêmes que dans le genre précédent , mais elles se distinguent par leurs formes larges et trapues ; les occipitales particulièrement ont très peu d'étendue. On ne voit qu'une seule plaque au frein; celles qui
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entourent i'œil , varient en nombre suivant les espèces j mais 1^ plus souvent il n'y a en qu'une seule à l'angle antérieur et deux à l'angle postérieur de cet organe. Les plaques labiales, temporales et mentales ont une étendue considérable. Les bandes de l'abdomen sont assez larges , et s'étendent très en avant vers le [menton , de sorte que le nombre des écailles gulaires est diminué ; \oyez/ig. 3 et ii PL III de notre Atlas.
Le corps des Xénodons est dans la plupart des espèces gros , déprimé, large et diminuant insensiblement en grosseur vers la queue qui est peu longue , amincie vers le bout et terminée par une écaille conique et pointue.
Les écailles , qui revêtent ces parties, sont communément très alongées, lisses, en rhombe , assez imbriquées et disposées sur des séries transversales, dirigées très en arrière. Le dos est le plus souvent un peu en carène; les flancs sont en pente vers l'abdomen qui est très large , applati ou plus ou moins convexe. Lé dessous de la queue est toujours revêtu de plaques divisées.
L'an ato mie des Xénodons offre plusieurs faits très intéressans , mais comme je n'en ai dissiqué que quelques espèces qui, quoique assez voisines, s'éloignent cependant par la conformalion de leur viscères, je traiterai de ces différences à l'article de chacune d'elles. Les vertèbres , qui composent le squelette des Xénodons , sont de forme déprimée , peu grosses et munies d'apophyses épineuses peu développées mais larges et tranchantes. Celles de la queue sont comprimées vers l'extrémité et offrent une double série d'épineuses inférieures et des transversales dirigées en bas. Le tronc large de ces animaux est supporté par des côtes plus longues et moins arquées qu'à l'ordinaire. Celles du cou sont particulièrement remarquables en ce qu'elles deviennent insensiblement plus droites, à-peu-près comme on l'observe chez les n a j a s ; aussi les Xénodons jouissent-ils jusqu'à un certain degré de la faculté d'élargir la partie antérieure du tronc, suivant que les côtes se relèvent ou qu'elles
se couchent. Il paraît, que la nature les a doué de cette faculté,
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pour faciliter 1? natation ou la déglutition des animaux volumineux , dont ils se nourrissent exclusivement. La conformation du crâne appuie cette dernière hypothèse, car la mâchoire inférieure, les ptérygoidiens et leurs caisses sont assez longs; la mandibule supérieure au contraire est très courte et munie à son bout postérieur d une ou de plusieurs dents très comprimées, trois ou quatre fois plus longues et plus grosses que les autres (i) , qui sont très serrées. Les nasaux sont peu grands; l'intermaxillaire est en croissant et large. L'orbite est conq^lète. Les orlandes maxillaires s'étendent très en arrière et leur lobe postérieur est plus développé qu'à l'ordinaire ; celles de la mâchoire supérieure se joignent sur l'intermaxillaire , dont elles occupent toute la face interne. La nasale et les lacrymales
sont très grosses.
Les Xénodons atteignent souvent trois ou quatre pieds de loni^ucur totale. La grosseur du tronc et la largeur de la tête sont si considérables chez quelques espèces qu'elles surpassent à cet égard des Couleuvres de six pieds de long. Les Xénodons ont les teintes le plus souvent d'un bleu grisâtre. Le corps de quelques-uns est orné de larges bandes transversales assez claires et leur tète offre une figure en triangle. Je n'ai pu trouver aucun caractère extérieur qui indiquât la différence entre les deux sexes , et j'ignore également si les Xénodons font des petits vivans ou s'ils sont ovipares.
On ne sait que peu de chose relativement aux mœurs et aux habitudes de ces ophidiens intéressans. Les seules observations, dues au zèle du Prince de Neuwied , sont faites sur notre première espèce. Cet illustre voyageur a observé un individu nageant dans un ruisseau ombragé par les ài'bres des forêts pri-' mitives des bords de la rivière Ilhéos (2). Il paraît que les Xénodons chassent principalement aux batraciens anou" RE s.
(i) On à dérivé de cette particularité le nom de Xénodon : ^évoç , inusité et otTot»? dent. — (2) I^EUw. 6e/?r. yo. 367.
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Les espèces connues de ce genre proviennent de l'Amérique intertropicale et de l'ile de Java ; nous y ajoutons un nouveau reptile de lEurope occidentale , qui fait le passage aux couleuvres PROPREMENT DITES. On cst autorisé à conclure , d*après le petit nombre d'individus, renfermés dans les collections d'histoire naturelle, que les Xénodons ne se trouvent pas en abondance dans leur pays natal.
1 Esp. LE XENODON SEVERE. X. SEYERUS.
PI. III f. I , 2 et 3 ; £\^. 4 et 5 : var.
Linné a choisi cette dénomination pour désigner un reptile, qui se rend en quelque sorte suspect d'appartenir aux serpens venimeux par l'expression sévère de sa physionomie: résultat naturel d'une tête grosse, de grands yeux ombragés par des plaques saillantes , de lèvres enflées et d'une gueule spacieuse. Il suffit d'assigner pour traits distmctifs de Tespèce : un corps excessivement large , des formes très trapues et une tête grosse et revêtue de neuf plaques assez petites.
Le Xénodon sévère atteint une taille considérable. Nous en possédons un très vieux individu , dont le corps a au milieu , sur une longueur de trois pieds et demi, un diamètre de plusieurs pouces ; la queue en occupe environ la cinquième partie: elle est plus mince que le tronc , peu longue , conique et revêtue par dessous de 3o à ^i paires de plaques. Le tronc est presque partout d'égale grosseur, mais il s'amincit un peu vers l'anus. Il est déprimé et un peu en pentagone; le dos est caréné , l'abdomen très large et convexe. La tête est plus large que le cou , conique vers le museau qui est très large , court et arrondi. Les lèvres sont assez saillantes, et revêtues de plaques dont les postérieures sont assez larges. On en peut dire autant des plaques temporales; celles du sommet delà tête au contraire,
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et particiilièrenient les occipitales , sont assez courtes. Les yeux sont saillans et grands; les narines ouvertes; la plaque rostrale est en pentagone , peu haute , mais large. Les bandes abdominales, dont le nombre varie depuis i3o jusqu'à i44 se prolonirent très en avant sous le menton. Les écailles du tronc sont lisses, oblongues et en rliombe. Les lignes, sur lesquelles elles sont disposées , ne se rencontrent pas sous un angle droit , ce qui fait que les écailles ont les formes très irrégulières: on en compte 21 séries longitudinales.
Nous renvoyons pour la conformation de la charpente osseuse à la description donntu; dans les généralités du genre, et qui est fondée sur le squelette de 1 espèce du présent article.
En examinant les parties in t er nés , on croit observer un déplacement complet des viscères qui dévient aussi par leur forme inusitée. Ces anomalies me paraissent la suite nécessaire de la manière de vivre de cette espèce; elles ne sont pas , à mon avis, d'une moindre importance physiologique; car elles semblent exister pour donner à ces reptiles la faculté de pouvoir dégloutir et placer dans leur estomac les animaux volumineux , dont ils se nourrissent. Le canal alimentaire est plus spacieux et plus court que dans aucun autre ophidien ; l'estomac est élargi près du pylore et forme un sac aveugle ; les intestins, après avoir fait plusieurs intlexions , descendent tout droit vers l'anus. Le cœur est très remarquable par sa position en arrière , vu qu'il est placé à la fin du premier tiers de la longueur totale. Le f o ie est d'autant plus petit, qu'il ne s'étend que depuis le cœur jusqu'au fond de l'estomac, son diamètre au contraire est très considérable; aussi son volume est-il augmenté par la division en deux lobes , collés l'un sur l'autre à leur surface interne et dont celui du coté droit est un peu plus long. Il est évident que le poumon ne saurait occuper le petit espace entre le cœur et le pylore , déjà rempli par le foie et le fond de l'estomac : cet organe commence au contraire immédiatement sous la gorge, et se prolonge jusqu'à une petite distance derrière le cœur. La trachée-artère par conséquent, n'est libre qu'à
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son bout antérieur; tout le reste est enveloppé par le sac pulmonaire très large et spacieux. Elle se prolonge jusqu'à l'extrémité du poumon et elle est ouverte dans toute la longueur de «je sac , vu que la membrane, qui réunit les demi -anneaux cartilagineux , cesse d'exister au moment de l'entrée de la tracliéeartère dans le poumon. Je n'ai pas observé de glande thyroïde ni aucun vestige des petites glandes voisines.
Le Xénodon sévère varie extrêmement suivant l'âge. Les j eunes ont les formes plus ranjassées que les adultes , la tête grosse et très courte : ii est évident que les plaques , qui revêtent cette dernière partie, imitent les formes générales. Le crâne dans cet âge est très bombé. La couleur du fond est d'un blanc rougeâtre ou tirant sur le jaune. Une douzaine de taches d'un brun pourpre foncé, très grandes et df^ figure peu régulière occupent le dessus sous la forme de larges bandes : elles font souvent entrevoir , sur la ligne médiane , la teinte du fond sous la forme de petites taches en œil. La première tache brunâtre se prolonge depuis la plaque verticale sur la nuque , elle est bordée dans son pourtour par une bande blanchâtre; une autre réunit les yeux à leur angle antérieur ; une troisième occupe le museau. Une raie foncée s'étend de chaque côté depuis l'œil jusqu' aux lèvres. Le dessous de l'animal est d'un brun noirâtre; on observe à chaque côté de l'abdomen une suite détaches carrées et blanches. L'iris est brun.
La livrée des adultes n'offre pas la moindre trace du joli dessin , qui orne celle des jeunes. La couleur dominante , dans cet âge , est un jaune brunâtre très pâle. L'étendue des taches foncées, comparée à celle de la teinte du fond, se trouve maintenant dans une raison inverse: elles sont presque toutes oblitérées et très peu apparantes ; la première paraît sous la forme de deux raies régnant le long des côtés de la nuque. Le noir , qui ornait chez les jeunes les parties inférieures, a totalement disparu , de sorte qu'elles sont d'un jaune pâle uniforme. La tête des adultes offre des formes plus alongées et le crâne est moins bombé.
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M. Dieperink à Paramaribo au Siiiinani, auquel nous devons une suite complète de ce Xénodon , nous a adressé plusieurs individus d'une variété accidentelle mais constante de cette espèce. Ils ont les parties supérieures d'un brun d acier très luisant; le dessous est d'un jaune brunâtre. Ces individus sont dans I âge moyen. Nous avons représente; la tête del'unyZj,'. /\ et S PL 3 , afin de faciliter la comparaison avec celle de l'adulte, y?^'-. 1,2 et '5, PI. 3. Feu Boie a regardé cette variété comme une espèce à part, qu'il nomme xenodon
AENEUS.
Le Xénodon sévère se trouve aussi au Brésil (i), où il porte, à cause de ses formes trapues, la dénomination de ciirucucui en connnun avec le crotalus mu tu s. Nous avons communi({ué quelques observations relative à ses mœurs en traitant des généralités de ce genre, et j'ajoute ici, (jue l'on doit considérer connue un fait constaté, qu'il se nourrit exclusivement de crapauds ou de gren oui 11 e s. J'en ai disséqué plusieurs, dont l'estomac était rempli de débris de ces batraciens. Le musée possède un jeune sujet d un pied de longueur totale qu on a tué dans l'acte de la déglutition , et dont la gueule est énormément dilatée par un grand crapaud.
On a ouvert le ventre de l'individu figuré par Linné (2) , pour en tirer un batracien, contenu dans son estomac. On trouve quelques autres figures dans Scheuchzer (3) et Sera (4). Cette espèce porte chez les auteurs plus de nonisdifférens , qu'on en a examiné d individus. Le plus usité est celui de Linné: col. s everus et celui de Gmelin (5) : col. versicolor; ce dernier est fondé sur une description de Gronovius (6). MERREMa réparti ces espèces nominales dans les genres ÉLAPset na- TRix (8) ; Laurentius (9) dans celui de cerastejWag-
(i) COL. s A u R o CEP H ALUs. 1N"euw. Bcàr. p, 359 suiv. Pl.llfig. 6. — (2) Mus. Ad. Fried. Pl.^Jîg. i\ jeune indiv. — (3) Biblia sacra Pl.Ç>^ofig. 7 , jeurie ind, — (4} Thés. vol. II PL 11 fig. 1 et vol. I PL S5 Jïg. I. — (5) Sjst. nnt. p. 1087. — (6) Zooph. Ip.ik. — (8) TenLp. i45 etp, 95. — (9) Syn. p. Si.
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LER (i) en a fait un ophis. Il serait tédieiix de rapporter le long catalogue des synonymes, qui ne reposent que sur les descriptions et les figures précitées: on en trouve l'énumération "liez Merreai Te fit. p. g^.
2Esp. LEX,ATÉTERJYÉE. X.RHABDOCEPHx\LUS.
P]. m. fig.fi et 7.
Cette espèce est , sous tous les égards , modelée sur le même type que la précédente, et on ne peut lui assigner d'autre caractère distinctif que des formes moins ramassées, des yeux petits, et un plus grand nombre de bandes abdominales , vu qu'il s'élève depuis i4ojusqu' à 180. Les plaques souscaudaies varient depuis 44 jusqu à 60. Les écailles du tronc sont disposées sur 19 séries longitudinales. La tête et le tronc sont comparativement beaucoup moins gros que chez le Xénodon sévère , d'où il résulte que les plaques , qui garnissent le sommet de la tête, sont plus étroites. La distribution des teintes est la même dans les deux espèces , mais celle du présent article offre le plus souvent ï8 à 20 taches au lieu de i» sur le dessus du corps ; on observe aussi sur l'occiput deux raies formant un trait en fourche et deux autres très larsfes et serrés descendant de la nuque pour se perdre sur les côtés du cou. Les taches , qui ornent les parties supérieures sous forme de bandes transversales , se prolongent souvent sur l'abdomen, composant ainsi des anneaux complets. Les couleurs de ce Xénodon ne sont pas sujettes à changer par l'action de la liqueur forte. J'ai observé plusieurs va riétés. Les teintes tirent tantôt sur le rougeàtre, tantôt sur le bleu-pourpre , et il y en a, qui ont le dessus d'un vert olivâtre uniforme, ou couleur de schiste. Le dessous est
(1) Syst.p. 172.
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le plus souvent cl un jaune pale, irrégulièrement maculé , finement marbré ou même sans la moindre trace de taches.
Un fait singulier dans l'anatomie de cette espèce, si voisine de la précédente, c'est qu'elle en diffère essentiellement par la disposition des parties molles. Le sac aveugle de l'estomac et les intestins sont beaucoup moins gros; le foie, quoique divisé vers l'extrémité en deux lobes, est plus alongé. Le cœur est rapproché de la tête , le sac pulmonaire très spacieux se trouve derrière cet organe, mais le réseau vasculaire de ses parois internes se prolonge jusqu'à la gorge sur la membrane qui réunit les anneaux cartilagineux de la trachée artère.
Le crâne est , proportions gardées , d'un tiers plus grand que celui du Xénodon sévère. Il a les formes plus alongées ; les os , ({ui le composent , sont plus vigoureux , tandis que la mâchoire supérieure et les caisses sont plus courtes. Le squelette offre des côtes plus arquées et moins longues.
Les petits ressemblent parfaitement aux individus de o,5i H- o,io5 de longueur , lesquels sont les plus grands que j'aie vus ; je ne sais pas , si on doit regarder comme adultes les individus de cette taille. La queue occupe le plus souvent le sixième ou le septième de la longueur totale.
On trouve dans le grand ouvrage iconographique du Prince DE Neuwied (i) de très bonnes ligures de deux variétés de ce Xénodon qui, suivant ce naturaliste, n'habite que l'intérieur de la province de Bahie (2). Spix (3) l'a observé dans les mêmes lieux; cet , auteur mande, que l'espèce se nourrit de crapauds.
Le Musée des Pays-Bas doit à ces voyageurs une série composée de plusieurs individus dans différens états de la vie; d'autres ont été adressés à cet établissement de la province
(i) Livr.X PL 3 e/ 4. ~ (2) Beilr. p. 355. — (3) Seip, bras, FI XII P^ë- 47 : oPHis MERREMii; c'est aussi ici, qu'il faut rapporter l'oPHis JASPiDEus, DuvERNOY Atih. sc. nut. XXX PI i fig , I et PL 1 fi§, kpaë. 12.
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de St. Paul au Brésil , mais nous n'en avons jamais reçu de Surinam.
3 Esp. LE XÉNODON MODESTE. X. INORNATUS.
PI. III fig. lo et II.
C'est un vrai Xénodon , se rapprochant quant au port , à la physionomie , aux formes et aux teintes , de la variété brunâtre du Xénodon sévère. Je n'ai longtemps connu qu'un seul individu de cette espèce nouvelle, dont feu Ruhl a fait la découverte à l'île de Java et qui a été figuré par Boifidans Y Erpétologie de Java PL /\Q>
La plaque verticale est presque triangulaire; les occipitales sont plus étendues; l'œil est moins grand et le museau plus tronqué que chez le xénodon sévère. On voit trois plaques à Tangle antérieur de l'œil et autant à Fangle postérieur. Les narines sont très ouvertes ; le reste est comme chez le Xénodon sévère.
Les parties supérieures offrent une teinte uniforme d'un brun olivâtre. Le dessous est plus pâle et finement marbré de brun foncé. Une raie étroite et dentelée naissant aux parties postérieures du corps sépare de chaque côté les flancs de l'abdomen et se prolonge jusqu' à l'extrémité de la queue. Cette description a été faite d'après le seul individu, que nous possédions jusqu'à présent , et qui est en partie dépouillé de son épidémie. Nous venons d'en recevoir un autre, jeune encore mais qui présente de jolies teintes d'un brun pourpre, rélevées par des bandes effacées noirâtres; la nuque est ornée de deux larges raies d'un noir profond , qui se réunissent sur l'occiput en angle aigu. Une teinte jaunâtre occupe le dessous.
Plaques: 120 + 4^ ou 120 + 36. — Dimensions o,4o + 0,07. — 19 Rang, d'écaillés.
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4 Esp. LE X. POURPRE. X. PLRPLUASCEiVS.
P!. III fig. i3et M.
Un sujet unique de ce Xënodon fi'.isait autrefois partie de la collection académique à Utrecht. Le professeur de Fremery l'a bien voulu céder au IMusée national, où il a figuré comme espèce inconnue jus({u'à ce que feu Boie adressa à cet établissement sous le nom précité plusieurs autres individus, observés par lui dans les contrées peu visitées, situées au pied du mont Parau" à lîle de Java. Nous devons également aux soins de ce voyageur zélé un Ijcau dessin de ce Xénodon fait sur le vivant.
Il appartient au noud)re des plus jolis du genre. Il a le port et les formes de notre coronelle lisse, quil surpasse un peu dans les duuenslons et dans les formes robustes. Les écailles sont moins obli(|ues , le corps moins large et la tête moins distincte que dans les autres Xénodons ; mais Texiguité des plaques de la tête, la longue dent maxillaire postérieure et sa queue très courte s'opposent à ce qu'on sépare cette espèce du genre Xénodon et qu'on la range j)armi les cor on elles , dont elle se rapproche toutefois par plusieurs autres caractères.
Un trait distinctif très facile à saisir est la plaque rostrale étendue, en pentagone, voûtée et saillante. La verticale est grande; les occipitales sont petites. L'œil, de moyenne grandeur, est garni antérieurement et postérieurement de deux plaques. Le museau est conique et tronqué au bout ; la tète arrondie aux flancs et passant insensiblement au cou , qui est d'un diamètre presque égal. Le corps est presque partout d'égale grosseur ; il s'amincit un peu vers la queue, qui est courte, conique et qui occupe le sixième ou le septième de la longueur totale. Les écailles sont moyennes , carrées , et un peu en rhombe sur les flancs. L'abdomen est convexe, étroit et légèrement anguleux.
La coul e uî- dominante est un beau rouge de brique , tirant
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sur le pourpre et marbré d'une teinte plus foncée. Seize à vingt bandes ane^uleuses à leur bord antérieur , d'un blanc roufi^eâtre et pointillées de noir occupent les parties supérieures du tronc et de labdomen: ces bandes sont tantôt étroites tantôt très larges et se présentent souvent sous forme de taches irrégulières ou arjondies. Une grande tache en fer-à-cheval occupe l'espace entre les yeux et s'étend sur les côtés du cou, tandis qu'une raie foncée descend de Fœil au bord des lèvres ; le dessous est d'un jaune de limon pâle , tacheté et marbré de rouge carmin , de sorte que la couleur du fond n'apparaît que sur la suture des écailles des flancs et des bandes abdominales sous la forme d'une raie finement dentelée. L'iris est jaune. J'ai observé plusieurs variétés accidentelles, qui offraient des teintes plus ou moins foncées et une autre forme et disposition des taches. Les belles teintes de cette espèce s'effacent presque totalement après la mort; le rouge se change en brun rougeâtre et le blanc en jaune brunâtre. Les jeunes ont les teintes plus pures et plus vives. ,
Plaques: 160-Î- 4^; 191 "^ 47- — 19 R«ing. d'écaillés. Dimensions: 0^55 -j- 0509- — L'espèce acquiert une taillé beaucoup plus considérable , comme me l'a démontré un sujet adulte j que j'ai vu chez M. Klinkenberg à Utrecht.
5 Esp. LE XÉNODON DE SCHOTT. X. SCHOTTII.
PI. III fîg. 8 et 9.
Deux individus de cette espèce inédite ont été adressés au Musée des Pays-Bas par celui de Vienne sous les noms de colu- BER scHOTTiet ciNERASCENs: ils proviennent du voyagc de M. Natterer dans l'Amérique méridionale.
Ce Xénodon a des formes plus élancées que le précédent. La tète est étroite, peu déprimée et amincie vers le museau , qui est
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terminé par une grande plaque un peu proéminente. La placnie verticale est très étendue. Les côtés de la tête sont concaves ; les narines médiocres ; l'œil est de moyenne grandeur ; les écailles du tronc ne sont pas très larges mais alongées et en rhombe. La queue occupe presque le quart de la longueur totale, qui mesure jusqu'à trois pieds et demi.
Cette espèce a les teintes très unitormes ; le dessus est d'un brun olivâtre, le dessous diin jaune verdàtre très pale. Les individus, dépouillés de l'épiderme, offrent la même couleur sur toutes les parties. Les teintes de notre deuxième sujet tirent sur le gris. Plaques: 186 ou 1^9 "^ 4^* — Dimensions 0,47 -h o,oc). — li) llang. d écailles.
6 Esp. Li: X. MICriAUELUiS. X. MICHAIIKLLES.
Le docteur Michahelles de AJunich , jeune et zélé naturaliste, connu d'une manière avantageuse par ses voyages réitirées en Dalmatie, et qu'une mort prématurée vient d'enlever à la science , a eu la générosité de me céder l'individu uniijue d'un nouveau Xénodon , découvert dans la partie méridionale d'Espagne. J'ai voulu exprimer ma gratitude à mon ami, en lui dédiant cette espèce d'autant plus intéressante, qu'elle est du petit nombre des ophidiens , qui se rencontrent dans la partie du monde que nous habitons, et dont on devrait, ce me semble s'attacher à connaître les productions avant d'en aller chercher dans des contrées lointaines.
L'espèce inédite (i), dont nous nous proposons de parler, tient le milieu entre les xénodons, Icscoronelles et les couleuvres. Elle se rapproche des premiers par la petitesse des plaques de la tête , par ses formes ramassées , et par sa queue
(i) Cet ophidien a été depuis décrit et figuré par Wagler; c'est son
ÎIHINECHIS AGASSIZII IcOIieS , PL 25.
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conique et courte ; des secondes par la conformation et la disposition des écailles ; des troisièmes enfin par la taille et par le nombre élevé des bandes abdominales. La distribution des teintes donne à ce Xénodon quelque ressemblance avec la couleuvre A QUATRE RAIES, doutil s'éloi^uc Cependant sous tous les autres égards. Il se distingue facilement par la grande plaque voûtée et proéminente, qui termine le museau et qui, très large à la base, se prolonge sur le sommet delà tête en s'amincissant en pointe. La première paire des plaques frontales est exiguë ; les nasales sont larges et percées de narines ouvertes.
La plaque du frein est étroite ; il y a trois plaques au bord postérieur de l'œil et une seule au bord antérieur. La verticale est large et en forme de clocbe ; les occipitales ont moins d'étendue. La tête est distincte du tronc, large à la base, courte et très conique ; le museau est un peu pointu ; les lèvres sont saillantes , les yeux moyens. Le tronc est presque cylindrique , gros et aminci vers la queue ^ l'abdomen est convexe , muni de bandes moyennes serrées. Les écailles du tronc sont un peu voûtées , toutes lisses , presqu' en rhombe , et disposées sur 2-y rangées.
La couleur dominante est un brun olivâtre très pâle, qui passe insensiblement au jaune sur les parties inférieures , formalit sur chaque série des écailles des flancs plusieurs raies obsolètes. Le dessous est moucheté et marbré d'une teinte àpeine plus foncée que la teinte du fond. Deux raies d'un brun noir, naissant sur la nuque, régnent sur toute la longueur du dos jusqu'au bout de la queue , où elles sont interrompues et peu distinctes. La tête est ornée de plusieurs raies, qui descendent en traversant les narines , l'œil et la région des tempes. Quelques taches effacées se montrent sur les côtés du cou.
Notre individu mesure 0,92 -f- o,iy = 1,09. Le nombre des plaques abdominales et souscaudales est de 21^ 4- Sp. Les écailles sont disposées sur 27 séries longitudinales.
J'ai vu cette espèce, qui vit aussi dans la France méridionale, dans plusieurs collections de Paris; un jeune individu que
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je viens de rapporter de Paris, a les teintes très différentes decelles des vieux: il est d'un jaune brunâtre , tirant sur le gris ; les bandes dorsales sont interrompues et réunies par des tacbes , dont on voit aussi plusieurs rangées d'assez irrégulières sur les flancs. Le dessous est marbré de brun gris enfumé et bordé sur les côtés de tacbes carrées et foncées. Toutes les teintes sont vives. — 216 -h 64 ; o,3i -+• o.o55. 25 Rangées d*écaiiles.
7 Esp. LE XÉNODON ENFUMÉ. X. TYIMILOS.
Cette espèce rangée ici parmi les xénodons pourrait être placée avec autant de raison dans le genre coron elle. Elle a le port des dernières , mais dans la confoiination de la tête, elle convient plutôt avec les premiers. Cette partie ressemble à celle du X EN o DON sÉvÈrxE, excepté qu'elle est moins large et revêtue de plaques moins ramassées : elle est assez distincte du tronc, dont la forme rappelé celle du xenodon de SCHOTT. L'abdomen cependant, dans celle du présent article , est un peu anguleux vers les flancs et garni de plaques au nombre de i4o environ. Les caudales ne surpassent guère celui de 5o. Les écailles du tronc , disposées sur 19 rangées descendant obliquement les flancs , sont en rbombe et à surface unie. Une dent longue et latéralement comprimée occupe le bout postérieur du maxillaire. Le système de coloration cbez cette espèce est très simple : toutes les parties supérieures sont uniformément teintes de couleur de plomb enfumée et tirant sur le bleuâtre ou sur le verdâtre ; le dessous offre un jaune pâle, qui se trancbe nettement sur les côtés de l'abdomen. Cette espèce vient de Surinam; nous devons au docteur Canzius un jeune sujet, envoyé de Démérary; j'en ai acheté d'autres à Paris provenant de Cayenne. Linné a le premier indiqué ce Xénodon : c'est son coluber typhlus: Syst. nat. Xll éd. p, 3j8 ; consultez la description, qu'en a donnée Dàudin Rept, Fil p. i35.
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8 Esp. LE X. A ANNEAUX GEMINES. X. BICINCTUS.
C'est encore un ophidien intermédiaire entre les Xénodons et les Coronelles. Le professeur Hermann en a fait mention dans ses Ohservatioiies zoologicae , et la plupart des musées en possèdent des individus ; mais ils sont tous d'origine inconnue.
Cette espèce a les dimensions passablement fortes : elle offre un corps vigoureux et un peu comprimé, La queue est également assez robuste et la tête se distingue par ses formes ramassées : elle est assez grosse, distincte du tronc et revêtue de plaques , dont les frontales antérieures se font remarquer par leur petitesse. Les yeux , de moyenne grandeur , sont un peu verticaux et les narines en outre dirigées un peu en avant. On observe une plaque rostrale très déprimée et une frênaie ; mais l'œil est bordé , outre les surciliaires, d'un tour de 6 petites plaques. Il y a 9 plaques aux lèvres et plusieurs rangées sur la région des tempes. Les écailles sont de moyenne grandeur, en rhombe, à surface unie , et disposées sur 21 rangées. Le corps est comprimé et offre un ventre un peu anguleux.
Ce trait, ainsi que la présence d'un tour de plaques oculaires , joint a la distribution des teintes, offrent de bonnes marques distinctives.
Les individus, conservés dans les collections, ont toutes les parties d'un jaune blancbàtre , relevé par un trentaine de bandes géminées d'un beau brun de café: elles sont disposées alternativement avec d'autres bandes géminées mais moins distinctes , quelquefois effacées et souvent fondues entacbes, qui occupent les parties inférieures en formant un dessin très peu symétrique. La tête , outre quelques petites taches du sommet , offre la teinte uniforme du fond.
Ce Xénodon atteint o,46 -{- o, i5. — Les plaques varient depuis 192 -1- 84 jusqu'à 192 + 94.
-3 Genre. LES HÉTÉROJJONS. HETERODON.
Le genre Hétérodon ne renfermait jusqu' aujourd'hui que la seule espèce, qui a servi de type à Palisot d<^ lîeauvais, voyageur auquel on doit plusieurs renseigneuiens sur ce reptile singulier, connu dans l'Amérique du nord, sa patrie, sous le nom de HO GN o s E-s N A K E. Nous conq)renons dans le genre Hétérodon tous ces ophidiens, qui se rapprochent des xÉ no dons à l'égard de leur organisation, de la forme de leur queue, et de la conformation des dents ; mais qui s'en éloignent , ainsi que de la plupart des autres o[)hidiens, par leur museau muni d' une plaque étendue , saillante, et souvent retroussée en forme de groin. On voit que le passage de ces deux genres voisins est presque insensible, que noire xenodon michahelles se lie en quelque sorte avec le h été rod on ECARLATetque l'on pourrait également bien ranger les Hétérodons dans une subdivision du genre précédent. La manière de vivre de ces ophidiens, inconnue encore , doit décider cette question.
Les Hétérodons n'ont pas la tète très distincte du tronc, qui est un peu en pentagone et presque d'égale grosseur. L'abdomen est légèrement anguleux et plus étroit que chez les Xénodons. La queue est très courte, conique et garnie en dessous de plaques divisées. Les écailles sont moyennes, carrées ou en rhombe , inoins obliques que chez les Xénodons et le plus souvent lisses ; la première espèce les a cependant carénées. Les yeux sont moyens ^ le nombre des plaques de la tête est quelquefois très grand. Celles , qui revêtent le sommet de la
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tête sont peu grandes. La plaque rostrale est remarquable par sa forme: elle est toujours proéminente, quelquefois prolonp-ée en une sorte détrompe retroussée obliquement, tronquée en dessous, très déprimée et à b")rds tranchans. La couleur dominante est le rouge; le corps est tacheté ou annelé d'une teinte plus foncée.
Tous les Hétérodons connus proviennent du Nouveau Monde. Le nombre des individus paraît être aussi limité que celui des espèces. Leur rareté dans les collections esc cause que nous ne pouvons rien ajouter à nos descriptions relativement à l'organisation des parties internes. Leurs mœurs sont également inconnues; mais j'ai lieu de croire qu'ils habitent des lieux secs ou sablonneux.
1 Esp. V ff. A LARGE NEZ. H. PLATYRHINOS.
Pi. III fig. 20 21 et 22.
La libéralité du professeur de Fremery à Utrecht m'a mis à portée de donner la description et la figure decetHétérodon, qui est caractérisé d'une manière tqule particulière par ses formes. Son corps trapu et ramassé, sa queue courte, une lête large, des lèvres enflées, un nez proéminent, des yeux ombragés par des plaques saillantes: tout cela lui prête un air de férocité qui l'a rendu suspect, et l'a fait comparer avec les vipères par le vulgaire et même des savans.
On trouve dans l'Amérique septentrionale une espèce de Trigonocéphale, ressemblant à notre Hétérodon pour les formes et la distribution des teintes : ces deux reptiles ont été confondus par les savans ; Linné , par exemple , a fait mention du TRiGON. CENCHRis SOUS Ics dénominations dc col. c o n- STRicTOR(i)etdeBOA coNTORTRix (2) , citaut àcet article
(i) ^yst. nat.'^p, 216. — (2) Sxst. not, XII p, '^']'^.
<J8 IIKTi:iU>DO\ PLATYnIII^OS.
irt'S ni;il-à-j)i«)|)()s la PL 56 de (Iatesby, tiguic; (|ui rcnrt'sciitc noire ii É T É uoDo n , que Linné a aussi fort bien connu et nieiilloinie sous le nom de cor. siMus. (i) Cette eireur, une tois coinnnse, ne cessa de se propager dans les écrits de plusieurs savans modernes. Latreille (2)etDAUDi.\(3)ont fourni de bonnes descriptions et des figures de notre Hétérodon, que Palisot de Beauvais (4) a trouvé dans les environs de JMiiladelphie, et (pii doit atteindre une taille de 3 à 4 pieds. Il est icpulé venimeux dans sa patrie et les indigènes assurent qu il est vivipare. La teinte doit passer avec l âge du rougeàtre au vert. 11 se nourrit d insectes, de vers, de mulots et de miisaraigiu'S. (5)
La desciiptioii suivante est faite d après un indi\i<lu de i4 poiu'esde longueur totaleetdont la queue occupeexactementla se[)lième partie. Le tronc, presque partout d'égale grosseur, est déprimé et entouré décai lies lancéolées, de moyenne grandeur, relevées par une forte carène et dis[)osées sur 21 selieslouiiitudiiiales: elles anij^mententen étendue verslahdomen qui est etroil , \\n peu anguleux sur les côtés et muni de 127 haiules. La q u eue est très déprimée, beaucoup plus mince que le tronc, conique et revêtue en dessous de 34 plaques divisées. lia tête est aussi remarquable par sa forme trapue et coni- ([ue (pie par son museau court, qui porte au bout une platpie f rèslaige , proéminente, retroussée, tronquée obliquement en avant, déprimée et pourvue en dessus d'une carène: cette plaque est tlune substance cornée plus dure que le reste des écailles et à bords trancbans; fanimal s'en sert probablement ()our fouiller la terre. On voit entre les plaques frontales plusieurs plaques luqiaires de forme inconstante. La plaque verticale est courte, un peu en pentagone ou en triangle spbérique^
( 1 ) Syst, n. p. 375. — (2) Rept. vol. IF p. 32 m'ecfig.: heterodon PLATvr. ïiiNos. — (3) Rcpt. roi. VII p. i53; vol. F PI. Qofig. 28 : tig. (le la rrfe. — (4)L\TR. et Dmtii. II. — (5^ Daud. Rcpl. vol. F p, 7.
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les occipitales sont très petites et tronquées à Textiénnle postérieure ; les superciliaiies sont saillantes; les labiales au noml^re de neuf. Les narines sont très ouvertes et la plaque qu'elles percent est entourée de plusieurs petites plaques de forme irrégulière; il n'y a le plus souvent qu'une seule plaque au frein, mais l'œil est entouré d'un tour de 12 plaques environ. Les plaques labiales de la mâclioire inférieure sont assez, nombreuses, les mentales petites, et on voit des écailles gulaircs au lieu de plaques. Il n'y a pas de plaques temporales distinctes. La ligne qui détermine l'ouverture de la gueule, est très arquée. La mâchoire supérieure est courte et armée d'une série de petites dents, suivies d'une dent déprimée et très longue à chaque extrémité postérieure du maxillaire.
La couleur du fond est un gris rougeâtre , plus pâle sur le dessous. Une suite de taches d un brun marron foncé règne le long du dos : elles prennent sur la queue la forme de bandes larges et serrées ; on observe de chaque côté des flancs une autre suite de taches plus petites, rondes et alternes. Plusieurs raies de la même teinte traversent le sonnuet du museau , le front et l'occiput , se prolongeant derrière l'œil et surlanuque: les dernières sont souvent en massue , ou en forme d'un V renversé, embrassant à son angle intérieur une ou plusieurs taches oblongues. Les couleurs de l'Hétérodon à large nez sont sujettes à de nombreuses variétés; elles sont tantôt plus claires, tantôt plus foncées ; les taches sont quelquefois coniluentes et forment delargesbandestransversales; il y a des individus qui ont tout le corps moucheté de brun foncé ; d'autres offrent un abdomen maculé de noir et on eu voit , où la distribution des teintes est très peu apparente.
Les jeunes individus ressemblent aux adultes, mais les teintes sont plus vives et la disposition des couleurs plus tranchée. Les écailles des flancs sont indistinctement rayéesdebrun pâle.
i4o Bandes abdominales et4^doubles plaques sousiaqueue; L individu décrit par Latreille en offrait 1^5 -h 4^ ; celui de Daudin i 19 -+- ^^8.
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C'est le vrai hognose snake des Anglo-Américains , ce qui veut dire serpent agroin de cochon.
Cette espèce est extrêmement sujette à varier , soit par rapport à la configuration des plaques particulièrement de la rostrale , soit par rapport aux couleurs et à leur distribution. Nous avons rapporte de Paris des individus, qui ont le dessus marqué de larges bandes d'un brun noir, séparées par d'autres bandes transversales jaunes ; d autres sont d'un noir enfumé ou schisteux uniforme et semblable aucoL. constrictor: c'est alors r iiET. nigricans de Milbert. Cet Hétérodon à encore été trouvé à la Louisiane , à Charlestown , à New-York et à la Martinique. Le IMusée de Paris , où l'on voit des individus de ces contrées , renferme plusieurs Hétérodons, recueillis par M. dOrbigny au Brésil, à Ste. Catherine et au Paraguay dans les environs de Buenos- Ayres et de Montevideo; ils forment plusieurs variétés: fune a le ventre noir et le dessus marqué de doubles anneaux noirs sur un fond jaune, plusieurs taches peu symétriques se voient sur la tête ; fautre offre une distribution des teintes analogue à la variété ordinaire de l'Amérique du nord , mais elle a le dessous orné de grandes taches noires carrées et alternes.
2 Esp. L H. A GRAND ISEZ. H. RHINOSTOMA.
PJ.IIIfîg. 17, 18 et 19.
Le Musée des Pays-Bas doit un individu de ce reptile intéressant à la bienveillance de M. von Schreibers , directeur du Musée impérial de Vienne, qui a bien voulu me permettre d'en publier la description. Il a été envoyé de fintérieur du Brésil par M.Natterer, voyageur infatigable, auquel la science doit la découverte de tant d'animaux inconnus , déposés au Musée
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de la capitale d'Autriche. M. Fitzinger (i) s'est servi de ce serpent pour ériger une nouvelle coupe générique, à laquelle il assigne la dénomination que nous avons conservé comme epithète à l'espèce.
Cette espèce a les formes très élancées. Ce caractère, joint à la conformation de la plaque rostrale , les grandes écailles et la distribution des teintes, suffissent pour la distinguer du reste des reptiles. Elle a le port de lacoRONELLE corail ou de l'ÉLAPS coRALLiN, opliidicus auxquels elle ressemble à l'égard des couleurs, mais qu'elle surpasse un peu par les dimensions.
Le corps de cet Hétérodon est presque de même grosseur, à-peu-près cylindrique et recouvert de grandes écailles lisses, carrées ou, sur le cou, en rhombe, à pointe tronquée, et qui sont disposées sur 1 5 séries longitudinales. L'abdomen est large et convexe, la queue plus menue que le tronc et peu conique. La tête est peu distincte du tronc, déprimée et recouverte au sommet par neuf plaques , dont les occipitales sont très étroites et plus petites que les autres. Le m u s e a u est conique et terminé par une plaque ressemblant à la rostrale de l'espèce précédente, excepté qu'elle est moins élevée et a contours circulaires. Les plaques temporales sont peu développées. Le reste des plaques de la tête est comme chez les Xénodons. Les narines sont très ouvertes, les yeux moyens.
Le corps de cette espèce, d'un blanc rougeâtre, est probablement d'un beau rouge chez les vivans; il est marqué de 36 anneaux noirs et larges , rapprochés trois-à-trois. Les écailles , qui se trouvent entre ces anneaux, ont la moitié postérieure noire ; les autres ont le bout brun. La tête est ornée d'un dessin noir difficile à décrire. Les plaques labiales sont bordées de cette teinte, et on voit une raie noire au dessous des yeux. Les anneaux du corps sont loin d'être disposées régulièrement , et leur forme ainsi que leur étendue varient considérablement.
(i) Classif. p. 56,
102 lIETEI\OnO\ r.OCCINEUS.
LmIxIoiimmi olTic souvent des taches noiies bicarrées. IMaciiK's; ipo -|» 64- i.ongueui' totale: (),8()5 -}- 0,1!^ =: o.^ii") — Il csi bon (le remarquer, que la pointe de la cpieue e;>t un tx-unnililée chez notre individu.
GEsp. i:HÉTi:n()i)()y Kc.iRL iTE. II. <:tH:i:iMa\s
PI. Ilf. fig. 1 5 et 16.
(]e seipenl , un des plus jolisde l'ordre, est reniarcjuahle j)ar la loiine (le son museau , j)arsa petite taille et par des teintes magnifiques. Il a le port et h's tnrni<vs des srnpK\s t.omhhics, aux(puds il se rapproehe en (pn-hpu^ sorte pai" la manièie de vivre. TJnedenttrèslongueà l'extrémité de cliatpu' hrancliedela mâchoire suj)éi'ieure et d'autres caractères ne permettent pas de l'éloigner du genre dans lequel nous l avons placé.
Son corps est très menu, d'égale grosseur <'t un jieu déprimé; la queue est ]>lus mince, courte etconicpie; rahdomen angideux et étroit. Les écailles sont lisses, moyennes, en lo/ange, et disposées sur 19 séries longitudinales. La tète est peu distincte du tronc, conique et revêtue en dessus de 9 plaques dont les superciliaires très petites: la verticale est courte, large et en pentagone; les frontales postérieures sont étroites vers le sommet. Les narines sont peu spacieuses. Le museau va en pointe, configuration qu il doit à une plaque rostrale saillante en forme de nez ou de trompe. Le reste des plaques de la tète n'offre que des différences de forme très peu sensibles.
La couleur du fond est un jaune très vif, tirant plus ou moins au brun sur les parties supérieures, qui sont ornées de 20 à 22 larges taches, rondes ou ovales, d'un rouge pourpre et bordées de noir. Cette dernière teinte se dessine sur le dos sous la forme d'anneaux géminés qui se rapprochent sur les lianes, mais dont les bouts se touchent incomplètement pour bord<ir
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iestaciies pourpres. On voit souvent sur lesflancs des taches noires irrégulièrement dispersées. Les belles teintes de cette espèce s'effacent immédiatement après la mort.
Je crois que c'est Icharlequin snake(i) des Anglo- Américains liabitans de la Louisiane. Gatesb y (2) a trouvé cet Hétérodon dans la Caroline du sud , ou il vit sous terre dans les lieux cultivés , de sorte qu'on en déterre souvent en labourant les champs. Linné a reçu delà Caroline , par les soins du docteur Garden , des individus qu'il a décrits sous le nom de col. DO L I ATus(3). M. Blumenbach (4) a fort bien figuré et décrit notre Hétérodon ; ce vétéran dans l'histoire naturelle cite à ce sujet une description de I'hét. écarlate , publiée en i53i par Herrare dans son Histoire des Indes occidentales , ouvrage que je n'ai jamais vu. Le savant espagnol mande que le reptile en question se trouve au Mexique et dans les Florides , qu'il vit en société avec les fourmis , d'où son nom de m ad res DE H o R M I G A s, et quc Ics jcuncs filles sauvages s'en servent en guise de collier ou pour orner leur chevelure. La description et la figure de la Couleuvre écarlate de Latreille (5) appartient àlacoRONELLE qui poitc Ic même nom. Daudïn (6) au contraire a publié une figure très reconnaisable de notre Hétérodon , qui lui a été également communiqué par Palisot Beauvais. Plusieurs auteurs ont confondu le col. guttatus de Linné avec notre espèce. Cet opliidien fait partie du genre É l a p s chez Merrem.
Notre individu mesure o,3o5 -\- o,o45 = o,35o ; le nombre des plaques est de i63 -+- 65. Blumenbach en a compté 1^5 H- 35, Daudin i6i -\- 43.
(i) Conf. AuDUBON Bivds PL 52 — (2) beedsnake Catesb. PI. Qo, (3) Syst. nat. p. 379. — (4) Licht. et Voigt Magazin vol. V p. 10
PI. 5: COL. cocciNEUs. {^) Rept.vol. jr. p. l'^S, — (6) Repl. vol
yjl p. 43 PI. 43 fig. I. — (7) T^ntain, p. i45.
4 Genre. LES LYCODOI^S. lACODON.
Les Lycodons forment une coupe générique très naturelle , caractérisée d'une manière tranchée par la présence de plusieurs dents plus longues à lextrémité antérieure des deux mâchoires, ce qui a engagé feu Boie, qui a le premier étahli ce genre au dépens de la grande famille des Couleuvres , à leur assigner un nom dérivé de cette particularité. On verra dans la suite , que j'y réunis plusieurs autres ophidiens, répartis par mes devanciers dans des genres très différens , et que je comprends dansle genre Lycodontousles ophidiensquijoignent au caractère ci-dessus étahli : une tête déprimée, étroite et peu distincte du tronc, un museau obtus et large, des narines peu ouvertes et rapprochées du bout du museau , des yeux petits et à pupille verticalement oblongue, une plaque verticale très courte, des frontales postérieures assez larges et des occipitales étroites.
Les plaques de la tête en général , et particulièrement les labiales et les temporales, sont plus petites que d'ordinaire. On ne voit qu'une seule plaque au frein ; l'œil est bordé antérieurement d'une seule et postérieurement de deux plaques. Les teintes même offrent encore quelque chose de particulier dans les Lycodons : elles sont le plus souvent couleur de terre , tirant plus ou moins sur le brun ou le jaune d'ocre ; la plupart , des espèces sont ornées d'un collier d'un dessin réticulaire , qui est particulièrement sensible sur la tête ; d'autres ont le corps marqué d'anneaux brunâtres sur un fond rouge. Les Lyco-
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clous H atteignent pas de fortes dimensions. Les écailles sont moyennes ou petites et en rliombe : elles ne sont carénées que dans une seule espèce , le l y c o d o n c a r i n a t u s. Le corps est le plus souvent un peu comprimé, court, menu et presque partout de même grosseur ; l'abdomen , plus ou moins anguleux , est garni de bandes serrées et nombreuses ; la queue courte , mince et pointue , est souvent pourvue en dessous de plaques simples.
Il y a cependant des espèces de ce genre qui offrent des formes plus élancées, une queue longue et effilée, une tête plus large etc. , et qui forment le passage à ces serpens d'arbres que nous plaçons dans le genre dipsas. Les vrais Lycodons au contraire ont le port et la pbysionomie des serpens, habitant la terre et les lieux sablonneux , séjour qu'ils ne quittent jamais à ce que je crois.
Le squelette des Lycodons est composé de vertèbres, organisées comme chez les coro ne ll e s, mais les Lycodons ont des côtes beaucoup plus courtes et plus dirigées en bas. Le crâne imite les formes alongées et étroites delà tête, ce qui lui donne quelque ressemblance avec cette même partie chez les élaps et chez plusieurs rouleaux. L'orbite est souvent incomplète à leur bord postérieur ; les caisses et les mastoi'Jiens sont petits; les mâchoires très minces , armées de petites dents aiguës et arquées qui sont précédées d'une ou de plusieurs dents plus longues que le reste. Quelques espèces cependant ont presque toutes les dents semblables , ou même une dent plus grande au bout postérieur de chaque branche du maxillaire.
L'organisation des parties molles ne diffère presque pas des mêmes parties chez les coronelles. Les Lycodons ont un poumon simple, le foie très alongé , des intestins spacieux et iléchis en plusieurs sens. Leurs glandes salivaires sont très peu développées ; les maxillaires occupent les mâchoires jusqu'au bout du museau; la lacrymale se trouve derrière l'œil, elle est quelquefois très volumineuse ; la nasale est assez petite.
lOG LYCODOA IIEBE.
Je n'ai remarqué à l'extérieur aucune différence incliquant les sexes. Les jeunes ont les teintes plus vives et un dessin plus marqué que les adultes , qui sont souvent d'une couleur uniforme. La figure des plaques do la tète est, chez les Lycodons, très sujette à varier : elles prennent avec l'âge des formes plus alongées et plus étroites. Le nombre des plaques abdominales s'éjève le plus souvent jusquà 200; celles du dessous de la queue varient de 5o à 100 ou plus.
Les Lycodons sont des liabitansdes contrées intertropicales. Les espèces connues sont originaires des Indes orientales et de l'Amérique méridionale; nous venons d'en recevoir une des confins elc la colonie à la pointe australe de l'Afrique. On sait très peu de chose des mœurs et des habitudes des Lycodons ; la dissection de quelques espèces m'a démontré qu'ils se nourrissent de reptiles sauriens et ophidiens.
1 Esp. LE LYCODON HEBE. LYCODON HERE.
PI. IV f. I , 2 et 3 ad. var. Bengale ; f. 4 et 5 : var. Java.
On peut regarder cette espèce comme type du genre ; elle en est en même temps une des plus remarquables, parcequ'elle est répandue sur plusieurs terres très distantes , où elle se rencontre sous un aspect quelquefois un peu différent, de sorte que l'on est obligé d'admettre plusieurs variétés de c^limat.
Le Lycodon Hébé a été d'abord observé au Bengale par E.ussel(i) , qui en a donné une bonne figure , et qui l'a décrit sous le nom de n oon i-p a r a g o doo , qu'il porte à la côte de Coromandel, et que DAunrN (2) et Siiaw (3) ont changé en ceux de COULEUVRE HÉBÉ et de col. fasciolatus.
(i) Serp. I PL 21. — (2) Rept. vol VI p. 385. — (3) Gcn, Zool 7'. m l\ Il p, 528.
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Ce Lycodon atteint jusqu'à deux pieds et demi de longueur totale. Le corps d'un individu de cette taille est de la grosseur du doigt du milieu, comprimé et un peu en pentagone. Le dos est légèrement caréné ; 1 abdomen étroit , anguleux et garni de 184 à 206 bandes. La queue occupe environ le quart ou le cinquième de la longueur totale : elle est menue , particulièrement vers la pointe et revêtue à sa surface inférieure de 60 à y/i plaques divisées. Les écailles sont en rhombe sur le cou , carrées vers la queue, de moyenne grandeur et disposées sur ly séries longitudinales. La tête est un peu distincte du tronc, très déprimée , à sommet étroit et revêtue de plaques , dont la verticale en pentagone à base élargie; les occipitales sont très alongées ; les frontales offrent la même forme , mais la première paire est d\in tiers plus petite que la deuxième. Les yeux sont petits, bordés postérieurement de deux petites plaques , antérieurement d'une seule plus grande , qui est précédée d'une plaque frênaie très alongée. Les plaques temporales offrent presque les mêmes formes que les écailles du tronc; les labiales , à l'exception des moyennes de la mandibule inférieure , sont petites. Il est nécessaire de remarquer que la forme des plaques de la tête varie considérablement suivant les individus ; les occipitales et la verticale particulièrement sont tantôt étroites et alongées , tantôt courtes et larges.
Ce Lycodon a des dents au bout antérieur des deux mâchoires beaucoup plus longues que le reste. Le crâne est très alongé, l'orbite incomplète en arrière; les caisses sont fort courtes.
La couleur dominante est un brun gris plus ou moins foncé , pâle dans les adultes qui ont les teintes uniformes , et très vif dans les jeunes. Le brun passe , sur les flancs , insensiblement au jaunâtre , teinte qui occupe toutes les parties inférieures. LTne suite de taches transversales déchiquetées , irrégulières et d'un blanc pur, règne lelongdu dos; elles se perdent vers la queue: la première de ces taches entoure la nuque sous la forme d'un collier, qui s'étend sur les côtés du cou et sur les lèvres. Les écailles des flancs sont le plus souvent bordées
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de blanc, de sorte que les taches sont réunies les unes aux autres , et que cet ensemble forme un dessin irrégulier mais très agréable. La distribution de ces teintes cependant est très inconstante, et les taches sont, quant au nombre et à la C(mfiguralion , sujettes à de n{)nd)reuses variations. La couleur du fond est quelquefois très foncée et relevée par une vingtaine de taches carrées et larges (i); d'autres ont les parties supérieures d un brun marron uniforme et marquées de i5 à 20 anneaux blancs, qui s'élargissent sur les flancs , se confondant dans la teinte de l'abdomen (2); d'autres encore offrent des taches dorsales très petites, œillées et ptu nombreuses, mais privc'cs du bord blanc des écailles des flancs ; enfin il V en a, où t(>ut ce dessin se confond dans les teintes générales, et qui ont les écailles très pâles et bordées de brun. Le Musée des Pays-Bas ])ossède une série complète de cette espèce qui lui a été adressée du Bengale. Ce même établissement doit aux recherches de ses voyageurs à Java une belle suite d'un Lycodon , qui réunit tous lés caractères du Lycodon Hébé dul]engale, maisdontles teintes offrent une légère modification , due évidemment à l'influence du climat (!^). La variété de Java n'offre presque jamais de taches blanches distinctes; cette teinte au contraire ne se montre que sur les bords des écailles , formant un dessin réticulaire irrégulier, qui occupe tentes les parties supérieures. Les écailles du collier sont blanches, à centre brun. Il paraît que cette variété n'atteint pas une aussi forte taille que celle du Bengale. J'ai trouvé dans l'esto-
(i) Je crois , que cetle variété est représentée chez Russel / 16 : figure type du COL. m a l 1 g n u s de Daudin et du c. s t r i a t u s de ScHAw. — (2) C'est le col. a u l i c u s. Ltinké. Mus. Ad. Fr. PI. 12 f. 1 ; on rapporte ici très mal-à-propos la figure d'un ophidien indéterminable , donnée par Seba 1. 91. 5, sous le nom de laphiati, qu'on a même introduit dans les systèmes ; voyez aussi Scheuchzer 655. 6. — {3} Feu BoiE en a fait une espèce distincte: c'est son lycodon f: A p u c I N u s ; on en trouve la figure chez Russel //. 37.
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mac des débris d'un Gecko, le hemidactylus frenatus de XErpét. de Java.
Nous possédons erlcore une variété de climat constante de ce Lycodon. M.M. Macklot et Mùller l'ont envoyée au Musée des Pays-Bas de Timor et de Poulo-Samao, petite île avoisinante. Ces individus sont d'un brun terne très foncé; on peut à peine reconnaître les traces du dessin réticulaire , mais le cou est orné d'un collier comme dans les sujets de Java. Les parties inférieures sont d'un jaune brunâtre.
2 Esp. LE LYCODON CARENE, LYC. CARÏNATUS.
PI. IV. f. 6 et 7.
L'individu , qui a servi de type à la description du h u r r i a c A R I N A T A de KuHL (i), fait actuellement partie de la riche collection de reptiles du Musée des Pays-Bas. C'est un des Lycodons les mieux caractérisés et très reconnaissable à ses écailles carénées 5 et à la circonstance que le dessous de sa queue est muni de plaques simples , ce qui a engagé Kuhl à le placer dans un genre imaginaire, établi par Merrem pour réunir plusieurs ophidiens très ditférens les uns des autres.
Ce Lycodon a le port et les dents du précédent; ses formes cependant sont un peu plus élancées , les p 1 a q u e s frontales antérieures et la verticale sont pkis larges , la plaque du frein est plus courte. Les yeux sont petits , les narines ouvertes ; on voit plusieurs plaques temporales plus grandes qu'à l'ordinaire. Le corps est un peu en pentagone . l'abdomen étroit et très anguleux. Les écailles du tronc sont moyennes, carrées et surmontées d'une forte carène; on compte i|7 séries longi-
(1) Beitràge p. 9^ ; Wagler , Syst.p. 191 s'est emparé de cette espèce pour en faire son genre cercaspis.
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tudiiiales. Ln queue est peu lon<,nie , grosse à la base, mais aiguë vers ln pointe.
Le dessus est d'un ])run de cM foncé, qui devient plus clair sur les Ihuics et sur les j)arties infi-rieures , lesquelles sont marquées de taches blanches très larges et disposées à des intervalles réguliers. Les bandes abdominales sont bordt'cs de blanc: cette couleur domine sur la g^orge et sur le devant de ra})domen. i88 + 60. Longu(Hir totale: o,5i H- 0,105 = o, 615. Ce Lycodon est originaire de Ceylan, d'où un individu a été envoyé pnr M. Les( henault au jardin des plantes.
3 Ksp. ri: iM()i)()\ .1 un. Lvronox jaha.
Je ne connais ce Lycodon ([uc d après la figure et la description qu'en a donné Uussel (i), qui a reçu un individu de Ganjam, où on l'appelé jara-patoo , dénomination employée en partie par Shaw (2) comme épithète de lespèce. Meruem fait un double emploi en citant cette figure à propos de son c o l. l i n n a e i Ç\) ; elle a aussi servi de type au col. STiiiATULUS de ScnxEinER (4^.
Le lara-Potoo a les dénis et la distribution des teintes connue chez les Lycodons. La tète est petite, distincte du tronc et revêtue de plaques, dont les occipitales sont très exiguës. Le corps est menu, la queue courte et aiguë; les écailles petites sont marquées de chaque coté de deux raies fines; le dessus est noii'. Le dessous et im collier assez large sont blanchâtres La longueur totale de l'individu décrit par Russel est d'un pied sept pouces ; la queue en occupait le sixième. — 17b H- 56.
(1) Scrp, 1 p. !28 PL 1.',. — (a) Gen. Zool. v. 111 P. II p, 52 5. — (3) Tent.p. 98. — • (4) Bf.chst. Lacep. voL IV p. ^54.
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4 Esp. LE LYC. GÉOM LYC. GEOMETRICUS
Je n'aurais pas adopté clans mon ouvrage cette espèce dont on ignore et la patrie et tous les renseignemens relatifs à ses habitudes, si feu Boie ne l'avait pas classée sous le nom de Goluber geometri(^us dans les galeries du Musée des Pays- Bas et de celui de Paris qui en possède un seul individu , rapporté par feu Peron.
Cette espèce est très caractérisée par une raie jaune qui borde de chaque côté le sommet de la tête ; une autre raie se trouve sur les côtés du museau et se perd à la commissure des lèvres , dont les plaques offrent de grandes taches d'un brun foncé. La couleur du fond est un brun rougeàtre assez pâle. Le dessous et deux raies ,qui s'étendent le long des flancs , sont jaunâtres; cette teinte gagne avec l'âge le dessus et forme des bordures sur toutes les écailles.
Le Lycodon géométrique a le port du Lycodon Hébé, mais il parvient à une plus forte taille et il offre alors des formes assez ramassées. La tête est distincte du tronc, les yeux sont un peu verticaux. Les plaques frontales antérieures et les frênaies sont assez exiguës et les surciliaires étroites ; on voit 2 oculaires postérieures quelquefois soudées et une antérieure. Les écailles sont lisses , un peu lancéolées et disposées sur 21 à 28 rangées.
Dimensions: 0,89 + 0,1 5. Plaques: 200 + 5i ou 288 + 52.
Nous communiquerons dans un autre lieu la figure que nous avons faite de la tête de cette belle espèce.
5 Esp. LE L, HORSTOK. LYCODON HORSTOKIÏ.
PI. IV. fîg. 10 et II.
Le zélé voyageur , auquel je dédie cette espèce inédite, en a envoyé un individu au Musée des Pays-Bas, Il provient de l'in-
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térieur (le la colonie au Cap de Bonne Esp éra nce, des lieiiv incultes près des frontières de la Cafrérie ; mais elle se trouve aussi à la colonie danoise à la côte d'or, d'où M. Eschricht vient de nous en adresser un individu.
Celte espèce a tous les caractères des Lycodons. La queue est très courte et aij^uë ; son corps couvert tl écailles lisses luisantes, carrées ou rhoniboïdales. La tête déprimée est revêtue de plaques, dont les frontales antérieures sont exiguës , les postérieures grandes, la verticale courte et en triangle spliérique , les occipitales enfin alongées et étroites vers le bout postérieur. Les plaques surciliaires sont très petites; celle du devant de l'œil s'étend sur le sommet du nmseau. Les temporales ont plus d'étendue que chez les autres espèces.
Le dessus est d'un brun olivâtre foncé très luisant ; toutes les écailles sont ornées à la pointe d'une tache couleur de nacre, disposée quelquefois de manière à former des bandes transversales, qui descendent sur les (lancs en triangle; le dessous est jaunâtre. ly Séries d'écaillés. Longueur totale 0,22 4- 0,025 ou 0,23 ■+- 0,045. Plaques: 188 -f- 3o ou 194 + 56.
€Esp. LE LYCODON UNICOLOR. LYC. UNICOLOU.
C'est sous ce nom que feu Boie a désigné l'individu unique d'un Lycodon , parvenu au IMusée de l'ancienne collection académique. Le professeur Eschricht à Copenhague a bien voulu nous céder une petite collection de Reptiles formée à la côte de Guinée ; cette collection contenait parmi d'autres sujets intéressans une sixaine d'individus de notre Lycodon. Le plus grand mesure 0,66 + 0,08.
Très voisine de la précédente pour le système de coloration , l'espèce du présent article s'en distingue cependant par un grand nombre de traits , savoir : une tête moins ramassée et revêtue
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de plaques beaucoup plus effilées 5 un museau moins lar^^e ; un tronc garni de 27 rangées d'écaillés , qui s'étendent sur la région des tempes ; une teinte uniforme d'un brun fuligineux plus clair sur les parties inférieures; enfin un nombre différent de plaques abdominales et souscaudales , qui varie depuis 208 + 4^ jusqu'à 242 + 74-
7 Esp. LE LYCODON CORAIL. LYC. FORMOSUS.
PI. IV. fig. 8 et 9.
La découverte de cette espèce , la plus jolie du genre, est due au Prince de Neuwied (î) : ce voyageur en a observé un individu sur les bords du Mucuri. Elle porte dans sa patrie le nom de COBRA COR AL, que les indigènes appliquent indifféremment à tous les opbidiens dont le corps rouge est anneléde noir. Le Musée des Pays-Bas doit plusieurs individus de ceLycodon à celui de Vienne , où il a été rapporté du Brésil en grand nombre par M. Natterer ; un autre a été cédé à notre établissement par M. Fr. Boie à Kiel ; on en conserve au Musée de Paris qui sont originaires des environs de Buenos- Ayres.
Le Lycodon corail se distingue de toutes les autres espèces par la distribution de ses teintes et par la plaque du frein très alongée, étroite et touchant au bord antérieur de l'oeil , qui est très petit et à iris rouge. Les côtés delà tête sont concaves, les lèvres enflées postérieurement. La tête est très déprimée et à museau obtus ; les plaques frontales postérieures et la verticale sont larges; les occipitales varient en étendue; les temporales ont la forme des écailles du tronc qui sont lisses , en rhombe , nioyennes et très pointues.
Cette espèce a le port et les dents du Lycodon Hébé; mais son
(1) Ahbild. IPl.S., COL. formosus; Beitr. p. 38 1.
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corps est plus gros et plus cylindrique , rabdomen moins anguleux, la queue plus longue et très mince vers le bout.
Le couleur dominante est un beau rouge vermillon ; le corps est marqué de nombreux anneaux noirs , tantôt de forme constante, tantôt disposés irrégulièrement ou rapprochés deux à deux ou trois à trois : ces anneaux se perdent toujours sur les flancs et sont souvent si peu distincts, qu'on les prend pour des taches. Les pointes des écailles sont toujours noires et on observe cpu'lquefois plusieurs taclies de cette teinte sur la tête. L'abdomen est jaune , varié de rouge et (piclquefois de noir. Le beau rouge se change après la mort en blanc. Il parait que cette teinte éprouve même plusieurs ch^ngemens pendant la unie, comme le d(Mnontr(? l'individu figuré par le prince deNeuwied, i[v.\ a la tète orange et les parties antérieures du tronc d'un blanc verdàtre , teinte qu'on entrevoit aussi sur le rouge des parties postérieures.
On compte à ce Lvcodon i j à 19 séries longitudinales d'écaillés. Les plaques abdominales et souscaudales varient depuis 168 H- 64 jusqu'à 0^00 -+- 68. La queue occupe environ un quart de la longueur totale, qui excède rarement deux pieds.
8Esp. LE LYCODONCLÉLIA. LY<:ODOX CLELIA.
PI. IV fig. 13 et i3.
Peu de serpens sont aussi sujet à varier que celui dont nous allons traiter dans cet article. Les anomalies accidentelles, que nous avons observées chez le Lycodon Clélia, sont d'autant plus intéressantes qu'elles ne se bornent pas seulement aux teintes , mais aussi à la forme de la tête et des plaques dont elle est revêtue. Le beau serpent de l'Amérique n)éridionale , introduit dans les systèmes sous le nom de s c yt ale co ron a t a et si remarquable par les larges bandes simples dont le dessous de
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sa queue est orariii, est connue de tous les naturalistes. Le inénie pays produit un serpent, resseiu!)Iant à tous égards à celui dont nous venons de parler, mais dont la queue offre des placpies divisées : il a été désigné sous le nom de coluber CLELIA. Je réunis ces deux ophidiens sous cette dernière épitliète, jusqu'à ce qu'on ait démontré une différence plus fondée par des observations relatives à leur manière de vivre et faites sur les lieux qu'ils habitent.
Le Lycodon Clélia atteint le plus souvent une taille de trois pieds. Son corps , de la grosseur d'un doigt , est comprimé ; l'abdomen un peu anguleux ?l très convexe ; la queue moyenne, plus menue que le tronc et aiguë vers le bout. Les yeux sont peu grands, à iris d'un brun foncé; les narines ouvertes. La tête est plus ou moins distincte du corps, déprimée et conique; elle est revêtue de plaques qui varient assez par leur forme et par leur étendue : les occipitales sont tantôt longues et étroites , tantôt courtes et plus larges ; la verticale est le plus souvent très courte et en pentagone; les frontales postérieures sont quelquefois très grandes, mais d'autres individus les ont plus petites la plaque du frein est dans les uns alongée et étroite, mais on voit des individus qui l'ont presque carrée. La forme du museau et particulièrement celle de la plaque qui le termine, ne varient pas moins; il est le plus souvent large et tronqué ; mais dans d'autres il est arrondi ou même conique; je possède enfin plusieurs individus qui offrent un museau terminé par une plaque proéminente en forme de pointe conique. On peut voir au Musée des Pays-Bas plusieurs individus intermédiaires entre ces variétés. Le corps est revêtu d'écaillés carrées, lisses ou de forme rhomboïde.
La couleur du fond est nuancée chez cette espèce depuis le blanc pur jusqu'au brun de terre très foncé. Dans les exemplaires qui offrent la première teinte, les écailles ont toujours le bord et la pointe brune, ce qui leur donne l'air d'être tronquées au bout. Le dessus de la tête et la nuque sont le plus souvent brunes, de sorte que la couleur du for.d offre
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sur le cou l'apparence d'un collier plus ou moins large. 11 y a des individus qui ont la tète de couleur foncée mais sans trace de collier , et le corps tacheté et maculé irrégulièrement de brun.
Le nonil)re des séries d'écaillés varie depuis i5 jusqu'à 19. Celui des bandes abdominales est également peu constant. J'ai compté danscinq individus de la variété à plaques souscaudales simples: 198 + 68; 192 H- 66; i83 H- 90; i8î^ 4- loi 182 -h ^8. Cinq indivitlus de la variété à phujues souscaudales divisées m'ont offert: i48-+-6j; i56 H- 60; 188-4-66; 218+75 et 226 I- 6.'). On voit par ces observations que la (jueue varie aussi en longueur et (juclle occupe tantôt un tiers , tantôt un cinquième de la longueur totale.
Le crâne de ce Lvcod(jn est moins alongé que celui des autres : les caisses sont peu longues ; les dents du bout antérieur <le la mâchoire à peine plus grandes que le reste, mais on voit une dent plus longue à l'extrémité postérieure des maxillaires. J ai trouvé dans l'estomac d'un jeune individu les débris d'un serpent. Les jeunes ne diffèrent pas des adultes.
Le M usée des Pays-bas a reçu de Surinam et cela par les soins de M. DiEPERiNK une belle série de cette espèce ; les individus à plaques souscaudales simples étaient de la variété brune, à museau conique et proéminent. Le sujet observé par le Prince de Neuvv^ied (i) dans les plaines sablonneuses entre les rivières St. Matbaeus et Doce offre les mêmes formes, mais il a les teintes de la variété taclietée et à plaques souscaudales simples. Wagler (2) a figuré un sujet trouvé parSnxdansles forêts sombres qui ombragent les bords de la rivière Salimoëns ; il a les teintes uniformes, sans collier blanc, et la queue munie en dessous de plaques divisées. Cet ophidien porte au Brésil , suivant le prince de Neuwied , le nom de cobra de lua (serpent de lune.) Schneider (3) a décrit le premier la variété à plaques souscaudales simples : c'est son pseudoboa
(1; scytalecorojN'ata Abbild. Livr. Fil et Beitr. p. 24o siiiv. — (2) Serp. bras, natrix occipitalis PL 6 p. 2 1. — (3j Hist, Jmph. Jïp. 285.
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coronata; on cite à ce sujet Seba 7/ 4i , i , figure totalement nianquée dans le coloris. La variété à plaques souscaudales simples a été introduite dans les méthodes par Daîi- DiN (i) sous le nom de COL. c le lia. Il faut cheicher ce Lycodon chez les auteurs dans les genres boa (2), scy- T A L E (3) , N A T R I X (4) et c L E L I A (5). 11 habite aussi la Guadeloupe et se trouve jusqu'à Philadelphie dans l'Amérique du Nord , comme le prouvent les individus envoyés au jardin des plantes par les voyageurs français.
Nos figures 12 et i3 PL X ont été faites d'après un individu adulte delà variété à plaques souscaudales simples
9 Esp. LE L. A DEMI-ANNEAUX. L. SUBCINCTITS.
PI. IV f. I 4 et i5.
Seba (6) a fourni une figure très reconnaissable de ce Lycodon , que Shaw^ (7) cite à propos de son col. platurinus, nom changé par Merrem (8) en celui de col. platyrhinus. RussEL (9) en a représenté un autre individu. Nos voyageurs nous ont fait parvenir de l'île de Java une série complète de ce Lycodon , décrit par Boie dans \ Erpétologie de Jaça sous le nom que nous adoptons. Nous en possédons un dessin fait sur le vivant , dû aux soins du professeur Reinwardt , qui l'a fait exécuter sur les lieux. M. Duvaucel a adressé au Musée de Paris un individu de ce Lycodon recueilli au Bengale.
Ce Lycodon se reconnaît facilement à ses teintes , qui lui donnent quelque ressemblance avec les bongares; à son museau très large et au manque total de plaques oculaires anté-
(i) Rept. vol. VI p. 33o PI. 78. — (2) Daudin vol. F p, 220. — (3) Merr. Tent. p. gi. — (4) il^.p. 98. — - (5) Fitz. CUiss. /?. 55 ; Wagl. Syst. p. 187. — (6) Thés: I. 83. 3. comparez aussi /. 109. 7. — (7) Ge/i. Zool. V. m P. Il p. 468. — (8) Tent. p. i34. — [o] Serp. Il PI 41. -—
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rieures. Celle dernière cireonstanee a eni/:ii:é feu Wnîrler d'en faire un j^enre à pari, qu'il nomme o phi tes fi).
Le Lycotl(jn subeinetus alleint juscju à ,i pieds et demi de longueur totale , dont la qu(Mie occupe enviion le ([uart. Il a le port du lycodon iiebe; son corps est un peu comprime, 1 abdomen ani^uleux et convexe. Les écailles sont moyennes, de forme rliomIxVide, lisses, exeplé vers les parties postérieures , où celles du dessus sont surmontées cl une légère carène. La queue est plus menue que le tronc , et va insensiblement en pointe vers le bout. La tête est plus large et plus distincle du corps que celle des autres Lycodons. Les yeux sont petits, les narines très ouvertes ; le museau est assez large et obtus. Les jibupies veilicales et surciliaires sont exiguës, les occi[)il;iles alongees et étroites, les frontales postérieures rcMuarcjuables par l(Mir ('tendue : ell(\s touchent au bord antérieur de 1 (cil conjointeuient avec la [)la(|ue du frein et la troisième plaque labiale.
La couleur tlominante est un brun noliàtrc très luisant, plus ou moins fonce et liriint un |)eu sur le rouge ; elle devient plus claire sur les lianes et sur l abdomen. Celte dernière partie est quelquefois jaunâtre, particulièrement sur le devant ; les angles de l'abdomen sont également marqués (1 une suture jaunâtre, et les plaques bordées delà même teinte. Le corps el la queue sont ornc'S de bandes blanchâtres au nombre de vingt environ , plus serrées vers les parties postérieures ets'élargissant sur les flancs: ellesfont souvent entrevoir la coideur du fond sous forme de petites taches. Les bandes cependant s'évanouissent avec l'âge sur les parties postérieures du corps, où il n'en reste que quelques traces. Les jeunes ont les teintes plus vives. Les écailles sont blanchesàla base: mais celte teinte ne se déclare que quand le corps de l'animal est distendu. Le cou est orné d'un collier blanc qui s'étend sur les lèvres.
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Plaques 198 _{_ 80 ; 208 + 82 ; 210 + ^8 ; 218 + 69. — Dimensions o, ^5 + 0, i5. — 17 Rangées d'écaillés.
Le crâne de cette espèce est alongé et déprimé; l'orbite est incomplète en arrière ; on voit plusieurs dents plus longues au bout antérieur des mâchoires. Les glandes salivaires bordent les mâchoires et sont très étroites ; il y a une lacrymale et une nasale assez développées. J'ai trouvé dans l'estomac de ce Lycodon les restes d'un scinque.
Cette espèce habite également au Bengale; des individus provenant de ce pays se trouvent au Musée de Paris.
10 Esp. LE LYC. MODESTE. Ï.YCODON xMODKSTUS.
PI. IV fîg. 16 et 17.
M. MûLLER, zoologiste de l'expédition néerlandaise, expédiée en 1826 de Java pour explorer les côtes de la nouvelle Guinée, a découvert lors de son séjour à A m b oi n e ce Lycodon , qui se rapproche du précédent pour le port mais qui s'en distingue par la forme delà tête et par la disposition de ses plaques semblables à celles du l y c. cl e l i a, par des dents presque d'égale grandeur , et par les teintes. L'abdomen est un peu anguleux , étroit et convexe. Le tronc est comprimé , la queue grosse à la base et conique vers le bout. Les écailles sont lisses et presque carrées. Le dessus est d'un brun café très foncé ; le dessous d'un jaune brunâtre , qui se prolonge sur le cou en forme de collier: ces deux teintes se tranchent nettement sur la seconde
série des écailles des flancs.
Longueur totale o , 70 "1- 0,21 zz: o , 91. — Plaques: 200 + 84. — 17 Rangées d'écaillés.
Le Musée de Paris possède un exemplaire de ce Lycodon recueilli également à Amboine par M. M. Lesson et Garnot ; mais je ne me serais nullement douté de retrouver notre espèce
LYCODOIV NYMPHA
clans la Couleuvre Ikahèque décrite ])ar Lesson (i) ; l'individu qui a servi de type à cette prétendue espèce, ne ditïère réellement du Lycodon modeste que par la taille et les teintes , qui tirent sur le blanchâtre, et qui passent sur le dessus au brun noir pourpre: couleur distribuée sur les écailles en forme de taches , mais qui se dispersent sur les flancs pour former des marbrures. M. Lesson rapporte que cet opliidieii habiL<; les forêts épaisses, qui bordent le Havre Doréry à la nouvelle Guinée, que les Papous Tappelenl ikaheqiie nom qui signifie Anguille de terre , et qu'il parvient à une grande taille.
11 Esp. LE LAC. MISUniE. LVCODOX NY3IPHA.
Daudin (2) , en reproduisant la ligure de l'ophidien du Ben ga le représenté par rlssf,l(3) sous le nom de k attlaveyrien, a introduit ce Lycodon dans sa méthode sous la dénomination de col. nympha, espèce que ]Meri4E3i a placée dans son genre 11 l r r i a {/\).
Cette espèce se dislingue des autres par ses formes délicates, par sa téîte courte et large, par son museau obtus, par des yeux très grands et par une ouverture de bouche assez large. Ses dents sont presque d'égale grosseur. Le corps effih', très mince et comprimé, est garni d'écailles lisses, cairées et disposées sur i3 séries longitudinales. L'abdomen est très étroit et anguleux. Le dessous de la queue imite la même forme. Les plaques de la tête s'éloignent un peu de la règle générale: la verticale est plus alongée et les frontales postérieures sont moins larges qu'à l'ordinaire ; la plaque du frein s'étend jusqu'à 1 œil et a au dessus d'elle une petite plaque oculaire antérieure. /
(i) Voy. de la Coquille IV.^ 5 P/. 5. ~ (2) nept. vol. P"! p. il^li PL 7J Jii;. I. — (5j Serp. 1. 36 , l'ad; f. 87 , le jeune. — (4) Tent.p. 93. —
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La cUstrJl)ution des teintes est comme chez les jeunes du LYCODON suBciNCTUs, uiais le brun de notre espèce est plus clair et se montre souvent sous la forme de lar£res taches dorsales orbiculaires.
La queue occupe le quart de la longueur totale, qui est environ d'un pied et demi. Iliaques 204 -h 78; 2o5 + 80 ; 206 H- 78. Les individus de Russel en offraient 234 + 87 ; 243 + 82.
12 Esp. LE LYC. AUDACE, LYCODON AUDAX.
ri. IV fig. 18 et 19.
La longue incertitude^ dans laquelle on était par rapport à la patrie de ce Lycodon , vient enfin d'être éclairée par M. D'orbigny , qui en a trouvé des sujets dans les environs de S^^. Cruz de la Sierra. Il a les dents et la distribution des teintes comme les Lycodons; mais ses formes élancées, sa tête distincte et large, sa queue longue et pointue et son corps très comprimé le rapprochent du genre bips as, auquel il appartient peut-être aussi par la manière de vivre (i).
L abdomen est très étroit , plane et assez anguleux. Les écailles du tronc sont lisses, en rhombe , un peu alongées et disposées plus obliquement que chez les autres Lycodons : on en compte 19 rangées longitudinales. Le corps est presque partout d'égale grosseur. La tête très distincte du tronc, large à la base et à museau large et obtus. Les plaques , qui en revêtent le sommet , sont plus alongées que dans les autres espèces; celle du frein est étroite. L'œil est moyen, la bouche large ; les narines sont ouvertes , les lèvres enflées.
Le crâne est plus large qu'à l'ordinaire ; les orbites sont complètes , les caisses moyennes ; les mâchoires et particulière-
(i) M. FiTziNGER l'a déjà réuni ;i oc genre ; voir Class. p. S;).
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ment l'iiift'ricure est armée par devant de dents très lon^^iies. Le squelette offre des côtes très courtes et peu arquées.
Les deux couleurs principales sont le jaunâtre et le brun marron. Cette première teinte domine sur l'abdomen et sur la tête; le dessus est varié de sorte que le jaunâtre se iait entrevoir sous forme de nombreuses taclies irréj^ulières , décliiquetées , soit en rose, en cœur ou même en bandes dentelées. Les lames écailleuses de la tète ont le centre marqué d'une tacbe brune ou d'une ligure imitant le pourtour des plaques. Les parties postérieures de l'abdomen et le dessous de la queue sont le plus souvent ornées de larges tacbes carrées.
La queue occupe environ du tiers au quart de la longueur totale, qui mesure dans nos plus grands indiAidus trois pieds et plus. Plaques: 2o5 -+- iij; 206 H- 109; 245 -4- io5. Daudin en a compté dans son individu s>,o5 ~f" 99.
Cet auteur (i) aie premier décrit d'une manière reconnaissable ce Lycodon , qui est aussi le col. jmaximiliani de Meiirem (2). Je rapj)orte ici: Scheuchzer 647. 2; Seiîa //. 39. I et 2 ; //. 79. 3; /. 100. 4- Les deinières figures sont les types des col. c e r v i n u s et c e y l o n i c u s de Gmelin. (3)
13 Esp. LE L. PÉTOLAIRE, L. PEÏOLAÎIIUS.
PI. IV fig. 'io et 2'.
Je n hésite pas à placer dans le genre Lvcodon cet opbidien, qui en a la physionomie et tous les caractères empruntés de l'organisation de la tète ; mais qui s'en éloigne par le manque <le dents maxillaires antérieures plus longues et par ses formes effilées.
(i) COL. AUDAX B.ept. vol. rip, 345 PI. 79. — (2) Tent. p. io5. — (3) Syst. nat. p. 1 1 1 4 et p. i loG. —
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Cette espèce abonde dans les collections. On en trouve des figures chez Linné (i), chez Schelchzkr : PI. 654/ ^ ^t PL 74^ /• 7 ; ^"t chez Seba : 11. 38. 2 ; IL 73. 1 et /. 54- 4 (^j- Elle se rapproche des serpens d'arbres par ses formes alongées, par sa queue longue et d<éllée, par son corps coniprimé et par le choix de sa nourriture qui consiste en oiseaux (3). La tête et les plaques dont elle est revêtue, ne diffèrent pas essentiellement de ces parties chez le LYCODON CORAIL. Lcsécailles du tronc sont comme chez la précédente. L'abdomen est peu anguleux mais très convexe. La queue occupe environ un quart de la longueui totale, qui surpasse quelquefois trois pieds. Les plaques abdominales et souscaudales varient depuis ip3 + ^3 jusqu'à 223 H- 1 13.
Le dessous de ce Lycodon est jaunâtre 5 le dessus d'un brun foncé marqué de nombreuses bandes blanchâtres , tantôt très larges et disposées régulièrement, tantôt étroites et rapprochées deux à deux ou trois à trois , ou même tellement effacées qu'on en peut à peine retrouver les traces. La première de ces bandes forme le collier, si caractérisque pour toutes les espèces du genre.
Nous avons reçu une série complète de ce Lycodon par les soins de M. Dieperink à Paramaribo ; M. Frédéric Boie nous en a fait parvenir un sujet recueilli dans la province de St. Paul au Brésil (4) , et Lesclienault en a envoyé au Musée de Paris de la Mana à Gayenne.
(i ) Mus. Jd. Fr. PL 9: COL» p eto l a ri u s. — (2) Le c o l. p e t h o l a de Linné , Sjst. nal. p. ^87 repose sur cette figure ; ce lycodon et le D I p s A s A N N u L A T A forment le genre o x y r h o p u s de Wagler Syst. p. i85. — (3j Seba vol. II/?. 76. — (4) Il parait qu'il habite également la province d'Ilhéos; du moins le col. digitalis de Reuss : ^1:///^. Senk.j). i ',8 /V. () fig\ i sue parait le prouver. —
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C'est probablement clans le genre Lycoclon qu'il faut ranger le coLUBER D ION E (i) de Pallas , originaire des déserts de la Tartarie. N ayant pas été à même d'examiner ce reptile en nature , je laisse à d au*;res naturalistes le soin de le comparer avec les espèces asiaticpies du genre Lycodon.
(i) Pallas i'o)\ vol. II Jpp. p. 10 N." 38. —
5 Genre. LES COULEUVRES. COLUBER<
Personne n'ignore que Linné ^ en établissant son genre Coluber , y a classé tous ces ophidiens dont le dessous de la queue est muni de plaques divisées. On en a plus tard séparé les serpens venimeux ; mais après avoir subdivisé le reste des Couleuvres innocentes en plusieurs coupes génériques, celle qui comprenait les Couleuvres proprement dites , restait toujours encore la plus nombreuse en espèces. Boie même, qui a dé> membre ce dernier genre autant que possible , y laissait encore beaucoup de serpens qui , suivant ma manière de voir , doivent être placés dans des familles différentes. Abstraction faite de ces cbangemens, j'adopte les vues qui ont dirigé ce savant en établissant des caractères servant à distinguer les Couleuvres proprement dites des genres voisins. Il est vrai qu'on ne peut souvent appliquer ces notes distinctives que très vaguement; le genre des Couleuvres cependant est très naturel . quand on cherche à recoimaître les espèces plutôt au port et à la physionomie , qu'au nu)yen de caractères isolés.
Ce genre ainsi modifié, comprend tous les serpens innocens de forte taille, qui tiennent parles formes et les proporticms des parties isolées exactement le milieu entre tous les ophidiens. Leur corps , moins ramassé que celui des serpens d'eau douce, n offre point les formes sveltes de ceux qui fréquentent les arbres, leur tête n'est pas aussi alongée que celle des derniers , et elle est moins large que chez les serp'^ns aquatiques. Leur queue, modifiée suivant la nature des espèces, varie pour
\2(\ (:olliu:ï\.
la tonne, à mcsiiro qu'elles se rapprorlient par la iiKiulric do vivre de lune ou de lautie ties iauiilles voisines. CfsL ainsi , que quelques Couleuvres font le passage aux r n o i» i honotks et même aux h o m a l o p s i s , tandis (jue d autres se lient aux E R 1» É T o n u Y A s , aux p s A M M o P 11 1 S et même aux c o ii o-
N ELLES ou aux XÉNODONS.
Tontes les eontrées de notre globe , dont le climat et la nature du sol ne s'(q)posent point a I existence îles ophidiens en général, sont habitées par des Couleuvres. Llles vivent le plus souvent à terre , et ne vont dans l'eau que rarement ou quand ellesy sont forcées; l;i plupart cependant giim|)ent avec aL'^ilité sur les bioussailles et sur les arbres i)our "uetter leur
p in
proie. (Quelques-unes .se licnnrnt dans des contrées marécageuses; d autres fVé'(picnlenr les bois et les grandes forets; enfin il en est (pii prelèient les terrains secs, découverts et sablonneux. Leur manière tle vivre, Icnis niœuis, leur- mode de nourriture dépendent en grarde parlie de la nature du sol (piClles habitent. Elles lont la cliase aux anijuaux de petite taille des trois premières classes du règne animal.
Pres([ue toutes les espèces du génie Coluber atteignent des di men s ion s considérables , mesurant connnunément 4 t»u 5 pieds en longueur ; nous avons au IMusée les dé[)ouilles de quelques unes oiiginaires des contîées intertropicales, longues de j à8 pieds. Le corps est [)lus ou moins gios suivant les espèces , le plus souvent conq)rimé et un peu en pentagone. Labdomen est ordinairement laige , convexe , rarement anguleux , et revêtu de lames plus serrées que chez les autres serpens. 11 est évident que les côtes offrent la même disposition; aussi leur nombre et par conséquent celui des lames est-il plus élevé que dans la plupart des autres ophidiens : on en compte le plus souvent 9,00 à 3oo. La queue des Couleuvres est toujours cvlindrique et pointue; le plus S')Uventmoyemie , rarement effilée et longue , quelquefois courte et conique : sa partie inférieure est garnie de plaques divisées. Les caisses n'étant pas très développées, il s'ensuit que la tête des Cou-
îeiivres n'est pas aussi distincte du tronc, que chez les xénodons, les DiPSAS et les viPÈ RES : cette partie a des formes plus ou moins alongées ou déprimées et est terminée par un museau peu long, le plus souvent large , gros, arrondi ou tronqué au bout. Les narines se trouvent toujours aux côtés du museau: elles sont le plus souvent ouvertes et de forme oblongue. Le sommet de la tète est toujours revêtu du nombre normal de plaques qui varient d'une espèce à l'autre quant à leur configuration , mais qui ont ordinairement une étendue considérable. La tête est toujours anguleuse latéralement, d'où résulte la position latérale des yeux, qui sont plus ou moins grands et qui offrent toujours une pupille orbiculaire. On voit chez la plupart une seule plaque à l'angle antérieur de l'œil et deux derrière cet organe; mais quelques espèces ont ce nombre augmentée d'une ou de plusieurs , et il y en a même où l'œil est bordé d'un tour de petites plaques polymorphes. On observe également, chez ces dernières espèces, un nombre plus élevé de plaques labiales et temporales : ces dernières sont chez quelques unes , pour ainsi dire, transformées en écailles. Les côtés du museau sont rarement concaves , et les plaques superciliares peu saillantes: cette conformation rend leur physionomie agréable , et prête à leurs traits une expression assez douce. L'ouverture de la bouche est le plus souvent assez large. Les écailles, dont le corps est revêtu, varient considérablement suivant les espèces pour la forme , la grandeur et la disposition: elles sont le plus souvent lisses, mais quelques espèces en offrent qui sont surmontées d'une carène plus ou moins prononcée; elles sont moyennes chez les unes et petites chez les autres; leur forme est tantôt en rhombe , tantôt alongée et lancéolée ; elles ne sont pas disposées obliquement comme chez les Xénodons, de là leur forme régulière et peu variable.
Les os qui composent le crâne des Couleuvres sont très robustes , mais ils varient pour la forme suivant les espèces. Les mâchoires sont presque toujours droites ou un peu arquées:
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ces parties , ainsi que les os palatins et les ptéiygoicllens internes sont armes de dents peu longues, arquées , pointues , dirigées en arrière et partout de la même grandeur. Quelques espèces cependant ont des dents maxillaires postérieures un peu plus longues que le reste , et une , le c oluber pltjm- BEUS , offre même à chaque extrémité postérieure du maxillaire une dent grosse et sillonée par devant. Les dents sont tantôt plus effdées et plus longues; tantôt courtes, grosses et très arquées. Les frontaux postérieurs descendent rarement jusqu'aux ptérygoidiens ; les antérieurs au contraire sont très larges. L'intermaxillaire est le plus souvent compruné et ])eu grand. On voit toujours des gla ndes salivaires aux mâchoires ; niais elles offient dans les espèces des dimensions très différentes , leur lobe postérieur étant quelquefois assez développe. La présence de la nasale est moins générale que dans les autres serpens; mais on observe toujours derrière l'œil une lacrymale qui a , dans quelques espèces , un volume assez considérable.
Le squelette des Couleuvres offre des ver tèb res assez robustes, dont les apophyses épineuses sont plus grandes que dans les genres précédens, assez comprimées et larges ; mais leurs dimensions varient suivant les espèces. Les apophyses obliques sont le plus souvent terminées par une pointe conique plus ou moins- longue. Les vertèbres du cou, c'est-à-dire celles qui se trouvent avant le cœur, sont munies chacune d'une apophyse épineuse inférieure plus ou moins grosse , sous forme de ciochet diiigé en arrière. La queue est supportée par des vertèbres , dont les apophyses sont très développées; on observe dans toutes les espèces une série d'apophyses épineuses inférieures à extrémité large et fourchue. Les côtes sont le plus souvent robustes , arquées et de moyenne largeur. Les Couleuvres proprement dites n'offrent point de vestiges d'extrémités postérieures. M. IMaîer (i) dit avoir trouvé à
(ï) Nova Jeta XII P. II p. 835 PL 67/^. 11.
cet endroit, chez le col. pullatus, un petit cartilage filiforme. Comme la disposition des parties molles présente peu de choses remarquables et qu'elle varie d'une espèce a. l'autre, il nous a été impossible de généraliser la description de ces organes.
Les Couleuvres sont rarement ornées de teintes brillantes. Le brun est la couleur dominante ; on l'observe dans toutes les nuances, passant tantôt au noir tantôt au vert, souvent à l'olivâtre et quelquefois même au jaune. Quelques espèces ont des teintes uniformes, d'autres sont tachetées ou même rayées longitudinalement. Mais ces couleurs éprouvent , durant le développement de l'individu, des cliangemens d'autant plus frappans que les Couleuvres atteignent des dimensions plus fortes que la plupart des autres ophidiens, et qu'il s'écoule probablement un espace de temps plus considérable avant qu'elles aient acquis le terme de leur croissance. \'oilà la raison pour laquelle les jeunes individus sont souvent ornés des teintes les plus vives formant un dessin assez agréable , dont on ne reconnaît pas même les traces chez les adultes. Ces derniers au contraire offrent presque toujours des couleurs sombres et uniformes. Il en est de même des individus qui se trouvent dans la période du changement de la peau. On verra dans la description des espèces , que les variétés accidentelles se rencontrent rarement chez les Couleuvres; mais que j'ai observé quelques variétés de climat très intéressantes. Les sexes diffèrent souvent par la nuance des teintes.
Ce genre est très nombreux en espèces , que nous avons rapprochées suivant leur organisation. L'Europe en fournit plusieurs. Lne des plus remarquables et des plus communes est celle qui a été dédiée à Esculape.
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1 Esi^. L/ COUL. jyESCLLU'E.COlj. AESCULAPII.
PI. V fi". I et 2.
Les anciens Grecs ador.iient le dieu Je la médecine dans différens lieux et sous des Formes très diverses. Ils lui donniiient le plus souvent comme attribut un serpent, em'hleiue delà sagacité et dont les qualités salutaires étaient tellement renomniées ([ue plusieurs trihus helleni(pies prenaient le serj)ent pour le dieu même. Cécaient parlicullèreinent les hahitans d'Epidaure , ville florissante d.nis le Péloponnèse (jui avaient éri'H', dans un l)ols sacré lré(pienté par des (Couleuvres, un temple mai;ni(i(jue en lionneui* de ces reptiles (i). Les Romains, ellVayés par une peste terrible tpii ravai^^eaitleur capitale^ envoyèrent dans l'an /\6i de Rome une ambassade cà E|)idaurepour aller cIh relier ce di«Mi imaginaire (2),(ju ils auraient jiu trouver en abondance dans leur propre [^ays. L île que forme le Tibre, était le lieu où on entretenait ces serpens , dont on peut voir encore aujourd liui la figure >culptée en marbre, dans les jardins (.\c Saint Bartliolomée. (iV'. Cbandler observe que les environs d |{[)ld;»uie abondent encore de nos jours en serpens innocens et pci farouches , vu qu'on n<' leur fait jamais la dusse. Le même voyageur rapporte que ces ophitliens sont de couleur jaunâtre, assertion qui fait croire (ju'ils aj>partiennent plutôt àlacouLEU.VRE JAUNE ET VERTE et pas à resj)èce figurée par Aldrovande P/^ o^o sous le nom (Tan gui s aescuLAPii(4), qi^ii n'a pas non plus été observée en Morée par M. Bory de St. \incent.
Cette Couleuvre cependant est une des plus répandues du gen-
(i) Pausanias lid, I] cap. 26, 27 et 28. — fa) Valer. BIax. /, 8 , 2. ; PfciN. i\) , 22. — (3 / Metaxa p. jy. — 4 ' ^«nà avons déjà remarqué à l'aiticle tle la couonelle corail, que Linné a fait aulérieurenienl mais très mal-à-propos la dédicace de cette espèce américaine à Esculape.
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re , -vu qu'elle habite la plus grande partie de l Europe. Le Musée des Pays-Bas doit aux soins de M. de Sclireihe^s, une. belle suite de ces Couleuvres recueillies dans les environs de Vienne (i) , en Hongrie et en Dalmatie. M. FiuvALDSzriY (2) Fa trouvée dans plusieurs provinces de sa patrie. Les descriptions de ScopoLi (3) et de jNau (4) ue laissent aucun doute que cette espèce ne soit aussi répandue dans les parties méridionales, et occidentales de l'Autriche. Host (5) l'a observée en Liburnie et en Dahnatie, d'où M. Ga-ntrai^e a envoyé un bon nombre, d individus au jMusée des Pays-Bas. Ce même voyageur a^ retrouvé l'espèce dans plusieurs contrées de l'Italie centrale. Lacépède (6) dit avoir reçu un individu des environs de Rome, où cette Couleuvre est commune suivant Metaxa <^^) et connue sous le nom de Saettone. Cependant ni l'une ni l'autre des descriptions de ces savansne s'accorde parfaitement avec notre Couleuvre, qui du moins n'a pas les écailles du dos carénées; je crains, qu'on ne l'ait confondue avec la Couleuvre quatre raies. La figure de Lacei'Ède est bonne , et on ne peut méconnaître la Couleuvre d'Esculape. Je ne sais pas, si l'on doit se fier aux données de cet auteur, qui assigne également la Franceet l'Espagne comme patrie de l'espèce. La Couleuvre des environs dé Bordeaux mentionnée par Latreille (8) est évidemment notre psammophis lacertina. M. Le\z (9) a publié le portiait d'un mâle dans l'âge moyen de la Couleuvre d'Esculape orioinaire des environs de Schianoenbad dans le Duché de JNassau. Elle habite aussi , suivant Sciiinz (10), les parues méridio-
(i) Comparer le natrix lo ng is si 3i a Laur. p. ']!{. — (a) Mono^^r. p. aO et l^i- — (3) Ânn. Il p. 39; col. flà. vEàcENs Gmeu Syst. nciL p, iii5. — (4) Neue Entdeck. 1 p. 1Q0 PI. 4 ; je cite cet 6uviage d'après Bkchstein Lac. vol. IV p. 217 PL 33: col. l e^- PROsus, sellmanli et PANNONicus. — [S] i k<i\:in Collectan. voI. IF p. 356 PL 26 : fig. de la femelle; PL l'j: le mâle. — (6) Quadr. ovip. vol. II p. i65 PL 7 fiq 1. — (,7) Monogr.p .37. — (8] Rept. vol. IF p. 5'.. — (9) Scidansenk, p. 609 PL G. — (loj P<.c^iu an, trad. ail. voL li p. 120. —
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nales do la Suisse ; lo IMusée de Paris enfin et le notre possèdent des individus pris en Provence, Cette espèce fait partie du genre z a m e n i s de W agler (i ).
La Couleuvre d'Escidape atteint une taille considèralde; j'en ai vu des individus de 4 ît ^ j>ieds de longueur totale. Les formes n'offrent rien de remarquable. Le corps est un peu coniprim<^; labdonien légèrement anguleux; la queue moyenne , grosse à la base et pointue vers le bout. Les écailles sont en rliombe , moyennes et lisses ; celles des parties postérieures cependant sont surmontées d'une carène extrêmement faible. La tète est à peine distincte du tronc, oblongue , à museau peu conique, obtus et arrondi. Les plaques, qui la revêtent, n'offrent rien d'extraordinaire, mais elles sont quelquefois sujettes à varier.
Les parties supérieures sont tl'un brun olivâtre plus ou moins foncé ; le dessous est jaunâtre ou marbré d<^ gris. Les lèvres et une large tacbe au cou , formant avec celle de l'autre côté une espèce de collier, sont d'un jaune pâle: cette marque distinctive cependant s'efface souvent avec l'âge. On voit quelquefois une raie foncée derrière l'œil; d'autres individus ont le dos orné de deux larges raies longitudinales; d'autres encore sont finement raïés de blanc.
La teinte dominante varie quelquefois; j'ai vu des individus presque tout noirs. Les jeunes, au sortir de l'œuf, ont le corps orné de nombreuses rangées de taches carrées, en œil et d'un brun très clair. L'iris est jaunâtre.
Le crâne imite les formes extérieures; les os, qui le composent, sont peu robustes et les caisses peu longues. Les dents sont petites et toutes de la même grandeur. Le squelette n'offre rien de particulier.
220 + 74) ^«^6 + 84. — Mesures: i,i5 -f 0,28. - 21 Séries d'écaillés. —
{j)Sy.';t,p. 188.
COL. COiXSTRICJOR. 1:^3
M. M. HosT et Lenz ont observé les mœurs de la Couleuvre d'Esculape. Elle est très agile dans ses niouveniens et grimpe avec facilité sur les arbres; mais elle ne va dans Feau que quand elle y est forcée. Elle est ovipare et se nourrit de lézards, de grenouilles et d'oiseaux ; elle ne prend aucune nourriture en captivité. Attaquée, elle se défend avec vigueur, mais peu de jours suffissent pour la voir apprivoisée. J'ai moi-même souvent observé ces Couleuvres dans les environs de Vienne; au Musé^ de cette ville, on en tenait toujours quelques vmes de vivantes, qui avaient les mœurs si douces qu'elles ne montraient jamais la moindre disposition à mordre les petits enfans , qui exécutaient toutes sortes de jeux avec elles , et s'en occupaient souvent des heures entières.
2 Esp. LA COUL. LIEN. COL. CONSTRICTOR.
PL V f. 3 et 4.
La teinte plombée tirant sur le noirâtre, qui occupe dune manière uniforme toutes les parties de cette Couleuvre, la rapproche du coluber plumbeus, lequel en diffère cependant par l'ensendile de son organisation. Elle a le port et les formes de la précédente: mais son museau est phîs conique; l'abdomen plus large et convexe; les plaques du sommet de la tête et celles des lèvres sont plus étroites et plus alongées; les écailles du tronc plus grandes, lisses el disposées sur 17 rangées. Cette partie est souvent plus claire que le reste; la gorge, le menton ainsi que les lèvres sont quelquefois d'un jaune blanchâtre. L'œil est moyen , le corps comprimé, la queue de moyenne longueur et pointue. Le crâne et les dents ressemblent, pour leur organisation et la forme, aux mêmes parties chez la précédente.
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Ou voit <}ue cette espèce est sujette à varier comme toiiies les autres. Le Prince tle Musii:!i:ino nous a adressé un individu •à Ventre jni'rne sons le nom de vai. testai:eiis, Say f i) et je crois (jn'ii faut ('gaiement rapporter ici le coi.u nr. r fla- TiVENthis (i) du même auteur. YMc liahiie la Martinique, d'où elle a éiô rnpportt'e par PUm' cl se tionve, à ce (jn il 'prtra^t, dans toiitc IClendue des Etats-I. nis, on elle c^l connue sous le nom de i? r a k s n a k e (serpent n o i n). Les individus envoyc's par M. Barahino de la Nouvelle-Orléans ne diffèrent en rien de ccu\ du Pilissoui-i, des enviions de l^liilad(dphie et d<* la iMarlinifjue. Cvtesry ('.^] dit (pTclle allcint jusqu à 6 pieds de loni;neur totale, (ju elle \aije U es rarement, quelle fait la chasse an\ lats poursuivant ces animaux même jus(pie sous Icstnil^ des maisons, qu elle est très féroce vu quelle résiste à ses agresseurs en s élançant sur eux; mais qu elle contracte des mceurs plus tlouces par la domesticité , état dans le([uel les li.djitans ont cuuUime de la ri'duire. Le nom systématrque inventé par Linné (4), a éu* adopté par tous ses successeurs. Bosc (5) dit avoir vu des individus de y pieds. Le plus grand de ixitre collection mesure i,oi +0,^.95. Palisot Beauvais (6) rapporte , que cette espèce rampe avec une promptitude surprenante, quelle grimpe sur les arbustes, que les liahilans l'apprivoisent [)our lui fViire rempli)- les fonctions de nos chats domesticpies et quelle devient si familière que les enfans peuvent la prendre sans risquer d'en être mordus. Elle se nourrit, suivant ce voyageur, de grenouilles, d oiseaux, de jeunes tortues, de salamandres, de rats amphibies , de récureuil de terre et de lézards.
; i) Exped. Roky Mount. vol 11 p. 236 et/?. 35o. — (2) ib. vol. I p. 167 et p. 337. — (3) Florida. p. 48 avec fîg. — ^ î^) col. constrictÔr. Syst, nat. Xll éd. p. 385; nous avons observé à rarlicle
du HETERODON' PLAT Y RHIN US, qilC le COL. CO^"STRJ^-
Ttï'R de la x'*^*"* édition doit être rapporlé au t r» i go no c eph ale CEivcHRis. — (5J Ript. vol. IF p. i78av.fig. — -(6] ap. Latr. /^. vol. /I/p.'-[i, n^i eti<S.
COLÏJBER RADIATUS. 135
3fsp. LA COUL RAYÉE. COLUBEU lîADIAÏL^S.
PI. V. fig. 5et 6.
RussEL {foL II PL /[i p. 44 7 ^ tloinié la figure de cette n(3vivelle espèce d'après un individu originaire de Java. Le professeur Reinwardt l'a retrouvée dans les contrées occidentales de cette île ; depuis , les infatigables voyageurs Kuhl, van Hassclt, Boie et IMacklot en ont fait parvenir un bon nombre d'individus au Musée des Pays-Bas. Celui de Paris possède des individus originaires de la Cochinchine et de l'île de Sumatra.
Les teintes de cette espèce sont très jolies ; elles ne subissent pas de changemens notables par l'action des liqueurs fortes. Celte Couleuvre a les formes plus sveltes c[ue b's précédentes. Son tronc est très comprimé , l'abdomen fortement anguleux et le dos un peu en carène. La queue est moyenne et pointue. Les écailles sont un peu obliques, en rhombe, carénées sur le dessus des parties postérieures et disposées sur 19 rangées longitudinales. La tête est un peu distincte du tronc et revêtue de larges plaques d'une conformation très régulière ; le museau est obtus et arrondi.
La couleur dominante est un brun clair plus ou moins foncé , qui passe au jaunâtre sur le dessous. L occiput est marqué d'une raie transversale noire et un peu en croissant, à laquelle se joint de cbaque côté une raie plus étroite provenant de l'oeil ; deux autres , naissant également sur les bords de cette organe, descendent sur les lèvres. Le dos est orné de deux larges raies noires longitudinales ; une autre plus étroite règne le long des flancs: ces raies sont souvent interrompues et se perdent insensiblement vers les parties postérieures du tronc. Cliez les jeunes qui offrent des teintes très claires, ces raies prennent souvent sur les flancs laiigure de taches noires en œil et bordées de blanc. La tète, la (jueue et le dessous des individus dans cet âge sont presque toujours blancs.
13(i COLIBEK SIBKADIAU S.
Cette espèce a les ijpojili^ses épineuses île ses vertèbres assez tléveloppées; la (jiieue notainnieril en est suppoitte jiar de très lar;jes. Les eûtes sont minces, les mâchoires assez loni-nes et munies de petites dents dCi^ale grosseur. Les caisses sont Jai^M's mais peu lon^aic.s. Le ciàne est moins aloui;c (juc chez la (Couleuvre d'Lscnlajx-. La (^(juleuvre ra\e(' allcint juscju'à I ,!^)o -h o,3i^. Les lames ahdonnnales cl souscaudales varient depuis 222 = 8() jusqu à •.>/[() -h ijo.
4 Ksp. A./ rr>/ AAYV 7.7; / n IU:S IM IJinoMPlJES.
c:oi.i ui:k si ini adi vu s
L'ex]H'dltion , partie en iSij de lîalavic pour clahhr une colonie hollandaise a la Noiixtljc ( 1 iiiiue , .» cuikIii la science, grâce aux soins de M.^L Macklot et Millier, tie plusieurs (lecouveites très intéressantes. Il faut connUei* de ce nombre la belle Couleuvre, (pii doil nous occuper d.tiis le présent article et cpii est la seule du genre habitant lile de Ti m or, où elle se trouve en abondance.
On est tentt* de regarder an premier al)orrl cette espèce inédite comme identi(|ue avec la précédente, dont elle se distingue cependant par des teintes plus foncées, par le manque de la bande occijiitale et ries larges raies dorsales, enfin par des écailles plus pe.ites dont on compte constamment -ï^ ran-sées. Elle convient du reste 'assez avec le col. radia tus. Nos vovageurs ont pris soin de faire dessiner cette Couleuvre sur le vivant; la comparaison fie ce dessin avec les individus conservés dans la liqueur forte, nous a démontré que les teintes se reinbrunissent par faction de l'esprit de vin. Le dessus est le plus souvent d'un {)run rougeàtre; on observe une raie noire derrière l'œil et une autre, accompagnée de plusieurs, taches irré^fulières , sur les côtés du cou. Deux raies étroites de la même teinte régnent le long des flancs , et on en voit une
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autre très in tei rompue et composée tie points noirs près de l'abdomen , qui est d'un jaune pale. La plupart des individus cependant ont des teintes assez uniformes et manquent de ce dessin. Les couleurs passent vers les parties postérieurs insensiblement au brun foncé , de sorte que la queue est souvent toutà-fait noire. J'ai examiné une trentaine d'individus de tout âge, qui se ressemblaient assez, hormis que les jeunes avaient les teintes un peu plus claires, et qu'ils offrent quelquefois un dessin noir réticulaire. — 1,26-1- o,3o,* 228 -+- 80; 242 + 100.
5 Esp. LA COULEUVRE DE BLUMENBJCH.
COLUBER BLUMENBACHII.
PI. V iig. 7 et 8.
Cette espèce , assez voisine de la suivante, offre des formes plus sveltes que les autres Couleuvres :; ayant cependant le port et l'ensemble des formes des espèces de ce genre. Le corps est assez déprimé, l'abdomen anguleux et revêtu de larges lames s'avançant assez loin sur les flancs , le dos est un peu en carène. Les écailles sont en rhombe, disposées plus obliquement que chez les autres Couleuvres , et carénées sur le dessus des parties postérieures : on en compte ly rangées longitudinales. La tête estplus large que le cou ,alongée et à museau obtus; les lames, qui la garnissent, sont de forme très régulière; l'œil estplus grand qu'à l'ordinaire.
Le squelette est soutenu par des vertèbres, dont les apophyses sont beaucoup plus développées que chez les autres Couleuvres; les épineuses inférieures de la queue sont fourchues et très longues. Le cran e est large, l'intermaxillaire petit, les caisses sont moyennes. Les dents des mâchoires sont plus vigoureuses que celles du palais ; celles de la mâchoire supérieure augmentent en grosseur, à mesure qu'elles s'appro/hent
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du bord postérieur de cet os. Les orbites sont très spacieuses.
La couleur dominante est un brun oliviUre tirant plus ou moins sur le jaune; le dessous est plus clair ou d un jaune uniforme. Le tronc est orné de bandes étroites transversales (run brun noirâtre, disposées par paires, déchiquetées et tellement irrégulières, que rensend)le forme (pudcjuerois des ligures rét'culalres peu apparentes: ce dessin s'évanouit sur les parties antérieures; les parties postérieures et la queue au contraire ont le plus souvent toules les écailles boidées de brun noir, de sorte que la couleur du fond se nionlre sur le centre de chaque écaille sous la forme d une tache ovale ou carrée. Les plaques de la tcte et particulièrement celles des lèvres sont toujours bordées de noir, caractère qui distingue au premier coup d'œil cette espèce de la suivante.
Les variétés dans cette Couleuvre sont très abondantes. Quelques individus sont d'un brun ioncé, d'autres offrent des teintes presque jaunâtres. Les individus dans làge moyen ont les teintes moins prononcées que les adultes. J'ignore la livrée des petits, car il m'est impossible de regarder comme tel l'individu figuré sous ce noi\i par Russel // PL i8 f(g. 2 pcig. 20. La figure de l'adulte, publiée parce même auteur / PL 34 est fort bien exécutée: IsIerrem , s'en servant de type pour
sa COULEUVRE D E R L U M E N B A G H ( l) s'cSt fort pCU (loulé
que cette Couleuvre ait déjà été connue de Linné, qui en a donné deux figures abominal)]es. (2)
RussEL rapporte, que Tespèce est très commune à Vizagapatam et qu'elle atteint une très forte taille. Le Musée des Pays- Bas a reçu des individus de Bengale, dont les plus grands mesuraient i,4:^-ho,5o. Le professeur Reinwardt l'a retrouvée à J a V a , où elle est cependant plus rare. "d. I3u*ssuniier l'a rapportée de Malabar. — ir)() -;- ïi8 ; ao8 -;- i34. —
(i) Tent. p. I n). — (2'! COL. îj uc osus. 'Uu.^. Jd. Fr. PL iZ f. 1 et PL 5*3 /.' I , Peut-être faut il rapporter ici le col. ve NTROMAc u l 4 t x; s de VIndian Zoologie.
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€ Esp. LA COIJL, KORROS. COLUBER KORROS.
Les îles de Javaet de Sumatra sont la patrie de cetle espèce, dont M. rei^wardt a le p-eniier fait la découverte. Le Musée des Pays-Das en a reçu depuis un grand nombre d'individus dûs au zèle de ses voyageurs
Cette Couleuvre est peu sujette à varier. Un brun olivâlre plus ou moins foncé ou tirant sur le vert, occupe les parties supérieures; le dessous est d'un jaune de citron, qui passe au blanc sous la gorge. Les écailles des parties postérieures du front sont le plus souvent bordées de noir, de sorte que Fcnsemble de ces bordures forme un dessin réilculaire très caractéristique pour l'espèce. Les jeunes offrent des teintes plus claires et leur dos est orné de Ixindes transversales et étroites , composées de petites taches blanches. Les couleurs se ternissent un peu par l'action de la liqueur forte.
On voit que cette Couleuvre se rapproche sous beaucoup de rapports de la cou LE uvRE de blu m enb ach, dont elle a aussi le port, la taille et les formes; son corps cependant est moins comprimé, sa tête moins élevée, le museau plus court et les plaques labiales sont plus étroites. Le reste est comme chez l'espèce précédente.
Cette Couleuvre porte au Musée de Paris le nom de col.
CANCELLATUS , OpPEL.
Dimensions: i,i3 -h o,5o. — Plaques: 162 + 97 ou 176 -h i36. — 1 5 Ranoées d'écaillés.
7Esp.Z.^ COUL. CORAÎS. COLUBER CORAIS.
PI. V f. 9 et 10.
Aucune des Couleuvres connues n'atteint des d i m en s ions
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aussi considérables que celle , dont nous nous j)roposons de traiter dans le présent article. Les indiv-dus de huit pieds sont presque de la grosseur du br-is. La (jueueest courte et conique j la tête très grosse , plus large que le C(mi , à museau obtus , arrondi, très grosetenllé. Cette grande Couleuvre a une ressemblance frappante dans la physionomie avec le Naja: cette ressemblance est produite par la forme du museau, ])ar le sonimet de sa lêtelargeet revètuede lames de même forme et très ramassées, par de petits yeux, par des narines très ouvertes et par des lames labiales postérieures d une étendue considérable. Les écailles sont toutes lisses, grandes, en rhond^e, un peu oblicjues et tllsposées sur ly rangc'cs. Le tronc est conq)rimé, l'abdomen très convexe, et léirèrement anguleux. Louverturede la boucheest très large. Les os, qui composent le squelette, sont [)lus vigoureuxquedans aucune autre espèce; les cotes sont grosses et très arquées vers le bout; le crâne est large; les mâchoires sont robustes, ramassées et armées de dents courtes, grosses et nombreuses; les caisses sont moyennes, les naseaux alongés.
Les parties supérieures offrent un brun rougeàtre plus ou moins foncé et tirant fortement sur le gris pourpre, particulièrement quand les écailles sont dépouillées de 1 épiderme. Les jeunes individus ont le corps orné de ha ndes transversales, étroites, très serrées, d'un hi'un noirâtre etdescendant obliquement sur les flancs, lout-à-fait comme chez la c o u l e u v r e de n l uiNi E N B A en; mais ce dessin s évanouit bientôt et les individus dans l'âge moyen n'en offient des traces que vers les parties postérieures , qui sont le plus souvent plus claires et même dans quelques individus totalement d'un blanc pur. Le dessous est ordinairement d'un blanc jaunâtre.
M. Dieperink a Paramaribo a fait parvenir au Musée des Pays-Bas un grand nombre d'individus de cette espèce, ce qui me fait croire qu'elle abonde à Su r ina m. Elle n'est pas rare dans les collections. Les bocaux, qui renferment les individus du IVIusée de Paris, portent suivant Boie le nom de c o l. curais.
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donné à l'espèce par Cuvikr et adopté dans les galeries de notre Musée: je m'abstiens de toute remarque sur le choix d'une pareille épithète (i), dont Daudin (2) s'est déjà servi antérieurement avec si peu de discernement.
8 Esp. L.4 COULEUVRE A QUEUE NOIRE.
COLUBER 3IELANURUS.
PI. V f. II et 12.
Le monde savant doit encore la découverte de cette espèce intéressante aux recherches de M. Reiîvwardt, qui a bien voulu me communiquer deux beaux dessins , qu'il en a fait faire sur les lieux mêmes d'après l'adulte et le jeune.
Elle appartient au nombre des plus belles du genre et se trouve assez rarement dans les îles de Java et de Sumatra, d'où le Musée des en Pays-Bas a reçu une suite complète, composée d'individus de tout âge : cette suite nous a fourni les moyens d'étudier les changemens extraordinaires que subissent les couleurs de cette Couleuvre avec l'àoe, et d'avertir nos correspondans, que les individus distribués sous le nom de col. FLA.VOLINEATUS ne sont que les jeunes de cette espèce.
Elle est une des mieux caractérisées par ses teintes; par les écailles moyennes , oblongues, un peu lancéolées et toutes surmontées d'une forte carène; enfin par la forme de sa tête qui est distincte du cou, large, alongée , à museau obtus et arrondi. Parmi les plaques du sommet de la tête, les occipitales se font remarquer parleur étendue , tandis que la verticale a les formes très ramassées. L'œil est moyen, l'ouverture de la bouche large et presque droite ; les plaques labiales sont petites. Le tronc est
(i) Voir notre article de la c o r o n e l l e corail. — fa) Rept. VHp.iZ.
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assez compiiiiu'; le dos im peu en rarène; TalxloiiK ii foiteiueiit anguleux, et levèlu de hunes (|ui s'avaneenl assez liant sur les flancs. La ({uene , plus mince que ]c tronc et |)oinlue, varie consideraMenient , ()ccu])ant tantôt le quart tantôt le tiers de la lon:»uenr totale.
I , i3 H- o , 3o; o , 67 -1- o, i^. — 202 4-805234 H- !<>(). — 19 à 21 llaniiées d'écaillés.
Les dents sont toutes (ré<role «rosseur. Le crâne offre des formes alongées. Les os qui le composent sont nnnces, les caisses peu loni;u(\s, les nasaux à bords très convexes.
La livrée des jeunes brille d'un éclat peu ordinaire. Le beau noir fonct' et très luisant, (|ui occupe le dessus , passe sur les côtés du tronc au blcij d'acier ou au vert, et se confond avec la teinte blanche ou iaunàtr(;de Tabdoinen. Uneraiedun beau jaune de citron rèj^ne le lon»;clu dos et se perd sur les parties postéiieures, (|ui sont d un noir brillant uniforme; elle est accompagnée de chaque coté des (lancs d une suite de taches noirâtres en œil à centre blanc, qui se montrent quelquefois sous forme de bandes transversales entremêlées de points blancs irréguliers: elles s'évanouissent également vers la ({ueue. Les joues sont d un blanc pur: une raie noirâtre descend perpendiculairement des yeux vers les lèvres; une autre se dirige obliquement vers l'angle de la bouche et est accompagnée d'une troisième d'une étendue plus considérable qui s'étend depuis les plaques occipitales jusque sur les cotés du cou. ]\Iais ce beau système de coloration éprouve de grands changemens avec l'âge ; le dessin devient peu apparent, les teintes vives se confondent ou s'effacent de sorte que les adultes en offrent à peine quelques traces: ils sont le plus souvent d'un brun uniforme plus ou moins foncé, passant au noir vers la queue. Le dessous est tantôt noir, tantôt jaune. Quelquefois on aperçoit sur la ligne médiane du dos une teinte d'un jaune d'ocre, se mêlant au brun des lianes; d'auttes ont les écailles de ces parties bandées d'un brun foncé et il y en a , qui sont variés de blanc: mais ces variétés accidentelles n'offrent rien de constant. Les raies caracté-
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ristiques iiieuiesde la tête disparaissent avec l';V^e ; quelquefois il en reste une trace sous la forme d'un tache pâle sur les côtés du cou qui sont, ainsi que les joues, ornés de belles teintes louges et bleues: ces dernières cependant s'évanouissent bientôt par l'action delà licjueur forte, qui change aussi le jaune en blanc. L île de Célebe nourrit une belle variété de climat du Col. melanurus Le docteur Strauss nous en a rapporté deux individus, un jeune et un adulte, pris lors de son séjour à Ménado: ils diffèrent de ceux de Java par des teintes moins vives , tirant fortement sur le brun. Un trait noir, e., an^^le aigu regardajit la tète, occupe le dessus du cou. Du reste, ils ne s éloignent en rien de la variété javanaise.
9 Esp. Lé COULEUVRE PJNTHÉPxINE.
COI.UBER PANTHERÏNUS.
PI. V f. i3 et j4.
Daudin s'est servi de la figure et de la description , que Merrem (i) a données de cette espèce, pour l'introduire dans le système sous l'épithéte de panthérine (2), sans faire attention qu'il venait de décrire sous ce môme nom dont Merrem avait fait usage en allemand, un jeui e individu (3) d'une Couleuvre du moins très voisine de la panthérine. Une troisième dénomination , inventée par M. Lichtenstein (4) pour désigner notre Couleuvre, a été changée ensuite parle Prince be Neuwïed (5) , qui a découvert l'espèce au Brésil; elle a été aussi rapportée par Spix (6) qui dit qu'elle habite les lieux
(t ) Beitr.llp. 49^^. ii:zusammengedrùcktenatte r. — (2; Daud. Rept. vol. FI p. 3 18. — {^]ib. p. il^'] : col. compres-
S U s. — (4) Ccital. p. Io4 iV.o 71: COL. CAPISTRATUS (5) COL.
L T c H T E N s T E I VII ZVoc. o.ctfL Xll P. II p. l^ç)'^ PI. 46 ; AbhUd. iS'"^ Z/ir. Pi. I ; Beiir.p 3o5 suiv ; Wagler Icon. PI. IF, — (6j Seip. bras,, PL ^ pag. 24:natrixscurrula.
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marécageux delà rivière Japura , où elle lait la cliasseà de petits mammii'ères, aux oiseaux et aux reptiles.
Cette Couleuvre est très reuiarquable par l.i disposition de ses teintes. Un brun pâle règne sur le dessus et passe insensiblement au jaune des pnrties inférieures. Une suite de taches plus foncées, mouchetées et bordées de noir, très serrées et extrêmement larges, occupent les flancs et se confondent avec les teintes de la queue: elles s'évanouissent souvent sur les parties antérieures du tronc , descendent tantôt sur l^bdonien et i^araissent sous forme de larges bandes transversales quelquefois alternes; cette dernière circonstance a particulièrement lieu chez les jeunes. Les taches sontovalcs chez les uns, carrées chez d'autres, ou même en rhond)e ou de forme deltoïde. Plusieurs bandes assez larges dun brun foncé traversent la tète, descendent sur les lèvres dont les plaques sont bordées de la même couleur, ou se dirigent vers h-s côlés du cou: les dernières naissent sur locciput, se divisant en deux parties dont les supérieures joignent la première paire des taches du tronc. L'esprit de vin exerce peu d influence sur le^ teintes, mais les individus dépouillés tie l'epiderme sont presque blanchâtres.
Cette Couleuvre a à peu-près les formes de la couleuvre DE B L u M E \ B A c II ; uKiis SOU corps cst pi US gTos , sa qucuc moins longue et la tcte plus large et plus alongée. Cette dernière partie est revêtue de plaques, dont la verticale est très alongée et étroite; les superciliaires sont larges, les frontales et les occipitales moyennes. L'œil est assez grand , l'ouverture de la bouche plus large que dans les autres espèces. Les plaques temporales et les labiales postérieures ont plus d'étendue qu'.à l'ordinaire. Les écailles du tronc sont grandes , de forme rhond^oïde, toutes lisses et disposées sur i5 rangées.
Cette espèce atteint une assez forte taille. Un individu adulte de notre collection , originaire de la province de St. Paul au Brésil, mesure i,25 -h o,45. Nous en avons souvent reçu de S u r inam par M. Dieperink. Le Prince de Neuwied a étudié ses
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mœurs. Voici le contenu de ses observations en substance: « La Couleuvre de Liclitenstein varie peu ; elle atteint jusqu'à » 6 pieds de longueur et davantage ; elle habite les contrées au " sud de la côte orientale du Brésil, et je l'ai observée près de "Rio Janeiro auxvbords des rivières Parahyba et Espiritu » Santoet près de Barra deJucu. Elle fréquente les lieux boisés, V mais elle se trouve aussi dans les marais et dans les fonds » sablonneux, revêtus d'un tapis de plantes aquatiques et de >» broussailles. C'est dans les eaux stagnantes que ces grandes » Couleuvres roulées en spirale, s'exposent aux rayons du soleil. M On peut les approcher sans qu'elles montrent la moindre » inquiétude, circonstance due à leur inertie naturelle. Leurs » mouvemens sont plus lents que ceux des autres Couleuvres. » Elles se nourrissent de crapauds et de grenouilles, (i) >»
10 Esp. LJ COULEUVRE A BANDES.
COLUBER VIRGATUS.
Je n'ai pu parvenir à bien distinguer cette espèce de la suivante qu'après avoir examiné un grand nombre d'individus de chacune d'elle. Les envois de M. M. von Siebold et Bùrger m'en ont fourni le moyen pour ces recherches. Habitans du Japon , ces deux Couleuvres se ressemblent à tel point qu'on est tenté au premier abord de regarder les différences qui existent entre elles, comme dues au sexe ou à que!qu'accident;mais il n'en est pas ainsi.
Celle du présent article s'éloigne constamment delà suivante
(i) Feu BoiE,en disséquant un individu adulte de cette espèce, a trouvé dans son estomac le bel exemplaire de l'U r o m a s t y x c y c 1 u r u s , figuré par le Prince de Neuwied : Nov, Act. voL XIF P, IPl. iSj). i36.
lo
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par un iniiseau gros et obtus , par des lames frontales larges, par un plus grand nombre de plaques du dessous et de rangées d'écaillés: les formes, les teintes etc. offrent d'autres traits distinctifs moins marquans.
La Couleuvre à bandes atteint jusqu'à 2 mètres de longueur totale. Les individus à 1 âge moyen mesurent 0,90 -+- 0,22 ou 0,79 -h 0,21. Les plaques varient depuis 244 + 122 jusqu'à 2^0 -+- 100. On compte toujours 23 rangées d'écaillés sur les parties antérieures du tronc.
La Couleuvre à bandes a à-peu-près le port de la couleuvre QUATRE RAIES. El Ic offrc uu corps conq)rimé et asscz anguleux sur les côtés de l'abdomen. Les écailles ont une forme sublancéolée: elles sont de movennegrrandeur et toutes surmontées d'une carène, plus prononcée sur les parties postérieures. La queue est eff>:lée. La tète offre plusieurs rapports déformes avec celle de la couleuvre quatre raies; elle se termine en un museau large, gros et obtus. Les dents sont égales et plus longues qu'à l'ordinaire.
Le joli dessin , que forme la distribution des teintes chez les jeunes, s'efface tellement avec 1 âge qu'il n'en reste qu'une raie noire allant obliquement de l'œil à la commissure des lèvres. La couleur dominante des petits est un gris jaunâtre. De nombreuses taches ou bandes transversales, brunâtres et bordées de noir, régnent le long du dos ; on en voit une autre série de plus petites sur les flancs. Ces taches disparaissent à mesure que l'animal avance en âge et elles finissent par se confondre dans la teinte du fond devenue alors assez obscure. Chez les adultes, la couleur dominante devient derechef plus claire et lire fortement sur le vert d'olive. Les angles de l'abdomen sont indiqués par une raie fine et jaunâtre , accompagnée souvent sur les flancs d'une suite de petites taches carrées d'un noir profond. La même teinte jaune occupe le dessous de la gorge, s'étendant sur l'abdomen où , bigarée et marbrée d'olivâtre , elle devient insensiblement plus foncée. La distribution des couleurs chez cette espèce varie considérablement d'un individu à l'autre; mais il
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est impossible de décrire toutes ces petites différences de peu d'importance pour la science.
La figure de cette espèce sera publiée dans la Faune du Japon ^ Ophidiens PL L
11 Esp. LA COULEUVRE QUATRE BANDES.
COLUBER aUADRIVIRGATUS.
PI. V fie- i5 et 26.
Également originaire du Japon , cette espèce se rapproche de la précédente sous un grand nombre de rapports: même port, même physionomie, mêmes formes, même système de coloration; cependant elle n'acquiert pas une taille aussi considérable que la couleuvre a bandes, les adultes ne mesurant que 0,89 + 0,21 ; le nombre des plaques ne surpasse pas 210 +96 et ne s'élève souvent que jusqu'à 196 + ^8; on ne compte que 19 rangées d'écaillés sur le cou; la tête est moins grosse que chez la précédente, conique, et se terminant en un museau peu large et à pointe arrondie ; les plaques du sommet de la tête sont plus alongées ; les teintes enfin offrent également de petites disparités. Les petits ont le dos orné de taches moins nombreuses que ceux de la couleuvre a bandes: elles confluent avec l'âge pour former quatre raies longitudinales très prononcées. La tête est le plus souvent d'un brun olivâtre clair; mais la raie derrière l'œil s'évanouit sur les côtés de l'occiput. Les couleurs de cette espèce sont souvent variées de noir ; quelques individus même ne laissent entrevoir des teintes plus claires que sous forme de bigarrures très fines , irrégulièrement distribuées sur les parties antérieures du tronc.
Feu BoiE (i) a établi cette espèce d'après un individu rap-
( I ) Isis 1 826 p. 209 ,
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porte du Japon par M. Blomhoff, ancien chef de notre factorerie à Décima. La figure de cette Couleuvre sera publiée dans la Faune du Japon , Ophidiens PL IL
12Esp. LA COUL. DIADEME, COL. DÏADEMA.
J'introduis cette belle espèce d'après la figure qu'en a donnée RussEL II PL ,^o p. 34. L individu sur lequel furent faites les observations contenues dans 1 ouvrage précité, avait été pris dans les environs de Bo m ba v ; înais Russel suppose que l'espèce habite aussi le pays des Marrattes.
Elle a à-peu-près le port des précédentes. Sa taille est de 3 à 4 pieds. On lui compte 220 ou 238 plaques abdominales et 61 souscaudales. Les écailles carénées, la teinte d'un brun couleur de terre et une bande frontale noire entre les yeux peuvent servir de caractère à l'espèce.
13 Esp. Z,^ COLL. VERMILLON. COL. MINIATUS,
Une des plus jolies par rapport à son système de coloration et à ses formes agréables, cette Couleuvre n'est connue que par le sujet unique rapporté d'île de France par M. M. Lesson et Garnot.
Elle a le port de la Couleuvre à bandes du Japon et les têtes de ces deux espèces offrent à-peu-près la même forme; mais celle du présent article a le corps un peu plus comprimé; l'abdomen étroit et fortement angulé; la queue enfin extrêmement déliée vu qu'on lui compte i45 plaques , tandis que celles du tronc ne se trouvent qu'au nombre de 199.
La tête , distincte du cou , est conique et revêtue du nombre ordinaire de plaques, dont la configuration ainsi que la dispo-
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sition présentent une grande symmétrie et de belles proportions. Le nuiseau, un peu tronqué au bout, porte sur les côtés des narines peu spacieuses. Les écailles , lancéolées sur le cou, prennent la forme de lozange sur le tronc et sont carrées ou en liexagone sur la queue: elles sont disposées sur 2'j rongées et offrent une surface assez unie. Toutes les dents sont d'égale grandeur.
La couleur du fond est un jaune d'ocre brunâtre, qui passe au rouge de minium ou vermillon vers la moitié du tronc, couleur qui prend une forte teinte pourpre et qui gagne en intensité à mesure qu'elle s'avance -vers le bout de laqueue. Les innombrables petites marbrures jaunes, dont tout l'animal est mouclieté, deviennent au contraire moins apparentes vers les parties postérieures.
Dimensions: 0,88 ~i- o 46.
14 Esp. LA COULEUVRE NOIRE ET BLANCHE. COLLBER VARIABILIS.
PI. VI fîg. r et 2.
Il n'est pas rare derencontrerau Brésil des animaux qui vivent abondamment à la Guyane : cesdeux pays, quoique très éloignés l'un de 1 autre, nourrissent souvent des espèces absolument identiques , qui n'offrent d autres différences que celles produites parle climat, influence qu'il faut particulièrement peser en étudiant l'histoire naturelle des Beptiles. La Couleuvre noire et blanche est très commune à Suri n am; elle abonde également au Brésil. Le grand nombre d'individus, originaires de ces deux contrées que j'ai examinés , m^3nt offert de nombreuses vari é tés: elles consistent particulièrement dans la raison des deux couleurs principales. Je crois avoir observé , que le noir domine dans les individus de Surinam, tandis que
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ceux du Brésil sont variés de jaune ou de blanc. Le Prince de Neuvvied (i) n'a observé de cette espèce que les jeunes qu'il dit être toujours de cette dernière teinte ; mais plusieurs individus, recueillis dans la province St. Paul et faisant partie du Musée des Pays-Bas, sont aussi jaunes que ceux de Surinam dont nous devons le dessin, tait sur le vivant d'après l'adulte , aux soins de M. Dieperink. J'i<;nore , s'il faut attribuer cette différence dans les couleurs au hasard ou au sexe.
Cette Couleuvre est une des |)lus connnunes dans les collections. SciiEUCHZER (2), Seba (3) et LiNNAEUs (4) l'out fort bien connue; elle a été plus tard fij^urée par Meurem (5) , qui lui a app'.iqué par méprise un nom (6) , dont les Portugais se servent pour dési<>ner une espèce toute diiïerente, le coluber POECILOSTOMA. Le genre spilotes de Wageer (7) repose sur cette espèce.
La Couleuvre noire et blanche atteint jusqu'à i,45 -|- 0,46. Le nond)re des plaques abdominales et souscaudales varie depuis 198 + 90 jusqu'à 212 +111. IJle est très reconnaissable, outre les caractères tirés tles teintes, à ses grandes écailles en rhombe, surmontées d'une forte carène et disposées sur i5 ranofées. Ses formes sont assez sveltes. Le tronc est très comprimé, le dos caréné, l'abdomen anguleux et muni de bandes larges qui montent assez haut sur les flancs. La queue est passablement longue , déliée et amincie vers le bout. La tête est
(i) Beitr. p. 27 i ; Jbhild. Livr. XIF fg, 3 — 6; col. varias i- Li s. — (2) Blbl. sacra 747. 3. — (3) Thés. Il 10, 1 bonne figure , type
du COL. NOVAE HISPANIAE GmEL. p. I o88 et clu G E R A S T E S
MEXiCANUs Laur. p. 83 ; cl'autres moins reconnaissables se trouvent chez le même auteur; II 6S, i ; 83, 2 et loS fïg. 4 ; sur cette dernière repose le col. coron a tus de Gmelin p. 1088, (cer. cor. Laur. p. 83) — (4) Mus. Jd. Fr. PL 10 fig. 3 jeune ind. col. p u l l à- T u s. — (5} Beitr. PI. 11 p. ^i. veranderliche natter. — (6) Tent. p. 121, col. caninana, dénomination changée par Daudin en celle decoL. plutonius, voir : Daud Rept. vol. VI p. 324. — (7) Syst. p. 17g. —
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assez distincte du tronc, conique, alon^ée ainsi que le museau qui se termine en une pointe arrondie. Les lames qui revêtent la tête sont tort larges, les occipitales peu longues. La sixième plaque labiale est petite , la septième au contraire a une étendue considérable ; mais leurs formes sont assez fugitives. L'œil est grand, Tiris brunâtre; les narines sont très ouvertes. Cette espèce a ses vertèbres munies d'apopbyses assez développées et les côtes minces assez arquées. Le crâne a des formes plus ramassées que celui des autres Couleuvres; les caisses sont moyennes; les dents longues, délicates et aiguës. Les mâchoires sont bordées de glandes salivaires peu développées et partout de semblable grosseur; on voit en outre une glande rostrale et des nasales; la lacrymale est volumineuse et à surface unie. Pour la conformation des parties internes , cette espèce se rapproche des serpens d'arbre ; c'est à dire , qu'elle a les intestins étroits, très effilés et sans inflexions profondes; le poumon enfin est pourvu d'un petit lobe accessoire, dont l'intérieur n'offre que quelques cellules très spacieuses, ce qui fait qu'on doit plutôt le regarder comme un réservoir d'air.
La Couleuvre du présent article a toutes ses parties ornées de larges bandes obliques et alternes de noir et de jaune: ces bandes sont rarement régulières; elles confluent souvent et forment , en se confondant , un dessin peu distinct et difficile à décrire. J'ai vu des individus tout noirs, où le jaune ne s'appercevait que sous la forme de bandes composées de plusieurs séries de taches lancéolées blanches ; d'autres sont presque jaunes et ont même les bandes noires variées de cette teinte. La tête est blanche ; mais les plaques des lèvres sont toujours bordées de noirâtre.
Cette Couleuvre habite les bois. Le Prince de Neuwied l'a observée aux bords de la rivière Espiritu Santo (i).
(i) Beitr. p. 276.
iyl COLLBER PLUMBEUS,
1 5 Esp. LJ COULEVFRE COULEUR DE PLOMB. COLUBER PLUMBEUS.
PI. vif. 3 et 4.
La sixième planche de la treizième livraison des Ahhilduns:^en du Prince de Neuwied contient une bonne fiirure de cette espèce, iigure faite d'après \\\\ individu tué par cet auguste voyageur dans la grande forêt de St. Joao, au nord du cap Frio: Beitr. p. 3 17. Le Musée des Pays-Bas en a reçu une sixaine de la province de St. l^aul au Brésil et de Surinam: ils sont tous de la même taille, environ de 1,74 ^~ o,3o. — l^hujues: 240 -4- 60 ou 240 H- 7^.
Cette Couleuvre se reconnaît au premier abord à ses teintes uniformes : coideur de ])l<>mb au dessus , jaunâtre en dessous ; teintes peu sujettes à s'altérer par la licjueur forte. La physionomie toute particulière , résultant d'une tête grosse et courte , d'un museau large et arrondi et de la petitesse des yeux; ensuite sa (pieue courte et conicpie , l'abdomen large et applati , enfin la forme presque cylindricpie du tronc, la rapprochent des HOMALOPSis et particulièrement de l'espèce que nous décrirons sous le nom d'h o m. m a r t i i. Ses mœurs cependant, les narines latérales et ouvertes, sa taille et l'ensemble de son organisation ne permettent pas qu'on la sépare des Couleuvres, au milieu desquelles elle s'isolecependant d'une manère remarquable.
Les lames qui revêtent la tête, imitent les formes extérieures de cette partie; les labiales sont petites. L'iris est brun marron. Les écailles sont presque carrées, moyennes, disposées sur 19 rangées et lisses. L'ouverture de la bouche est moins large que de coutume.
Le crâne de cette espèce imite les formes arrondies et ramassées de la tête, et se rapproche sous ce rapport de celui des Homalopsis; aussi voit-on à l'extrémité postérieure des maxi liai-
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res une longue dent sillonée. La glande salivaire est à cet endroit plus volumineuse; les glandes de la tête en général sont assez développées , (i)car on voit une rostrale et de grosses nasales.
16 Esp. LA COLL. CANIN AÏS A. C. P0ËCIL0ST03IA.
PI. VI fig. 5 et 6.
Voici encore une Couleuvre, qui habite en même temps le Brésil et Surinam. 11 paraît cependant , qu'elle est assez rare dans notre colonie au continent de T Amérique australe, vu que M. DiEPERiNK n'en a pu se procurer, dans le cours de dix ans , que deux individus. Le Prince de Neuwied a été plus heureux ; \\ a rencontré cette belle Couleuvre sur tous les points du Brésil qu'il a visités. Ce voyageur en a observé deux variétés constantes, qu il attribue à des différences sexuelles. L'une a les lèvres et le dessous des parties antérieures d'un beau jaune, l'autre d'un brun roux; caractères qui, suivant le Prince de Neuwied (2), servent à distinguer le maie de la femelle, et que les Portugais de cette contrée cherchent à exprimer en désignant le premier sous le nom decANiNANA Di PAPO AM A R E L LO, l'autre sous celui de p A PO vermel- HO. Les planches i et 2 delà 10 ™^ Livraison L\e?> Ahbildungen représentent en même temps la différence des sexes et deux variétés accidentelles dans les teintes. Cette Couleuvre varie considérablement. La couleur dominante est dans les unes d'un jaune d'orange , dans les autres d'un jaune vert passant tantôt au vert, au brun ou à l'olivàire ; tantôt au grisou même au noir, teinte qui occupe le plus souvent les
(i) voir: Duvernoy Jnn. d. se. nal. XXVI PI. 7 fig. 3 e^ /|. — {2) Beitr. p. 25 1. —
154 COLLBER POËCILOSTOMA.
parties postérieures. Le sommet de la tète est d'un rouge vif; le dessus du tronc orné de nombreuses bandes transversales étroites, en croissant et irrégullères; la raie noire derrière l'œil s'efface avec l'âge. L'esprit de vin ternit l'éclat des teintes vives dont l'animal est orné pendant la vie. Les individus, dépouillés de l'épidernie , sont d'un jaune de souffre presqu'uniforme (i).
Le Caninana atteint, suivant ie Prince de Neuwied jusqu'à 6 pieds de longueur. Un sujet, que j'ai vu chez M. Klinkenberg à Utreclît, dépassait même ces dimensions; ceux qui font partie du Musée des Pays-Bas ne mesurent que i,55 +0,57 et 1,42 -I- 0,54. Les plaques abdominales et souscaudales varient depuis 208 -+- 126 jusqu'à 226 -I- i44- On voit parle nombre considérable des dernières, que cette espèce offre une queue plus longue que la plupart des autres Couleuvres. Elle a le port de la COULEUVRE a queue noire, mais sa tête est plus grosse que dans aucune autre espèce du genre. Cette partie est assez distincte du tronc et se termine par un museau court et obtus ; le sommet en est très large , et revêtu de lames de la même forme et très ramassées. Les narines sont larges ; l'iris jaune. L'abdomen est étroit et anguleux; le corps comprimé et revêtu d'écaillés en rliombe ou lancéolées, surmontées d'une forte carène et disposées plus obliquement qu'a l'ordinaire: on en compte 21 rangées longitudinales. L'ensemble des formes, la physionomie , l'œil grand et bordé postérieurement de trois écailles , ses moeurs enfm indiquent suffisamment l'affinité de espèce avec les tropidonotes, genre auquel elle fait cette évidemment le passage.
Elle se tient de préférence dans les grands bois , dans les landes et dans les marais. Elle aime les terreins inondés, nage avec dextérité, et grimpe également bien sur les arbres; mais sesmouvemens à terre sont moins agiles et elle se laisse approcher d'assez près, avant de fuir. Sa gueule est susceptible d'un dilatement assez considérable pour engloutir les crapauds,
(i) NATRix suLPHURE\ Wagl. Scrp. brus. vu 9.
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les reptiles , les rongeurs , les oiseaux et les œufs de petits animaux auxquels elle fait la chasse. Le Prince de Neuwied (i / , auquel j'emprunte les détails relatifs aux habitudes de cette espèce, l'a observée depuis Rio Janeiro jusqu'à Bahie. Spix (2) l'a trouvée dans des contrées marécao^euses et dans des forêts près de la rivière Japura.
17 Esp. LA COUL. GllISON. COLUBER CANUS.
PI. VI fîg. 7 et 8.
C'est un fait digne de l'attention des naturalistes que la seule Couleuvre habitant la pointe australe de l'Afrique , s'éloigne des autres espèces du genre, et qu'elle se rapproche sous plusieurs points de ces serpens qui fréquentent les lieux secs et sablonneux, serpens que nous comprenons dans le genre ps am- MOPH is: ce fait prouve d'une manière incontestable, que l'ensemble de l'organisation des animaux est constamment en rapport avec la nature des terrains qu'ils habitent, et que l'étude de cette relation doit être la base de la distribution géographique des animaux.
Un tronc peu cylindrique et peu comprimé, une queue courte et grosse, une tête petite et très pointue vers le bout , la petitesse des écailles et des yeux : voilà autant de caractères, propres à cette espèce remarquable, et servant à la distinguer d'une manière tranchée de toutes les autres du genre.
Elle a à-peu-près le port de notre couleuvre d'escu- LAPE, .Tiais le corps est plus ramassé et plus gros vers le milieu. La tête est peu distincte du tronc, très conique, à museau alongé , pointu et terminé par une plaque étroite et voûtée. Les lames, qui revêtent la tête et particulièrement les
(1) Beitr. p, 261 suiv. — (2) Serp^ bras, p, 27.
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occipitales sont petites; la verticale au contraire est assez jurande. Les narines et les yeux sont petits; l'ouverture de la l)ouelie est peu lar^e ; on voit trois phupies au bord postérieur de l'œil. L'abdoMien est convexe et large ; les écailles sont presqu'en rhombe, à pointe tronquée, toutes lisses et disposées sur 2j ranj^ées.
Cette espèce a les os du squelette robustes, et !es apopbyses des vertèbres assez développées ; les transversales des vertèbres de la queue et les épineuses inférieures de la partie antérieure du troncoffrent plus de longueur (pTà Tonbiiaire. Le crâne est peu long; les caisses sont moyennes, les niastoidiens grands. Les nasaux et 1 intermaxillaire sont [)olnlus , les màcliolres courtes et armées de fortes dents qui sont plus longues et plus déliées à leur bout antérieur ; il en est de même des dents palatines, celles des pterygoidiens au contraire sont j)etites et peu nombreuses: ce système de dentition est unique cbez les Couleuvres. La glande salivaire de la màcboire supérieure est très peu dévelo pée; mais on voit une lacrymale assez grosse et une nasale exlgué. Ou observe à cette espèce un pénis double ou plutôt bifide de cbaque côté.
La Couleuvre grisou atteint jusqu'à 6 pieds de longueur ; les individus de cette taille sont de la grosseur d'un bras d'enfant. Les dimensions de la queue varient comme on peut voir par le nombre des plaques , qui est tantôt de 182 + 54 , tantôt de 208 + ^4? et par la mesure de deux individus de même taille, qui m'ont offert 1,0 + 0,22 et 1,0-+- o,3i.
Les teintes de cette Couleuvre subissent avec l'âge des cbangemens presqu'incroyables. Les petits sont d'un brun roux pâle; quatre suites Je taches en œil, plus foncées et bordées d'un blanc de nacre, régnent le long du corps : elles sont quelquefois confluentes sur le dos qui est souvent marqué d'une raie brune. Plusieurs bandes noiresdescendent sur les côtés de la tête. L'abdomen est d'un beau blanc, orné de taches noires sur les côtés, dont l'ensemble produit un dessin très élégant. Les individus dans cette livrée ont été considérés par Merrem comme une
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espèce distincte (i). Ces belles teintes cependant s'évanouissent assez tut , et on en reconnaît à peine les traces dans les sujets de deux à trois pieds, qui sont le plus souvent d'un brun olivâtre très clair (2). Les adultes varient du grisâtre au brun et au noir. Le dessous est quelquefois plus clair.
Cette Couleuvre est très commune au CapdeBonneEspérance. Nous devons une trentaine d'individus de tout âge au zèle du docteur VAN Horstok. Elle babite les lieux sablonneux jusque dans les dunes et on en rencontre souvent détendues dans lescbemins; quelquefois elle attaque les passans sans la moindre provocation de leur part, ce qui porte à croire qu'elle est d'un naturel féroce. Dans sa patrie , elle est connue de tout le monde sous le nom de zw ar te slang (se r p e nt n oir). Levaillant l'a même trouvée sur l'île aux Phoques (3).
18 Esp. LA COLLEUFRE DE SJY. COLUBKR SAYI.
Le Prince de Musignano nous a adressé un individu empaillé d'une Couleuvre inédite , découverte et rapportée du Missouri par M. Say. C'est sans contredit une des plus belles espèces du genre et également caractérisée par la forme de son museau et des plaques qui le revêtent que par la belle teinte d'un jaune rougeàtre qui domine sur toutes les parties. Le dos cependant est d'un brun marron plus foncé, qui laisse entrevoir la couleur du fond sous forme de taches ovales, transversales et très nombreuses : ces deux teintes forment , vers les parties
(l) COL. M A RG A R ITACEUS. MeRR. Beitr. II p. [\1 PL 9. (2) COL.
c A N u s. LiNiN. Mus. Ad. Fr. PL 1 1 /. 1 ; Scheuchzer 7/17. 5 ; Seba II PL 11 f. 1 et PI. 11 f.i'. les figures de Seba sont abominables Celle de radulte fournie par Merrem Beitr. voL III p. i5 PI. i est bonne, mais je doute que l'individu , qui a servi de type à la PL 7 vol. I , ait appartenu à notre espèce. — (3) II voyage voL I p. 121. —
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postérieures , de larges bandes alternes qui se prolongent sur le dessous de l'animal. Les parties antérieures sont plus foncées, mouchetées ou maculées de noir comme l'abdomen, ou même ornées de larges taches de cette même teinte.
La tête est distincte du cou et revêtue de plaques dont la verticale est en triangle sphérique presqu'équilatéral : les occipitales se font reconnaître à leur petitesse; les labiales , bordées de noir, sont grandes; mais elles ne se distinguent pas des écadles du tronc, qui sont lancéolées, surmontées d'une carène et disposées sur 25 rangées.
L'œil est entouré postérieurement de 3 plaques; mais on ne voit qu une seule oculaire antérieure précédée d'une frênaie très petite. Le museau va en pointe conique et se termine par une lame en forme de nezsaiUant; les nasales se trouvent à son côté. Notre sujet offre i paires de frontales postérieures disposées sur une seule rangée transversale.
Les os, qui composent le crâne, sont plus vigoureux que chez les autres Couleuvres; les caisses sont plus longues et les nasaux alongés; Tintermaxillaire e^t très déprimé. Toutes les dents offrent la même longueur.
N'ayant pas été à portée d'examiner des sujets en bon état de conservation , je ne puis ni donner une bonne description de cette espèce dont j'ai vu plusieurs individus dans la collection formée par le Prince de Neuwied lors de son dernier voyage dans l'Amérique du nord, ni la ranger avec certitude , ni la rapporter à aucune de celles décrites par les naturalistes angloaméricains.
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IDEsp. LA COULEUVRE QUATRE RAIES, COLUBER aUATERRADIATUS.
PI. Vï. fig. 9 et lo.
» Un passage de pline /. 8 ch. \\ contient que les Boas de » l'Italie atteignent de si fortes dimensions, que l'on a trouvé » dans l'estomac d'un individu tué durant le règne de l'empereur » Claudius, un enfant en son entier. " Le seul serpent de l'Italie, qui peut avoir donné lieu à l'invention de cette fable , est la Couleuvre quatre raies, qui est très commune dans les environs de Rome (i), et qui acquiert la plus forte taille de tous les ophidiens de l'Europe. Metaxa lui donne pour longueur totale 6à 7 pieds. Elle est répandue sur presque tous les pays de l'Europe méridionale. Gmelin (2) a reçu plusieurs individus de l'Arragon et de la Catalogne ; celui de Lacépède (3) avait été pris en Provence. M. Cantraine en a envoyé au Musée des Pays-Bas de l'Italie et de la Dalmatie , et Frivaldszky (4) l'a observée dans toutes les provinces de la Hongrie et particulièrement dans le Bannat. C'est aussi I'elaphis (5) de Jonston PL 5, ou le COLUBER ELAPHisde Shaw Gen, Zool. lll P, IL p. 4^0 ^t de plusieurs autres naturalistes (6).
La Couleuvre quatre raies a à-peu-près le port de la Caninane j mais sa tête est moins grosse et plus alongée, la queue
(1) Metaxa. /?. 38. — (2)coluberquaterradiatus Gmel. Natutf. vol. XXV III p. i58 PL 3 Jlg. i ; un de ces individus que nous devons à la bonté de M. Gmelin a servi de type à nos figures de la tête. — (3) la quatre raies, col. quadrilinea- T u s. Quudr, ovip. voL II p. iG'i PL q Jig. i. — (4) Monogr. p. 44. — (5) fkaqibç (cerf) ; Pespèce se nomme en Italie: cervone et scorz o N E. — (6j Je rapporte encore ici le c o l u b e r n a u i i ; Bechst. Lac. voL IV p. ii5 PL 3a /. 2 , copié d'après Nau. Entdech, PL 3 p. 259,
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plus courte et moins r(^l)uste. Elle a les écailles petites, lancéolées, surmontées d'une forle carène et disposées sur 25 ran<(<'es. L'ahdomen est convexe, le museau arrondi; les plaques occipitales sont peu larges et étroites vers le bout postérieur; les )eux sont moyens, und>ra<^és par des phupies surciliaires saillantes, ce qui rend sa physionomie un peu farouche. On voit une plaque surnuméraire au dessous de la plaque oculaire antérieure.
La couleur j)rincipale est un jaune d'ocre plus foncé sur le dessous, où il lire souvent sur le hrun. Deux raies d'un brun noir régnent le loui^^ des flancs; elles sont quelquefois interrompues, se perdent ordinairement sur la (pieue, ou se confondent avec la couleur du lond dans les individus qui offrent des teintes sombres, l ne raie noire va de \œi\ à la commissure des lèvies. Les jeunes yi) ont quehpies bandes transversales sur la tcte; le dos et les lianes sont ornés de larges taches et rai)(loinen d un brun pâle vaiié de blanc. L individu, dont nous avons figuré la tète, était de 1,20 -h o,3i. Plaques abdominales et souscaudales: 208 + yo et 217-t- 81.
Cette Couleuvre, nonobstant sa taille et ses moyens de défense, a les mœurs extrêmement douces et ne mord jamais lorsqu'on la prend. Elle est commune dans les clumips prè^ de Tivoli ; mais elle se trouve ordinairement sur les collines. Ces observations que je tiens de M. Cantraine coïncident avec celles de Metaxa.
20 Esp. LJ COULEUFRÈ VERTE ET JAUNE, COLLBER VIRIDIFLAVUS.
ri. IV fig. II et 12.
Les belles teintes, dont cette espèce est variée, lui ont valu (i) Metaxa ^g'. 1 A et B. —
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en Italie les dénominations dcMii^iORDo et bello (i). Elle est très commune dans ce pays (2) , et se trouve également dans le midi de la Hongrie (3) , en Dalmatie, à l'île d'Elbe (4) , en Sardaigne (5), en Sicile, dans la plupart des provinces de la France (6) et dans la Suisse méridionale.
Des formes agréables , de jolies teintes et une queue assez déliée servent à reconnaître l'espèce au premier coup-d'œil. Elle a la tête peu distincte du tronc et un peu alongée ; la plaque verticale offre leS mêmes proportions. Le tronc est presque cylindrique; l'abdomen large et convexe; la queue longue, déliée et applatie en dessous. Les écailles sont moyennes, lisses, enrhombe, et disposées sur 19 rangées longitudinales. Les adultes mesurent environ 0,94 + 0,34. La longueur de la queue, le nombre des plaques qui la revêtent en dessous et celles de l'abdomen , varient considérablement. Une trentaine d'individus , que j'ai examinés, m'ont offert les extrêmes suivans : 160 + 96 et '22.y + 112.
Les glandes salivairesde cette espèce sont moins développées que les nasales et la rostrale ; on observe derrière l'œil une lacrymale de forme orbiculaire.
Le dessous est d'un beau jaune, le dessus d'un vert foncé: l'ensemble des lignes ou des taches jaunes, dont le centre de chaque écaille est marqué, forme un nombre de raies longi-
(1) Metaka/?. 36. . — f-i.) M. Cantraine en_.a recueilli un bon nombre durant ses voyages en Italie , en Dalmatie et en Sardaigne. •— (3j Fri- VALDSZRY/?. 43. — (4; M. MicHAHELLEs a bien voulu me céder une description et la figure de la tète d'une Couleuvre , envoyée de celte île à feu Wagler. — (5j coluber uccellatore Cetti III p. 4 1- — (6j Cuv. regn. an. voL II p. 84; Lace p. vol. II p. i?>'] : la c o u l. VERTE ET jaune; Daudin vol. III /?. 325. 11 laut ajouter à la synonymie de cette espèce :col. euteo striât us Gmel. ]Sa~ iurforscher vol. xxviii p. 164 PL "^fig- 2; col. atrovir en s Sïîaw Gen. Zool. vol. III P. II p. 449 ; c'est aussi la n a t r i x g e m o n e ns I s Laur. p. 56 ; la Coul. verte et jaune fait partie du genre z a ment s chez Wagler Syst.p. 188.
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tudliialos, égal à celui des rangées d'écaillés. Ces raies, iictteinenl .séparées sur les parties postérieures, coniluent souvent sur le cou et forment un dessin irrégulier, composé de taches ou de bandes noires et jaunes. La tète est souvent variée de cette dernière coideur. 11 faudrait entrer dans des tietails de peu d intérêt pour déciire toutes les variétés qui s'y rencontrent en abondance. Ou voit quei([uefois des individus rlun vert lïiunàtre uniloiine; d'autres ont le corps pi'esque noir finement moucheté de jaune ; l'abdomen est (juclquefois d'un verdàlre uniforme, tanLot marbre fie noir, tantôt pointillé de brun ; dans les individus à teintes obscures, il est le plus souvent tlun brun enlumt', avec uru' large bande médiane interrompue d un i)lan( jaunàlre. J.es jeunes sont d un jaune verdàlre, liranl au brun >ui' le dos; la tète est ornée de plusieurs raies noires et \r ( ou e>L (jueUjuelois tacheté de la même teinte: c'est alors le col. riiusoNATUs Daudin co/. ^JJI p. S'i^ Pi. ioo//i/. :>.
M. Caxtraine a tue un individu occupé à engloutir un Pseudoous. Le fait, communiqué par Metaxa (i) , qu'une Couleuvre verte et jaune dévorait deux autres Couleuvres, prouve que les ophidiens n'épargnent pas même leur propre race; ce savant dit que cette espèce a les mœurs très farouches y qu'elle se défend à coups de queue , quelle soufiie l'air sans faire entendre de sifflemens, mais qu'elle contracte des mœurs plus douces dans la domesticité. Je ne sais si l'on doit accorder toute confiance à la description des habitudes de cette espèce, donnée par Lacépède: elle se ressent trop de l'imagination du poète, qui parait avoir confondu plusieurs observations dressées sur des espèces toutes différentes. M. Cantraine, qui a observé cette Couleuvre dans ses voyages en Dalmatie, en Sardaigne, en Sicile, en Toscane, dans les états de l'Eglise et dans le royaume de tapies , me dit qu'elle est extrêmement agile , soit en montant les arbres , soit en rampant sur terre. Elle a le caractère
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très méchant , mord fortement et attaque avec acharnement ceux qui s'approchent du lieu de son habitation. Ses mœurs portent à croire que c'est le serpent , désigné par les anciens romains sous le nom de jaculus ; quoique les poètes de ce peuple donnent souvent l'Afrique pour patrie à l'espèce. M. Bory de St. Vincent l'a rapportée en grand nombre de la Morée.
21 Esp, L4 COULEUniE DE CLlF/ORi), COLUEEÏi CLIFFOUDII.
PI. VI. fig. i3 et 14.
L'hommage , que je rends à M. Glifford Cocq vais Brext- <ïEL, consul néerlandais à Tripoli, en lui dédiant la Couleuvre qu'il a découverte dans les Etats barbaresques , n'est qu'une faible marque de reconnaissance des services nombreux et désintéressés qu'il a rendus à la science, en favorisant les intérêts d'un des plus beaux monuniens nationaux.
On trouve une bonne figure de cette espèce dans le grand' ouvrage sur l'Egypte , Jtlas Pwpt. PL SJig. i ; Descript, p. 6y ; liA COULEUVRE AUX RAIES parallèllesj c'cst aussi ici qu'il faut rapporter le col. n u m m i f e r de Reuss Mus. Senk, II p. i3d.
'Elle a les formes de la suivante dont elle se distinofue, au premier abord, par ses teintes sombres et par la conformation des lames écailleuses qui revêtent la tête : ce dernier caractère, propre à l'espèce, peut servir de guide pour la reconnaître parmi toutes les autres Couleuvres.
Le tronc est presque cylindrique, l'abdomen très étroit et convexe , la queue moyenne et robuste. La tête est distincte du cou, aiongée, conique et à museau se terminant en pointe
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iinoiidie. Les plaques occipitales sont étroites et plus ou moins effilées; la verticale, en pentagone à horrls latéraux convexes, offre les mêmes proportions. Les lèvres sont bordées, outre les plaques ordinaires, de quelques phupies labiales surnuméraires: elles ont peu d étendue. La nasale est larj^e et perchée des narines, qui sont peu ouvertes. L'œil est grand et saillant, la plaque surciliaire assez voûtée. Le reste de la tête, outre les neuf lames du sonnnet, est revêtue de petites écailles déforme irréguiière, peu différentes de celles du tronc, et qui occupent la place des lames du frein, diis ocidaires et des temporales. Les écailles du tronc sont peu grandes, lancéolées, surmontées d une forte carène émoussée et disposées sur u.S rangées longitu inales.
Cette Couleuvre atteint jusqu'à 0,86 -h 0,16. Les lames abdominales et souscaudales varient depuis 23o -h 66 usqu'à 240 -I- 90.
Les teintes pâles rappelent riiaJjitant du désert. La couleur dominante est un jaune d'ocre assez sale , passant au brun sur les parties supérieures, qui sont orn('es d'une triple suite de larges taches d un brun livide et de forme assez variable , en ce qu'elles sont tantôt carrées, tantôt ovales, tantôt enfin composées de raies longitudinales. Le sommet de la tète offre plusieurs raies longitudinales de forme peu constante.
22 Esp. LJ COLLEUFRE FER-A-CHEVAL.
COL. HIPPOCREPIS.
PI. yi fig. <!5 et 16.
On peut regarder cette espèce comme intermédiaire entre les deux précédentes. Elle a les formes, la taille et le port de la couleuvre VERTE ET JAUNE, mais sa tête est plus large et .sa queue beaucoup moins longue. Les teintes brillantes, dont
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sa livrée est ornée et son système particulier de coloration, la rendent très rtconnaissable : on lui trouve le même nombre de plaques labiales que dans la couleuvre de clifford; mais les temporales, quoique sous forme d'écaillés, sont plus grandes que dans celle-ci; anssila plaquedu frein, ainsi que celle du boutantérieur de l'œil, n'offrent-elles rien d'anomal dans leur conformation. Les plaques surciliaires sont saillantes; le reste de l'œil est bordé de 5 ou 6 petites plaques, dont le nombre varie quelquefois jusqu'à 8 et plus. Le museau est large, arrondi et concave sur les côtés; l'œil est moyen; les narines sont ouvertes; les neuf plaques du sommet de la tête ne présentent rien de particulier , excepté que les occipitales et la verticale ont leurs bords latéraux échancrés. Les écailles du tronc sont petites, lancéolées , lisses ou un peu convexes , très imbriquées et disposées sur des rangées obliques: on en compte aS de longitudinales.
Longueur totale: o,8i + 0,24. Nombre des plaques:
2i4 + 84 et 249 + 98.
La couleur dominante est un beau jaune rougeâtre. Trois séries de larges taches rondes, alternes et d'un brun noir, régnent le lonp des parties supérieures ; celles des flancs sont le plus souvent carrées, peu distinctes et toujours plus petites que les dorsales , dont la première est très large ; le jaune ne s'apperçoit sur ces parties que comme bordure des taches. D'autres individus cependant offrent des taches plus irrégulières et quelquefois confluentes, particulièrement sur les parties postérieures, ce qui leur donne quelque ressemblance avec la COULEUVRE VERTE ET JAUNE. On voit plusicuTS baudcs très larges traversant la tête qui forment , en laissant entrevoir la couleur du fond , des figures peu déterminées et de formes très fugitives. Les côtés de Fabdijmen sont souvent ornés de larges taches carrées. Les petits offrent des teintes tirant sur le vert , et un tronc parsemé de taches fort petites. Ces différences ont engagé feu Boie , à en faire j^lusieurs espèces nominales. Linné a comparé le dessin de la tête à un fer-àehe-
I(;g coluber floruleivtus.
val (i), caractère futile qui ne convenait pas même ù l'autre Individu, décrit par cet auteur (ci). Spix (3) a fî<^uré un individu , recueilli en Espagne dans son ouvrage sur les reptiles du Brésil. La Couleuvre fer-à-clieval habite la plupart des pays qui bordent la JM é di terr an ée. Le Musée des Pays- Bas en possède une très belle série composée d individus de diverses contrées. L un , originaire du Portugal , a été cédé à cet étal)lissement par M. le professeur de Fremery nous en devons un autre, ])ris dans les environs de Gibraltar , aux soins de M. Michahelles ; M. Cantraine en a recueillis plusieurs lors de son séjour en Sardaigne d'où Wagler (4) en a également reçu , 3L IIùppell nouseu a rappf)rté un de l Egypte; ceux des environs de Tunis nous ont été adressés par M. le colonel lluMiJEiiT, mais il est à remarquer qu ils ont les temtes plus pâles que les individus européens^ les naturalistes français enOn en ont envoyé de J^one et d'Alger. M. Cantraine a observé cette belle Couleuvre dans les endroits nus et rocailleux de la Sardaigne. Ce voyageur médit quelle est agile , douce et qu'elle ne mord jamais. Les couleurs ne s'altèrent pas beaucoup après la mort.
23 Esp. LA COUL. A BOVQUETS. C. FLORULENTUS.
Cette espèce, établie par ]\L Geoffroy, est figurée dans le grand ouvrage sur l'Egypte (5) , pays qu'elle habite , à ce qu'il paraît y en petite quantité. Elle est assez voisine de la Couleuvre léopard et ne se distingue de cette espèce que par les teintes, par ses formes plus grêles, par la présence
(i) Mus. Jd. Fr. PL i6 /. 2 le jeune. — (2) col. d o m e s t i c u s LiN?î. Syst. nat. p. 38(j. — (3) Serp. bras. PL X J. 1 n a t R 1 x b a- K I K N s I s ; celte espcce forme avec la précédente le genre p e r i o p s (le Wagler SysL p. 189 ; Icon. PL 6. — (4) Sy.st. p. 190 note. — ;5) PL
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de pJiisieius plaques oculaires antérieures et d'un grand nombre de petites écailles mentales et de plaques temporales. La couleur dominante est lui gris jaunâtre , tirant suf le brun et varié d'un arand nombre de bandes transversales et de taches noires, mais tellement effacées que l'on ne reconnaît que difficilement leur présence: elles sont plus sensibles sur les flancs , mais elles se perdent totalement vers la queue. Le dessous est jaunâtre. On remarque sur la tête une bande et plusieurs taches très effacées d'un jaune terne.
19 à 21 Rangées d'écaillés lisses et un peu lancéolées. Dimensions: o,63 -h 0,19 ou 0,64 H- 0,16. Plaques 204 + 88 ou 224 -4- 98. Cette espèce fait partie des Musées de Paris , de Francfort et de celui des Pays-Bas.
24 Esp. LA COUL. A RUBANS. COL. TRABALÎS.
On voit dans les galeries de notre Musée un individu d'une Couleuvre originaire de la Tartarie et mentionnée par feu Boie sous le nom précité , inventé par le célèbre Pallas.
Cette Couleuvre offre beaucoup de rapports avec notre co- RONELLE LISSE, dout elle a la taille et les teintes ; mais ses écailles sont plus petites, plus obliques et carénées sur le dos ; le dessous est marbré de noirâtre et orné de chaque côté de fleux suites de points noirs. Le brun livide des parties supérieures passe vers le dessous au jaunâtre 5 on voit sur les flancs deux larges raies plus foncées , dont les moyennes se prolongent sur l'occiput en forme de massue bordée de noir; on voit une autre fiofure de forme indéterminée sur le sommet de la tète et une bande qui joint les yeux. Une large raie noirâtre s'étend depuis l'œil jusqu'à l'angle de la bouche. L'abdomen est convexe|, les lèvres sont blanches. 195 "+" 75 ; o,56 + o,i4 ; 25 rangées d'écaillés.
1(;8 COLUBEU lU TTATUS.
2^ EsiJ. LJ COUL. TACHETEE. <:OL. (;1;TTATUS.
Une certaine affinité dans les teintes de cette espèce avec la précédente et la suivante a déjà été reconnue par feu BoiE ; ce qui a déterminé plusieurs de ses successeurs à réunir ces Couleuvres sous un nom générique particulier. Nous leur conservons leurs anciennes dénominations , rangeant à leur suite plusieurs autres espèces, également voisines par la distribution des couleurs.
Linné (i) a le premier décrit l'espèce du présent article, on en trouve une mauvaise figure dans Catesby. PL 55: c'est en même temps la couleuvre triangle (col.
T R I A N G U L U m) et la T A C H E T É E !^C O L. M A C U L A T U s) dc
Lacépède (2); il y faut également rapporter la couleuvre
CANNELÉE dc LaTREILLE (3).
Elle se trouve dans les provinces méridionales des Etats- Unis. Le Professeur Troost à Nasliville en a fait parvenir quelques individus du Tennessee au Musée des Pays-Bas. On ignore ses habitudes. Bosc mande qu'elle se tient sous l'écorces des arbres, observation d'autant plus singulière qu'on la retrouve presqwe à chaque article sur les habitudes des serpens , connnuniqués par ce voyageur à Latreille et à Daudin.
Cette Couleuvre a les formes de la coronelle lisse, mais sa queue est plus courte et plus conique, sa tète plus petite et elle atteint une taille plus considérable. Nos individus adultes mesurent 0,69-1-0,13. L'abdomen est convexe et un peu anguleux. Les lames , qui le revêtent , sont peu larges; leur nombre, ainsi que celui des souscaudales , varie
(1) Syst. liât. p. 385 ; Linné cite tort mal-à -propos Catesby 60 , figure représentant Icheterodon coccineus: cette erreur a entraîné une grande confusion dans les systèmes. — (2) Quadr. ovip. vol. II p. 329 suiv. — (^3} Rept, vqI. IV p, 108 ^^'.fig.
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depuis 192 4- 5o jusqu'à 227 + 62. Lu tête est déprimée; les plaques qui la recouvrent ont peu d'étendue , celles du sommet sont ramassées. L'œil est petit, l'ouverture de la bouche moyenne. Les écailles sont peu larges . lisses, en rhombe et disposées sur 25 rangées.
Le système de coloration de cette Couleuvre est très joli. Le dessus offre un gris rougeâtre , finement mouclieté de noir. Lne suite de très ar^^ndes taches d'un roug^e foncé et bordées de noir régnent le long du dos: elles sont orbiculaires sur les parries postérieures et carrées sur le devant , mais leur forme est peu constante; car elles conlluent souvent sur le cou ou descendent sur les flancs , qui sont le plus souvent ornés d'une ou de deux rangées de taches semblables , alternes mais plus petites, La tête offre quelques figures peu constantes , produites par une tache blfourchue sur l'occiput et enti^e les yeux par une bande , qui se sépare au dessous de l'œil et dont une des branches se dirige vers les lèvres , tandis que l'autre joint l'angle de la bouclie. Le dessous est d'un jaune rougeâtre plus clair, et marqué de larges taches noires, le plus souvent carrées et alternes.
26 Esp. LJ COUL. LÉOPARD. C. I.EOPARDINUS.
M. Fitzinger à Vienne, erpétologiste distingué, a bien voulu céder à notre Musée, quelques individus d'une Couleuvre inédite qu'il désigne sous le nom précité, qui exprime fort bien la nature du dessin agréable, dont le dessus de cette espèce est orné. Ce dessin est composé de quatre suites de taches de la même forme ;, des mêmes teintes, et disposées sur un fond semblable que celles de la précédente. Les séries dorsales cependant se réunissent en une seule ; les latérales sont quelquefois incomplètes ou sous la forme de bandes noires. Les taches noires et carrées, qui garnissent l'abdomen , se con-
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fondent souvent sur la ligne nu'-dlane, où elles forment une lar<;e raie à hurds (lechlquetés. On voit sur la nuque une fiijurc en Icr-ù-eheval ; plusieurs bandes noires occupent le sounuet de la tèle et se dirigent obliquement en an ière ou descendent sur les lèvres. Cette Coubnivre , si voisine de la précédente , est sans doute une des plus belles du genre. Les individus avant la unuj ont cependant les teintes très sombres 5 les tarlu's sont alors souvent effacées et on voit à leur j)lace deux ou quatre raies brunes sur un fond tlun gris brunàtie. L'abdomen est quelcpielois jaunâtre. Les jeunes ont les teintes assez vives, et leurs belles taches rouges ressendjlent j)arfaitenient à celles de locelot , F e l 1 s 1» a 11 » a l i s.
La Couleuvre leopaid a les l'ornies plus eflilées que la précédente; sa queue est plus longue et moins grosse; la tcte plus alongee, peu distincte du tronc et ressend)lant parfaitement à celle (\o la c o i i, r v, v u e d' r. s c 11 l a p e. Le tronc est mince et prescpie cylindricpu', labdomen convexe. Les écailles sont toutes lisses , nu)yennes , alongées , en rliombe , et disposées sur des rangées plus obliques ([u'à l'ordinaire : on en compte de 21 à af) rangées longitudinales.
La longueur de la queue varie considérablement, comme on peut voir par les mesures de deux individus , dont l'un était de o,58 -h 0,09; l'autre de 0,75 + 0,16. Il en est de même des lames qui revêtent le dessous , et dont on trouve tantôt 222 + 66 tantôt 260 + 84-
M. Caintraixe a (d)servé cette Couleuvre en Dalmatie et sur la petite île de Lissa qu'elle habite , la seule de sa race: on l'y trouve fréquemment dans les caves. Ce voyageur l'a retrouvée en Sicile , (jù elle se tient dans les maisons de Catane, fait d'autant plus remarquable qu'elle ne paraît pas se trouver dans les enviions delà ville. En Dalmatie, elle fréquente les colhnes ; ses mouvemens sont lestes ; elle est farouche et mord ceux qui l'inquiètent. Nous en possédons une vingtaine d'individus. Le Musée de Paris en tient qui sont originaires de Boue, de la Provence et de la Morée.
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27 Esp. LA COUÏSEIJVRE A LUNETTES. COLUBER CONSPÏCÏLLATUS.
Le Musée des Pays-Bas doit aux soins de M. M. von Siebold et Bûrger une série complète composée d'individus de tout âge de cette jolie Couleuvre, décrite par Boie (i) d'après un individu rapporté du Japon par M. Blomhoff.
Elle est très voisine de la précédente, tant par ses formes que par son système de coloration. Un corps plus gros , ramassé et comprimé; l'abdomen anguleux; une queue plus vigoureuse ; des écailles moins alongées et plus grandes ; enfin les plaques du frein très petites sont des notes caractéristiques suffissantes pour empêcher de la confondre avec la Couleuvre léopard. Celle du présent article offre un tronc, orné de bandes transversales , étroites et noires au lieu de taches ; on voit sur l'occiput une tache en massue , précédée par un trait en angle dont la pointe regarde le museau ; une bande transversale réunit les yeux et se divise au dessous de ces organes pour descendre vers les lèvres: le museau est orné d'une bande analogue. Le dessous est comme chez le Col. guttatus. Le dessus est d'un rouge de brique pale , tirant tantôt sur le brun , tantôt sur le gris; les adultes ont les teintes plus foncées, et les taches dorsales peu apparentes ou même quelquefois totalement effacées.
21 Rangées longitudin. d écailles. — Plaques: 200 + 6o ou 220 -h 76. — Longueur totale 0,69 4- 0,16.
[i ) Isi's 1826 p. 210.
Le cadre du genre Couleuvre, si riche en espèces, s'étendra sans doute un jour considérablement , lorsqu'on parviendra à connaître d'une manière précise les nombreuses espèces d opbldjens indiqués superficiellement par les voyage jrs. — Je ne cite que les suivans : (i)lecoLUBER atrofuscus Daudin f^I p. 285 , qui repose sur les figures de la tcte et de la partie postérieure du corps d'une Couleuvre, dont Uiissel n. fait mention: voir Serp. I PL 9 T) ; h.) le col. obscurus de T)\i:i)i\ rî p. 'M\~\ , ('lal)H d'apiès Russel / PL 18 ; et' (3) le coE. p I, I N 1 j (le Merrem : Tcnt. p. loi, col. p ictus Da.udi\ FI 347, dénominations (jui ont pour type la P/. 29. 2-'o/. / de Russe! : cette espèce est probablement identique avec le co l. tr is c a lis de Linné, dontle'coL. coral- LINU5 (hi même auteur, fi<airé dans Sera // PL i" f. i ne parait pas différer ; une bonne figure du c o l. t r i s c a l i s se trouve dans Sera // 38. 3.
6 Genre. LES ERPETODRYAS.
HERPETODRYAS.
Ce genre a été établi par feu Boie ; il y a rangé les c o l u b e r
CARINATUS, BICARINATUS, QUADRICARINATUS et
LAEvicoLLis: ces prétendues espèces ayant été réunies par moi en une seule , j'ai cru devoir prendre le genre dans un sens plus ample. On peut en quelque sorte considérer cette coupe générique comme sousgenre de celle des Couleuvres : j'y comprends tous ces ophidiens, qui joignent au port et à la physionomie des couleuvres, les formes élancées et les habitudes des serpens d'arbre.
Les Erpétodryas offrent le plus souvent une seule nuance verte: quelquefois cette teinte passe au brun; d'autres ont le corps rayé longitudinalement et il en est , dont le système de coloration peut être regardé anomal. Plusieurs atteignent une taille aussi considérable que les Couleuvres ; mais d'autres ne surpassent guère deux pieds en longueur. Ils ont les formes plus élancées que les espèces du genre précédent; leur corps plus comprimé est moins gros, et la queue est le plus souvent très longue et assez grêle : ce caractère, ainsi que l'abdomen étroit et fortement ang'uleux, annonce clairement que les Erpétodryas sont faits pour grimper avec agilité sur les arbres. La tête est distincte du cou, qui est quelquefois assez svelte et déprimé ; elle est peu large , assez alongée et revêtue au sommet des neuf plaques ordinaires qui imitent les formes extérieures. Le museau est plus long que chez les Couleuvres, plus ou moins conique et arrondi au bout. Les autres plaques de la
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tête ne diffèrent de celles des Coideiivres que par leur forme plus effilée ; les labiales sont ordinairement plus étroites et plus nombreuses que chez les Couleuvres. Les yeux sont plus ou moins j^aands et à pupille orbiculaire, les narines latérales et moyennes. L'ouverture de la bouche est assez large; les écailles du tronc sont petites chez les uns, grandes chez les autres; quelques espèces les ont carénées, d'autres lisses et elles paraissent même varier sous ce rapport dans la même espèce: elles offrent toujours des formes alongées et sont tantôt en rhombe, tantôt lancéolées; disposées le plus souvent sur des rangées qui se dirigent obliquement en arrière, leur forme est moins symétrique que dans les Couleuvres. Une seule espèce a le dos garni de deux rangées d'écaillés plus larges tju'à l'ordinaire, d'où résulte un nombre pair des rangées longitudinales , exemple unique dans Tordre entier.
Le squelette ressemble à beaucoup d'égards à celui des Couleuvres, mais les Erpétodryas l'ont souvent muni d'apophyses plus larges ; les inférieures de la ([ueue plus particulièrement sont assez développées et fourchues. Les cotes sont arquées et peu longues. Le crâne est alongé; les os qui le conq)osent sont peu robustes, les caisses moyennes, les mâchoires et le palais armées rie dents en forme d'alêne très mince: ces dents sont serrées dans les uns , plus longues et moins nombreuses chez d'autres. On voit quelquefois plusieurs dents très développées au bout postérieur des maxillaires; ch<'z quelques espèces, ces dents sont même pourvues d un sillon.
Les Erpétodryas offrent des intestins plus grêles que les Couleuvres; le canal intestinal est, dans quelques espèces, profondement plissé. J'ai observé des glandes lacrymales, des nasales et la rostrale dans toutes les espèces que j'ai disséquées ; les salivaires présentent le plus souvent un lobe postérieur assez développé.
Les Erpétodryas sont presque tous des habilans des contrées chaudes des deux mondes. Le continent de l'Afrique, l'Europe, l'Australasie et le Japon n'en produisent point , à ce que l'on
HERPETODRYAS CARIIVATUS. 175
sache, La plupart se trouvent clans les deux Amériques, où quelques espèces s'avancent assez vers le norrl. Ils font la chasse à de petits animaux vertéhrés; quelques espèces paraissent préférer des grenouilles , d'autres des oiseaux. Ils se meuvent avec moins de facilité sur la terre que dans les herbes et sur les broussailles, sur lesquelles ils grimpent pour se reposer et y guetter leur proie. La pluptirt ont le caractère assez farouche ; ils s'élancent avec une vélocité surprenante sur leurs agresseurs et les attaquent avec fureur.
Les espèces de ce genre ont souvent été confondues. On doit attribuer la cause de ces erreurs aux mauvaises descriptions qu'on en a faites. Aussi a-t-on très mal fait d'emprunter les notes distinctives des teintes , si conformes dans un grand nombre d'espèces de ce genre. Il est impossible, par la même raison , de déterminer avec certitude les figures de serpens verts, données par Seba , Scheuchzer et plusieurs autres iconographes (i), particulièrement puisqu'on a le plus souvent négligé d'indiquer le nombre des plaques. Ces figures appartiennent pour la plupart au col. canus, aux herpetodryas
CARINATUS, OYYCEPIIALUS, OLFERSIT, AESTIVUS, VIRIDISSIMUS et TRICOLOR, aU DENDROPHIS SMA-
RAGDiNA et à plusieurs autres serpens d'arbre.
1 Esp. L'ERPETODRYAS A DOS CARENE, HERPETODRYAS CARINATUS.
PI. VII f. I et 2 , ad var. lisse, f. 3 et 4 > moy ; âge , var. à formes alongées
f . 5 , 6 et y. var. à dos caréné.
L'ophidien , dont nous nous proposons de traiter dans l'ar-
(i) A ce nombre appartiennent celles qui se trouvent dans Seba Thés, Il 48. 1: COL cYANEus Merr. Tent p. 1 15 ; dans Scheuchzer Bibl, sacra 647. i , et maintes autres. —
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ticle présent , est un des plus intéressans de Tordre ; d'abord par son organisation et en second lieu, parceque ses formes sont tellement fugitives qu'elles ne présentent aucun seul caractère pour distinguer nettement l'espèce. Les naturalistes en ont fait plusieurs de purement nominales des variétés de TErpétodryas à dos caréné, variétés que l'on peut tout au plus regarder comme des races. J'ai examiné une centaine d'individus de cet ophidien , recueillis sur différens points du Brésil , à Surinam et à Cayenne , et qui différaient souvent les uns des autres d'une manière presqu incrovable. Cependant les individus intermédiaires, qui lient toutes ces variétés, m'ont suflisamment démontréquel'on ne peut admettre ])ourlekmonuMit(ju'une seule espèce d'Erpétodryas à dos garni i\c i\eu\ rangées d'ecail" les plus larges que le reste et souvent surmontées d'une forte carène. En n'examinant que les extrêmes de ces variétés , on trouvera que les unes ont les dimensions de la Couleuvre Korros , tandis que les autres offrent un corps aussi mince et des formes aussi déliées que les Dcndropliis les plus grêles ; on trouvera encore que les individus de la dernière variété ont même la tète plus distincte que ces serpens d'arbre , les yeux excessivement grands: en un mot, des proportions des parties toutes différentes (i). La belle suite de cet Erpétodryas , que j'ai exposée dans les galeries du Musée des Pays-Bas , est composée d'une vingtaine d'individus qui forment une série non interrompue , montrant le passage de toutes ces variétés. Je me borne à communiquer le nombre des plaques abdominales et souscaudales de ces sujets choisis, pour prouver d'abord la justesse de mes vues; je passerai ensuite à la description détaillée des variétés principales , que je regrette ne pouvoir figurer toutes pour rendre impossible les doutes , qui pourraient s'élever contre mes assertions.
(i) Ces différences sauteront aux yeux en comparant nos figures 3,4? 5 et 6 de la planche VII, qui sont faites d'après deux individus très disparais Tun de l'autre.
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Nombre des plaques: 142 + 28; i56 + 100; 160 + io3 i59 + 109 ; 169 + ii3; i54 + 118 ; i44 + lao; i53 + i25 i58 + i34 ; ï42 H- i43; i58 + i43; 160 + 144 ; 149-4-151 137+ i55; 184 + 160; 178 + 164; 187 H- 176; 188+ 194 192 + 198 ; 192 + 202 ; 199 + 204. — Mesures : 1,29 _|_ o,56 ij'dô + 0,77; 1,48 + 0,79; 0,84 + o,38; 0,75 + 0,43 0,93 + 0,55 j 0,26 + Oji6; 0,33 + 0,19 ; 0,43 + 0,21. —
J'espère que ces données suKiront, pourdémonlrer l'impossibilité où l'on s est tiouvé jusquà présent de tracer des lignes de démarcation entre ces différentes variétés, comme l'ont fait les auteurs qui, ne connaissant qu'un petit nombre d'individus, en ont établi plusieurs espèces nominales. L'Erpétodryas a dos caréné se reconnaît anx deux rangées d'écaillés plus grandes que le reste et régnant le long du dos qui , cbez tous les autres ophidiens , n'en offre qu'une seule; de là vient que les rangées longitudinales du corps sont en nombre pair chez cette espèce , tantlis qu'il est iujpair chez le reste des serpens : on en compte ordinairement 12 rangées; quelques individus " cependant n'en ont que 10. Les écailles dorsales sont le plus souvent surmontées d'une carène si prononcée , que leur ensemble forme deux stries assez élevées et saillantes (i) ; mais il y a des individus , où ces écailles sont tout-à-fait lisses (2) , tandis que d'autres offrent quelquefois quatre (3) ou dix(4) rangées d'écaillés carénées. Les écailles des flancs sont très obliques , lisses et de forme alongée , comme chez les Dendrophis. L'abdomen est convexe _, plus ou moins anguleux et revêtu de lames larges. Le corps est un peu comprimé ; la queue cylindrique, effilée et plus ou moins longue. J'ai déjà indiqué la grande difféience de forme que m'ont offerte plusieurs individus
(i) COL. c A R I N A T u s LiNN 3fiis. A(L FHed. pcig. 3i. c o l. b i- CARiNATUS Neuw. Bcitr. p. 284 ; Abbild. 8 Zàv. PI, 2 ; n A-
TRIX BICARINATA V/aGLER Scip, hl'dS. PI. "j ptlf;. 23.
(2j c o L. F u s c 0 s LiNN. M US. Ad. Fr. PI. 17 Jig. 1 pog. 32. —
(3) TYRIA QUADRICARINATA FiTZ. CldSsif. p , 69.— [4) N A TR 1 X
S E X C A r I N A T A Wagler Scrp . hros. PL XII p. 35.
la
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de cet Erpétodryas (i). De deux sujets d éijale longueur (de cinq pieds environ) l'un était gros de o.oSj, tandis que i autre n'offrait que 0,020. Les individus grêles conviennent assez, sous le rapport des formes , avec le Dendrophis iicoercus , qui se distingue cependant sulfissaniinent par son tronc entouré de i5 rangées décailles et par lenianque des plaques du frein. La tête est plus ou moins distincte du cou , qui est quelquefois très grêle: elle est alongée , conique et arrondie au bout du museau. Les placjues occipitales et la verticale ont peu d'étendue ; les surciliaires au contraire sont larges et voûtées. L œil est pliis ou nu)ins grand , bordé de 2 ou 3 plaques postorbitales ; les temporales sont très larges. Langle de la bouche monte considéiabl émeut.
Cette espèce a les apophyses épineuses de ses vertèbres très développées et larges ; les épineuses iniérieures de la queue sont lonirues et fourchues. Les cotes sont courtes et robustes , les orbites spacieuses , les caisses moyennes. Le crâne est alongé : on voit des dents ti^s petites et nombreuses au palais ; celles des mâchoires ont la même forme; la supérieure en offre, qui augmentent un peu en grosseur vers le bout postérieur. Les glandes maxillaires de cet Krpétodryas sont beaucoup inoins développées que les nasales et la rostrale ; la lacrymale n'est pas recouverte par les nmscles et très rapprochée
de la mâchoire. Le poiunon est accompagné d'un petit lobe accessoire.
Le système de coloration est très sinqjle, mais peu constant.
Le dessus est tantôt d un noir enfumé , tantôt d'un brun plus ou
moins foncé , tantôt d'un vert olivâtre. Cette teinte tire , dans
(i) Comparez les aulresfig ures déjà citées à celles publiées par Seba II Pi. 54y. 1 et peut-être aussi PL 56/1 3, et par Merrem Beitr. vol. I PL 10 et voL m PL 1 sous le nom de couleuvre de chiron. Ajoutez à la synonymie de cette espèce la c o u l e u v re ibiboca Lacep. Qaadr. ovip. vol. Il pag. 3^8. Elle fait aussi paitiedes genres CHIRON lus de FiTZijNGER y^, 6o et M A c r o p s de \\ AGLER Syst. p. 182.
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les uns , sur le gris (i) , dans d'autres sur le Meu , sur le brun ou sur le rougeàtre; il est même des individus, qui sont d'un rouge pourpre uniforme. Le dos est quelquefois plus clair que le reste , varié de bhuic ou de jaunâtre, ou séparé des flancs par une large raie d'un jaune assez vif. Les flancs sont quelquefois bigarés de blanc , quelquefois séparés du flessous par une ou plusieurs raies longitudinales particulièrement manifestes sur les parties postérieures. Le dessous est presque toujours jaunâtre; mais cette teinte passe souvent au vert , au bleuàî:re, à l'olivâtre ou au rouge; les lames abdominales sont quelquefois bordées de noir. Les lèvres sont tantôt jaunes, tantôt d'un brun rougeâtre (2) ou blanchâtres.
Les petits (3) ont le dessus rayé obliquement de blanc et la ligne noire latérale très distincte; ils présentent des yeux plus grands que les adultes , qui ont les teintes obscures et foncées , particulièrement sur les parties antérieures, et qui offrent le plus souvent un dos lisse (4).
Il seraitimpossibîe de décrire toutes ces petites disparités dans la disposition des teintes, que l'on doit regarder comme accidentelles et peu constantes. Quiconque a examiné une série d'individus dans les différentes époques de la vie, sera convaincu de la justesse des observations, énoncées ci-dessus. Pour mieux nous assurer de 1 identité des espèces nominales que plusieurs savans ont fait connaître, nous nous sommes adressés à M. M. Fitzinger , Wagler et au prince de Neuwied ; ces savans ont bien voulu nous communiquer plusieurs individus des espèces d'Erpétodryas à dos caréné qu'ils ont introduites dans le système , ce qui nous a mis a portée de constater que ces individus ne diffèrent en rien de ceux , que lé Musée des Pays-Bas a reçu en grand nombre de la province de St. Paul au
(i)coL. EXOLETUS LiNN. Miis, Jd. Fr. PL X f. 1 pag, 34. — (2) c o L. p Y R R H o p o G o N Neuw. Beltr. p. 291 ; Ahh'dd. 9 Lùr. 7^/. 3. — (3) G o L. s A T u R N I N u s LiNN. Mus. Ad. Fn PL g f. i p. 32. — (tf) COL. L A E v I c o L L I s Neuw. Beitr. p. 296.'^-"*^
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Brésil et (le Surinam. Le dernier pays paraît particulièrement produire la variété à f(3rmes aloiiqées.
L'Erpétodryas du présent article est très commun dans les collections. Le Princede Neuwieden a étudié les habitudes. Voici le résumé de ses observations: le serpent (^ipo, dénomination appliquée par les indigènes à tous les ophidiens de forme grêle, se trouve en abondance dans les provinces méridionales du Brésil. Il peuple les petits bois du terrain sablonneux dans les environs de Rio Janeiro, du (^ap Frio, et aux embouchures des rivières Parahyba et Espirito santo. Il habite également les terrains maréca<;eux revêtus , à 1 instar de nos prairies, d'un tapis tic plantes a(]uaticjues ou d'herbes. 11 grimpe sur les broussailles ou sur les plantes Irutescentes, dispersées dans (;es lieux incultes , on se cache dans leur feuillage pour se reposer. Lorsque quelqu'un s'appioche, il s'enfuit avec célérité dans les herbes , oi il s échappe plus aisément que sur un sol dégarni de végétation , qu il ne recherche que pour s'exposer aux rayons du soleil. Il fait la chasse aux crapauds. Spix a observé cette espèce près du fleuve des Amazones.
2 Esp. L'ERPÉTODRY.JS RLDE. HERP. SERRA.
PI. VII f. I et 2.
Nous devons cette espèce inédite aux soins de M. Fr. Boie a Kiel , qui en a reçu un individu du Brésil. Elle s'éloigne sous plusieurs rapports des autres Erpétodryas, le seul genre comme le remarque très judicieusement M. Boie dans sa lettre , dans lequel on puisse la ranger.
Elle parvient à une taille de 3 à 4 pieds, dont la queue occupe environ le cinquième. Ses formes sont plus alongées et le corps plus grêle que dans les autres espèces du genre. Le corps , aussi fortement comprimé que chez les Dipsas , offre
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un dos en carène; rahdonien est assez étroit et anguleux, la queue longue et effilée. La tête présente les mêmes dimensions que celle de Ie r i» et o n r y as ox y c e th a lu s ; mais elle est plus tronquée, l'œil est plus voUimineux,et tous les traits de sa physionomie sont plus prononcés. Son regard farouche est du aux grandes plaques surciliairesvoutées etsaillantes. On voituneverticaîealongée et étroite, et des occipitales de peu d'étendue; les frontales postérieures sont plus larges que let> antérieures; les plaques temporales imitent la forme d'écaillés; on compte 8 plaques étroites au bord de chaque lèvre supérieure , et 3 au bord postérieur de l'œil. Les narines sont très ouvertes; la plaque du fjein est petite et presque en triangle. Les écailles du tronc sont en rhombe ou lancéolées, obliquement disposées et toutes surmontées dune forte carène, dont l'ensemble forme des stries très élevées vers l'anus, où elles disparaissent d'une manière brusque; car les écailles de la queue sont toutes lisses. La couleur principale est un gris rougeâtre très pâle et tirant sur le brun. Une suite de taches larges, noires, carrées, et quelquefois à bords échancrés , règne le long du dos. La tête est variée, maculée et bigarrée de la même teinte, mais si indistinctement qu'il est impossible de se faire une idée de cette disposition des teintes par le moyen d'une description. Les parties postérieures passent insensiblement au noir. Mesures : 0,92 + 0,23. Plaques: 238 -+- 106. — Un autre individu plus petit, rapporté du Brésil par M. Langsdorf, fait partie du Musée de Paris; il mesure o,5o + 0,12 et offre i^/\-\- 106
plaques et 21 rangées longitudinales d'écaillés. On observe une dent sillonnée au bout postérieur de chaque
branche du maxillaire.
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3 Fsp. i:eRPÉTODRY.4S TRES TERT.
IIKUPETODRYAS V1R11>ISSI3ILS. (i)
PI. VII fig. loet II.
En comparant cette espèce à I'erpétodryas a tête Acu MINÉE, on trouve que ces deux ophidiens se ressemblent parfaitement par leurs formes, par le port et par les teintes. Celle du présent article se dislingue cependant aisément par sa moindre taille, par un nmseau moins ellilée, par des plaques du museau moins alongées , par une télé plus large, par un nombre moindre de bandes abdominales , par des écailles plus grandes dont on compte 19 rangées longitudinales tandis que l'Krpétodryas à tèle acuminée en ofire 25 , endn par le vert bleuâtre de ses teintes qui occupe également les parties inférieures. Cette espèce est rare dans les collections. Elle vient de Surinam. M Dieperink nous en a envoyé un bon nombre d'individus et nous en devons une figure, faite sur le vivant , aux soins de M. Thienemann à Dresde. Elle atteint, jusqu'à 0,49 "*" <^5^9- Nombre des plarjues abd. et sousc: 20JL -+- 100 ou 228 + 128. Du vivant, cette espèce offre un beau vert d'herbe tirant au bleu sur la tèle ; le dessous est d'un blanc bleuâtre. Les individus dépouillés de 1 épiderme sont d'un bleu foncé, qui passe à la longue par l'action de 1 esprit de vin au brui: ou au pourpre (2).
(i) LiNN. Sjst. 7iat. p. 388 ; col. janthinus Daudin d'après Merrem Beitr. p. [^^ PL 12. — (2} C'est alors le col. purpurascens Gmel. Syst. liât, 1 p, 1116; celle espèce est le type du genre chlojro- SOMA de Wagler Syst, p, i85, —
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4 Esp. VERPÉTODRYAS IfOLFERS, II. OLFERSII.
PI. VII f. i4 et i5.
Deux naturalistes distingués, le Prince de Neuwied (i) et M. LiCHTENSTEix {i) ont déciit en même temps ce joli Erpétodryas: le premier, sous le nom de col. pileatcs, le second sous celui que nous conservons à l'espèce. Le Prince de Neuwied a trouvé ses iudividus près de la rivière Itabapuana. Le Musée des Pays-J3as doit les siens à la bonté de cet illustre voyageur; d autres ont été adressés à cet établissement des Musées de Berlin et de Vienne, de la province de St. Paul au Brésil et de Surinam. 11 est à remarquer, que les sujets de ce dernier pays , d'ailleurs très semblables à ceux du Brésil , s'en distinguent par leur teinte d'un vert de mer uniforme , tandis que les derniers présentent presque toujours une tête et une rangée d'écaillés dorsales d'un brun jaunâtre très vif. Le dessous et les lèvres sont d'un vert plus clair. La raie noire, qui se dirige de l'œil à l'occiput , est à peine visible dans la variété de Surinam: dans le vivant , les individus de ce pays ont le dessus teint d'un vert très vif; le dessous est jaune; les parties postérieures sont souvent d'un brun jaunâtre dont une raie dorsale s'avance vers la tête, tandis que le vert des parties antérieures s'étend sur les côtés du dos en forme de deux raies qui ne se perdent qu au bout de la queue.
Cette espèce a la taille de la précédente , dont elle se distingue au premier abord par sa tête moins alongée, par des yeux plus grands, par un tronc peu comprimé , par l'abdomen convexe, et par un nombre différent de plaques, vu qu'il s'élève au plus haut à 192 -h ii4; on trouve même des
(i) Beltr. p. 344 comparez aussi col. h e k b e u s \h. p. 349; ^^^~ hild. L. VIII fig. 3. — (?,} Catal. p. J04. — Cette espèce compose le genre p H I L 0 1) R Y A s de Wagler Syst. p. i85.
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individus, qui n'en offrent que 167+ 76. La plaque verticale est ellilee; Tins d'un brun jaunâtre. Les lèvres supérieures sont revêtues de 8 plaques assez larges dans le sens vertical: on en compte 9 dans la précédente. Les petits ressemblent parfaitement aux adultes, dont la taille n'excède guère o,j8 + 0,27. Les couleurs perdent beaucoup de leur éclat par 1 action de la liqueur forte.
Les dents sont peu nond)reuses et on observe une dent sillonnée et plus longue à cliaque extiémité de la màcboire supérieure. Lanatomie de cette espèce nOlïre rien de particulier ; j'ai trouvé dans l'estomac d'un individu adulte les débris d'une grenouille.
Celle espèce fréquente les arbres , mais elle va souvent se reposer à terre au bas des broussailles (i).
5 Esp. VERPETODRYAS PERLE.
HERPKTODRYAS 3IARG VRITIFERUS.
Ce beau serpent, que nous faisons connaître le premier, a été découvert à la Nouvelle Orléans par M. Barabino, qui en a fait parvenir au Musée de Paris le sujet unique dont nous empruntons la description suivante.
Les rapports de fomes qu'a cette espèce avec l'Erpétodryas d'Olfers sont grands; on serait même tenté de la regarder comme une variété de le première , si le nombre divers des bandes abdominales, la svstème décoloration et la conformation des écailles qui sont surmontées d'une faible carène, n'offraient pas des marques de distinction suffisantes.
La tète est un peu plus large à la base que celle de l'espèce précédente ; mais la forme des plaques est absolument la même
(i) Nf.u w. Beitr, p. '^1^%.
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clans ces deux ophidiens voisins. On compte 19 rangées d'écaillés en lozangeet d'un beau noir, mais dont la base est marquée d'une tache d'un bleu clair et de laquelle se prolonge une pointe d'un jaune très vif. Ce joli dessin rend cette espèce tout-à-fait reniarquaMe et en fait une des plus belles du genre. Les parties inférieures et les lèvres sont jaunes ; toutes les plaques du dessous offrent une faible bordure noirâtre. Le sommet de la tête enfin est d'un brun jaunâtre assez vif, séparé de la teinte claire des lèvres par une large raie noire , qui s'étend derrière l'œil pour occuper toute la région des tempes. Plaques; i54 + ii5. — Dimensions: 0,48 + 0,26.
6 Esp. VERPÉTODRYJS DE BOODAERT.
HERPETODRYAS BODDAERTII. ( 1 )
Le notes caractéristiques suivantes sont les seules , que j'aie pu assigner à cet Erpétodryas , pour empêcher qu'on le confonde avec le précédent: un tronc, garni de 17 ou de i5 rangées d écailles 5 un abdomen un peu anguleux; une tête plus déprimée; l'ouverture de la bouche moins courbée; des plaques labiales plus étroites; enfin des teintes d'un vert gris ou olivâtre , plus clair en dessous.
Cette espèce est commune à Surinam. J'en ai vu dans prèsque toutes les collections delà Hollande. Elle se nourrit d'oiseaux, ce qui fait présumer une manière de vivre analogue à celle de la précédente.
i52 -H 95; 166 H- io4; 178 -1- 106; 188 -h 108; — o,65 _|- 0,29; 0,71 + o,3o; 0,88 -+- o,32. —
Le lobe postérieur des glandes maxillaires est plus développé
(i) c o L. BODDAERTII, Seetzen ap. Meyer Zool. Avclu^. Il p. 69 ; cette espèce nous a été envoyée du Musée de Vienne sous le nom de
TYRIA EXOLETA FiTZINGER.
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que le reste ; il existe une nasale et une rostrale assez grosses. La laci^yrnale est entièrement cachée sous les muscles de la manducation. Les intestins grêles sont plissés en tout sens; mais le reste du canal intestinal descend ensuite presque tout droit.
7 Esp. VÊRPÉIODRYJS FERT, I!i:RP. AESTIVUS.
PI. vu fig. 12 et i3.
Il suffit (l'alléguer, (jue cette espèce offre des écailles carénées, pour enipc( lier de la confondre avec les autres Erpétodryas à teinte verte, l-.llc a le dessus ilun beau vert d'herbe et le dessous jaune hlanchàlre \ la tète est alongée cl déprimée , les yeux sont nio\ens. Elle ressemble d'ailleurs un peu aux deux précédentes , dont les formes cependant sont beaucoup moins
grêles.
Nous devons deux sujets de cet Erpétodryas aux soins obli-
geans du piofesseur Troost à Na.shvllle : ils mesurent 0,48 -+- 0,28. On leur compte i'')8 + 128 ou 188+ i.^i plaques '^i) et 17 rangées fl'écailles lancéolées. Cette espèce habite les provinces méridionales des Etats-Unis ; M. Plée l'a rapportée de la Martinique ; M. Gaudichaud de lîle Catherine et nous venons d'en recevoir un individu du Paraguay. Elle a été décrite par Linné (2) ; on en trouve une figure chez Catesby (3) , qui dit qu elle se tient sur les branches des arbres , où elle fait la chasse aux mouches et à d'autres insectes, qu'elle atteint des dimensions peu considérables, et qu'on parvient aisément à lapprivoiser. Palisot Beauvais (4) mande qu elle se nourrit de batraciens, d'insectes et de vers.
(i; L'individu décrit par Linné offrait i55 + i44 plaques. — (îi)coL. AESTIVUS Linné Syst, nat,p. 387 . — (3) PI. 67. — (4j ap. Latr. Rept. m p. 88.
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8 £sp. HERPÉTODPxYJS tricolore, h. TRICOLOR.
PI. VI f. i6, 17 et 18.
Il paraît que cette espère appartient au nombre des plus rares; car KuHL , qui l'a découverte à Java , n'en a observé que le seul individu figuré par Boie fi), (jul lui même n'en a jamais pu se procurer que deux auires. Us sont presque tous de la mêmetailie: o,33 + o,iy ; o,3i H- o,iC) et 0,3^ -+- 0,19 et offrent le nombre suivant de plaques abdominales et souscaudales i4o + 120 ; i52~+" 118 ; 160 "f no.
Cet Erpétodryas a à-peu-pres le port de I'erpétodr. vi- RiDissiMus ; mais son corps est beaucoup moins élevé dans le sens vertical; l'abdomen est un peu anguleux et convexe; la tête très petite , est large à la base et à museau pointu ; les yeux sont petits , les narines linéaires , les plaques occipitales alongées et assez développées aux dépens des autres plaques de la tête. Celle du frein manque totalement. Les écailles du tronc sont presque carrées , lisses et disposées sur i5 rangées.
Le dessus est d'un vert olivâtre tirant tantôt sur le brun , tantôt sur le gris; le dessous est jaune: ces deux teintes sont séparées sur les flancs par une raie noire , qui naît de l'angle postérieur de l'œil , mais qui s'évanouit le plus souvent sur les parties antérieures du tronc.
9Esp. r ERPÉTODRYAS DE GOÏJ DOT. H. GOUDOTII.
Depuis longtemps les vœux des naturalistes se dirigeaient vers Madagascar, cette île vierge et cependant si renommée par la richesseet la singularité de ses productions, dont quelques unes
(i) Voir VErpét. de Java PL 3o.
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seulement étaient connues par des descriptions vagues et superficielles. Cette terre de promission vient enfin d'être explorée a la fois par plusieurs voyageurs fiançais 5 parmi les objets rapportés pareux au Musée de Paris, se trouvent plusieurs espèces du genre Erpétodryas, dont nous faisons connaître l'une, celle du présent article , sous le nom du savant qui l'a découverte.
Cette jolie espèce a plusieurs rapports avec la précédente ; mais elle présente des formes plus alongées et une (pieue beaucoup plus longue; sa tête est plus effilée, très déprimée et anguleuse sur les cotes du sonnnet ; le n()nd)re des écailles varie; le système de coloration enfin diffère aussi.
L'individu , qui fait partie du Musée des Pays-Bas est long de o,4i -h 0,24 ; il offre 186' -\- 158 plaques et 21 rangées d'écaillés un peu lancéolées et à surface unie.
Un hrun jaunâtre peu vif occupe toutes les parties; mais cette teinte est beaucoup plus claire sur le dessous et passe vers le devant au jaune pur , couleur (|ui se tranche avec celle du dessous sur les côtés de la tête. Un orand nombre de bandes noires très effacées et produites par les bordures noires des écailles, descendent de clia([ue colé du dos sur les lianes, pour se diriger obliquement en arrière. Plusieurs taches noires de forme linéaire se trouvent au cou, sur les côtés des plaques abdominales ; on en observe également sur les parties postérieures, mais elles sont plus grandes et fondues pour former de chaque côté de la queue une raie foncée.
Le corps de cette espèce est un peu comprimé et anguleux en dessous, notamment vers les parties postérieures , qui sont très effilées. Nous avons déjà fait mention plus haut des différences , qui existent entre la forme de la tête des Erpéto de Goudot et tricolore; nous ajoutons ici que celle de la première espèce se distingue en outre par des plaques occipitales peu développées et par la présence d'une frênaie.
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10 Esp. LERPÉTODHYJS A TETE ACUM1NÈE.
HERPKÏODRYAS OXYCKPIIAIAIS.
PI. VII fig. 8 et ç).
La patrie cîo cette espèce remarquable est l'île de Java , où elle a été découverte par le professeur Reinwardt. Le Musée des Pays-Bas doit un bon nond^re d'individus au zèle de ses voyageurs aux Indes orientales. Quelques uns ont été coniniuniqués à M. Wagler , qui les a décrit sous le nom de gonyosoMA vihiDE (i). J'ignore , s'il faut ranger ici le co l. co e- RU LE us de Linné (2).
L'Erpétodryas à tête acuminée est un des plus beaux serpens, tant par la grâce de ses formes , que par ses teintes agréables, quoiqu'elles soient d'une seule nuance. Il a la taille des grandes Cijuieuvres. Le tronc est excessivement haut, très com[)rimé et à dos en carène 5 les bandes de l'abdomen , planes en dessous, se recourbent en angle droit sur les flancs; la queue est effilée et robuste , et a les parties inférieures également planes. La tète présente des formes très alongées ; elle est un peu distincte du cou. L'œil est moyen. Les plaques frontales postérieures et la verticale sont assez larges ; celle du frein est étroite et alongée ; les labiales ont la même forme , et se trouvent au nombre de 9. La ligne qui termine l'ouverture de la bouche est légèrement courbée en S. Le museau est effdé et arrondi au bout. On voit plusieurs plaques temporales de forme irrégulière. Les écailles du tronc sont toutes lisses , peu larges , obliques , en rhoinbe et disposées sur 2 5 rangées longitudinales.
Le dessus est d'un beau vert de mer luisant plus ou moins foncé , qui passe insensiblement au jaune vers les parties inférieures. Le dessous de la tête tire un peu sur le brun ; les lèvres sont jaunes et séparées des côtés de la tête par une raie
(i) Icon, PI. 9. — (2) Mus Jd. Fr. PL 20/. 2.
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noirâtre peu distincte. La queue , terminée en une pointe cornée enguise de crochet, est d un brun (l'()nd)re séparé brusquement de la couleur du tronc par une bande jaune d'ocre. La pu|)ille est entourée d un cercle rouge ; le reste de luis est bleu. Les jeunes ressemblent aux adultes: ils ont quelquefois les écailles des flancs bordées d'un noir, qui se dessine comme des bandes transversales , ou qui forme un réseau. Les teintes passent au bleu par Taction de la iicpieur forte. M, Reinwardt a fait faire le dessin de cet Erpétodryas sur le vivant.
Le crâne imite les formes de la tête; les caisses sont plus longues qu'à l'ordinaire ; les naseaux sont larges; lintermaxillaire est très compriuié et la mâchoire supérieure concave ; les dents sont plus longues et moins nombreuses que dans les autres espèces.
« Cet Erpétodryas est doué d'une force musculaire et d'une » agilité prodigieuses; il se jeté avec impétuosité sur ses agres- )' seurs , et se défend avec fuieur contre les attaques fie ses en- » nemis (i). » Longueur totale d un individu dans I âge moyen i,oi -\- o,4o. Les adultes atteignent jusqu à 5 pieds de longueur totale. Le nombre des plaques est ordinairement de 25o -h i4f>-
M. M. Quov et Gaimard viennent de rapporter de Célèbe un invidu adulte de cet Erpétodryas , qui forme une variété très curieuse. Il est d un brun jaunâtre assez pâle, mais qui passe au noirâtre sur le sommet de la tète. Quelques taches linéaires noires , que l'on voit sur les côtés du cou , se réunissent plus en arrière pour former de <'haque coié une bande: ces bandes deviennent petit-à-petit plu-) larges pour se réunir vers les parties postérieures de lanimal, dont elles occupent toute l'étendue en teinte noire unifor.ne.
Cet individu mesure i ,^4 "+" *^Â9 Les plaques sont au nombre de 9^y H- i38 ; et il offre , comme ceux de Java, 25 rangées d'îécailles.
(i) Note manuscrite , communiquée par le professeur Reinwardt. — •
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11 Esp. VERPÉTODRYAS RAYÉ, H. LINEATUS (i).
Il n'est guère de reptile plus commun clans les collections, que celui du présent article. Il vient de Surina m. J'en ai vu des centaines. Il varie très peu et ses teintes ne s'effacent point dans l'esprit de vin. Un corps d'un gris blanchâtre, tirant sur le brun vers les parties supérieures et marqué de trcjis raies longitudinales plus foncées et bordées de noir; une petite taille; une tête peu distincte du tronc, étroite et aloi gée; un museau court et conique: vcilà les traits caractéristiques de cette espèce. Elle offre a-peu-près le port de I'erpétodryas vert; mais ses formes sont moins grêles, la queue est plus courte , et les écailles lisses et en rhouibe sont disposées sur 19 rangées longitudinales. Les raies foncées naissent du bout du museau : la dorsale est très large ; les autres passent par l'œil et se prolonoent sur le milieu des flancs. L'œil est assez volumineux: et la plaque verticale très étroite,
Des dents très délicates et nombreuses , la dernière de la mâchoire supérieure est plus longue que le reste. Les glandes maxillaires se terminent par derrière en un lobe assez gros. Les petits ne diffèrent des adultes que par les dimensions.
M. d Orbigny vient de rapporter cet Erpétodryas de St. Cruz.
Le Brésil produit une jolie variété de climat de cet Erpétodryas, qui nous a été addressée des Musées de Vienne et de Berlin sous les dénominations de col. chamissonii et mo- NiLiGER. Ces individus sont en tout analo^^ues à ceux de Surinam , excepté qu'ils ont les trois raies moins distinctes y interrompues et composées d un grand nombre de taches , par-
(i) LiNN. Mus. Ad. Fr. PI. 1 1 fig. i et PL 10 f. i , c o l. line atus Seba II pi. \if.Z et PI. Si/. 5 ; le jeune. — La c o u l. rayée de Daldin Rept. P II p. 25 esl un mélange de notre espèce , de la c o u l,
QUATRE RAIES etduCONDANAROUSE de RuSSEL.
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ticullèrement sur les bords des ruics , ce qui en au^niiente le Tî()iii!)ie (lu (louMe. Les écailles sont souvent bordées de noir : cette disposition des teintes lornie un dessin iort joli.
12 Esp. VEIIPÉTODRY IS llKLENE. H. IIKLKXA.
MEGA REKULA PODA CSt , SuivHU t R USSEL ( I ) . le nOUl
de cette espèce au iiengale. f^lle appartient au n()nd)re des plus beau\ serj)ens. Les parties antérieures sont d un rose pourpre; la lij^nie intvliane du dos est oiîU'e d'une large raie longitudinale d un vert jaunâtre très chnr : ces deux teintes passent insensiblement au l)iu?i olivàli-e des |)arties postérieures et de la tète. Le dessous est blanc de nacre. Deux tacbes loniiitudinales en massue et d un bleu profond occupent la nutjue ; elles renferment plusieurs tr.iils de lorme ovale, suivis par une ligne très fine et en zigzag , qui règne le long de la partie claire du dos. Une ou plusieurs suites de tacbes en œil , d'un bleu noir et à centre blanc , ornent les flancs. On observe une raie oblique sur les colés du cou et une autre au dessous dti l'œil. Les individus, conservés dans 1 esprit de vin , présentent une teinte de fond presque uniforme et d'un brun pale.
Cette espèce a à-peir-près le port de la précédente ; mais son ventre est plus étroit et convexe, son tronc un peu plus a longé, sa tète plu< pointue et ses écailles, dont on compte 2j rangées, sont plus peiites.
Il paraît, que cet Erpétodryas est très rare. Je n'en ai examiné que deux individus. Russel a observé ses babitudes dans la captivité. 11 est , dit il , très alerte dans ses mouvemens y
(i) Ind, Serp. I PI. Zi p. 'i'] ; col. h e l e n a Dauiiin Bept. VI p. 277.
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et mord indifféremment tous les objets qu'on lui présente. Il s'élance sur sa proie avec vitesse et impétuosité , et la fait périr en l'étouffant dans les replis de sa queue.
13 Esp. IJERPEIODRYAS A VENTRE ROUGE.
HERPETODRYAS RHODOGASTER.
Voilà encore un Erpétodvyas nouveau , découvert par M.IVI. QuoY etGAiMARD duns 1 île de Madagascar. On n'en connaît malheureusement qu'un seul sujet, conservé dans les galeries du Musée de Paris. Ce sujet mesure o,4o -+- o,i3 ; mais il est bon d'obseiver que la pointe de la queue a été enlevée.
Le beau rouge ponceau ou couleur de rose tirant sur le pourpre , teinte qui occupe toutes les parties inférieures, rend cette espèce exîrèmement belle et offre en même temps un caractère facile à saisir. Lés parties supérieures ont, quanta la disposition et les nuances des teintes, une ressemblance frappante avec l'erpétodryas rayé, espèce à laquelle celle du présent article est encore \oisine par son port : elle a cependant le tronc plus alongé ou plutôt moins vigoureux et de la même grosseur partout , très peu comprimé et à abdomen assez convexe. La queue au contraire est beaucoup moins effilée que chez l'Erpétodryas rayé, et la tête est si petite et présente des formes tellement ramassées , qu'il faut plutôt la comparer à celle des coronelles ou même des calamars. Les plaques , dont elle est recouverte , n'offrent cependant rien de particulier , si ce n'est qu'elles sont peu développées et que la frênaie est très petite et enchâssée comme plaque surnuméraire entre Tocuiaire et la nasale. Les narines sont latérales et ouvertes; les yeux ont la même direction, mais ils ne sont pas très volumineux. Malgré la petitesse de la tête et sa forme conique , elle a une ouverture de bouche assez spacieuse.
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Les côtés et le dessous du cou sont uiouchetés d'un nombre infini de petits points noirs, dont une série s'étend de chaque côté le lonjï de 1 abdomen.
Cette espèce a les parties inférieures garnies de 186 -h 70 plaques et le corps entouré de 17 rangées d'écaillés en rhombe et à surface unie.
14 Fsp. VERPÉTODRYJS A DEUX RAIES.
IIERPETODRYAS GE3IIIVATUS.
Les galeries du Musée de Paris offrent plusieurs sujets d'un ophidien nouveau, rapportés par feu Lechenault de l'île de Java. Oppel , lors de son séjour en France , a désigné cette espèce sous Tepithète que nous lui conservons à l'exemple de notre prédécesseur H. Boie (i), toutefoisrièn la retirant du genre colu ber pour la placer dans celui b'erpétodryas.
Elle présente des formes extrêmement graciles; son corps fort mince, est presque cylindrique; la queue très déliée occupe environ le tiers de la longueur totale; la tête, assez petite, est peu distincte du cou, très déprimée et allant en pente vers le bout du museau , qui est assez obtus. L'œil est moyen et 1 ouverture de la bouche peu large. On voit 8 plaques de chaque côté du bord de la lèvre supérieure; deux oculaires postérieures et une antérieure, précédée d'une petite plaque frênaie, entourent l'œil. Les lames du sommet de la tête ressemblent, pour leur conformation, à celles delà coronelle CORAIL. Les écailles du tronc présentent une surface assez unie: elles sont en rhombe, de moyenne étendue et on en compte i5 à 17 rangées. L'abdomen est assez convexe et muni de plaques , dont le nombre varie depuis 164 à 168; celui du dessous de la queue s'élève jusqu'à io5. Taille: o, j6 -H 0,17.
(1) ErpéU de Java Pi, 3l.
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Les trois individus , qui l'ont partie du Musée des Pays-Bas et dont l'un est assez jeune, offrent tous le même système de coloration. La teinte du fond est un gris argenté; mais elle ne s'aperçoit que sur le dos sous la forme de deux larges raies longitudinales ; tout le reste des parties supérieures étant couvert de marbrures d'un brun-gris profond. Ces raies naissent brusquement sur le dessus du cou, régnent le long du dos et s'évanouissent insensiblement sur la queue. Un collier assez large et jaunâtre orne la nuque. L'abdomen offre la même couleur et ses côtés sont comme festonnés par des pointes en triangle, formées par la couleur foncée des parties supérieures.
15 Esp. nERPÉTODRYAS PSAMMOPUIS.
HERPETODRYAS PSAMMOPHIS.
Quanta la configuration de la tête, cette espèce a de grands rapports avec les psam mo p his ; le port de l'animal est celui des Erpétodryas ou Couleuvres à formes effilées; la distribution des teintes enfin offre beaucoup d'analogie avec celle du
COLUBER VIRIDIFLAVUS.
On ne connaît qu'un seul individu adulte de cette nouvelle espèce, adressée au Musée de Paris de la Nouvelle Orléans, où M. Barabino vient d'en faire la découverte; les jeunes, que possède cet établissement , ont été envoyés par M. Milbert de New-York.
Sa taille est de 0,98 -+- 0,34- Les plaques varient depuis 182 -H 112 jusqu'à 210 + 116. On compte 17 a 19 rangées d'écaillés lancéolées et à surface unie.
Le corps n'est pas très vigoureux, relativement à sa longueur; il est un peu comprimé et offre un abdomen un peu anguleux sur les côtés. La tête, distincte du tronc, offre des formes élancées.Le profil de cet Erpétodryas ressemble beaucoup à celui du Psammophis lacertin, aussi la conformation des plaques est-elle
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presque la même clans les deux espèces; mais eelle du présent article a une nasale grande et une Irënale unique; la tète, en outre, esi; beaucoup plus étroite et le nmseau moins conique. La dis|)roport!on dans les iVontales n'est pas aussi marquée que dans le Psammopliis que nous venons de cicer, et les plaques occipitales et la verlicale sont plus larges.
Un brun noirâtre, tirant sur le vert chez les jeunes, occu|>e le dessus. Le dessous est jaune, teinte presc[ue etïacée par de nombreuses taches foncées, dont quelques unes sont graniles et disposées le plus souvent sur deux séries: ces taches se perdent vers les parties postérieures, qui sont plus claires que le reste de l'animal et chez l adulte d'un brun iaunàire assez pâle. Une couleur analogue s'entrevoit sur les pbujues du sonnnet de la tête, nrais les cotés et le dessous de cet organe sont maculés de brun ioncé sur un lond jaune. L'adulte n'oFiie plus de traces de ces larges taches, séparées par des bandes claires, dont dos des jeunes est orné, et qui offrent également plusieurs rangfées de taches analogues sur les flancs.
IG Esp. UEViPÉTODRYAS DENDROPHIS.
IIERPETODRYAS DKADROPIIIS.
M. PoiTEAU a envoyé de Cayenne deux individus de ce nouvel Erpétodryas: ils font partie du Musée de Paris.
Cette espèce aies formes extrêmement élancées et ressemble, sous ce rapport, à la variété del Erpétodryas caréné, si remarquable par les proportions longitudinales; la tête de ces deux ophidiens offre également unegrande analogie, mais celui du présent article a les yeux plus grands et garnis postérieurement de 2 plaques seulement. Il se distingue en outre par ses écailles un peu lancéolées, surmontées d'une carène, particulièrement prononcée sur les parties postérieures , et qui sont disposées sur
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i5 rangées. Le tronc est un peu comprimé et le ventre convexej mais le dessous de la queue est applaîi.
Le brun olivâtre du dessus est orné d'un grand nombre de bandes étroites , transversales et noires, dont chacune renferme plusieurs taches claires, particulièrement sensibles vers les parties postérieures. Le dessous est jaunâtre; mais les plaques offrent de chaque côlé des marbrures foncées, réunies en forme de tache. La base des écailles étant blanche, celte couleur forme, lorsque la peau est un peu distendue, un dessin réticulaire très agréable.
Dim : o,56 + 0,5^7. — Plaques i4o H- 19G.
\7 Esp.rERPÉrODRYJS DIPSJS, HERPETOBRYAS DÏPSAS.
La découverte de cette grande et belle espèce est due au zèle de MM. QuoY et GAiMARoqui en ont rapporté, de leurdernier voyage autour du monde , un individu tué à Célèbe.
Cet Erpétodryas rappelé , par ses formes l'Erpétodryas caréné; mais il a la tête plus large qu'à l'ordinaire et par cette raison assez semblable à celle des Dipsas , genre dont il se distingue en ce que ses grands yeux ont une prunelle orbiculaire. Les plaques dont la tête est revêtue, sont assez symétriques et n'offrent rien d'anomal. On compte i3 rangées d'écaillés lisses et lancéolées sur le cou, mais qui deviennent très larges sur les parties postérieures, en prenant la forme carrée ou hexagone. Le corps est un peu comprimé, labdomen assez convexe et revêtu de bandes extrêmement larges.
Ln beau noir luisant et tirant sur le bleu occupe tout le dessus; le dessous de la queue est plus clair ; mais cette teinte pâlit à mesure qu'elle s'avance vers la tête, où elle forme des marbrures souvent très fines et disposées par taches. La teinte du fond , qui est d'un jaune d'ocre brunâtre , devient alors
11)8 IIERPETODRYAS GETULUS.
sensible, en occupant l'alxlonien et le dessous de la tète jusqu'aux lèvres et en se prolongeant sur les cùlès du cou en forme de larfjes taches trianirulaires.
Ce système particulier de coloration, le petit nombre d'écaillés , le L;raiid iiond)re des lames souscaudalcs, la forme du corps enfin relativement à celle de la tète, offrent assezde traits pour distinguer cette espèce de toutes les autres.
Taille: i,2(> *^ 0,07. IMaques: 1944- i3o.
18 KsjK r.EiWETODnv.is ('/y.y/.VA. iiku.c;i:ti:lus.
L'épiiliète imposée par Linné (i) à cette espèce, est une traduction littérale de la dcnomiîiatîcjn c haï n-s n a k e (2), que lui appliquent les Anglo-Américains. L'Erpctodryas cbaine se trouve dans la paille méritliijnale des Etats-Lnis. Nous en devons plusieurs individus à M. Troost à Nashville. Le plus grand mesure 0,95-+- 0,1 35; on voit par cela que cette espècea la (jueue très courte. Son port est celui des Couleuvres, auxquelles elle fait le j)assage. Le corps est assez ramassé et très conqirimé , l'abdomen fortement anguleux aux coti's. La tète est presque indistincte du tronc et un peu alongée, le museau tronqué au bout et terminé par une lame voûtée fortement ('cbancrée en dessous. Les yeux sont petits, les narines ouvertes; la plaque verticale est large. Les écailles sont en rhombe, lisses, movennes et disposées sur 21 rangées.
Le dessus est d'un bleu noir luisant , varié et moucheté de jaune, couleur qui forme souvent des bandes transversales, composées de petites taches irrégulières etenchainées les unes dans
(1) COI.. GETULUS Syst. nat. p. 382. — (2) C\tesby PL 52 ; Daud. vol. ri p. 3i4 PL 77 f. 1; Seba IL 64. 4 et //. 53. i; Latk. voL IF p \"jl^ diSGcJig : celle espèce fait partie du genre psEUDOELAPsde FiTztNGER Class, /?. 56.
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les autres. Le dessous est jaune et couvert de nombreuses taches carrées noires : cette teinte prend quelquefois le dessus, en occupant toutes les parties inférieures. Les lèvres sont bordées de noir; la gorge et le menton offrent toujours cette dernière teinte. Cet Erpétodryas fait la chasse aux lézards et aux serpens (i). 200+405 220 + 48.
19 Esp. VERPETODRY/iS COURRE UR. HERPETOBUYAS CURSOR.
Il existe une figure de cette espèce dans Lacépède (2); mais elle est à peine reconnaissable. M. Moreau de Jonnes (3) en a donné une Monographie.
Cet Erpétodryas se reconnaît à son système de coloration , qui cependant n'est pas toujours constant. Il se distingue à peine des autres Couleuvres , sinon par ses formes plus délicates. Sa tête est distincte du tronc, un peu conique et revêtue assez symétriquement du nombre oïdinaire de plaques. On compte i5 à 17 rangées d'écaillés lisses et en forme de lozange. Le corps est très peu comprimé et Tabdomen convexe : cette forme est très prononcée en dessous de la queue qui est déliée , quoique robuste.
La couleur du fond , d'un brun foncé tirant quelquefois sur le rougeâtre quelquefois sur le noir , est relevée par quatre raies étroites et jaunes dont deux occupent les côtés du dos, tandis que les deux autres s'étendent le long des flancs. Dans le jeune âge , ces raies sont souvent composées de taches , qui s'étendent jusque sur la tête, mais d'une manière peu symétrique et peu distincte. Le dessous est jaune , et les bandes offrent souvent une bordure blanche.
Cette espèce parvient jusqu'à o,64 + 0,26. Les plaques varient depuis 188 + 102 jusqu'à 2o3 + 110.
(i) Palisot bauvais ap. Latr. Rept. UI p. 88. --' (2) Quadr. ovlp, II p.^Si fig. 2. — {5)/ourn. de Pays. LX XX Fil année 1818 /j. i33 suiv.
2iK) HERPETODllYAS CUUSOK.
Elle est coniimine à la Martinique , à la Guadeloupe et se trouve ej^alement au Brésil : M. M. Plée, l'Hern)inier, Vautliier et De Lalancle ont fait parvenir au Musée de Paris des individus de ces contrées.
Plusieurs autres individus de cet Erpétodryas ont été envoyés au même établissement de la Havane et de New-York par iVI.M. Poey et Milbert : ils sont absohnnent semblables à ceux que nous venons de décrire ; mais ils ont les teintes un peu plus foncées et un nombre un peu divers des lames abdominales , vu qu'il ne s'élève guère au dessus de i5o.
7 Genre. LES PSAMMOPHIS. PSAMMOPHIS,
On peut regarder les Psammophis comme des Couleuvres , qui tiennent le milieu entre les serpens terrestres et entre ceux qui habitent les arbres. Plusieurs espèces ont les formes sveltes des derniers, mais la plupart se rapprochent plutôt parleur port, des Couleuvres. Cependant, leur corps moins ramassé, leur tête étroite et revêtue au sommet de lames de forme semblable, leur système de dentition et particulièrement l'ensemble de leur physionomie les distinguent assez des dernières , pour justifier d'en faire une petite coupe générique séparée: elle a été établie par Boie sous le nom précité , qui répond assez bien à leur manière de vivre ; car ce voyageur instruit a observé que le Psammophis du Cap se tient toujours dans les plaines sablonneuses, et on en sait autant de l'espèce habitant la plupart des pays qui bordent le bassin de la Méditerranée. C'est dans les lieux de telle nature , que les Psammoohis sont à portée de faire la chasse aux reptiles sauriens terrestres, dont il paraît qu'ils font de préférence leur nourriture.
Quelques espèces parviennent à une assez forte taille; d'autres restent très petites. Le vert et le brun sont les couleurs dominantes; mais plusieurs sont ornées de raies longitudinales, ou ont les plaques de la tête marquées de figures linéaires. Leur corps s'amincit insensiblement vers les deux bouts ; il est peu comprimé. La queue est moyenne ou même longue , aiguë et souvent assez déliée. Le dos est ordinairement en carène , l'abdomen large et convexe. La tête est plus ou moins
202 PSAMMOPIIIS.
distincte du tronc, alongéeet à museau allant en pointe conique ou un peu obtuse. Le sommet de la tête est très étroit , anguleux aux côtés et revêtu de lames qui imitent en quelque sorte les formes totales : la verticale particulièrement se fait remarquer par sa forme alongée et étroite; les superciliaires et les frontales postérieures sont très larj^es. Leurs yeux, plus grands que chez les autres Couleuvres, et ombragés par de plaques surciliaires saillantes, sont situés aux côtés de la tête qui offrent une excavaftion en forme de canal , particulièrement avant l'œil: cette organisation est la cause que les Psammopliis ont l'air plus farouche que les autres Couleuvres. On voit ordinairement une seule phu[ue au frein. L'œil est borde antérieurement d'une seule plaque quelquefois accompagnée d'une autre très petite j on voit deux plaques oculaires postérieures. La pupille est grande et ronde; les narines sont rapprochées au bout du museau et petites. Les plaques labiales et temporales ont peu d'étendue , les mentales sont très effdées. Les écailles sont en rhombe ou lancéolées, de moyenne grandeur, quelquefois un peu obliques, lisses, à l'exception du psam- MOPHis DES SEYCHELLES, et crcusécs d'uu petit sillon chez la première espèce.
Le crâne des Psammophis imite par sa forme celle de la têtej il est composé d'os plus ou moins vigoureux. L'apophyse coronoide de la mâchoire inférieure est très développée. L'orbite est grande ; les naseaux sont larges , les caisses moyennes. Les Psammophis ont un système de dentition très particulier, et semblable sous plusieurs points à celui des DRYioPHis, La mâchoire supérieure est le plus souvent arquée et armée de dents de dimensions assez inégales ; car on voit , à la partie antérieure et au bout postérieur de chaque branche , une ou plusieurs dents plus longues que le reste et dont les postérieures sont le plus souvent sillonnées. La mâchoire inférieure porte également à son bout plusieurs dents solides et plus longues que le reste. Mais cette organisation est loin d'être la même dans toutes les espèces : la
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première par exemple n'a des dents plus longues qu'au bout postérieur des maxillaires , tandis que les deux dernières présentent un système de dentition se rapprochant de celui des Couleuvres. L'organisation des parties internes m'a paru assez semblable à celle des autres Couleuvres. Je me borne à observer que les glandes salivaires ne sont le plus souvent développées qu'à leur bout postérieur , et qu'elles sont en général exiguës; la nasale cependant est quelquefois sa sez grosse. Les espèces , que j'ai disséquées , ne m'ont offert qu'un seul lobe du poumon , et des intestins assez grêles.
Les petits diffèrent des adultes, non seulement par la taille, mais encore par des teintes plus vives et par une distribution plus tranchante des couleurs. Plusieurs espèces sont très sujettes à varier ; une particulièrement offre des variétés de forme tellement disparates du type, et un système de coloration si peu constant , qu'il faut voir un grand nombre d'individus pour s'assurer de leur identité.
Les Psammophis sont répandus sur les contrées chaudes et tempérées des deux mondes. On en trouve à Java , au Bengale , au Chilé , aux Antilles et aux îles Seychelles; d'autres habitent plusieurs contrées du littoral de la Méditerranée ; une d'entre elles enfin se rencontre dans la plus grande partie de l'Afrique , depuis rÉgypte jusqu'au cap de Bonne Espérance.
1 Esp. LE PSJMMOPHIS LACERTIN. P. LACERTINA,
PI. VIII fîg. ? , 2 et 3.
J'ai préféré pour cette espèce le nom ;, donné par Wagler (i) à un serpent originaire de l'Espagne (2) , mais décrit parmi les
(i) Serp. bras, PI. 5. — (a) Wagl. Syst.p. 179. note.
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reptiles du Brésil. On peut aussi voir trois belles figures de cette espèce dans le grand ouvrage sur l'Egypte (i ). Un jeune médecin allemand (2) en a très récemment ajouté une cinquième , coloriée et fort bien exécutée. Wagler (3) a placé plus tard cette espèce dans ses genres coei.opelti s et zacho- L u s ; FiTziNGER (4) dans son genre m al p o lo n. Le Musée des Pays-Bas en possède des individus , originaires do )a Dalmatie, des environs de Marseille, de l'Espagne et des environs de Tripoli: cette belle série est due aux soins de M. Clifford van Breugel consul néerlandais à Tripoli , de M. RoLx , de M. Cantraine voyageur au service du gouvernement des Pays-Bas, enfin de M. Michahelles à Munich, anquel les individus de l'Espagne et plusieurs delà Dalmatie ont été communiqués comn)e deux nouvelles espèces du genre Coelopeltis. Ce Psamniopliis habiie aussi l'Alger, comme on peut le voir par les mdividus , conservés au Musée de Strasbourg. Feu Olivier l'a déjà rapporté du Levant (5).
Le Psammophis lacerlin atteint des dimensions plus considérables que les autres espèces du genre : aussi son corps est-il plus rainasse et plus gros et sa tête plus large. D'autres traits distinctifs sont : le manque de dents plus longues au bout antérieur de la mâchoire supérieure, des écailles canaliculées, une tête déprimée et à sommet concave, un museau allant en pente , des plaques occipitales assez petites, enfin un système de coloration divers.
Le corps est gros et à peine déprimé, le dos un peu
(i) Rept. PL '] fg. 6 LA coul. maillée Descr. col. XXIV p. 69; Rept. Supplém. Pi. ^ Jig. 2 et 3. — l'a) Fleischmann NoK'.gen. PL 1 p, 25. — (3} Syst. p. 189 et 190. — (4) Classif.p. Sg. — (5) Je suppose qu'il faut ajouter l'Arabie comme patrie de cette espèce , si louîeroîs l'identité de l'ophidiea, rapporté par rùppell de.^ environs de Moilah , a été constaté d'une manière précise : c'est le col. m o 1 l e n s i s Reuss. Mus. Senk^ H p. i^a PL 7.
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en carène, l'abdomen convexe et assez large. Les écailles sont un peu obliques, alongées , en iliombe, un peu lancéolées, disposées sur 19 séries et, ce qui est un exemple unique cbez les serpens , creusées d'une rainuie longitudinale ; celles cependant, qui avoisinent l'abdomen et qui revêtent la queue, offrent wne surface plane. Ce membre est délié et plus menu que le corps, dont il occupe environ le quart ou le cinquième. Le tronc s'amincit vers le cou, duquel la tète est un peu distincte. Cette dernière partie est assez remarquable par sa conformation : elle a les formes alongéeset son diamètre près de l'œil est très considérable; mais la ligne qui termine le sommet de la tète est inclinée vers l'occiput et vers le museau , qui va en pente et se termine en pointe conique. On voit une plaque îostrale large et obtuse. Le sommet de la tête a peu d'étendue ; ses côtés sont terminés par des angles saillans , de sorte qu'il a l'apparence d'être séparé du reste de la tête en manière de casque. Les plaques frontales antérieures sont petites , alongées et descendent obliquement vers le frein , qui offre deux plaques peu développées ; la verticale est très effilée et étroite; les occipitales sont exiguës. L'œil est volumineux, enfoncé dans les côtés canaliculésde la tête et protégé en dessus par des plaques surciliaires assez larges et saillantes.
Le crâne, Fleischmann /. c. PL II ûg. D et E^ a les formes alongées; les caisses sont moyennes; les orbites très spacieuses. La mâcboire supérieure esii mince et armée à son bout postérieur de quelques dents plus longues et sillonnées; l'inférieure au contraire, est munie de dents plus longues vers l'extrémité antérieure. La glande salivaire de la mâchoire supérieure ne s'étend pas en avant de l'œil; larostrale est assez développée et très dure au toucher.
Le dessus, d'un brun olivâtre tirant fortement sur le vert, est rehaussé par cinq à six suites de petites taches noires, disposées en quinconce. Les flancs sont irrégul ièrement variés de noir et offrent des écailles bordées ou rayées de jaune: cette dernière teinte occupe les parties inférieures depuis les lèvres jusqu'au
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bout de la queue. Les écailles du dessous de la tête sont ornées de taches oblongues ou en croissant d'un vert pâle; quelquefois cette couleur s'étend sur l'abdomen sous la forme de raies indistinctes.
J'ai observé de nombreuses variétés dans la disposition des teintes. L'abdomen est tantôt uniforme, tantôt marbré et varié de noir ou de brun verdàtre. Les trois teintes principales des parties supérieures sont nuancées à l'infini ; mais les taches noires, souvent lavées ou très peu apparentes, manquent quelquefois totalement. Les jeunes ont en général les teintes plus distinctes que les adultes, qui offrent presque toujours une livrée uniforme, voir Dcsc. de F Egypte. Rept. Suppl. PL 5 fig, 3. La/zd,' 2 de la même planche représente une jolie variété d'un brun rougeâtre pale: nous possédons un pareil individu des environs de Tripoli. Les sujets delà Dalmatie ont souvent le corps, et particulièrement l'abdomen, rayé et maculé d'un beau rouge de brique.
Le nombre moyen des plaques abdominales et souscaudales est de 189 + 80. Dimensions: 1,06 _|_ 35 ou o,83 -+- 0,21 ou o,5i + 0,21.
Le Psammophis lacertin se nourrit exclusivement de lézards verts, suivant M. Fleischmann /. <?. /?.3o. J'ai constaté ce fait par la dissection de plusieurs individus pris en Dalmatie. M. Can- TRAiNE me dit que c'est un animal nocturne , qu'il a les mœurs assez douces et qu'il fréquente les endroits rocailleux.
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2 Esp. LE PSAMMOPHIS CHAPELET, P. MONILIGER.
PI. VIII fîg 4 et 5, var. de la côte d'or; fîg 6 et 7, var. du Gap; fîg. 8 et 9 autre var. du Cap.
Je réserve à cette espèce, décrite tant de fois depuis Linné (i), la dénomination inventée par Lacépède (2) ; on peut référer ici avec ce premier auteur quelques figures de Seba. (3); mais il vaut mieux de se rapporter à celles qui se trouvent dans la Description de V Egypte (4) ou, pour la variété du Cap, à celle qu'a publiée Merrem (5),
Aucun ophidien connu n'offre des variétés de teintes et de forme si frappantes et si extraordinaires que celui , dont nous allons traiter: quelques unes dépendent entièrement de Tinfluence du climat; d'autres, qui sont purement accidentelles, se trouvent si fréquemment qu'il est très natlirel de supposer l'existence de plusieurs espèces , avant de connaître des individus formant le passage de l'une à l'autre. Nous avons exposé dans les galeries du Musée des Pays-Bas une série complète de ces variétés , composée d'une trentaine d'individus de tout âge.
Le Psammophis chapelet se rapproche , par ses formes , du genre dendrophis; il est beaucoup plus svelte que le précédent, sa queue est plus longue, son corps moins gros, la tête plus alongée et moins large , les plaques occipitales enfin sont plus grandes.
Les écailles sont lisses , moyennes , un peu obliques sur le dessus, et en rhombe. Le tronc est presque d'égale grosseur et
(l)cOL. SIBILANS LlNN. Syst, Uat, p. 383. (2) L E C H A P E~
LET (col. moniliger) Lacep. Qiiaclr. ovip, vol. IL p, ^il^S PI. 12 fcr^ I. __ (3) T/ies. II. 52. 4 ; 53. 2 et 56. 4. — (4) PI. 8 fig: 4
et Suppt, PI. 4/^.5; LA COULEUVRE OREILLARD VOl. XXIF p,
Beitr» 1 PL 3 p, 3. sqq
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un peu déprimé: sa partie postérieure va en s'amincissant vers la queue, qui est passablement longue et très déliée au bout. La tôle est presque d'une venue avec le cou , comprimée et éiroite ; le museau est alongé, conique et obtus à 1 extrémité ; le sommet de la tète est assez étroit , un peu concave et garni de plaques , ressemblant à celles de ^'espèce précédente, excepté que les frontales antérieures et les occipitales sont beaucoup plus larges. Les cotés de la tête sotit canaliculés ; on voit une seule plaque au frein et au bord antérieur de l'œil.
Des caractères cependant (|ue nous venons d'énoncer, il en est peu que I on doive considérer comme constaut. Le tronc est quelquefois très ramasstt ; la queue, qui occupe le plus souvent un tiers de la longueur totale, n'en forme dans quelques sujets , que le quart ou munie le cin{}uième. Les écailles du tronc varient également pour la lorme et le nombre , car on en trouve tantôt i5, tantôt ij séries longitudinales; mais aucune de ces anomalies n'est aussi sensible que celle qui modifie la conformation de la tête et des plaques (pii la revêtent: cet organe ne se distinsfue souvent en rien de celui des autres Couleuvres comme on peut le voir par nos fig. 8 et 9; en les comparant aux figures 4 et 5 de la même planche et en s'imaginant toutes les formes intermédiaires , on se fera une idée plus Juste des variétés de ce Psammopbis , que ne le sauraient donner des descriptions d'un détail minutieux.
Les couleurs de ce curieux ophidien sont aussi fugitives que ses formes. Les individus originaires de l'Egypte ont les parties supérieures d'un brun olivâtre tirant sur le bleu ou sur le gris-vert ; le dessous est jaunâtre : ces deux teintes se tranchent sur la série des écailles qui avoisinent l'abdomen. Une raie jaune règne le long du dos, qui est souvent plus foncé. On observe quelquefois sur les flancs deux raies longitudinales jaunes et assez larges, qui se perdent vers l'extrémité de la queue (i). Les écailles sont quelquefois irrégulièrement bordées
(i) Deffcr. de VÉg, PL 2> fig. 4.
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fie noir. La tête offre un dessin très joli: une raie longitudinale jaune et à bords foncés en occupe la ligne médiane du sommet ; plusieurs autres la traversent, de sorte que cette partie est divisée en compartimens de forme carrée. On observe la nieme distribution des teintes sur les côtés de la tête et ces figures, quelquefois au nombre de deux à trois sur les tempes, ont donné lieu à plusieurs dénominations, assignées à cette espèce. Nous possédons un individu, recueilli dans les environs du fort St. George del Mina sur la Côte d'or, qui offre la même distribution des teintes, mais dont les raies de la partie antérieure du corps sont fondues en taches œillées; la bgne jaune médiane est peu sensible, mais on voit une suture noire bordant les côtés de l'abdomen et delà queue. Un autre sujet de la même contrée est très jeune et a le dessous marqué de deux larges raies verdâtres et bordées de noir. Nous tenons de M. Eschricht une huitaine de sujets , originaires des possessions danoises sur cette côte : !es uns se rapprochent de la variété du Cap, les autres de celle de TEgypte. C'est particulièrement au Cap de Bonne Espérance, qu'on trouve les variétés, dont nous venons de parler plus haut; peut-être par la seule raieon, qu'on en connaît un grand nombre d'individus pris sur un même lieu. Les Psammophis chapelets de ce pays manquent souvent delà ligne médiane du dos; mais quelquefois cette partie est relevée par une bande longitudinale assez larofe. Les teintes des flancs sont moins tranchées et souvenl indistinctement fondues. La couleur dominante est, chez les uns le brun, chez d'autres l'olivâtre; il y a niême des individus qui sont d'un vert bleuâtre uniforme. Les teintes tirent tantôt sur le vert, tantôt sur le rou^e et même sur le jaune : elles sont pâles chez les uns et très vives chez d'autres; la dislributi(jn en est quelquefois tranchante, que quefois indistincte. Le corps est tantôt d'une nuance uniforme , tantôt rayé longitiidinalement tantôt irrégulièrement maculé et varié j tantôt enfin orné de 3 ou 5 suites détaches en rhombe et disposées en quinconce, absolument comme on l'observe chez la
2\i) PSAMMOPHIS MOXILIGER.
tîORONiiLLA RHO M RE AT A. Le clessous est souvcnt (Vune teinte uiiilonue, quel(|iief<)is raie <ju iiiarhré et plus ou moins foncé. La loi me et ia distribution des traits lonees , qui ornent la tête , sont modifiées à Tiiifini suivant les individus; il y en u qui en offrent à peine ([uel(|ues traces et ce dessin disparaît totalement chez la variété verdàtre.
Les jeunes offrent une distribution des couleurs aussi variée que les adultes, mais les teintes sont en général plus vives à cet àf^e.
Voici le nombie des plaques de plusieurs individus, qui m'ont présenté des diflérences considéi'ables. (i) Individus de l'Egypte: 164 *~ 109; 170 -+- ();i ; suivant Geoiïrov 16?. + 1 1 i. -- (-2) individus de la cote de Guinée: i58 -+- 9^) ; 160 4- yj. — (^3) Ind. du Cap : ijo-+-()v. ; i()8-|-().|; 162 + 84; 1^2 + 54; i6j -f- I ly ; i()2 -h I 18 ; 158 H- (jo ; 1 jCJ -+- yo ; 1 54 + 1^5 ; x48 :- y-i ; i î() 4- 62 ; i44 + 70 ; 14;^ 4- 67 ; i36' + 74. —
Le Psammopbis cbapeleL atteint juscju'à ([uatre j)ieds de longueur totale, connue ledémontre un sujet conservé dans la collection de 31. Rliiikenberg; mais le plus souvent on n en voit que de trois pieds environ, [.es liulividus de cette taille ont le tronc de la grosseur du petit doigt.
Les dents sont pointues et plus longues au bout antérieur des màclHjires; les dernières dents de la mâchoire supérieure sont très développées et sillonnées ; on voit en outre au dessous del'ooil une dent solide mai^ très longue, qui représente en quelque sorte une dent canine. Cette espèce à une glande nasale assez développée; mais la maxillaire est très mince à la partie antérieure.
Nous avons vu , que ce Psammopbis est répandu sur la plus grande partie de l'Afrique; vu qu'il a été observé au Gap , à la côte de Guinée, en Egypte et près de Tor (i) en Arabie. Les voyageurs français font rapporté du Sénégal, des environs de Thèbe et du Levant.
q| (^^jfeOjV'.eJt.'^.e R Y 31 \ N S Rfiss Mus. Senk, II p. 139. — ■
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J'ai trouvé clans l'estomac des individus du Cap, que j'ai disséqués, des débris du Scincus trilineatus et de l'Agama aculeata.
M. M. Lesson et Garnot ont receuilli à île de France un Psannnophis, presque en tout semblal)le à la variété ordinaire du PS A M. MONiLiGERdu Gap de Bonne Esp, Les deux individus qu'ils ont rapportés et qui font partie du Musée de Paris , ont toutes les dents des mâchoires de semblable longueur; les plaques occipitales sont moins larges qu'ai ordinaire; ils offrent 192 -^- 94 ^^^ ^00 -+- 99 plaques et 19 rangées d'écaillés, et me paraissent former une troisième variété de climat du Psammopliis moniliger.
3 Esp. LE PSJMMOPHIS SAUPOUDRÉ.
PSA313IOPH1S FULVEMLLENTA.
PI. VIII fig. 10 et II.
Aucun des Psammophis n'a la taille si petite, la queue aussi courte et les dents aussi développées que celui du présent article. Sa tète n'est presque pas distincte tlu tronc; elle est conique, un peu alongée et revêtue au sonunet de plaques, dont Ja verticale est très étroite et effilée; les frontales au contraire imitent la forme du museau , qui est très court , bombé et terminé en pointe conique. Les yeux sont grands, les dents comme chez la précédente, mais plus minces et plus longues. Le tronc est un peu comprimé et plus gros que la queue qui est conique et pointue. L'abdomen est assez large et convexe. Les écailles sont carrées , lisses et déforme rhomboïde sur les parties antérieures: on en compte 17 séries longitudinales.
J'ai vu huit individus de cette espèce, décrite par Boie, dans \ Erpétologie de Java , sous le nom précité, et qui ont été rapportés de Java par nos voyageurs.
'21-2 PSAMMOPIIIS SEVCHELLEXSIS.
La ccnilcui (If)mliiante varie (lc{niis \c jaune roiigeatre au brun el juscjiiau noir. La lètcest souvent vmvc loni^iludinalenient do noii-; une raie senihhihlc reloue sur le dos ; elle est aceoinpagnée sur les (lanes d une suite de taches alternes, indistinctes et en croissant. Les lèvres sont marquées d'une raie blanchâtre. Cette espèce olïre de nombreu.ses variétés, (ju'il est difficile de décrire et dont nous nous proposons de publier les dessins fiiits sur les lieux. L'abdomen est quelquefois d'un jaune uniloriue.; d'autres l'ont moucheté de rouge; on en voit qui l'ont totalement rougeàtre; la variété noiie enlin a le dessous d'un blanc rose, marbré et tacheté de raies interrompues noires. Les teintes rouges et jaunes s effacent par I action de la li(|ueur forte.
i6o -h 5r) et 0,33 -j- 0,08 = 0,4 1 ou 146 -r 50 et 0,0,29 no.oy = o,36.
L'estomac de ce Psaujuiophis étant extrêmement effi'é , le canal intestinal se trouve reserré dans !a partie inférieure de la cavité abdominale.
BoiE a o])servé que cette espèce fréquente les lieux élevés et découverts, tels que des plaines et des champs.
M. Bélanger vientderapporter ce Psanunophis du Bengale.
4 Esp. LE PSJMMOPHIS DES SE YCH ELLES. PSA3I3IOPHIS SEYCin:LLi:XSIS.
On possédait au IMuséede Paris depuis longtemps un individu de cette nouvelle espèce, découverte par feu Péron ; mais il était sans indication de patrie; M. Dussumier vient d'en receuillir un autre sur les îles Seychelles.
Des écailles lancéolées et surmontées d'une forte carène, et une tète alongée, un peu conique, déprimée et fortement tronquée au bout , forment les traits propres à cette espèce.
PSAMMOPIIIS SEYCilELLENSIS. ^i;}
Elle offre un système de coloration semblable, au jeune âge, à celui tlu PSAMMOPIIIS pulv e r ulen t a, espèce qui préseute une légère ressemblance avec celle du présent article; mais qui s'en distingue facileiiient par sa moindre taille, par ses formes plus ramassées^ par une queue beaucoup moins effilée et enfin par la configuration de la tête.
Cette partie, cbez notre espèce , est très déprimée; elle a le sommet plat ou même un peu concave. Le museau , un peu anguleux sur les côtés, est coupé tout droit au bout, auquel se trouve adossée une plaque, à bords un peu saiilans et eu forme de parallélogramme très large. Les narines sont parfaitement latérales et assez spacieuses. Les plaques frontales postérieures descendent sur les côtés du uiuseau pour se réunir aux labiales et occupent ainsi la place des fréîiales qui manquent totalement. L œil est tle moyenne grandeur. La boucbe est hérissée de dents acérées et fort longues sur le devant des mâchoires inférieures.
Le tronc de cette espèce est assez svelte, un peu comprimé, à abdomen convexe , et terminé par une queue déliée.
La couleur dominante est un brun foncé assez terne, maculé et varié alternativement d'un «rand nombre de taches blanches ou d'un brun noirâtre; ce dessin fait encore entrevoir, sur le fond jaune, d'innombrables marbrures dont les parties inférieures sont également mouchetées. Deux raies d'un noir profond , (|ui renferment une raie blanchâtre composée de nombreuses lignes courbées, occupent les lèvres et se prolongent sur les côtés du cou pour se confondre avec la couleur du fond. Les jeunes ont les teintes très foncées, particulièrement vers les parties postérieures qui S{)nt d'un noir presque uniforme. Dimensions: 0,73 H- o.3i ou 0,49 + 0,18. — Plaques: 192 + iio ou 184 4- loT). — 17 Rangées d'écaillés.
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5 Esp. LE PSniMOPiriS DES ANTILLES. PSA3IMOPIIIS AXTIIJ.EXSIS.
Pronre à ce qu il paraît aux Aiuilh^s , c^otteespèce nouvelle y a été découverte par plusieurs voyageurs français: M. Richard Ta envoyée .au Mus('e de Paris de l'île St. Thomas ; JM. Donzelot de la Guadeloupe; ]\1. Piée de la Martinique; M. Choris enfiu de St. Ja2fo à Cuba. Phisieurs de ces individus ont été cédés au Musée des Pays-Bas.
Cette espèce a le poit du psvaimophis moniliger, auquel elle se rapproche aussi un peu pour le syslèiue de coloration ; mais sa tète est beaucoup plus large à la base et très conique, vu que le museau élroit se termine en nue pointe émoussée. Les plaques de la tète sont ;i-peu-près comme chez le Psammophis moniliger, à 1 excepliou de la verticale qui est ordinairement inoiiis effilée.
Le Psammophis des Antilles a toutes les dents d'égale longueur et parvient aune taille de trois pieds; voici les dimensions de trois individus d'un âge divers: 0,76 H- o,:^^ ; 0,49 + 0,18 ; 0,18 +0,08. Les plaques varient depuis 178-+- too jusqu'à 204 H- i44- O'i compte I j à 19 rangées d'écaillés lancéolées et à surface lisse.
Les parties inférieures sont jaunes. Un brun jaunâtre occupe le dessus; le dos est orné de trois raies étroites et noirâtres, dont la médiane estcomposéede deux lignes fines et sériées ; on voit sur les flancs deux autres raies plus larges et composées d'un grand nombre de petits points: elles se prolongent sur les côtés de la tête en passant par l'œil. Mais ce dessin , tel que nous venons de le décrire, n'est apparent que chez les très jeunes individus: les raies s effacent presc[ue totalement avec l'âge en se fondant en un grand nombre de taches noires souvent linéaires et formées par les bordures noires des écailles.
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6 Esp. LE PSJMMOPUIS DEIXJIJL. PSA3I. DAHLII.
PI. Vllliig. i-x et i3.
On voit par une figure, publiée par Savigny dans la Description de r Egypte [i)^ que ce Psanimophis n'habite pas exclusivement la Dalmatie, d'où il a été rapporté au Musée de Vienne par le zélé entomologiste dont il porte le nom (2). M. de Schreibers, directeur de cet établissement, a bien voulu céder au Musée des Pays-Bas quelques individus de cette espèce; nous en avons reçu depuis en grand nombre par les soins de M. M. Micbaheîles et C^ntraine: tous ces individus ont été pris aux environs de Raguse. Peut-être faut-il rapporter ici le col. DHARA de Forskal(3): l'espèce habiterait alors également l'Arabie heureuse.
Le Psammophis de Dabi a la physionomie des autres espèces du genre; mais ses dents et son port le rapprochent de ces serpens d'arbre que nous comprenons sous la dénomination de DENDROPHis. La têtc est un peu distincte du tronc et alongée ; les plaques, qui la revêtent, sont moins étroites que chez les précédentes; les occipitales sont môme très larges. Le museau moins conique, est un peu tronqué au bout. L'œil est grand et bordé antérieurement de deux plaques, dont l'inférieure très petite. Le tronc est assez effilé, mince et comprimé; Tabdomen très large, convexe et un peu anguleux. La queue occupe environ le tiers de la longueur totale: elle est assez effilée, pointue et blanche en dessous. Les écailles sont alongées , presque lancéolées, lisses , un peu obliques et disposées sur 19 séries longitudinales.
Les dents offrent toutes les mêmes dimensions. Les glandes salivaires ne diffèrent pas de celles des Psammophis lacertina
(i) Suppl. PI. i\fig. 4. — (2) t'y R 1 A t) A H 1. 1 I FiTz. Class. /?. Go.
(3) Desci\ (tu. p. \ /,.
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et Tiioniliger ; mais 11 existe , dans l'espèce du présent article , une grosse glande snrnMinéraire , située derrière la lacryniale , j)artleularité (jue je n'ai observée dans aucun autre ojilildien. Nonobstant ses formes effilés , cette espèce a le canal intestinal assez spacieux et plissé en divers sens.
Le dessus est d'un gris olivâtre tirant , vers les parties antérieures, tantôt sur le brun, tantôt sur le rouge ou sur le verdàtre. Les parties inférieures , les lèvres et les plaques oculaires sont d'un blanc jaunâtre. Les cotés du cou sont souvent ornés de 3 a 5 tacbes noires , œillées ou bordées de blanc et diminuant InsensibbMnent en étendue vers le corps. Les petits ressemblent parfaitement aux atiultes à légard des teintes.
Dimensions de l'adulte : (),(So -+- o,34 -= i5i4î du jeune: 0,26 4- 0,10 = 0,36. Nondjre des phujues : 212 _f. 124; 210 4- 120.
7 Esp. LE PSAMMOPHIS GRACIEUX. P. EF.EGAXS.
On ignorerait jusqu'à ce jour , quelle est la patrie de ce bel opbidien , si le professeur Escbricbt de Kopenhague ne nous en avait cédé un individu, pris dans les possessions danoises à la cote d'Or.
Les seules notions, que l'on ei^t de cette espèce, se bornaient à la figure , qu'en a publiée Séba (i) et à une description succinte de Shaw (2). J'ai adopté les vues de feu Boie en rangeant cette espèce dans le genre p s a m im ophis , quoiqu'elle mérite éminemment d'être rapprocbée des dry 10 puis et notamment du dryi ophis argenté, espèce avec laquelle elle offre les rapports les plus intimes. C'est un de ces êtres intermédiaires , qui ne peuvent être classés avec certitude dans
(i) Thés. H 60. I. — (2) Gen. ZooL vol. Ill P. II p, 536 : c o l u-
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aucun des genres connus et qui font , pas ces raisons , le passage d'une de ces coupes imaginaires à l'autre.
Cette espèce a le port et les formes des dr yiophis ; mais sa physionomie la rapproche des psammophis. Son système de coloration est si analogue à celui du dr. argenté, que l'on serait tenté sans un examen rigoureux, à réunir ces deux ophidiens : il sulHt cependant d'avoir égard à la conformation de la tête et particulièrement à celle du museau pour ne pas les confondre.
L'espèce du présent article a le système dentaire du psammophis siBiLANs. Son corps un peu comprimé est en forme de fil très mince et sa queue extrêmement déliée. La tête est asse:'^ alongée, étroite, déprimée et terminée par un museau conique, à sommet plane, arrondi au bout, obliquement tronqué en dessous et un peu retroussé. Le dessus est d'un brun pale couleur de terre. Une raie assez large et foncée règne le long du dos jusqu à la pointe de la queue ; elle se perd sur l'occiput. Une autre raie plus étroite occupe les flancs; mais elle s'étend, en traversant l'œil, jusqu'au bout du museau. Le dessous est d'un beau jaune; mais les quatres raies serrées , marbrées et bordées de vert , qui en occupent presque toute l'étendue , font que cette teinte ne s'aperçoit que sur les côtés de l'abdomen et de la queue sous forme d'une raie large et très distincte. Les sujets dépouillés de lépiderme ont la teinte du fond d'un gris argenté.
La tête offre les différences suivantes de celle du dr. arg ENT É : des plaques moins alongées ; un museau de forme diverse , beaucoup plus court , garni de lames très ramassées et excavé aux cotés ; la présence d'une plaque frênaie et de g labiales ; un système dentaire divers et plusieurs autres traits distinctifs.
Nos deux individus sont de la même taille. Dimensions: Oy^o -+• o,i3 et o,3o H- 0,17. — Plaques : 190 -f- i44 ^^ 192 -h i')4. — On leur compte 17 rangées d'écaillés petites, un peu lancéolées et à surface unie. Le Musée de Paris possè-
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de (les sujets pris au Sénégal et longs de 0,68 -h 0,49; le nombre des plaques dans ces individus est environ de 202 -+- 9.2?).
8 Esp. LE PS/MM()P///S DE TEMMINCA.
PSAMxMOlMllS Ti:3131IN<:ivII.
PI. VIII. fig. 14 et i5.
J'ai dédié cette espèce inédite à riioninie , auquel j'ai le plus d'obligations dans ce niondi', a i'illustrc savant qui a mérité la reconnaissance du pid)llc dans un degré si supérieur. Elle est du Cbi I é , don nii scid individu nous a été adressé de Valparaiso. Nous avons vu , que la précédente faisait le passage aux serpensdaibre; celle du présent article au contraire se rapproche des coi^ l j: ii vre s , dont elle a le port et les formes. Sa physionomie cependant ressend)le à celle des vrais Psammophis. Le corps est comprimé et plus ramassé quecelui duPsam. lacertin ; l'abdomen est anguleux et plus étroit (\uk 1 ordinaire; la queue est grosse, conique et pointue. La tcte est peu distincte du corps et revêtue de plaques seml)lables en tout à celles des Couleuvres; la verticale cependant a le caractère propre au genre Psammophis. Les yeux sont moyens; les narines peu ouvertes. Les écailles sont lisses, de moyenne grandeur , carrées ou en rhombe sur les parties antérieures.
Le dessus est d'un brun clair, mais chaque écaille est marquée au centre d une ou de plusieurs taches noires. Une large bande de cette même teinte règne le long du dos; une autre moins distincte s'étend de chaque côté depuis l'œil sur les flancs. L'intervalle entre ces bandes est blanchâtre , teinte qui borde le sommet de la tète sous la forme d'une raie linéaire. Les lèvres et le dessous de la tête et du cou sont jaunâtres et mouchetés de noir , mais le reste des parties inférieures est tellement marbré de noir que la couleur du fond s'aperçoit fi peine.
PSAMMOPIIIS TEMMIIVCKII. '2V3
184+ 1 10; 0,^9-+- 0,3 I. — 19 Rangées d'écaillef.
Cette espèce a été trouvée en orand nombre à St. Jago au Chilé par M. M. Quoy en Galmard; un deuxième sujet que je viens de rapporter de Paris m'offre i^5 4- loi plaques.
M. WiEG.MANN (i) a donné tout récemment une figure de cette espèce , qu il confond avec le col. ch a m i s s o n i i de Hemprich, originaire du Brésil et qui forme une variété de climat de I'erpétodryas linbatus.
M. Gaudicliaud a rapporté de Callao au Chilé deux jeunes sujets d un p s a m m o p h i s tout-à-fait semblables au Psammophis de Temminck , nîais dont le nombre des plaques monte à 209 + 121 ou 2i4 + 122 et qui offrent une distribution de teintes parfaitement analogues à celle de la coronella RHOMBEATA du Cap: ces faits cependant ne me paraissent pas suffir pour en former une espèce distincte.
Il faut , selon toutes les probabilités, encore ranger dans ce genre le condanarouse de Russel (2), serpent originaire de Ganjam ; mais qui me paraît assez voisin du psam- M o p H I s M o N 1 L 1 G E R répandu sur presque toute l'Afrique.
fl) CORONELLA CHAMISONIT. Noi; Acta XVII P. 1 PI. I9
p. 9,46 suiv. — (2) Serp, 1 p. 32 PL 27 : c o l. condanarus Merr. Tent.p. 107.
■"Ti^a^eTi
4 Sam. fcs ÔiT^miô îl'vlrlU'f.
1 Genre. LES DENDROPHIS.
l)ENI)ROI»ms.
Nous avons réservé le nom He Dendrophis ù tous ces serpens d'arbre (jui se rapprochent , par leur organisation , descoii- LEïjVRES, mais dont ils se distini^uent jn'incipaU ment par leurs formes élancées et délicates, lis tiennent en (|uelc[ue sorte le milieu entre les deux autres genres de lalamille, les dipsas et les DRYioPHis ; vu (ju'ils n'ontni la tête grosse, large, courte et la pupille verticale comme les premiers, ni la taille élancée, le museau alongé en pointe et la pupille horizontale connue les dernieis. Ils atteignent le plus souvent une taiile de 4 '^ 5 pieds de longueur totale sur une grosseur seml)lai)le ù celle du petit doigt. On vcjit par cela, qu'ils ont le corps beaucoup moins gros que les Couleuvres de forme élancée: aussi cette partie est-elle beaucoup moins comprimée, et en pentagone presque régulier. L'abdotnen est , pour les mêmes raisons , assez étroit et revêtu de lames au nombre de i8o environ qui montent sur les flancs , en formant le plus souvent un angle très prononcé , quelquefois échancré et saillant Le bord des lames, ainsi interrompu, forme, pour ainsi dire , trois bords convexes, tandis quM se présente en ligne droite chez les autres serpers. Comme les côtes sattachant précisément à cet angle des lames, il en resuite que cette disposition est à ces animaux d'un grand secours pour s'appuyei- contre les branches des arbres , entre lesquelles ils se glissent avec agilité: cette espèce de locomotion est d'ailleurs assez facilitée par l'intervalle considérable, qui sépare les côtes les unes des
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autres , et qui s'indique déjà à l'exlérieur par la longueur des lames abdominales. 11 suit néeessairenient de €<'tte même organisation que les vertèbres sont {dus alongées et que les côtes, attendu le diamètre peu considérable du tronc, sont plus courtes qu'à l'ordinaire. Une autre conséquence de la largeur des lames est la jurande étendue des écailles du tronc dans le sens longitudinal ; mais comme cette partie est peu élevée et comme la ligne, qui termine les bords postérieurs et antérieurs des écailles, se dirige beaucoup plus en arrière que celle qui détermine le bord supérieur et l'inférieur, il en résulte que cesécailless<jient très étroites, en rliond)e,extrêmemeni alongées ou presque bnéaires et peu nombreuses. La peau cependant étant susceptible d'une grande dilatation , ces écailles, à l'état de la contraction de cette partie, sont coucbées les unes sur les autres en guise de tuiles , de sorte que leur contour latéral ne peut s'observer que dans la paire qui est voisine de l'abdomen , ou quand la peau est di>tendue. Les écailles sont toujours pointues, lisses dans les uns , carénées dans les autres ; on en observe, chez plusieurs espèces, une rangée dorsale plus large que le reste. La queue; par sa longueur, par sa forme déliée , grêle , orbiculaire ou applatie en dessous , n'est pas moins faite pour aider à ces animaux à s'accrocher aux branches d'arbres, et s'v suspendre pour guetter leur proie et appuyer lélan qu'ils font sur elle , afin de l'entortiller et de l'étouffer par leurs nombreux replis. Le nombre élevé des plaques souscaudales , excédant le plus souvent une centaine, annonce que la queue des Dendrophis offre ces dimensions longitudinales considérables, propres à la plupart desserpens d'arbre.
La tête ressemble par sa forme à celle des ertétodryas; mais elle est beau(;oup moins grosse, plus délicate dans les proportions, et plus distincte du cou qui est assez mince et con\primé. Les lames, dont elle est revêtue , ne se distinguent de celles des Couleuvres que par leur forme alongée ; les occipitales ont le plus souvent peu d'étendue. L'œil, qui est assez
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grand et à pupille orbiculaire, est bordé par devant d'une seule plaque, par derrière au contraire de deux ; l'espèce du Cap cependant en ol't're trois. On voit une seule plaque au IVein , qui ne manque constamment que chez 1(^ Demlrophis liocercus, tandis que l'absence de cette plaque chez les autres espèces doit être regardée connue accidentelle. Le museau est alongé , un peu conique 5 «\ bout léoèrement tronqué ou arrondi et terminé par une plaque rostrale assez large et de forme déprimée; le's narines- sont latérales, assez ouvertes et rapprochées du bout du museau. Quoi(]ue les Dendrophis aient l'ouverture de la bouche large et que les plaques surciliaires soient voûtées et un peu saillantes, leur physionomie n'otïre rien de farouche; ils l'ont au contraire assez douce.
On observe de nombreuses petites d e n ts aux mâchoires et au palais; les dernières de la mâchoire supérieure sont souvent plus grosses que le reste, quelquefois même très longues et sillonnées. Les orbites sont assez spacieuses; les caisses moyennes. Le' crâne présente des formes alongées ; les os, qui le composent , ainsi que ceux du squelette sont remarquables par leur délicatesse; les apophyses le sont par leur peu de développement. La glande lacrymale des Dendrophis est petite et presque entièrement cachée sous les muscles ; ils ont toujours une glande rostrale; la nasale est quel(|uefois assez volumineuse; les salivaires sont le plus souvent minces, mais celles de la mâchoire supérieure se terminent toujours par derrière en un lobe assez développé. Le poumon est parfois pourvu d'un petit lobe accessoire , en guise de réservoir aérien : le Dendrophis colubrina m'a offert cette construction. Les intestins sont assez grêles et on ne leurs voit pas d'inflexions profondes.
Les Dendrophis sont souvent ornés de teintes très vives, et élégamment disposées , ce qui contribue autant que leurs formes agréables à leurs assigner un rang parmi les plus jolis des ophidiens. Le dessous est presque toujours jaunâtre, tirant tantôt sur le brun ou sur le rouge, tantôt sur le vert ou
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sur le l)leLi: le dessus au contraire offre dans les uns une teinte couleur de bronze , chatoyante et d'un réilet métallique; d'autres ont ces parties {)lus foncées ou joliment dessinées de noir , de roui>e et de jaune; d'autres encore sont d'un vert brillant uniforme. L'épiderme cependant offusque en grande paitie les couleurs splendides dont est ornée la peau qui , lorsqu'elle est déjHiuillée de la tunique extérieure, brille de l'éclat des pierres précieuses réfléchissant toutes les teintes de l'iris. Ce sont particulièrement les individus dans cet état dont la beauté a excité l'imaginaiion du poète naturaliste; aussi les a-t-il dépeints en phrases pompeuses qui, laissent loin derrière elles la nature elle même.
Les j e u n e s ressendjlent le plus souvent aux adultes; ils ont quelquefois des teintes plus vives. On observe chez plusieurs espèces des variétés accidentelles , dues tantôt à un nombre divers et à des formes différentes des lames écailleuses, à la distribution des couleurs, etc. —
Tous les Dendrophis connus habitent les régions intertropicales des deux mondes; la seule espèce, qui se trouve à la pointe australe de l'Afrique, s'éloigne des autres par l'ensemble de l'organisation. Une es[)èce est répandue sur la plupart des pays tropiques situés entre les gn'ndes [ndes et la Nouvelle Hollande: les individus de ces différentes contrées présentent de légères différences dans les teintes et ont donné lieu à l'établissement de quelques variétés de climat.
Les Dendrophis sont très lestes dans leurs mouvemens, et grimpent avec une agililé extrême. Ils ne quittent jamais les forêts où ils habitent les buissons et les arbres, autant pour se reposer sur les feuilles gigantesques des végétaux de la zone torride. que pour attraper les animau\ dont ils se nourrissent et qui préfèrent un séjour send)lable, tels que des oiseaux, des reptiles sauriens des genres Lophyre, Galéote et Dragon , etc. On a aussi trouvé dans leur estomac des restes de crapauds, de grenouilles, de souris etc. et voilà certainement une des raisons qui engagent les Dendrophis à se
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rendre quelquefois à terre. J'ignore si toutes les espèces sont noeturnes. Les Dendrophis pondent des œufs de forme plus alongée que ceux des Couleuvres.
On n'a connu jusqu'ici que deux ou trois espèces du genre Dendrophis: j'y ujoiite plusieurs autres qui sont inédites. Ce genre a été suhtiivisé par mes devanciers en plusieurs autres, suivant la présence de dents maxillaires sillonnées ou d'une rangée d écailles dorsales plus grandes que le reste; on a aussi éloigné les espèces, qui offrent des écailles carénées, de celles ({ui les ont toutes lisses: c'est sur de tels caractères que reposent les coupes secondaiies de bu cep haï. us de SwrrH et dispholides deDi:vER\oY, celles de dendrophis et de CHUYSOPELEA de Hoie et en partie celle de I. E p T o p H 1 s de Bell.
1 Esp. LE DEMJliOPinS A QUEUE LISSE.
DEADIVOPIIIS LIOCKRCUS.
PI. IX fig. I et 2.
Les naturalistes français ont donné à cette espèce le nom de BoiGA (i) et (*elui d'ahaetulla, dénomination barbare sans autorité, que Linné (2) a appliquée a une espèce indéterminable du. genre Deudropbis, citant ta la fois trois figures de Séba qui représentent autant de serpens de genres tout-àfait différens. Il me semble mieux de conserver le nom , inventé par le prince de Neuwied (3) , qui a figuré l'adulte ,
(i)Lacép. Qiiad. ovip, vol. 11 p, ii'\ PL iif. i\ Daudin ro/. f^Il p. 63 PL 8/4 ; Latr. voL IV p. 1 1 1 av. fig ; c'est aussi la couleuvre
DE RICHARD BoRY DE St. VlNC. Ann. cL SC. flOt. Jk'iU 1824 P'
408 et Dict. class, t. IF. />. "588 P/. 122. — (2) Mas. Ad. Fr. p. 35 PL l'i /: 3 ; SysL nat. p. 387. — (3^ Beitr. p. 265; AbblUL LLvr. XIV PL 4. —
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dont il a bien voulu communiquer un individu au Musée des Pays-Bas. C'est particulièrement cette espèce qui , dépouillée de l'èpiderme, brille des plus vives teintes de l'arc en ciel , parmi lesquelles on admire le plus beau bleu d'azur et le blanc de nacre argenté à reflets d'or. La figure d'un individu dans cet état j mais coloriée d'une manière bizarre, a été publiée par Séba(i)j cette malheureuse figure a donné lieu à bien des erreurs: Linné en a commis la principale , en la citant à sujet de son COL. ORDiNATUS, cspècc identique avcc Ic c o L. bipunc- T A T u s de Lâtreille (2) ; il a été suivi presque unanimement par tous les autres erpétologistes. Le Dendrophis à queue lisse compose le genre a h a e t u l l a de Gr. ay (3) et celui de l e p- TOPHis dans le sens de Wagler (4).
Le manque total de la plaque du frein offre aux amis des systèmes artificiels un caractère assez tranchant pour reconnaître ce Dendrophis. Il a les angles des lames abdominales moins échancrés que la plupart des autres espèces du genre. Les yeux sont assez grands. La plaque verticale est étroite par derrière; les frontales postérieures descendent sur les côtés du museau, qui sont un peu canaliculées. On observe i5 rangées longitudinales d'écaillés , toutes de la même étendue et surmontées d'une forte carène ; celles , qui avoisinent le ventre , sont de forme rhomboïde et lisses; celles des flancs sont assez alongées et lancéolées.
Cette espèce atteint jusqu'à 1,0 -1-0,59. Le nombre des plaques varie depuis i5o + i4o jusqu'à 160 + i5o.
La teinte du dessus est , à l'état de la vie , un beau brun de bronze resplendissant des couleurs métalliques; elle passe au vert sur les parties antérieures , tandis que le dessous est d'un beau blanc argenté ou de nacre , tirant sur le vert de mer. On observe une raie noire derrière l'œil ; les carènes des écailles sont d'autant plus apparentes qu'elles offrent le plus souvent une couleur foncée. Les jeunes ont les mêmes teintes que leurs parens.
(i) Thés, II PL ^ofig. 2. — (2) Consultez notre article Srur le t k o p 1-
PONOTUSBIPUNCTATUS. — [Z) SjTl. of Rcpt. p. l6. (/|) Aj/. y». i83.
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Ce Denclropliis a les dents très délicytes; celles, que l'on voit au bout postérieur du maxillaire , sont à peine plus grosses que le reste. Les vertèbres sont très alongées et n'offrent que des vestiges d'apophyses. Les glandes salivaires sont moins développées que la nasale.
Cette espèce appartient au nombre des plus communes à Surinam , d'où les batimens hollandais en apportent souvent en Europe; les collections en sontabondament fournies; nous en devons une grande quantité aux soins de M. Dieperink à Paramaribo. Le Musée de Paris possède des sujets tués àCayenne et à la Trinité ; M. D'orbigny vient d'en recueillir une johe variété toute verte au Cliilé; M, Plée enfin l'a découverte à la Martinique , mais l'individu qu il a rapporté est d'un vert bleuâtre uniforme , et long de 0,96 + 0,57 : il offre 164 + i59 plaques. Le Prince deNeuwied l'a observée sur les bords tlu Parahyba, de l'Espirito santo et près du Cap Frio. Les indigènes du Brésil la désignent , ainsi qu.' [)lusi(îurs autres serpens d'arbre , sous le nom de çipo. Cîette espèce se phiît sur les arbres, où elle glisse par les branches avec beaucoup de dextérité; elle se nourrit de reptiles , particulièrement de batraciens anoures et de souris ( i). J'ai trouvé dans son estomac les débris de plusieurs espèces d'oiseaux et Wagler (2) en a retiré un Tangara et un Pluvier.
2 Esp. ].E DEMJROPHIS DE CJTESBY. D. CATESBYI.
Habitant l'île de St. Domingue où elle a été découverte par M. Ricord , cette nouvelle espèce du genre Dendrophis est absolument semblable à la précédente; aussi l'aurais-je réunie à ^;Celle-ci , si elle n'offrait pas le caractère distinctif assez tranchant d'avoir toutes les écailles à surface unie et disposées sur
-*(*! .î^Euw. Beitr. p. 270. — (i) Syst, p. 279.
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i^ séries. La queue est en outre un peu plus longue relativement aux proportions du tronc , comme on peut le voir par les dimensions de ces parties , qui sont de 0,62 -h 0,49 et par le nombre des plaques dont on en compte 170 + 184.
Le beau vert d'herbe uniforme du dessus olTre une légère teinte de brun ; mais le vert bleuâtre dont le dessous est orné , passe sur le jaune vers les parties antérieures de Tanimal. Ces deux teintes se trouvent séparées par une raie blanchâtre , bordée de noir sur les côtés de la tête , mais qui s'évanouit sur ceux de la queue.
3 Esp. LE DENDROPHÎS DORÉ. 1>. AUKATA.
Voici certainement un des ophidiens les plus jolis, également remarquable par la délicatesse de ses formes que par la beauté des teintes. Une conformité totale de ces dernières avec celles duDRYioPHis DORÉ, etdcl'ANOLius D o R É reptile saurien du même pays, rend notre petit serpent d'autant phts digne de l'attention du naturaliste philosophe , qu'il reconnaît une loi de la nature jusqu'aux couleurs des animaux. Le beau rouge, qui orne les flancs de I'ém yde a long cou et qui est absolument le même dans ceux du naja porphyrea, deux reptiles de la même contrée dans la Nouvelle Galle du Sud , est-il dû à l'accident ? Je me borne ici à fixer l'attention des naturalistes sur ses phénomènes , et je rapporterai dans un autre lieu les nombreuses observations , relatives à cette question intéressante.
M. Dieperink à Paramaribo a bien voulu céder au Musée le seul individu connu de cette espèce inédite, qui appartient au nombre des plus rares à Surina m. Cet individu est à peine de la grosseur du tuyau d'une plume d'oie très mincesur une longueur totale de 0,29+0,28. Cette extrême déli('atesse des formes, l'abdomen convexe et nullement anguleux, ainsi que le système
L>:>S l>E\I)noi»niS 1>ICTA,
(le coloration rapprochent ce Dendrophis du Dryiophis doré, dont il se^dislingue autant par la forme delà tète que par un n()nd)re différent des plaques abdominales et des rangées d'écailles.
Le corpsJdii|Dendrophis doré est un peu comprimé et revêtu de i3 rangées d'écaiiles lancéolées et lisses, dont celles qui occupent la ligne médiane du dos, sont à peine plus larges que le reste. La tête a à-peu-près la forme de celle de l'espèce précédente; mais les écailles occipitales et la verticale sont beaucoup plus larges, et le museau est plus court et moins obtus ; on voit^ une plaque de frein assez grande , et trois plaques postorbitales. Les yeux sont grands ; la pla([ue surciliaire est assez voûtée.
Une belle teinte bronze, finement mouchetée de brun et resplendissant l'éclat de l'or , occupe indifféremment tontes les parties de l'animal ; le dessous des parties antérieures seul est plus clair et d un beau blanc de nacre irisant au vert ; cette dernière teinte occupe aussi la lèvre supérieure sous la forme de plusieurs taches. i44 "^ ^ 5^-
4 £sp. LE DENDROPHIS PEINT. D. PICT A.
PL IX fîg. 5 , 6 et 7.
On ne connaît d'autres Dendrophis du nouveau monde que les trois espèces que nous venons de décrire. Nous passons maintenant à celles de l'Asie , ajoutant à la fin les espèces africaines , dont celle du Cap s'éloigne à plusieurs égards.
L'espèce du présent article a un grand rapport de formes avec le DENDROPHIS LiocERCDS, dont cllc sc distingue facilement par la rangée médiane d'écaillés plus grandes et à pointe tronquée , par le défaut total d'écaiiles carénées , par un nombre plus élevé de plaques abdominales tandis que l'on en
DEi\DROPHÏS PICTA. 229
compte moins de soiiscaudales, par les anoles"de l'abdomen et de la queue plus saillans et plus échancrés, enfin par une tête plus large à la base , moins alongëe et plus conique, par des yeux moins grands, et par la présence de plaques du frênaies.
L'ouverture de la bouche est très arquée; le museau peu long et plus conique que chez les autres espèces. Les pla({ues de la tête ne présentent rien de particulier; il faut cependant observer, que les occipitales ont rarement le bout arrondi, comme le montre notre 5'"" fiofnre.
La mâchoire supérieure est un peu arquée, on voit quelques dents plus grosses au bout postérieur du maxillaire. Le reste de la charpente osseuse ne diffère point de celle du Dendrophis liocercus, il en est de même des glandes de la tête. En disséquant plusieurs individus de cette espèce , j'ai trouvé dans leur estomac les restes d'un Galéote, le Galeotes gutturossus de Merrem.
Cette espèce a le dessus d'un brun plus ou moins foncé, tirant tantôt sur le vert , tantôt sur l'olivâtre et refléchissant la couleur de bronze. Une raie d'un jaune de citron vif, bordée par la raie noire qui occupe les côtés de la tête , s'étend le long de la rangée d'écaillés, voisine des plaques abdominales. Le dessous est d'un blanc jaunâtre ou argenté. Les côtés du cou sont souvent ornés d'une suite de bandes de bleu et de noir, alternes et se dirigeant obliquement en arrière. L'iris est rougeâtre.
Il s'en faut cependant bien que tous les individus offrent la même livrée. La bordure noire des flancs est souvent très peu apparente; dans d'autres individus elle estforméepar une rangée de points, dans d'autres ellemanque totalement. Le joli dessin sur les côtés du cou ne s'aperçoit quelquefois nullement; tandis que d'autres individus^ ont cette partie richement ornée de diverses couleurs. La plus belle des variétés est celle que M. Reinwardt a nommée par cette raison col. p o l y cii r o u s : le dessus de la tête et les écailles dorsales sont d'un jaune rouge très vif d'autant plus relevé que les flancs sont rayés alternativement de brun noir tirant sur le pourpre et le bleu , dessin qui
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s'évanouit vers les parties postérieures , qui sont d'un vertaunàtre comme le reste ries ilancs. Le dessous est jaune. D'autres individus ont les couleurs très pâles et quelquefois elles sont même très sondjres et uniformes, particulièrement dans le temps du changement de la peau.
Cette espèce nous a été envoyée en grand nombre de l'île de Java. Le M usée des Pays-Bas en a également reçu j)lusieurs individus de Bengale , qui m'ont démontré leur identité avec ceux dont on trouve les figures chez Russel // PI. 4^y at^G: figures qui représentent deux variétés , l'une verdatre, lautre jaunâtre et qui ont servi aux types aux dendrophis MANiARet chai- K K K AKo s de BoiE, et au le pto ph is m a n c a s de Bell(i). Deux autres portraits de la variété du Bengale ont été publiés parGRAY dans \ Indidii Zoolog/e'?>o\\s les noms de ah a etu lla B E L E 1 1 et c A u D o L I îs E A T A. Fcu Boic a VU chcz le docteur Smith au Cap de 13. E. des sujets du Dendrophis peint, recueillis àCeylan. L infortuné Macklot et son conq^agnon de voyage M. Muller , ont retrouvé ce Dendrojihis sur la petite île Samao près de Timor, et sur les bords de la rivière Outanata à la côte occidentale de la IN o uv e lie Guinée; les individus de ces régions éloignés ont les teintes plus sombres que ceux de Java et du Bengale; au reste , ils ne diffèrent en rien de ceuxci : on ne leurs voit point de bandes bleues sur les côtés du cou , et le jaune du ventre est le plus souvent assez terne ; ces circonstances me font croire qu'il faut rapporter ici le serpent découvert par King (2) dans le Careeningbay à la côte boréale de la Nouvelle Hollande. Mon voyage à Paris m'a appris que cette espèce est beaucoup plus répandue que je ne l'avais cru d'a]3ord. On voit au Jardin des Plantes la série la plus complète de cette espèce, composée d'individus recueillis au Sénégal, à P o n d i c h e r y , au Bengale, à C e y 1 o n , à la C o c h i n c h i n e , à Manille, à A m b o i n e , à W a i-
{i)7aGol. Journ. II p. ^29. — (a)LEPTOPUis punctulatuS (iRAY : NaiTfit^ of a Sujvey. -Ipp.
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giou et à la Nouvelle Irlande. Un examen superficiel suffit pour reconnaître l'identité de tous ces animaux.
Le Dendrophis peint atteint jusqu'à 0,88 + o,4o. On compte 160 + 100 ou 192 -f- i56 plaques au dessous du ventre et de la queue.
On voit la figure de ce serpent chez Boie Erpét. PL 34 et chez ScHEucHZER PL 629G.-Gi\!ELiN(i)en a fait mention d'après les descriptions qu'en ont pubhées Gronovius et Boddaert. C'est en outre le colue. filiformis de Linné (2), le fil et la DOUBLE raie de Lacépède (3) , le colub er deco- Rus de Shaw (4) , le btjngarus fi l um de Oppel (5) , et le DiPSAs scHOKARi de KuHL (6). ScHNEiDER (^) parle d'un serpent du Bengale, auquel il donne le même nom et les mêmes mœurs assignées par Russel à notre espèce: c'est son e l ap s b i- LiNEATUs; le petit nombre des plaques souscaudales et les écailles carénées , caractères propres à cette prétendue espèce , conviennent peu avec la nôtre: certainement il y a ici un double emploi.
Russel dit que ce Dendrophis s'appele au Bengale cumbe- RiMAREN j nom qui exprime son agiUté de grimper sur les arbres. C'est de ce repaire , comme le dit la croyance populaire , qu'il jouit du plaisir malicieux d'être témoin de la consomption sur le bûcher des malheureuses victimes , auxquelles il vient donner la mort.
(i) Syst, nat, p. 1116; col. pic tu s. — (2) Mus, Jd. Fr. PL 17 fig. 2. jun. (3) Quad. ov. II p. 220 PL 10 /ig: 1 et/?. 234- PL 2 jig. 2 jeun. — (4) Gen. Zool. 111 Par. Il p. 538 ; observez que M. Graven- HORST a employé ce nom pour désigner le xenodon rhabdoce- PHALUs. — (5) Aux galeries du Musée de Paris. — (6) Beitrage p. 80. — (7) Hlst. Amph. II p. 299; col. bilineatus. Daud. VU p. i65 ; c 0 L. arbore us Merr. /?. i3i.
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5 Esp. LE DEJSDROPinS ADONIS. D. FORMOSA.
PI. IX fig. 3 et 3.
Le Professeur Reinwardt a fait la découverte tle cette espèce à 1 lie de Jitva , où elle est assez rare. Elle convient sous beaucoup de rapports avec la précédente. Pour la distinguer de celleci, il faut observer qu'elle alesécailles du dos plus étendues, la tête plus grande, les yeux extrêmement volumineux , le museau plus obtus , les placjuos labiales moins élevées et les occipitales assez ramassées. D'ailleurs ses teintes sont toutes différentes , et la rendent certainement un des plus beaux serpens. La couleur delà peau dépouillée de l'épiderme , est un vert d'éméraude très brillant et tirant sur le bleu ; le dessous est plus clair et quelquefois couleur de nacre; on voit le long des flancs deux raies noires souvent contiguës sur les parties antérieures et se réunissant à la raie noire qui naît aux côtés du museau. Les écailles sont quelquefois bigarrées de blanc ou bordées de noir, particulièrement celles qui avoisinent labdomen , et dont l'ensemble des bordures forme alors une troisième raie. Une raie noirâtre rèijne le lonof de la suture des plaques abdominales. L'c'piderme offusque d'un côté les belles teintes du fond ; mais de l'autre côté , il leur prête un éclat métallique aussi magnifique que celui des plumes des colibris ou des oiseaux-mouches. Les petits ont les teintes plus claires et les raies noires prononcéees de sorte que le corps est raie alternativement de noir et de jaunâtre.
Le Musée des Pays-Bas possède 5 individus de cette espèce , dont le plus grand mesure 0,96 -+- 0,42. On leur compte 178 i38 ou 182 -\- 1 44 plaques et i5 rangées d'écaillés.
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6 Esp. LE DENDPxOPHIS A FLANCS ROUGES, BEI^DROPilIS RiiOBOPLi:URO]V.
PI. XI fig. II , 12 et i3.
A l'instar (]e la précédente , cette espèce inédite de Dendropliis est le fruit des recherches multipliées du professeur Rein- WARDT dans les îles du grand Archipel indien : M. M. Macrlot et MùLLER l'ont retrouvée dans l'île d'Amboine, d'où ces voyageurs nous ont adressé une dizaine d'individus. Les plus grands mesurent i,o5 H- o^So ; le nombre des plaques varie depuis 2o6 + i48 jusqu'à 2i4 + i8o. On voit par ces données que cette espèce a une queue de la moitié de la longueur du tronc , et que ses formes sont plus élancées que celles du DENDROPHis LiocERCUs, auqucl cllc resscmblc sous pkisieurs rapports. Sa tête cependant est plus déprimée , l'oeil plus petit elles narines sont pkis spacieuses ,* elle a les dents maxillaires postérieures plus larges et sillonnées, et les angles de l'abdomen très saillans et échancrés; les plaques de la tête sont plus étroites ; les écailles du tronc enfin sont moins alongées et disposées sur 17 rangées mais également surmontées par une forte carène.
Les teintes sont également toutes différentes. Un rouge pourpre pale occupe le fond ; il est plus clair en dessous , marbré quelquefois de noirâtre et variant au jaune, au vert et au brun, suivant les individus. Les écailles sont le plus souvent bordées de noir , couleur qui , dans quelques individus , prend tellement le dessus que les parties supérieures deviennent d'un noir presque uniforme , ayant seulement les carènes des écailles relevées par une raie claire. Les côtés du cou offrent quelquefois des bandes obliques noirâtres semblables à celles que nous avons observé chez le Dendrophis peint. Le ventre tire souvent sur le jaune. La queue est très aplatie en dessous et a la ligne médiane marquée d'une raie noirâtre.
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J'ignore, s'il faut rapporter ici Seba /. PL log /ïg. i et Russel vol I Pi. 3i /;. ?>6 : cette dernière figure a été tracée d'après un individu mutilé et desséché: nonobstant le vague dans cette publication , quelques naturalistes (i) en ont fait une espèce particulière. Voir aussi le dipsas rubescens de Xludùiii Zoology.
7 Esp. JE DENDROPHIS 0/i\É. 1>. ORNATA.
PI. IX fîg. 8 et 9 ; fig. lo var.
On peut à peine se figurer un systènie de coloration aussi pompeux que celui de 1 espèce dont nous allons traiter dans cet article. Elle est élégante sous le double rap[)orL des formes et des teintes dont les deux principales, le jaune et le noir , sont si agréablement disposées qu'elles présentent des dessins aussi beaux que variés. La première couleur occupe le fond ; elle est extrêmement vive et passe souvent au verdàtre sur le dessous, tandis que les parties supérieures resplendissent quelquefois du rouge vermillon le plus éclatant. Cependant , comme les bordures noires des écailles sont le plus souvent très larges, il en résulte que la couleur du fond ne s'entrevoit que sur le centre des écailles; d'autres individus ont ces bordures irrégulières et dans d'au très encore, elles sont pi us fortes et fondues sur le dos: de là les innombrables variétés dans les traits qui ornent le dos , et qui se montrent tantôt sous la forme de petites étoiles ou de fleurs, tantôt sous celle de bandes transversales et alternesde noir et de jaune, quelquefois rapprochées deux à deux , ou séparées par des bandes rouges; les jeunes offrent toujours cette dernière disposition des taches, ce qui les a fait considérer par Boie comme espèce particulière: c^est le d en-
(l) COL. T K I s T J s DaTIDIN l'O/. f^J p. 4^0 ; C O L. s C. A N F» K NS
Mkrr. Tf^nt. //. 129.
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DROpnis CHRYsocHLORos de Reinwardt. On observe ésfalement trois bandes étroites et transversales sur le sommet de la tête; elles sont séparées par d'autres bandes moins distinctes et composées de petites taches. L'iris est jaune ou brun. Le rouge et le jaune perdent beaucoup de leur éclat par l'action de l'esprit du vin.
Pour se faire une idée des variétés que nous venons de décrire , il faut comparer les ligures de cette espèce, données par RussEL (i),Séba(2) et ScHEUCHZER (3). Plusicurs dc CCS figures ont servi de types aux coluber ornatus de Merrem /?. 109 , et au COL. IBIBOBOCA de Daudïn. ^'o/. /^/y^. 827.
Le Dendrophis orné a la tête beaucoup plus déprimée que les autres espèces, de là vient que les lames labiales sont très étroites. Le museau est un peu tronqué au bout. La plaque du frein manque dans un individu de notre collection , ce qui a engagé feu BoiE d'eu faire une espèce qu'il a représentée sur la PL 35 de V Erpétologie de Java sous le nom de chrypopelea par AD is II (4). Notre Dendrophis a à-peu -près le port du dendr. peint; son tronc est cependant un peu plus gros et la queue moins longue. Aucun serpent n'a le dessous aussi aplati et les angles de l'abdomen et de la queue aussi saillans que celui dont nous parlons. Les écailles , disposées sur 17 rangées, sont de forme rhomboïde, moins obliques et moins alongées que celles des autres espèces : on voit , au lieu de carènes, une ligne noire.
Les adultes mesurent environ 0,90 + o,3o. Les galeries de notre i^îusée présentent une suite complète de cette espèce ; quelques sujets n'offrent que 180 -|- 96 plaques, tandis que leur nombre s'élève chez les autres jusqu'à 223+128. Les uns sont dûs au zèle de nos voyageurs à Java, qui les ont trouvés dans l'intérieur de cette île; feu Boie nous en a fait parvenir plusieurs originaires de Sum a tr a, et il ena vu au Cap recueillis à Ceyl an;
(1) Jiid. Serp, H PI. 2 pai,\ 4 '■> kalla-jin. — (2) Ihes. 7. 94. 7 ; 7/. 7. 1 ; //. 5 G. I et 77. 61. a. — {Vj. Phys. sacra TI 606 C. (1) Fig^. 10 PI, /X de notre atlas.
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d'autres nous ont été envoyés du 13 en'gale ; le docteur Wltt enfin, al:>!en voulu me céder un sujet rapj)orté de la presqu'île de Ma I ac ca. Nous possédons quatredessins de ce reptile, faits sur les lieux. On ne sait rien par rapport à ses mœurs. Son squelette ressemble à celui des espèces voisines , mais les vertèbres sont moins alongées et par conséquent les cotes plus serrées : aussi sont elles plus longues quà l'ordinaire. Les dents sont très aiguës et de semblable longueur; le maxillaire est assez arqué.
8 Esp. LE DEISDROPHIS P IllÉ. 1>. PRAi:OUI\AÏA.
J'ai donné à cette espèce nouvelle un nom qui rappelé à la lois la beauté de sa livrée et la grande analogie qu'elle a sous ce rapport avec la précédente. En eiïet , on la prendrait au coup d'œil pour une variété du de^droimiis ouné; mais un examen détaillé fournit des caractères qui servent à l'établissement de ce bel animal connue espèce nouvelle.
Recueillie sous les broussailles dans le pays de Walo au Sénégal , un seul Individu en a été rapporté au JMusée de Paris par ]\1. Perroteï Cet individu mesure Oj2i5 -;- 0,21. On lui compte ir8 t i25 plaques et i5 rangées d'écaillés en rhombe et à surface unie.
Outre cette petite différence dans le nombre des plaques , cette espèce se distingue de la précédente par son corps mince, qui oflre un abdomen convexe ou si peu anguleux qu'on ne s'appercevrait pas de ces angles , si la place n'en était pas indiquée par une rangée de points noirs extrêmement délicats. La forme de la tête et des plaques dont elle est revêtue , est absolument la même que dans le Dendropbis orné.
Un beau jaune de citron forme la couleur du fond. Le dessus est orné de bandes transversales noires dont on compte 5 sur la tête; mais sur le cou, ces bandes se fondent pour
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former des taches noires qui , se réunissant à leur tour en 3 raies longitudinales noires , ne se perdent que vers leî bout de la queue et dont les latérales bordent les flancs de l'animal. Celle du dos est longtemps imparfaite et ne consiste alors que dans les points noirs centrais des écailles de la lignemédiane. La teinte du fond change au gris pourpre à mesure que le dessin du cou devient moins distinct, et cette teinte occupe tout le reste du dessus de lanimal.
9 Esp. LE DENÛROPHIS ÉMÉRAUDE.
DENDHOPHIS S3IARA(il>I]\A.
Les angles saillans de l'abdomen et un port très analogue à celui du DENDROPHis FORMOSA servcnt a distinguer le Dendrophis éméraude des autres serpens dont le corps offre un teinte verte uniforme. Cette espèce a les écailles du tronc lancéolées , disposées sur i5 rangées , toutes semblables et relevées par une très forte carène. Sa tête est moins alongée et plus conique que celle du Dendrophis formosa; le reste, excepté les plaques occipitales qui sont plus grandes, est le même dans les deux espèces. Le beau vert qui orne toutes les parties, est plus foncé sur le dessus, plus clair sur lé dessous. De petites bigarrures de blanc se voient quelquefois sur les côtés du cou. Les^individus , pourvus de l'épiderme, sont plus foncés ; leur teinte tire sur le brun et a un fort reflet métallique.
Feu|BoiE a décrit le Dendr. éméraude dans son Erpétologie de yflp'^ d'après un individu provenant de l'ancien Cabinet. J'en dois plusieurs autres à la bonté du professeur deFremery à Utrecht. La patrie de cette belle espèce que l'on ignorait jusqu'à présent, vient d'être constatée par M. Eschricht : il a bien voulu m'en céder deux sujets envoyés récemment de la Côte d'or. i56 4- 122 ou lyi ■\- i44' — Longueur totale d'un individu à l'âge
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moyen 0,47 4- 0,28. L'espèce parvient à une taille de 3 pieds et demi.
Elle a le I)out postérieur du maxillaire garni de plusieurs dents très lon<(ues; aussi la glande salivaire lorme-t-elle à cet endroit un lobe très développé.
10 Esp. LE DENDROPHfS COLUBIUN.
DENDROPIÎÏS COLUBRINA,
PI. IX fi-. lî, t5 et ifi.
Presque tous les voyageurs (i) , qui ont parcouru la colonie du Cap de Bonne Espérance, font mention de cette espèce , assezconnuedes liabitans sous le nom de boom s l an g e; mais aucun n'a songé d'en laiie une description scientifique. J'ai cru reconnaître notre ophidien dans la ligure 3 PL 68 uol. Il de Seiîa; ce serait ainsi le col. caracaras de Gme- L.IN Srst. nat. j). 11 ij. M. Smith (2) directeur du Musée au Cap a donné très récemment la description de plusieurs variétés de ce Dendrophis, formant autant d'espèces nouvelles de son genre bucephalus, genre qui ne repose lui-même que sur cet ophidien. M. Duvernoy (3) enfin en a fait son genre d ispholides, y ajoutant l'épitbète de lalandij.
Ce Dendropbis intéressant s'éloigne sous beaucoup de rapports des autres espèces du genre. Il atteint une taille plus considérable (4) et toutes ses formes ainsi que son port sont plutôt celles d'une couleuvre; sa manière de vivre cependant , l'organisation de ses écailles , la queue longue et plusieurs autres caractères suffisent pour lui assigner une place dans le genre Dendropbis.
(i) LicHTF.NSTEiN Reisc. 1 p. 257 ; Thunb. voy. p. 75. — (2) Zool. Journ. 1829 vol. IV p. /,4i. — (3) Annal, d. se. nat. Tome XXVI p. i5o et T. XXX PL 3. — (4) M. Rlinkenberg à Utrecht possède un individu environ de six pieds de longueur.
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' L'abdomen est très large et convexe; le tronc en pentagone, un peu comprimé et revêtu de 19 à 23 rangées d'écaillés de semblable grandeur , assez alongées, presque linéaires, étroites et toutes surmontées d'une forte carène. La tête est très distincte du tronc , courte , ramassée et obtuse; les lames , qui la revêtent, ont la même forme; les occipitales et les frontales antérieures sont petites. L'œil est très grand , bordé postérieurement de 3 plaques ; les narines sont ouvertes. On ne voit que ^ plaques à la lèvre supérieure qui est courte, l'ouverture de la bouche est par conséquent étroite.
On observe les mêmes formes dans les os du crâne , qui sont très délicats pour la taille de l'animal. Les caisses suspassent en longueur celles des autres Dendropliis , les mastoïdiens au contraire sont beaucoup plus exigus. On observe à chaque bout postérieur des maxillaires deux ou trois dents excessivement longues et pourvues en avant d'un profond sillon. Cet os étant très court , ces dents sont situées immédiatement au dessous de l'œil, ce qui peut contribuer à les prendre pour des crochets. La mâ(;hoire inférieure est très arquée. Les apophyses des vertèbres sont plus développées que chez les autres espèces et les côtes beaucoup plus longues. Pour la taille de l'animal , les glandes salivaires ne sont pas volumineuses; mais il existe une nasale assez développée qui remplit l'intervalle laissé entre les os frontaux antérieurs et les nasaux Les intestins sont beaucoup plus spacieux que chez les espèces précédentes , dont celle du présent article s'éloigne encore par la présence d'un lobe pulmonaire accessoire. M. DuvERNOY 1. c. XXX PL 12 a donné de belles figures du canal intestinal de ce Dendropliis.
Longueur totale : 1,10 H- 0,09^ Nombre des plaques 180 -h 106 ou 197 H- 120. —
Un brun verdâtre ou olivâtre très foncé et tirant quelquefois sur le noif occupe le dessus ; le dessous est d'un jaune verdâtre, les bordures des plaques sont foncées. J'ai observé parmi une sixaine d'individus, envoyés au Musée par M. M, Boie et van HoRSTOK plusieurs variétés intéressantes. L'une a le centre de
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toutes les écailles d'un beau vert malachiie ; Tautre est d'un brun marron uniforme; une troisième aledessous presque noir. Nous en devons un dessin faitsur levivant à M. 15oie, quiaobservé en 1826 cette espèce dans les environs de la ville du Cap. En comparant cette figure aux individus conservés tians la liqueur torle , on voit que les teintes changent peu après la mort.
Le docteur van Horstok me mande , que le dendro i»nis COLUBRIN habite particulièrement les environs de Rondebosch et qu'il tait la chasse aux oiseaux , en se mettant en embuscade sous les feuilles des arbres. M. Lichtenstein (i) a trouvé, dans l'estomac d'un grand intlividu, six jeunes hirondelles à den)idjgérées.
Feu KiiHL a rapporté à notre dendrophis peint un serpent du Y e me n , décrit par For sk Â l, Z)^^6r. ^. i4, sous le nom de col. s h o k a r i. Je n'ose disposer de cette description qui me paraît plutôt tracée d'après un ophidien inconnu , intermédiaire entre les psammophis et les dendrophis: celle de KuHL est laite d'après le dendrophis picta.
2 Genre. LES DRYIOPIHS.
DRYIOPHIS.
Par rapport à leur orgjsnisation , les Dryiopliis forment un des genres les plus intéressans dans la grande tribu (\^s ophidiens non venimeux. Aucun des reptiles apodes n'offre des formes aussi élancées que ces serpens d'ar])re. Leur corps souvent long de quatre à cinq pieds, n'est quehjuefois que de la grosseur du petit doigt ; la queue également grêle el très mince, occupe pres([ue constamment la moitié de la longueur du tronc ; la tête enfin , extrêmement alongée et étroite , se termine toujours par un museau effilé, pointu et pourvu à son bout d'une plaque rostrale proéminente et souvent alongée en forme de trompe. On peut présumer que cette partie sert à ces animaux comme organe du toucher et que ses mouvemens, ainsi que ceux du museau , concourent puissamment à faciliter l'exercice des fonctions des narines , qui sont peu ouvertes et qui percent la petite plaque nasale tiès alongée et placée latéralement près de l'extrémité du museau. La forme très effilée et étroite des pi aques qui revêtent la tête, est la consécjuence nécessaire de l'alongement de cette partie : les frontales postérieures offrent particulièrement ces dimensions ; les occipitales ont le plus souvent peu d'étendue, la verticale est toujours très étroite. Les plaques temporales ont une étendue considérable ; les labiales au contraire sont moins larges , variant en nombre de 6 à 9 à la lèvre supérieure. On ne voit de plaques frênaies que chez le dryiophis pr asin a. *■ L'œil est entouré à son bord antérieur d'une seule plaque , à son bord postérieur de
'2\1 DRVIOPins.
deux. Les eûtes du museau sont presque toujours concaves , et i'orrnent près de l'œil un canal plus ou moins prolond , suivant que les plaques superciiiaires sont plus ou moins saillantes. Cette dernière circonstance et la lari^eur de l'ouveituie de la l)ou( hc , à l)ord arqué ou échancrc dans plusieurs espèces, rend la physionomie des Dryiojiliis un peu larouche. Le regard sauvage , particulier à la plupart de ces ophidiens, est dû en grande partie à la conformation singulière de leur pupille , (|ui est horizontalement alongée el entouiée d'un hord de 1 iris plus clair : organisalion unique dans Tordre des ophidiens. i\Liis il s en iaut hien , que ces raraclères soient C(mstans dans tous les Dryiophis : les nryio[)his du nouveau monde par exemple, ont la pupille orhiculaire ; leurs dents sont en outre pres(]ue toutes de la même grosseur , au lieu que les Dryiophis de I ancien (ontinent olïrent un système de dentition diltérent et tout paiiiculier. On voit manifestement que les espèces américaines lient les Dryiophis au genre précédent , et que l'on peut fort hien leur appliquer le nom de faux- J)ryiophis, pour exprimer en même temps et leur natuie ditïérente et les ra[)ports qu ils ont avec les autres espèces, que l'on peut désigner sous le nom de vrais-Dryiophis. Ceux-ci n Ont pas seulement des dents plus longues et sillonnées à l'extrémité postérieurede la mâchoire supérieure, mais on voit en aussi quelques unes de heaucoup plus rohustes près du hout antérieur des deux mà(lioires. Les glandes salivaires, plus volunihieuses dans ces endroits , paraissent y conduire une quantité de salive proportionnellement plus grande que chez les autres serpens à dents d'escale "grosseur.
La forme du crâne des Dryiophis correspond avec celle de la tête : tous les os qui le composent sont assez étroits et effilés mais rohustes ; les nasaux spécialement offrent des dimensions longitudinales peu communes. L'orhite est peu spacieuse, vu que les yeux sont plutôt petits que grands ; lintermaxillaire est très étroit et déprimé; les caisses sont larges, mais peu
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longues. Les maxillaires sont plus gros à la place où se trouvent les longues dents , et échancrés innnécliatement derrière elles ^ le reste des dents, ainsi que cel'es du palais, sont assez petites et dirigées en arrière. On pourrait appeler canines les longues dents fixées près du bout antérieur de la mandibule supérieure (i) , vu qu'elles se trouvent immédiatement au devant l'oeil , et qu'elles sont précédées par plusieurs autres dents, qui diminuent en longueur à mesure qu'elles s'approchent de l'extréiîjité du museau; ces canines offrent quelquefois un faible sillon a leur face antérieure. Les nasaux sont réunis aux autres os du crâne au moven d'une membrane : de là la jnobilité du museau. Le squelette des Dryiophis, excepté le crâne , ressemble beaucoup à celui du genre précédent. Ces serpens ont le lobe postérieur des glandes salivaires d'autant plus volumineux que leurs dents sont plus développées ; la partie de la glande qui se trouve au dessus des canines est également plus grosse que le reste de ces organes. La glande lacrymale est très petite; il paraît qu'il n'existe pas de nasale, la rostrale est très peu développée. Les Dryiophis offrent, comme la plupart des Dendrophis, un seul sac pulmonaire. Ils ont les viscères beaucoup plus grêles que tous les autres ophidiens : les inflexions du canal intestinal sont si peu apparentes qu'elles paraissent sous forme d'étranglemens.
Le tronc des Dryiophis est en pentagone très comprimé ; tandis que le diamètre de la queue offre un triangle sphérique presque régulier. L'abdomen ne présentejamais des angles latéraux : il est au contraire étroit et plus convexe que le dessousde la queue. Les vertèbres étant assez alongées et les petites côtes éloignées les unes des autres conmie dans les Dendrophis, il s'ensuit que les plaques du dessous sont très longues, et que les écailles du tronc ont également une étendue assez considérable dans le sens longitudinal. Mais r'omme les lignes qui terminent le bord postérieur des écailles sont assez obliques, il résulte
(i) Ces dents ont été considérées comme crochets par plusieurs auteurs.
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que ces organes sont très étroits , et qu'ils affectent la forme linéaire ou lajicéolée, particiiltèrfmenl sur les parties antérieures de rannnal. Les n r y i o m i s de r. a r e s b y et l a n g a h a ont les écailles d\i dos ciuénées , tandis que le dry omis N A s 1 Q u £ seul en offre une ranij^éi^ dorsale plus grandes que le reste. Ou conqote chez toutes les espèces , à rexce|)lion du Dr}io{)lns de Gntesby qui eîi a 17, i5 rangées longitutlinales d'écaillés sur les parties antérieures du tronc.
Les couleurs des Dryiopliis qui varient du vert au hrun , annoncent que ces animaux passent !a plus granile partie de leur temps sur les arbres , où la conformité des teintes les confond avec les branches ou avec le ieuillagt* ; elle leur prête , pour ainsi dire, une arme négative pour se soustraire aux poursîiites de leurs ennemis , tandis qu'ils ont eux-mêmes l'avantage de s approcher de leur proie sans en être aperçus. Les parties inférieures sont le plus souvent laiées longitudinalement de jaune ou de blanc. Les Dryiopliis , de même que les Caméléons , les Anolis, les Poly. brous , les Galéotes et beaucoup d'autres reptiles , ont la faculté de changer la couleur de leur peau, phénomène du au pouvoir des passi(jns qui agitent ces animaux, à la nature des o!)jets qui les environnent , à l'influence du jour ou des rayons du soleil.
Les formes et les couleurs sont sujettes a varier comme celles de tous les autres ophidiens. Quelques individus ont sur les côtés du cou plusieurs suites débandes obliques, composées de raies noires : ces bandes sont entremêlées de lignes blanches chez d'autres. La plaque rostrale varie considérablement d'un individu à l'autre quant à sa configuration, notamment dans lesDRYioPHis PRASiNA ctNASUTA. La belle coulcuT vcrtc dont la plupart sont ornés , se trouve dans toutes les nuances depuis le vert bleu jusqu'au vert de mer, passant tantôt au jaune , tantôt au rouge-pourpre (i). L'esprit de vin affecte peu
(i) Voyez les figures de variétés analogues chez Seba // 82. 3 et chez RUSSEL / PI. 1 3.
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Feclat des teintes , toiiterols le pigment vert se déteint et se cotnm unique à !a liqueur.
Les petits ne diffèrent de leurs parens (pie par leur taille qui sélève souvent, eliez les arlultes , jnsqu' à 5 ou 6 pieds de longueur totale. Le nombre moyen des plaques est de 200 _f- i5o.
Les Dryiophis sont des hai)itans de la zone torrlde ou des régions v(nsines des tropes. Ils n'oni; été observés jusqu'à présent que dans les deux Amériques et en Asie. Lile de Tava nourrit une belle variété de climat du Dryiophis nasique , qui est répandu sur la plus grande partie de l'Asie niéridionaie jusqu'aux Philippines. Les autres espèces ont les bornes de leur patrie plus circonscrites. L'espèce propre à Madagascar offre une organisation aussi anomale que la plupart des autres productions du règne animal de cette grande île. Les Dryiophis font la chasse aux grenouilles et à d'autres reptiles. Ce genre remarquable a été peu étudié. Les iconographes ayant le plus souvent négligé (le comparer les différentes espèces , d'en indiquer la patrie et d'établir leurs caractères distinctifs, il règne une grande confusion à légard de la détermination des espèces , et ce n'est qu' avec incertitude, cjue l'on peut rapporter les figures existantes à leur type ; à cette catégorie appartiennent celles , publiées par ScHEucHZER PL 655 /. 7 et PL 63o ^ (i); celles de Seba. // 82 , I et 3 ; // 9.3. 2 {-i) ; celle de Daudin voL F] PL 80 (3) , de L^TREiLLE (4) ^'^^^' l^ P' ï2'2 , enfin celles de Linné Mus. Ad. Fi\ PL 5 et PL ig. fl 2 (5). Il est cependant manifeste , que la plus grande partie de ces figures ont été faites d'après
les D RY I OP II IS NAS UT A Ct P R A S I N A.
(i) Cette dernière figure est le type du col. schf.uchzerii Merr. /;. 1 20 , aiHjuel ce dernier savant rap|)orte Sera II 53. 3 et les col. FULGinus de Daudin, nasutuscIpurpurascens de Shaw. — (t.) C'est le NATRix fl a g e l li for m i s Laur./?. 79 : dénomination différemment enijiloyée par MERREMy^. 116. — (3) col fulgidus.—
(4) COL. NASUTUS. (5) COL, MYCTERIZANS.
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Merkem , toutefois en laissant quelques unes des es}- ères (lu genre Di\iopliis parmi eelles du i^enre natrix, en a distrait d'autres et les a reunies dans son <^<nre n r \ i \ u s , dénomination ehangée, à ce que je crois par M. Dviilmw, dans un des rapports annuels fait a l'acndemie de Sto(;kli()lui en celle de DR Yiornis et ado})tée ensuite pai- Boie et par d autres naluralistes modernes. L'espèce de JMadaj^ascar a été introduite dans les méthodes sous le nom de Laniialia, comme faisant une coupe générique à part dans la famille des Serpens venimeux. On a très récemment subdivisé le genre Dryiophis en plusieurs autres , ce qui a donné origine à ceux de passer i t a de GuAY (i), de EEPTo mis de Iîell (2) , d o x y b eli s et de T R A G ops de VVagler (3).
Les Dryiopliis appartiennent au nond)re des serpens rares dans les Cai)inets.
On peut adopter deux divisions géogra|)hiques dans ce genre. Les D R Y I o PU 1 s D E LA N c I E .\ M o N I) E, (lout ucjus traitcroris d'abord, ont des dents car.ines assez développées et la prunelle de l'œil horizontalement alongée.
I Esp. LE DRYIOPHIS N.îSlOUi:. 1). XASUTA.
PI. X fig. 1 , 2 et 3 , var. de Bengale ; fig. 4 et 5, id, de Java.
II faut consulter les figures du passeriki de Hussel (4) pour se faire une idée de cette espèce, répandue sur une grande étendue de pays; car j'en al vu au Musée de Paris des sujets pris à Malabar , à Ceylan , à Pondichery , au Bengale, à Java, aux îles Philippines et aux Mariannes. J'ai représenté (5) la
(i) Syn. p. 18. — (2) Zool. Journ. II p. 322. — (3) Syst.p. i83 et i84. — (4) Tiul. Scrp. P/. 12 et 1 3. — (5) PL Xfîg. 1 , 2 et 3.
tête rie l'individu décrit par Lacépède (i) , et qui fait actuellement partie de la collection du Musée des Pays Bas.
Ce Dryiophis a le museau très aigu et terminé par une appendice mobile, charnue et proéminente en forme de petite trompe, pliée sur les côtés et canaliculée en dessous; mais dont la longueur varie quelquefois d un individu à lautre: nous en possédons où cet organe est très Imparfaitement développé. 11 est emboité par les plaques nasales, qui sont très effilées et qui ont leur bord supérieur saillant , de sorte que le dessus du museau s'enfonce entre ces bords. Les plaques frontales anté rieures sont pointues, les occipitales peu larges. On voit à la lèvre supérieure huit plaques, dont celle qui se trouve avant 1 œil est le plus souvent divisée en deux ou en trois petites plaques. Les narines percent l'extrémité postérieure des plaques nasales. La rangée médiane des écailles du dos est un peu plus grande que le reste.
Un individu adulte de notre collection mesure 0,90 -+-o,6i. Les plaques du dessous sont tantôt au nombre de iy2 + i4o tantôt de 188 + 166.
Cette esoèce est d'un beau vert d'herbe avec les parties inférieures plus claires ou marbrées de rougeàtre. Une raie blanchâtre ou jaune naissant derrière l'œil se perd à la commissure des lèvres, une autre très distincte règne le long de chaque côté de l'abdouîen et de la queue. J en ai vu plusieurs variétés, indiquées dans les généralités.
Elle vient des grandes Indes où elle est, suivant Russel (2), très commune , notamment dans les environs de Vizagapatam.
Elle est connue dans ce pays sous le nom de passeriki-
PAM , de PASTiLEïTI Ct de BO TTL A-P ASSER I K f. Elle
habite h'^s arbres, et a les mœurs très féroces. En attaquant, elle fait entendre des sifflemens aigus , élève la tête, épanouit
(1) LA NASIQUE, COL, NASUTUS QiUkK OViJ). Il f. I']'] PL 4
fig. 1, (2) I p. 16 et suiv.
'2\H l)IVVi01»illS LAiVGAliA.
la [jeau du ct>ii vl mord indistinctement tous les objets qu'on lui offre. La morsure n'a aueune autre suite que la douleur pro\luite par lu blessure. Le vuli;alre de ces contrées prétend que ses attaques sont prlnclpaleuîent dirigées contre les yeux des passa ns.
Un individu envoyé des îles Mariannes, au Musée des Payslias ne diffère i)oint de ceux du Heui^ale. Nos voyaîreurs vn ont rapporté un grand nombre de lile de Java , où ou la nomme ouLAR GAnoN : les individus de cette île ont le dessous orné de quatre raies longitudinales très larges, ce qui a engagé (Àivier (i) d en faire une espèce à part. J ai représenté la tête de cette vaiiété, sui' la /V. \ //^>. 4 ^'^5. Les raies abdouiina'es mo"yennes se tiouvenr aussi , (pu)ifpie moins distinctes, dans les individus du Ueuirale et des iMariannes.
2 Esp. LE nnyiopiiis lajsgah.4. d. langaiia.
Eprouvant im sort semblable à celui du Fennec, le renard à longues oreilles des déserts de 1 Afrique (Cauiscerdo), leDryiophis dont n(.us nc^us proposons de traiter, a été longtemps méconnu et placé dans plusieurs genres dans le voisinage de reptiles très différetis des Dryiopbis. Je l'avais réuni à ce genre avant de connaître l'animal en nature , et je vois que je ne me suis nullement trompé, après avoir eu sous les yeux les deux individus de Langaba rapportés dernièrement de Madagascar par r>L Sganzin: ils sont les seuls connus dans les collections et font partie de celle du Jardin des plantes. La description que je vais en donner ici et la figure que je publierai dans un autre lieu, montreront combien sont peu exactes les seules
( I ) COI,, p A \ o N I N u s du Musée de Paris.
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notions que l'on avait jusqu'cà présent sur ce curieux reptile: ce sont celles de P>RrGiiiÈREs (i).
Le Dryiophis Lan^aha est un des mieux caractérisés du erenre. Il a des formes moins élancées que les autres espèces; son système dentaire est le même (jue celui des Dryiophis de l'ancien monde ; comme ceux-ci ses yeux offrent une prunelle horizontalement alongée ; mais il partage seul avec la grande espèce américaine le caractère d'avoir les écailles du dos carénées.
Son musean terminé par une appendice mo'le en forme d'alêne et presque de la longueur de la tète , offre un trait qui sert à distinguer ce Dryiophis , non seulement de toutes les autres espèces du genre, mais aussi de tous les autres reptiles.
D'autres caractères étahlis par Bruguièies , connite d'avoir la tête revêtue en partie d'écaillés, une queue entourée de bandes simples et recouverte vers le bout de petites écailles, la nuance des couleurs blanchâtre tirant sur les lllas etc., me paraissent purement imaginaires ; du moins ils n'existent pas dans nos individus. La tête au contraire est garnie de plaques analogies à celles des autres espèces ; la queue offre, sur le dessous des plaques divisées toutes semblables et les couleurs, au lieu d être très pâles , sont assez vives et foncées.
Un beau brun rougeàtre ardent occupe les parties supérieures; le dessous est d'un jaune foncé très vif et moucheté de brun, particulièrement sous la queue. On voit de chaque côté des Hancs une raie très large et un peu plus foncée que la couleur du fond : cette raie paraît être composée de deux raies rapprochées.
Cette espèce offre un corps moins comprimé et plus robuste que les autres ; le ventre est un peu anguleux. On compte 19
(i) Journ. de Physique, vol. XX IV p. \'^i suh'. PL 1. — - Synon :
LANGAHA MADAGASCAR TENSI S. LaC. 71 p. /jÔq LANGAYA NA- S U T A SlIA W Geil. 7.O0I. Il l PI. II p. !j-J i. A M P H I s B A E K A L A N G A H À
SciiTiFAT». Ilist. Jniph, II p. \^i.
:2;)() l>nM<U»lllS PUASIXA.
ranot'cs (recaillos lancéolées et toutes surmoiilées par une forte
pai
carène. On voit 2 [)la(jues frênaies enehasséi\s enlre les deux oculaires anleiieures et entre la nasa'le ((ni est orhiculaire , latéiale et percée par des narines peu ouvertes de la même lorme. Il existe souvent une ou deux pLujues surnuméraires entre les surcil.iires et les frontales postérieuies. Les IrontaKs antérieures peu iléveloppées sont préct'dees par 4 <»»^> '» pelites plaques , rangées autour de celles-là. A lennent enfin celles de rapperidice cbarnue du nuiseau (|ui sont en grand nombre et qui méritent plutôt le n(un d écailles. Lœil est garni postérieurement de 4 j)laqjes, auxcjuelles succèdent les temporales sous forme d écailles.
Le Lang;di;t par\U'Ut pioljlaldcnu'nt a une t;ulle ])lus lorte que les Individus que j :n sous les veux et dnni I un luc^nre o,r) r -f-o,vi.)j; I ;mlr«' a la (jueue iiiuldee. Les phujues du dessous sont au nond)re de i/j8 -h i/»0".
3 Esn. LE on) lOPHfS COhLElli DE POlllEAÛ, DliVIOlMllS PRASIAA.
PI. X fig. y et 10 ; fig. i î et 12 var.
On peut ('gaiement appliquer l'épitliète que porte l'espèce du présent article , aux autres vrais Diylophis , dont la j)lupart offrent un système de coloration analogue, c'est à dire d'un beau vert plus ou moins foncé. Le dessous est plus clairet séparé des flancs par une raie jaunâtre. Cependant on observe des variétés plus claires tirant sur le jaune ou sur le rouge, et les côtés du cou sont souvent raies obliquement de noir, de bleu ou même de blanc. La plaque rostrale , plus petite chez cette espèce que chez les autres mais abord saillant, est adossée obliquement au dessous du bout du museau: elle varie
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en grandeur et en forme suivant les individus ce qui , conjointement avec quehfues raies abdominales de plus , a fait considérer cette variété accidentelle connue espèce distincte (i ): peut être faut-il attribuer cette {lifférence au sexe.
N<3tre Dryiopliis se distingue d'ailleurs de tous les autres par la présence de deux petites plaques frênaies , par des narines rapprochées du bout du nuiseau et par le développement des dents , celles de la màcliolre supérieure (jue nous avons comparées à des canines , étant très longues et sillonnées. Cette conformation a pour suite un prolongement des lèvres sur ce point: de là la forme irréguilère des 7 plaques qui la revêtent, et la légère ressemblance de la physionomie de ce Dryiopliis avec celle d'un chien dogue, ressemblance moins sensible dans les jeunes individus qui ont les dents peu développées.
i,o4 + opo ; 186 -H i38 ou 212 -+- 176.
Le Dryiopliis couleur de poireau a été découvert à l'île de Java par M. Reinv\aardt. Nos voyageurs nous en ont fait parvenir un grand nombre d'individus. Le Musée des Paris possède des individus recueillis au Bengale et en Cochinchine par M. Diard. L'île de Ce lèbes produit un Dryiopliis, semblable sous tous les rapports à celui du présent article; les quatre sujets rapportés de Manado par M. Strauss font partie du Blusée des Pays-Bas: ils m'ont offert un nombre assezgrand de lames abdominales et souscaudales, ce qui m'engage à regarder les individus de Gélèbes comme appartenant aune variété constante. Dimensions : 0,73 -1- 0,44 ou 0,76 + 0,46. — Plaques: 220 -h 198 et 226 -H 218. — On voit une belle figure de l'adulte dans Russel // Pf. 24.
(l) DRYIOPHIS XANTHOZONIA. Erpclol. (Ic Jca'Cl Pi, 36.
252 I.KVIOPIIIS CATESBVl.
4 Esp. u: i)ii) i()PHisDE(\rii:sn)\ i). c:ati^:suvi.
\i(MineiU niaintennnt les n ii y i o r u i s nu n o n v r a u m o ni)K , (pli offVcul ficux (';ira< tèies inciics a saisir , savoir : une priincllt* (jrl)i( iilaiie et des «Iciils nioiiis clevel()|)|)ees , que le sont (^elles des autres I)nl(;plns.
.le liai pu nie K'soik'i e à donïier la [)i'éférenee à aucune des dénominations , proposées par les naturalistes pour designer le Drviopliis de (^ateshy. f.euis deseripiioiis ollVriit toujours un mélange inexti'iealde des deux ou Irois esjx-ccs \ oi ines du genre l)i \ lopliis ; il ii)<- païail inrnie cpie ecllc du pi csciil arliele n'a été cxiiininee par aueiiii iialuialMle depuis (lateshy (ij. Kn elian_;i'ant ces anciennes dtMioniinatin;is ,j;ii voulu siinplenient indiquer I auteur au([ue' il tant sadresser pour l'oriijinal des des<ripti<tns : il se lI•ou^e chez (>ATiiSB\ /;. /|j , avec fij^uic. Ce voyageur dit (|ue le (loacli-w liip-Mialu; est au^si agile qu innocent , cpi d liahite les ar!)res et qw li vil d insectes, f.e nom an- L;lais (pii lui est conlere ( liez Caieshy , e.->t prohaldemcnt appliqué inddïérenimenl à plusieurs serpens de iornie grêle.
Ce Dryioplns liahite les provinces méridionales des Etats-Unis de rAméri(|ue de Nord , d ou .M. Dose 1 a rapporté au Musée de Paris. O même étai)lissciiicnt en doit des indivitius à 31. IMée , qui a retrouvé l'espèce a la Martini(|ue. JMais elle vit aussi à Cajenne, comme le prouvent les envois laits de cette colonie anx ]M usées de Paris et des Pavs-Bas.
Elle se reconnaît au premier abord à la forme du museau qui est très déprimé, assez conique et pourvu an dessous d'une placjue alongée, presque ovale et horizontalement adossée au bout du nez. La grande lame qui m-cupe la région des tempes , offre un autre irait facile à saisir. Les teintes vertes
(i) AVagler vient d'en donner une figure médiocre: Icona» PL lo:
DRYIOPHIS FULGIDLS.
DRYIOPHIS ARGEI\ TEA. 2;):]
l'ëloi fanent des espèces suivantes et du Lan gaha, et elle se distingue des autres Dryiophis qui offrent un pareil système de coloration , par ses éf*ailles carénées, par la prunelle orbiculaire etpar un système dentaiie moins développé.
Les narines se trouvent au centre de la plaque nasale. On compte 9 lames au bord de la lèvre su])érieure. Celles du sommet de la tète n'offrent rien de particulier et imitent les formes extérieures. La ligne qui déteiniine l'ouvertu.e de la bou(;lie est profondément courbée en S. On n'observe point cette grande différence dans la longueur des dents comme cbez la précédente, à la quelle celle du présent article ressemble parfaitement à l'éirard des teintes.
Nous voyons par ces données que cette espèce lie les vrais Dryiophls aux espèces suivantes, vu qu'elle a le port, les couleurs et la forme de la tète des premiers ; tandis que la conformation de l'œil et des dents conviennent davantage avec ces organes chez les faux-Dryiophis.
Les lames abdominales sont de 198 ou de 210. La queue étant mutilée dans nos individus, nous ne saurons assigner avec certitude à cette espèce le nond)re des plaqtiessouscaudales. L'un , d'eitx dont pointe de la queue seulement est enlevée, en offre i4o. L'i longueur totale est de 1,08 -h o,5o.
5 £sp. LE DRYIOPHIS ARGENTE, D. ARGENTEA.
PI. X fîg. 14 et i5.
La description de cette espèce n'a été publiée que par Dau- DiN f I ^ : c'est sa couleuvre argentée.
Notre Musée en a reçu plusieurs individus de Cayenne ;
(i) Rept. vol. VI p. 327.
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d'autrv^s ont été rédés à cet étalylisstineiit par le professeur de Fremeiy àUtreclit (i). i]n de ees derniers mesure 0,78 -j_ 0,46 ; d'autres n'otfi'ent (jue o,;")- + 0,24 ; <>ii voit par ces (îotinées , que la lonj^ueur de la cpieue est très sujette à varier, ce qui est encore plus' inanileste parle noud)re peu constant des piacjues qui varient depuis 189 H- 11:2 juscju'à 207 H-3 sinipl. H- j() divis. Cette espèce a les lorines plus délicates que le ur yiopuis DE c A.TES :î Y , auqucl elleressend)le un peu pour le port. Elle offre également une pupille arrondie et des dents pres((ue d'égale grosseur; n»ais sa lèvre supéiieure est bordée de six pla- <pies seulement; ses écailles sont lisses, moins alongées lancéolées et dis|)oS('es sur 1 j riingé<'S ; sa pia(|ue veiticale est plus étroite et la rostrale a beaucoup moins d'étendue: aussi les teintes sont-elles toutes diilerentes dans le ÏJryiopliis argenté oui otïre, sous ce rapjMirt , une analogie frappante avec le
P s A M M O P II I s ÉLÉGANT.
Un beau blanc argenté finement moucbeté et marbré, occupe le fond; deux raies d'un bleu d'azui' profond, naissant au bout du museau régnent le long des cotés du dos ; dvux autres plus larges séparent l'abdomen des flancs, qui sont ornées de plusieurs autres raies très peu visibles. Le dessous est orné de trois raies également bleues , dont les latérales sont beaucoup moins laro^es (lue la movenne, (jui s'efface vers les deux bouts de lanimal : on voit à sa place, sur le dessous du cou , de petits points noirs qui s'avancent jusqu' aux lèvres , où ils sont souvent très foncés. Le beau dessin de cette espèce est quebjuefois peu distinct, et doit subir de grands cbangemens, si la peau est pourvue de son épidémie J un brun de bronze à reflet ujétallique , et qui ne s'est conservé que sur la tète d'un de nos individus.
L'affinité que présente ce Dryiophis avec le p s a m im o p h 1 s El. ÉGANTj est assez frappante: nous avons énuméré, à l'article
^2) M. Klinkenberg à Utrccht possède également des sujets de ce joli Drviophis,
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fie ce dernier ophidien, les trails qui servent à distinguer deux êtres aussi voisins pour le coup d œil.
G Esp. LE D/ir/OPf/IS DOilE, 1>. AURATA.
PI. X fig. i6, Tyet t8.
Nous avons déjà fait mention , à l'article de noire d e n d r o- PH I s DORÉ, de la grande analogie qui existe entre les teintes de cette espèce et celle du présent article et de l'Anolis qui porte le même nom. Les figures du Dryiophis doré , publiées par le Prince de Necwied (i) , par Wagler (2) , par Beel(3), et celle que IM. Dieperijnk a fait faire à Surinam d apiès le vivant, prouvent assez que la belle couleur de i)ronze doré uni orne toutes les partiels de cette espèce brille, à l'état de la vie, de tout l'éclat des teintes de l'iris ; tandis que les individus conservés dans la liqueur forte n'offrent qu'un gris pourpre uniforme, parsemé d'innomî)ral)les petits points noirs , et mouclieté ou bigaré de blanc qui forme souvent des marbrures assez étendues. Les jiolnts noirs sont souvent agrégés sous la forme de taches plus grandes ou sous celles de lignes, réunies en séries obliques sur le cou.
Ce Dryiophis est le plus svelte du genre : son tronc n'offrant qu'un diamètre de la grosseur d'un tuyau de plume de cygne sur une longueur totale de 0,80 .-f. o, 54- Le nombre des plaques est de i83 + jr)4ou de 196 -H 174- Le museau est plus einié que celui de l'espèce précédente à laquelle il ressemble
('1 ) Jhhi/fL Livr. X/F P/. i ; c o l. a c u m i n a t u s. — (2) Serp, bras. PI. 3 ; n n. y 1 n i: s a e v e u s ; il en a fait plus tard le genre oxYBELis, voir Syst p. i83. — dry in us auratus Zoo/. Journ, II p. 325.
2r)(; luuiopiiis al rai a.
sous l)eaucoup dos lapports ; ses dciils cuiincs sont eiiroKmoins (l('velop|)(*es que rhe/ le Drylopliis ari;;enr.é , et 1 ouvt rture (le la houclio, quoique larg^e , est peu .uquée. Les glandes salivaires sont heaucoup moins développées que chez les vrais Drviopliis.
Ce Drviophis est répandu sur la j)lus grande partie de l'Amérique intertropieale. Le Prince de INeiwieo (i~ la o!)servé près deja rivière Kspiiito-Santo , Srix dans les forêts aux hortis de la rivière Salunoëns. M. Diei>i:kink nous en a envoyé e?i quantité de Surinam. M. Plée en a rapportés de la jMartinique au Musée de Paris. Lindividu décrit par lUll était originaire du Mexique. La circonstance (pie cette espèce est distribuée sur des pays si éloignés, me lait présumer que le coach-wiiip- SNARE (2) de Catesby /V. .')4, doit être rajjporti' ici : assertion d'autant plus vraisemhlable cpi on sait (jue les l'Jorides nourrissent plusieuis animaux propres au Mexique ; déplus, les (lonnées de Catesby coïncident parfaitement avec nos observations. Cet auteur et le Prince de Ne'Wied assurent que le Dryiophis doré est très agile et qu'il habile les arbres.
fi) Beitr. p. "^^1 ^ siiiv. - — (2) c o ac h-wh i p-sn a ke , ce qui signifie serpent fouet de coclicr , nom anglo-américain , applitjué sans dislinction à plusieurs ophidiens à formes svelles. Les auteurs ont attribué la Uaduclion latine de cette dénomination indifléremment aux deux espèces de Dryiophis de l'Amérique du INord.
3 Genre. LES DIPSAS.
Le troisième et deinier oenre de la famille dont nous traitons, est d'un tiers plus riche en espèces que les deux précédens pris ensemble. Je comprends sous la dénomination de Dipsas (i) tous les serpens d'arbre, qui se rapprochent des Couleuvres proprement dites par leur port et les proportions volumineuses de leurs parties : vme tête ramassée et trèsobtuse, une pupille verticalement alongée, uncorpscomprimé et une queue souvent très effdée servent à distinguer les Dipsas à la fois de celles-ci et des genres Dryiophis et Dendropliis. J ignore si tous les naturalistes justifieront les vues qui m'ont dirigées^ en réunissant dans ce genre un si grand nombre d'espèces qui offrent souvent des caractères très disparais ; mais je n'ai punie résoudre à dévier du principe que je me suis proposé dans cet ouvrage , nommément de réduire la science aux élémens les plus simples. L'expérience m'a démontré qu'aucun caractère générique isolé ne peut être appliqué , avec précision, même sur une seule espèce de ce genre. En retirant par exemple , des autres Dipsas , les espèces qui offrent une série dorsale d'écaillés plus grandes que le reste, on en éloigne les dipsas irregularjs, colu-
(i) DIPSAS mot grec , dérivé de âiMja , f^o if: c'était chez les anciens un serpent dont la morsure , à ce qu'ils disaient , causait au blessé une soif ardente.
•2r)8 DIPSAS.
BRiNA et AEGYPTiACA, espèccsdes mieux caractérisées du genre et ressemblant sous tous les autres points au reste. KuHL et BoiE ont séparé les D I PS AS laevis, carinata et « o A sous le nom cI'a m b l y c e p h a l u s , vu que ces espèces ont les dents petites et toutes semblables, caractère qui convient aussi au Dipsas Weigelii , Ciatesbyl et à d'autres • mais l'un des Amblycephales a les écailles lisses, Tautre les a carénées, le troisième enfin a la série dorsale des écailles plus larges que le reste, sa queue est munie en dessous de plaques simples, la pupille est orbiculaire, etc. : le premier offre des for m es massées et un portsend)lnble à celuides Calatnars, tandis que le dernier présente une taille des plus élancées. On observe de plus, dans le genre Dipsas, trois ou quatre espèces à écailles carénées, qui se distinguent encore entre elles par d'autres caractères particuliers quoiqu'assez vagues. La forme des plaques de latète varieextrèmementet estaussi peuconstanteque celle des autres parties, assertion dont on peut se convaincre parla comparaison de nos figures des dipsas bucepiiala,
CATESBYI, CARINATA, BOA, NATTE RERI, CtC. Il mC
paraît inutile d'alléguer encore de nouvelles raisons à l'appui de ma manière de voir. L'expérience est le meilleur précepteur: elle m'a suffisannnent démontré que le succès qu'on se promettrait par la distribution des serpens en sous-genres , ne repondra que faiblement aux espérances que plusieurs naturalistes ont conçues d'un pareil travail. Wagler par exemple, a subdivisé le genre Dipsas en six sous-genres différens qui ne renferment que la moitié des espèces connues: en examinant ces coupes de pi us près, on voit que cinq d'entre elles, qu'il nomme
PAREAS, TELESCOPUS , RIIINOBOTHRIUAI, DRYOPHI-
i-Ax et THA3rNODYNASTES ne contiennent chacune qu'une seule espèce et que, pour être conséquent, il fallait distraire de son genre Dipsas, le d. irregularis qui n'a pas d'écaillés dorsales plus grandes, comme le dit ladiagnose: j'omettrai les autres erreurs que ce novateur a commises dans sa
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fliagnose à la tête du genre Dipsas , comme d'avoir une pupille orbiculaire etc(i).
Les Dipsas ont un tronc beaucoup plus gros que les autres serpens d'arbre, mais il est tellement comprimé que le diamètre offre un ovale alongé, dont les dimensions longitudinales surpassent les transversales du double ou du triple : cette forme du corps a pour suite que l'a b d o m e n n'est ordinairement pas anguleux comme chez les autres serpens d'arbre ; il est au contraire assez convexe et très étroit. Les lames , qui le revêtent et dont le nombre s'élève le plus souvent jusqu'à 25o , montent plus ou moins sur les flancs. Le dos est, chez la plupart, en carène et quelquefois muni d'une rangée d'écaillés plus grandes que le reste ; ces écailles ayant le bout tronqué, leur forme offre un hexagone presque réoulier. Les lignes, qui cléterminentles bords des écai 11 es, étant beaucoup moins obliques que chez les deux genres précédens et les lames de l'abdomen moins larges , il s'ensuit que les Dipsas ont des écailles moins alongées que les Dendrophis et les Dryiophis: elles sont au contraire carrées, en rhombe ou un peu lancéolées et pointues au bout ; lisses chez les uns, carénées chez les autres ou ornées simplement d'une petite ligne foncée au lieu de carène, et le plus souvent disposées sur 21 ou 28 rangées , quoiqu' on observe plusieurs espèces qui n'en offrent que ij ou i5 ou même i3.
Le tronc des Dipsas s'amincit insensiblement vers les parties postérieures; la queu e est moins déliée que chez les deux genres précédens , quoique plusieurs espèces l'aient très longue et grêle : de là les différences con sidérables dans le nombre des plaques souscaudales, qui est quelquefois de 1 5o , tandis que d'autres n'en offrent que 80 ou même
(i) FiTziNGER. C'/ass, p. 5g a formé son genre sibon aux dépens de celui de dipsas: il y réunit les d 1 p s, t r i G o n a t a , n e b u-
L A T A et A N N r T. A T A.
n\i) ini\sAs.
moins. Une espèce de ce genre, le dipsas roa, a constamment des lames simples sous la queue ; une autre?, le D 1 p s. I u H E G II L A R I s CH ollpe qui sont très sujettes à varier à cet égard , et on lui voit des plaques sJm[)les et divisées ,5iTièlées dans toutes les proportions. Le diamètre de la queue est de forme sphérique plus ou moins régulière, qui se rapproche de l'orbiculairevers le bout de ce membre.
Le tronc des Dipsas étant excessivement conîprimé , il résulte que la tète, plus grosse chez les Dipsas ([ue chez tous les autres serj)ens dont nous avons traité jusqu'à présent , est assez distincte du cou. Elle est très large à la l)ase, un peu conique , ramassée et se termine pai* un nmseau gros, obtus, arrondi ou troncjué au bout et le plus souvent de forme tra[)iR'. La plaqui; , qui teiniine cette partie, n'est jamais proéminente, et toujours en pentagone assez laige. Les narines latérales et rapprochées du bout du museau sont plus ouvertes que chez les autres serpens d arbre. La forme trapue de la tète et sa hauteur considérable déterminent lu forme des plaques dont elle est revêtue, lesquelles sont très larges et ramassées , au liea d'être effilées et étroites comme celles des deux genres précédens. Les frontales antérieures et les occipitales sont moins développées que le reste ; le nombre des temporales et des labiales varie suivant les espèces , dont quelques unes sont dépouivues de plaques du frein, tandis que d'autres en offrent plusieurs. La plupart des Dipsas cependant ont, devant la plaque du bord antérieur de l'œil, une frênaie plus ou moins large. On voit le plus souvent derrière l'œil deux plaques qui, chez quelques espèces , sont liées aux infraorbilales par d'autres petites plaques. Les lames du dessous de la tète présentent parfois des formes extraordinaires : c'est particulièrement chez les dipsas b u c e-
PHALA, CATESBYI, CARINATA, LAEVIS Ct BOA,rque
les mentales sont assez larges et développées aux dépens des labiales et des écailles mentales ; ces dernières se trouvant
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en petit nombre , vu que les lames gulaires très larges s'étendent assez en avant. L'œil est toujours d'un volume considérable, quelquefois assez saillant, et offre une prunelle verticale , de forme lancéolée : règle constante qui ne souffre d'exception que dans Icsdipsas BOAetdeDiEPERiNK. L'ouverture de la bouche est large et quelquefois un peu arquée. La forme obtuse du museau , la grosseur disproportionnée de cette partie relativement à sa brièveté , et une lèvre supérieure le plus souvent montant brusquement vers le museau : tous ces caractères prêtent à la physionomie des Dipsas quelque analogie avec celle des chiens-dogues; les yeux saillans et à pupille verticale ne contribuent pas moins à rendre leurs traits plus farouches.
Les os, qui composent le squelette des Dipsas, sont beaucoup plus robustes que ceux des autres serpens d'arbre. Les côtes sont plus longues , moins distantes les unes des autres , et plus arquées. Les vertèbres sont plus ramassées et munies d'apophyses épineuses assez développées ; une espèce, le dipsas ANNULATA offrc dcs apopiiyscs transversales d'une forme toute particulière. Le crâne est très trapu ; l'intervalle entre les orbites est profondément échancré en dessous; les nasaux sont larges et courts , les caisses moyennes et quelquefois longues. L'apophyse coronoïde de la mâchoire inférieure est beaucoup plus développée que dans les Dryiophis et dans les Dendrophis , où elle est presque réduite a rien. La mâchoire supérieure, quelquefois tournée en dedans , est peu longue et armée, pareillement que l'inférieure et le palais, de dents dont la conformation varie assez d'une espèce à l'autre. Ces dents sont exiguës dans les unes, serrées, d'égale longueur et disposées en peigne; d'autres en offrent déplus grandes mais moins nombreuses; celles du bout antérieur des deux mâchoires sont tantôt plus grandes que le reste, et tantôt c'est le bout postérieur du maxillaire qui est pourvu de plusieurs dents plus longues ou même sillonnées.
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La plupart des Dipsas que j ai disséqués, ne m'ont pas offert de glan des nasales; la rostrale, lorsqu'elle existe, est assez petite; la lacrymale est presque toujours cachée parles muscles de la nianducation;inaison volt des salivaires qui s'étendent le lonj^ du maxillaire et dont le lobe postérieur est ordinauement très développé; celles de la mâchoire inférieure offrent , dans quelques espèces, un volume considérable. La disposition des parties molles varie d'une espèce à Tautre : quelques unes ont le poumon pourvu d'un petit lobe accessoire; chez d'autres cet organe se prolonge en avant du cœur sur les membranes de la trachée artère; d'autres encore et, à ce qu'il paraît, la plupart n offrent qu'un seul sac pulmonaire. Lesintestlnssont plus spacieux quechezles deux autres genres de la famille et le plus souvent profondément plissés, particulièrement l'intestin grêle; on distingue toujours un intestin gros ou un rectum assez large.
Plusieurs espèces de ce genre parviennent à une taille de 5 à 6 pieds , tandis que d'autres restent si petites qu'elles ne surpassent guère i4 pouces en longueur totale.
Les Dipsas sont ornés de teintes très variées suivant les espèces, de sorte qu'il est impossible d'en tirer un caractère pour les reconnaître; l'observation cependant que ces teintes sont en quelque sorte analogues à celles du tronc des arbres, de l'écorce et des branches se présente involontairement à l'esprit. Le brun plus ou moins foncé et nuancé domine chez plusieurs espèces; la plupart ont le corps orné de bandes transversales , de taches ou de marbrures. Les couleurs subissent chez quelques unes des changemens considérables avec l'âge. Les sujets, conservés dans la liqueur forte , ne m'ont pas présenté des signes extérieurs de différence sexuelle.
Les Indes orientales et l'Amérique méridionale sont la véritable patrie des Dipsas. Une espèce , que nous plaçons également dans ce genre quoiqu'elle s'éloigne considérablement des autres ,^habite l'Egypte et la Dalmatie.
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Les vrais Dipsas se tiennent continuellement sur les arbres, où leurs formes leurs prêtent une grande facilité à s'enfoncer dans le feuillage épais des végétaux des tropiques. C'est de ce repaire qu'ils fondent avec la vitesse de l'éclair sur leur proie, qui consiste particulièrement en oiseaux, en reptiles sauriens et batraciens. Quelques espèces ont la faculté de vibrer leur queue par un mouvement latéral extrêmement rapide* d autres s'en servent pour s'accrocher aux objets qui les environnent, ou pour saisir leur proie en entortillant ce membre autour du cou de la victime. Je crois que tous les Dipsas sont des animaux nocturnes.
1 Esp. LE DIPSAS DENDROPHILE.
DIPSAS DENDROPHILA.
PI. XI fig. I , 2 et 3.
OuL4R-MANOK OU o u L A R-B o u R o N G cst le uom malais que porte cette espèce à Java , où elle peuple les bois en abondance , se trouvant jusqu'au jardin botanique de Buitenzorg, résidence du gouverneur hollandais. Sa morsure, n'ayant point de suites fâcheuses , ce beau serpent n'est redouté de personne , nonobstant sa taille considérable et ses dents sillonnées; tandis que le d ipsas multimaculata, espèce assez petite et à dents délicates de semblable grosseur, est réputé un des plus venimeux. Je tiens ces observations du manuscript de feu Kuhl : elles démontrent à l'évidence combien peu on doit se fier aux contes du peuple , dont la superstition attache plus d'importance aux récits transmis par leurs ancêtres qu'au témoignage de leurs propres sens.
M. Reinvvardt qui a le premier découvert cette espèce, en a fait faire un portrait sur le vivant : cette figure a vservi
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(le morlèle à cello quo Wagt.er a pul)lié(^ dons ses Icônes I PI. 8. On trouve déjà une fif^ure de ce serpent chez Srur.ucii- 7F,R ()6'2. 1 1 , rapportée par Mf.p»rem au col. v a r i a b i t. i s , espèce de lAniérique méridionale que l'on a, par la seule et légère analogie dans les teintes , très nialà-projK)s comparé à notre Dipsas qui, sous le rapport des couleurs et à plusieurs autres < gards, se rapproche davantage des Bongares.
Le ])ipsas dendropbile l'emporte dans ses dimensions sur toutes les autres espèces du genre. Parmi le nombre considérable d individus, adressés par nos voyageurs au Musée des Pays-Cas , il s'en trouve un qui est de y pieds de longueur totale; mîiis la plupart ne mesuient que 1,9,0 -h o,3o. Le nombre des plaqu(^s varie depuis 218 h- 100 jusqu'à 222 -4- 104. Les écailles sont lisses, en rbondje , oblicpies , et disposées sur 21 rangées; celles, cpii révèlent 1 épine dorsale, sont en bexagone et beaucou]) ]ilus larges que le reste. Le tronc est très comprimé: sa coupe offre un ovale de 0,0!^ de longueur sur o,oi5 de largeur. La tète est volumineuse, grosse et a les plaques du sommet laiges ; le museau est obtus et arrondi.
Le crâne (i) est composé d'os très vigoureux; les dents sont peu nombreuses et arquées; la dernière de la màcboire supérieure est sillonnée (juoique à peine plus lor.gue que le reste. Les apoj)bvses épineuses des vertèbres dorsales sont très développées. Ce Dipsas est dépourvu de glande nasale, la lacrymale est petite ; mais les salivaires sont très grosses vers le bout postérieur. Le grand lobe pulmonaire est muni à sa base d'un petit lol^e accessoire.
La couleur du fond , d'un beau noir luisant réfléchissantle bleu d'acier, est plus claire sur les parties inférieures. Le corps est entouré de 45 a 5o bandes transversales , étroites, d'un
(i) Voyez la figure du crâne chez v. b. Hoeyen, Handboek. Atlas Ph i^ fig. 9 et Nov. Act. vol. XI F PL iS/^. 6.
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beau jaune d'or, plus larges vers le dessous: cette dernière teinte occupe aussi la gorge et les lèvres, dont les écailles sont bordées de noir; elle forme sur l'abdomen tantôt des tacbes carrées, tantôt des marbrures. Ce dessin varie suivant les individus: on en observe, qui ont les bandes très étroites; chez d'autres elles sont interrompues; et quelques uns offrent un abdomen tout noir. L'iris est d'un bleu noir. Les teintes perdent beaucoup de leur lustre par l'action de 1 esprit de vin et le jaune change en blanc.
L'île de Célèbes produit une variété de climat de cette espèce, qui offre des bandes plus serrées et plus étroites qu'à l'ordinaire. M. M, QuoY et Gaimard en ont fait la découverte à Manado : cette variété se trouve aussi à Java , mais elle est accidentelle dans cette île et très rare.
2 Esp. LE BIPS AS A TACHES SERRÉES.
BÏPSAS MULTIMACULATA.
PL XI fîg. 4 et 5.
Cette espèce inédite , également due aux recherches du professeur Reinwardt habite l'île de Java , où elle est aussi abf)ndante que la précédente. M. M. Boie , Macklot. Kuiil et van Hasselt nous en ont fait parvenir un grand nombre d individus; le dessin fait sur le vivant etque-j'ai sous les yeux m'a été communiqué par M. Reinwardt. En comparant cette figure à celle que Russel(i) a fait faire d'après un individu conservé dans la liqueur, on observe que les
(t) Ind. Serp II PL 33 ; je rapporte ici également : Sera II PL 26 fii^. 1 , 2 et 3 ; P/. 38 y?,^. I et 4. PL 60 fg. 4 et PL l^fig» 2 ; enfin
SCHPUCH/. 6^'] /lî(. 2.
26G lilPSAS MULTIMACULATA.
teintes de celte espèce sont peu sujettes à 1 influence de ce fluide.
Un i^ris hrun olivâtre , liront sur le pourpre et parsemé d innonibiablcs j)ctites bigarrures brunes, occupe le fond.lJ ne suite de larges tac lies tantôt rinules , tantôt carrées ou en polygone irrégulier, règne le longde chaque coté du dos; elle est suivie d'une autre suite de plus petites qui s étendent sur les flancs. Un trait en angle, dont les jandjes sont parallèles aux bords latéraux de la tête et qui reçoivent sur la nuque une tache en rhonibe, s'étend depuis 1 occiput ius{[u'en avant des yeux; une raie brune se trouve derrière 1 œil. Le dessous est couleur de rose très pâle , garni d'un lrij)le rang de taches irrégulières qui forn)ent souvent, en confluant , des niaibrures. 11 en est de nicine avec celles du dos, dont la forme est peu con.'Vante. Liris est jaune.
Cette espèce a le dos assez en carène ; son port, du reste, est le même que chez la précédente, mais elle surpasse rarement o,58 -j-o,i5 en longueur totale; un très vieux sujet cependant, que possède M. Kiinhenberg à Utrecht est long d un nnkre environ. Les plaques varient depuis 202 -H 80 jusqu'à 212 -h 89. Les écailles sont lisses et lancéolées; on n'en compte que 17 rangées. Le museau est plus alongé et moins gros que celui du Dipsas dendrophile; aussi l'ouverture de la bouche esl-elle moins courbée.
Les dents de cette espèce sont toutes d'égale grosseur, peu nombreuses et très délicates. Les os, qui composent le crâne, sont beaucou[) moins robustes que chez la précédente et les caisses plus courtes. Elle offre une glande lacrymale assez développée et entourée en partie du lobe postérieur de la glande maxillaire qui est expressément échancrée pour recevoir cette première glande. Le poumon ne fornie qu'un seul sac; le canal intestinal est plissé dans toute sa longueur.
Ce T)ipsasfait la chasse aux dragons, aux oiseaux et aux grenouilles. Cest particulièrement de cette espèce, que Kuhl a
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observé le mouvement tremblant de la queue. La taille exceptée, les jeunes ne diffèrent des adultes que par leurs teintes plus vives.
Il faut ajouter comme patrie de ce Dipsas le Bengale et Tile de Célèbes : j'ai vu au Musée de Paris des sujets recueillis dans ces pays.
3 Esp. l.E D. TRIPLE TACHE. D. TRIGONATA.
Pi. XI fig. 6 et 7.
Il convient de placer ce Dipsas dans le voisinage du précédent , il en a parfaitement les formes et y lient même beaucoup par les teintes; les caractères suivans cependant servent à l'en distinguer: 19 séries d'écaillés très aiongées ; une dent maxillaire postérieure très longue, une queue un peu plus courte et une disposition différente des teintes. Celle du fond est un jaune d'ocre ou olivâtre, plus clair en dessous; l'épine du dos est marquée par des taches sagittaires ou triangulaires, blanches, bordées de noir et liées entre elles par une raie longitudinale médiane. On conçoit qu'un pareil dessin est peu constant, que les taches sont souvent séparées et que leur nombre varie selon les individus. Les flancs sont mouchetés et marbrés de brun , ou parsemés de petits points ou lignes irrégulières et noires. La configuration du trait noir qui orne le sommet de la tête, est la même que chez la précédente; mais ce trait est souvent composé'de trois taches. La couleur du fond change, après la mort, au jaunâtre pâle.
0,67 H- 0,16; — 229+ 55 ou 238 + 97.
Le Musée des Pays-Bas possède trois individus de ce Dipsas,
2()8 DIPSAS CYAODOIV.
ils ont Ole envoyés du Beni^alc. llussr.i, (i) l'a ohseivé près de Vizai^apalani , ou il est assez al)on(lant. On en prit, lors de la résidente de ce savant à la cote de (ioroniandel , ])liisieurs individus, occupés à traverser pendant la nuit des cheuiins. Ces reptiles s emparaient à diiïérentes reprises d'une poule, en lui entortillant la queue autour le cou , ce (pii aurait certainement iait succond)er le pauvre oiseau, si on n'avait eu soin de la déiiag^er. Leur morsure était sans aucune suite
dangereuse.
4 Esp. LE hlPS.lS CJNIN. DÏPSAS CVXOnoX.
PI. \l 11". Il) et II,
Malgré vingt ans de recherches assidues pour explorer lile de Java, nos intaligahles voyageurs n'ont pu se procurer que trois individus de ce beau Dipsas, que feu Cùvier a fait connaître sous un nom indiquant un système de dention tout particulier et en effet unique dans ce genre. Boie (2) et GuÉ- RiN (3) ont figuré cette espèce.
Elle a la taille du Dipsas dendrophile, mais ses formes sont l)eaucoup plus élaîicées , sa queue est plus effdée et la tète moins grosse. Nos individus mesurent 1,67-+- o,64; i,4o"+" o,4'i et o,'-4 -*~ o,3o ; on l^ur compte 272 H- i56 à 248 + 142 plaques et 21 rangées d'écaillés, lisses et lancéolées. Le tronc est excessivement comprimé; le dos en carène et muni
( 1 )] Ifid. Serp. 1 PL 1 5 png. 20; tar tutta: cette figure est le type des col. c a tenu l ari s Daud. /'//?. 253 ; co l. t rig on a- TusScHNEiD. ap. Bechst. Lacép. vol. IF p. 256 et du col. sagit- TATUs Shavv Gen. Zool. III P. II p. ^iÇ>. Cette espèce a été figurée dernièrement dans V Incita n Zoologie sowsXe r\om de dipsas gicool. (2) ErpcL de lava PL ^7. — (3) Icon. Bept, PL 'l^ f. 2.
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(Vime rangée de plaques en hexagone régulier ; la tète moins large, plus aloîigée el le museau moins gros que chez le D. clendiophlle; l'œil enfin est plus gros et les plaques occipitales sont plus courtes. On voit une ou plusieurs dents, beaucoup plus longues que le reste, au hout postérieur de la mâchoire supérieure ; d'autres également plus longues'se trouvent au bout antérieur de l'inférieure et des os du palais. Les caisses sont très développées.
Un beau gris pourpre, chargé d'innombrables marbrures brunes très fines, occupe le fond qui tire, sur les parties supérieures, au jaunâtre; le dessus est orné de 4q à 5o bandes transversales d'un brun noir, larges sur le devant, plus étroites vers les parties postérieures, et assez étendues sur la queue, où la couleur du fond passe au blanc. On observe plusieurs taches de cette dernière teinte sur les flancs et sur l'abdomen. Une raie noirâtre, naissant derrière l'œil, se perd sur les côtés du cou.
Au jeune âge, cet ophidien est un des plus beaux sous'le rapport des teintes, qui diffèrent totalement de celles des adultes en offrant beaucoup d'analogie avec celles du dips. N E B u L A T A. La coulcur du fond est alors un jaune très vif, bioarré d'innombrables marbrures d'un brun foncé et varié irrégulièrement de taches noires; l'es bandes foncées du dos sont disposées alternativement avec d'autres bandes plus larges, formées par la teinte du fond ; les flancs sont également ornés de bandes obliques et noires; un voit une rangée de taches échancrées et jaunes sur les côtés de l'abdomen ; la tête enfin offre un dessin très joli , composé de plusieurs taches noires de figure diverse et bordées de jaune.
no niPSAS DRAPIE7JI.
5 Esp. U: DIPSJSDE 1)11 1PJEZ. D. DRAPIEZII.
PI. XI lig. 8 et 9.
Mon prédécesseur, en publiant cette espèce inédite, avait été oblij^é d'en tracer et la description et la figure (j) d'après un individu conservé au Muséedliist(iire naturelle de Jîruxelles. Ce voyageur ni éciivit ensuite qu il avait vu, lors de sa résidence à la ville tlu Cap, quelques individus de cette espèce adressés de Ceyian à M. Smith, directeur du Soutli- African ^Muséum. Arrivé à Java , Boie était à nicine d'observer ce Dipsas dans les forets vierges du Parang, d'où il nous en a tait parvenir une Nixaine ^individus, accompagnés du portrait de l'adulte, dû au pinceau de M. van Oort. Le docteur Strauss nous en a cédé depuis deux sujets lecueillls près de Manado à Célèbe s , et MM. Macklot et Midier ont été assez heureux pour s'en procurer un très vieux individu lois de leur séjour à la côte occidentale de la N o u v e 1 1 e G u i n é e.
Le Dipsas de Drapiez, sans doute un des plus jolis du genre , est assez voisin (bi précédent , dont il se distingue cependant par la configuration de sa tète ramassée et des plaques qui la revêtent, par ses formes plus élancées, par son tronc beaucoup moins élevé et entouré de 19 rangées de plaques dont celles de l'épine dorsale sont beaucoup plus larges que le reste , par ses grands veux, par le manque total delà plaque du frein (2) , par des dents plus longues en avant de de la bouche, enfin par la disposition des teintes, attendu que l'on ne voit point de raie derrière l'œil, que les bandes étroites du dessous se perdent sur les flancs , enfin que les parties intérieures sont d'un rose pourpre et bordées de chaque
(i) Erpét, de Jma PI, 38. — (i) Ce caractère n'est pas toujours constant.
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côté d'une raie longitudinale noire, au dessus de laquelle rèo'ne une suite de taches en rose , d'un beau cramoisi et bordées de noir. Chez les très vieux sujets, ce beau dessin est presque totalement etïacé et la couleur du fond est alors un brun foncé. Les teintes rouges deviennent blanches après la mort.
i,3o-|-o,43. — 259+114 oti 264+ 154.
M. Mûller a fait dessiner une belle variété de ce Dipsas , qu'il a recueillie dans les forets près de Tapos à Java. Le dessus est d un jaune d'orange, orné d un grand nombre de lignes anguleuses vertes; cette teinte occupe aussi le cou et la tête. L'iris est d'un rouge pourpre. Le dessous est d ua rouge cramoisi pâle qui passe au jaune sous la gorge.
6 Esp. LE DIPSAS AISOMAL. D. IRREGULARIS.
Pl.XIfig. 12 et 1 3'
Ce n'était pas simplement par un effet dû au hasard, que l'individu de cette espèce décrit par Merrem (i), avait le dessous de la queue munie de quelques plaques simples, tandis que le reste étaient divisées : les variétés accidentelles de cette nature étant communes chez le Dipsas irregularis , il convient d'en faire une mention particulière et la dénomination, assignée par Merrem , se trouvera suffisanmient justifiée. Mais c'est très mal-à-propos que quelques auteurs, attachant trop d'importance à ce caractère , aient éloigné ce Dipsas des autres espèces, auxquelles il se rattache par les liens les plus intimes d'affinité.
(ijUNREGELMàsSIGE NATTER MeRR. Beitr II PI. '^ p, 25.
HURRIA PSETJ DOBOIG A DaUDIN VoL Vp.1']']. H U R R. I R R E-
GUL. Merk. Tent, p. <)^. boiga irreg. Fitz. />. 6o.
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Les plaques abdominales variejit également plus que che^. les autres Dipsas. J'en ai compté chez les uns 236 -+- g'i , tandis que d'autres m'en ont offert jusqu'à 262 -f- 1 16. On verra par les données suivantes, que le nombre relatif des plaques et des écailles souscaudales n'est dans aucune proportion constante chez les différens individus:
1/ indiv. : 2 éc. -î- i5 pi. -^ 76 ec. — 2.™^ indiv. : 3 éc. 4- 5 pi. H- 108 éc. ■ — • 3"^^. indiv.: 2 éc. 4- 7 pi. H- 4 éc. -+- I pi. -h 2 éc. -h I pi. -h 3 éc + I pi. + 94 t?c. —
Ce Dipsas atteint jusqu'à 5 pieds et demi de longueur totale; les individus dans l'âge moyen mesurent ordinairement : 0,93 -f- o,3o. Il a à-peu-près le port cki dips. den- DROPHiLE, quoique sa tète soit moins grosse et ses formes un peu plus grêles. Le nombre des écailles du tronc varie depuis 21 jusqu'à 23. Cette espèce se distingue de toutes les précédentes par ses teintes et par le défaut d'une rangée d'écaillés dorsales plus grandes que le reste. La tête a la forme de celle du dipsas de drapiez, excepté que le museau est moins court, que les yeux sont plus petits, que les plaques occipitales ont plus d'étendue, et que les côtés du museau sont munis d'une plaque frênaie. Les écailles de la nuque sont fort petites, trait assez caractéristique pour l'espèce.
Ce Dipsas offre quelques dents plus longues au bout antérieur de la mandibule inférieure ; les caisses sont peu développées, quoique le crâne soit très large. Les cotes sont minces. Les glandes de la tète ne diffèrent guère , par leur forme et par leur disposition , de celles du Dips. dendrophile.
Un brun olivâtre occupe le dessus; le flessous est verdàtre et marbré de brun. De nombreuses bandes étroites et noires descendent du dos sur les flancs, se dirigeant obliquement en arrière; elles sont souvent séparées par des bandes plus larges mais très effacées qui forment des résaux, parfaitement semblables au dessin , qui orne le tronc du Python amethysti-
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nus, ophidien du même pays que notre Dipsas. Les couleurs de cette espèce varient assez, soit au j^ris, soit au jaunâtre; elles offrent une légère teinte de pourpre et sont beaucoup plus sombres dans les individus conservés dans la liqueur forte. Le dessin, que nous venons de décrire,, s efface avec l'âge, de sorte que les adultes présentent une livrée très uniforme.
. Ce Dipsas est très abondant dans les îles d'Amboine et de Saparua, d'où MM. Reinwardt, Macklot et MùUer en ont fait parvenir au Musée des Pays-Bas un bon nombre d'individus,
M. Lesson a reçu, lors de son séjour à Macassar,un sujet de ce Dipsas, qui offre une teinte d'un brun jaunâtre uniforme; il fait maintenant partie du Musée de Paris, établissement qui possède plusieurs vieux sujets de cette espèce recueillis par MM. Quoy et Gaimard à la pointe orientale de Gélèbes.
7 Esp. LE DIPSAS COIJJBRIN, D. COL.UBRÏIVA.
L'espèce inédite que nous publions sous le nom de Dipsas colubrina , a été découverte à Madagascar et sur l'île Bourbon par M. M. Goudot et Milius, qui en ont adressé plusieurs individus au Mdsée de Paris.
Elle a plusieurs rapports avec la précédente, qu'elle rappelé parfaitement par son système de coloration dont elle partage le caractère d'avoir toutes les écailles de la même étendue ; mais elle offre des formes beaucoup plus ramassées et une queue peu longue mais robuste, particularités qui lui ont fait assigner l'épitbète qu'elfe porte dans notre ouvrage. On serait même tenté de prendre cette espèce pour une Couleuvre, si son tronc fortement comprimé et la forme et les détails de l'organisation de la tête qui sont absolument les mêmes que chez les Dipsas, ne s'opposaient point à cette distribution.
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Le Dipsas anomal étant le seul, avec lequel l'espèce du présent article pourrait être confondue, il suffira de constater qu'elle s'en distingue, outre la différence dans les proportions, par un nond)re divers des lames a])fl()minales et des écailles ([ui sont beaucoup moins grandes, lancéofées et disposées sur 27 rangées. La tête offre d'autres marques distinctives, en ce qu'elle est plus grosse relativement au vol urne du corps et en ce qu'elle a un museau très ol)tus : en oulre, la plaque verticale est plus longue et les occipitales sont très petites; on voit un tour de 8 écailles rangées tout autour de l'oeil qui est assez volumineux; les écailles occipitales enfin ont plus d'étendue que chez le Dipsas anomal.
Cette espèce atteint une longueur de 3 pieds; les individus, que j'ai devant moi, mesurent o,5o t o,£i de o, 335 + o,65 et offrent 190 -+- 6y ou 176 -i- 66 plaques.
Le dessus est d'un hrun marron assez clair , relevé par six rangées de taches noirâtres effacées , et disposées en quinconce: elles sont souvent confluentes et forment alors une espèce de dessin réticulaire. Les parties inférieures offrent ui; jaune d'ocre pâle et uniforme.
8 Esp. LE DIPSAS U EGYPTE. 1>. AEGYPTIACUS.
Voici encore un Dipsas très voisin du Dipsî^s anomal, notamment par le manque d'une rangée d'écaillés dorsales plus grandes que le reste, et qui s'approche davantage de cette espèce que la précédente. D'une taille beaucoup moins forte, le Dipsas de l'Egypte s'éloigne encore du Dipsas anomal: par son corps moins comprimé et moins haut; par son abdomen très peu anguleux; par des écailles descendant obliquement sur les flancs comme on l'observe chez les Xénodons, les Najas etc; par les plaques de la queue toujours divisées ; par une tête beaucoup
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ïmoins grosse, déprimée, obtuse et très aplatie; parla piésence dune seule paire de plaques mentales peu larp^es et d'iip grand nombre d'écaillés gulaires ; par des yeux moins volumineux; enfin par un système de coloration un peu divers.
Une bonne figure de ce Dipsas a été publiée dans \e grand ouvrage sur VEgypte (i) et c'est sur elle que repose le genre TET. ESC o PU s de Wagler (2). M. Reuss (3) en a fourni dernièrement une description d'après lin sujet qui offre des teintes assez unifortnes.
Ceux qui ont été rapportés par Olivier de TÉgypte et du Levant, et qui font partie du Musée de Paris, ont toutes les parties supérieures d un brun grisâtre enfumé , varié de nombreuses bandes transversales peu distinctes et d'un blanc jaunâtre assez pâ!e. Lt dessous est égaleujent nuancé de cette dernière teinte. Une raie foncée s'aperçoit sur les côtés du musrau mais elle se perd vers l'angle de la bouche.
Dimensions: 0,075 + o,i3 ou 0,21 + o,o35. — Plaques 24:^ -h 82; 266 -;- 65; l'individu du Musée de Francfort en offre 263 -^ 74- On compte 4i rangées d'écaillés lancéolées et lisses.^
9 Esp. LE DIPSJS NEBULEUX. D. NEBULATA.
PI. Xlfig. 14 ei: i5.
Les coLUBER NEBULATus(i)etsiEON de Linné rcposcnt tous deux sur le même ophidien , un des plus communs à Surinam qu'il paraît habiter exclusivement. Les collections^ hollandaises en sont abondamment fournies. Nous en tenons
(1) Snppl. PL 5 fig. I. — [i) Syn.p. 182. — (3) col. obtus'us Mu.v. Senh. I P. 11 p. iZn.[[^)Mus. Jd Fr. PL il^fig. i. (5) S-^sL nat. p. 383;^^ Voyez les figures de cetie espèce chez : Scheuchzer 748 , 8 ; Seba II, 20 3 et 7. 17. 4; Merrem Beiti\l p.^\ elle fait pariie du genre siisoi^''
chez FiTZINGER C/ftJ-J". /)(7^. 60. !,C.ff«
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un grand nombre de M. Dieperink à Paramaribo. Les plaques varient depuis 176 _f- 74 jusqu'à i8cè _|_ 92; on ne compte que i5 rangées d écailles lisses, en rliombe et d'égale grandeur. Ces données indiquent déjà, que l'espèce du présent article a les formes beaucoup moins alongées que les précédentes; aussi offre-t-elle un corps beaucoup moins élevé dans le sens vertical et une taille moins forte. La tête, que nous avons représentée y?^'. i4 ^^ i5 P/. AI est d'un très vieux individu qui ne mesure cependant que o,44 "*" o, iT): celte partie, de la forme de celle des autres Dipsas, a le sommet plane, le museau est extrêmement gros et aussi baut que large. L'ouverture de la bouche est peu grande et droite; les yeux sont moyens.
Les dents sont assez délicates, en peigne et toutes d'égale grandeur. La mâchoire supérieure est dirigée en dedans, large et nmnie d'une apophyse très petite; les caisses sont moyennes. Cette espèce s éloigne des autres par la disposition des glandes de la tête, vu qu'il existe une nasale et une lacrymale extrêmement développées: la dernière particulièrement est très grosse et parfaitement orbiculaire. La salivalre de la mâchoire inférieure est assez larae. Les cellules du poumon se prolongent sur les membranes de la trachée artère , mais elles y sont assez clair-semées. Le canal intestinal est plus spacieux qu'à l'ordinaire, les inflexions deviennent plus profondes vers le duodénum. Je n'ai trouvé dans une femelle gravide que trois œufs de forme ohlongue et assez développés.
Le Dipsas nébuleux mérite l'épithcte qu il porte à cause des innombrables marbrures d'un beau brun rouge et de blanc , dont le dessus est parsemé. De larges taches de la première teinte quelquefois réunies en bandes transversales disposées en zigzag, régnent le long des cotés du dos et sur les parties inférieures qui sont d'un jaune très clair. En comparant ce système de, coloration à celui du tronc de certains arbres re^/êtus de mousses et de lichens, on est vivement frappé de la grande
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analogie qui existe entre des objets d'une nature si différente , et dont l'un n'est peut-être qu'une conséquence naturelle de l'autre.
Les petits ont les bandes du corps plus distinctes et la disposition des couleurs plus trancliante que leurs parens.
lOEsp. LE DIPSJS DE MIKAN. D. MIKANII.
Du nombre des ophidiens les plus rares au Brésil, cette espèce n'y a été observée que par M. Natterer , qui en a expédié plusieurs sujets au Musée de Vienne, où elle porte le nom précité: un de ces sujets a étéTommuniqué à notre établissement ; un autre, rapporté par M. Menestier, fait partie du Musée de Paris.
Cette belle espèce, tout en offrant le port, les formes et l'organisation du Dipsas nébuleux, est ornée d'une livrée analogue àcelledu Dipsas de Catesby; c'est-à-dire, qu'elle a le dessus d'un brun jaunâtre souvent moucbeté ou marbré de brun, et relevé par de larges bandes transversales , quelquefois obliques et d'un brun noir tirant sur le pourpre: ces taclies se perdent vers le dessous ou se dispersent en forme de points, de taches carrées moins grandes ou de marbrures. Le sommet de la tète offre un joli dessin composé de plusieurs taches de forme irrégulière. Le collier et le bout du museau sont d'une teinte claire.
Quoique semblable et même très voisine, pour les formes, au Dipsas nébuleux, l'espèce du présent article s'en distingue cependant, outre le système de coloration , par un tronc moins haut, par une rangée de plaques dorsales plus petites, enfin par la forme alongée de sa tête et particulièrement de son museau, qui est très gros et arrondi.
Les deux sujets, les seuls que j'aie eus à ma disposition , m of-
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IVsTit i^:^ (limension:\ suivnntes: 0,69 4. 0,18 et o.32 4- 0,06. Le nombre tles plaques est de 170+71 ou de 167 -+■ 46.
U Tyyj. LlL DIPSAS DE WEIGEL. D. WKIGKLII.
PJ. XT fig. 19 ei; 20.
Potir éviter touie possibilité de confondre cette espèce avec la suivante , j ai tracé les portraits exacts de la pbysionomie de ces deiîx o ^liidiens si éloignés I un de l'autre à léopard de la conibrmatlon de cette partie essentielle, quoi(|u' ils se ressemblent par rapport à la distribution des teintes. J'ai éj^alement préféré, pour l'espèce du présent article, le nom inventé par M. FitziNGER (i) àce'ui que Linné (2) avait antéri'eurement appliqué à l'espèce cl api'ès Szea (3).
De toutes les espèces du genre, le Dipsas de Weigel est celui qui présente les formes les plus délicates et les plus grêles. Souvent d Une taille de o,t>2 + o,3i , son corps excessivement com- '{,rimé n'offre un di;nnètre perpendiculaire que deo,oi5 et son cou s'amincit telleiuent vers la tète que cette partie est plus cistincte que dans aucun autre ophidien : elle est très conique, déprimée et à museau court ; les yeux sont graiîds, les plaques occipitales plus alongées qu à l'ordinaire. Ledos est en carène et revêtu d'cne rangée d'écaillé hexagones, beaucoup plus grandes que les autres écailles qui sont alongées et lancéolées: on aura déjà vu par les dimensions relatives du corps et de la queue que ce demie: inembre occupe la moitié de la longueur du tronc:
(1) Clas. p. Sgl — (2) COL. cenchoa Syst. nuc, p. 389. — . (3) Thés-, Il Pi \o flj.'i'ei 3; très bon-jes. — Voyez aussi celle de
CCHÏIUCHZES. pî. 678^^. 3. C'est ICBUNGARUS CENCOALT d'OpPED
Rept. p. 70.
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aussi sa partie postérieure est-elle très déliée et en fil. Le nombre (les plaques du dessous peut également servir comme moyen de distinction entre les deux espèces voisines : on en compte dans celle du présent article 2 5o -+- i4B ou 263 +175.
Un blanc jaunâtre, tirant sur le rouge parsemé de bigarrures brunâtres, forme la teinte du fond. Une suite de grandes caclies serrées, transversales, soit en rbombe, soit ovales ou même séparées chacune en deux, d'un brun rouge et bordées de noir, règne le long des parties supérieures. Le somnjet de la tête est orné d'un dessin blanc réticulaire, se réunissant sur l'occiput en une ligne qui se perd sur la nuque.
Le Prince de Neuv^ied (i) a observé celte espèce dans les forêts vierges près de la rivière l^Iucuri. Elle atteint , suivant ce voyageur , jusqu'à 5 pieds de longueur totale. On l'appelé cipo ou cuRucucu DE PATTiOBA, dénomination indiquant à la lois l'analogie de ses teintes avec celles du Crotale muet et son habitude de choisir , pour s'exposer aux rayons du soleil, les larges feuilles du Cocos dePatti. Elle préfère les forêts sombres aux contrées découvertes.
12 Esp. LE DÎPSJS DE CATESBY. D. CATESBYÏ.
PI. XI Cg. 21 , 22 et 23.
Il faut se rapporter aux seules figures de Scheuchzer(2), pour se faire une idée de cette espèce, quoique ces figures ne soient pas des plus exactes. Il est probable que ce Dipsas représente le précédent à Surinam et à Cayenne, où il appartient au
(i) Beltr. Rept.p. 396 et suiv. — {1) Bibl. sacra yBg. 8 ;66o,6 et peutêtre aussi 647. 3; col. gatesbyi, Weigel dans Meyer ZooL Arch. vol. p' 55 et QQ'
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nombre des (jphitliens rares. Les couleurs et leur distribution sont presque les mômes dans les deux espèces voisines ; mais celle du présent article offre des laclies dorsales plus larges et moins nombreuses, ce qui provient en partie de ce qu'elle a des formes beaucoup moins grêles , un corps en proportion plus gros et une queue beaucoup moins longue. Le cou aussi est plus lobuste; de là vient que la tête en est moins distincte: cette dernière partien est remarquable par sa brièveté; par son museau court , large , gros , obtus, par les lames ramassées qui en revêtent le sommet et par l'étendue des plaques du menton. Une rangée de plaques très larges règne le long de l'épine dorsale. Les écailles sont plus grantles (|ue cbez la précédente : aussi n'en voit-on que i3 ou 1 5 rangées. Un collier . blancbatre et une bande de la même teinte qui réunit les narines, sont très caractéristiques.
Ce Dipsas atteint jusqu'à 0,42 _|- i5 ,* on ne lui compte que 162 -H 82 plaques. La couleur du fond , d'un blanc jaunâtre, tire sur le brun rougeàtre ; les taches sont rondes chez les uns , transversales chez les autres; l'abdomen est quelquefois d'un blanc uniforme, tandis que d'autres ont cette partie marquée de taches brunes irrégulières. Les dents sont plus délicates que dans les autres Dipsas et toutes semblables.
13 Esp. LE DIPSAS P A VON IN. D. PAVONINA.
C'est sousce nom que feu Cuvier a désigné, au Musée de Paris, un Dipsas intermédiaire entre les deux espèces que nous venons de décrire et analogue par conséquent à toutes deux. Nous en possédons une belle série: il vient également des Guyanes et est tellement voisin du précédent , qu'on les a probablement longtemps confondus. Si je fournissais une description détaillée de cette espèce, je serais obligé de répéter beaucoup de choses
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que j'ai dites au sujet duDipsasde Gatesby : il suffira donc d'indiquer les traits qui distinguent le Dipsas pavonin du précédent. Il en a , à peu de chose près, le système de coloration ; mais ses formes sont beaucoup plus élancées et le corps est moins haut, ce qui le rapproche du Dipsas de Weigel; aussi offre-t-il un nombre beaucoup plus élevé de plaques, qui varie depuis 214 -h 128 jusqu'à 220 + 139. La tête est, outre ses formes un peu plus ramassées , absolument organisée comme celle du Dipsas de Gatesby. Mais la teinte du fond ne tire pas sur le brun rouge , comme chez les précédens et les taches brunes , dont le dessus est orné , sont plus foncées et conservent leur forme ronde ou ovale jusqu' au bout de la queue , tandis qu'elles se convertissent en bandes transversales chez le Dipsas de Gatesby. Ges taches, le plus souvent bordées de blanc , ont offert à M. Guvier le trait dont il a emprunté la dénomination , que porte l'espèce au Musée de Paris. L'individu de cet établissement et quatre autres qui font partie du Musée des Pays-Bas ont servi de type à madesciiption.
14 Esp. LE DIPSAS BUCEPHALE. D. BUCEPHALA.
PI. XI fig. 16, 17 et 18.
Il a été constaté par les recherches de Sir Stamford Raf- FLES , que ce Dipsas habite la grande île de Sumatra. Nos deux individus proviennent de l'ancien cabinet de l'université ; ils mesurent environ 0,46 + 0,18. Plaques : 197 _(- 110 ; 200 -+- 100. L'espèce cependant atteint une taille plus considérable , comme on peut voir le par la figure , que Si:ba (i) a publiée de
(i) Thés. 1 PL l^Zfig- k ; elle est le type des col. bucephalus de , Shaw. Gen. ZooL IH P. II p. l^ii et des dipsas indic a de Laur. Syri' p» 90.
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l'adulte, et qui a été très mal-à-propos rapportée au coph ias ATROx par Linné: Syst. mit. p. 383.
Le Dipsas bucephala a à-peu-près le port du précédent: son tronc cependant est très haut et plus comprimé que dans aucune autre espèce; Tabdomen en conséquence est très étroit, le dos élevé en une carène assez saillante et muni d'une rangée de plaques hexaj^ones et plus larges que longues. Les autres écailles sont peu alongées et en rhombe : on en compte i3 rangées. La tèle de cette espèce est très grosse; les plaques qui la revêtent sont de forme très trapue. Les yeux sont assez grands. Le museau est pluscourtque dans aucun autre Dipsas, conique et plus haut que large: cette brièveté extraordinaire a pour suite et une pareille forme des l'rontales antérieures et le défaut total de plaques du frein. Les su[)erciliaires sont peu larges et descendent en avant de lœil sur les cotés du museau. La lame rostrale est profondément échancrée en dessous , pour recevoir le bout de la mâchoire inférieure qui est courbée en haut. Les labiales ayant peu d'étendue les lames abdominales s'avancent jusque sous le menton, où elles ne sont précédées que par quelques paires de lames très courtes.
Un brun rougeàtre paie occupe le dessus, qui est orné environ de 5o bandes transversales , très larges et de la même teinte que le dessous , qui est dun jaune rougeàtre couvert d'un nuage de petites mar])rures plus foncées. On voit une tache blanche au point où les bandes des flancs touchent à l'abdomen. Les parties postérieures de la tête et son sommet sont marqués de plusieurs raies obliques noirâtres.
15 Esp. LE DÎPSJS DE DIE PERI NK,
DIPSAS DiEPEIlIXiiil.
M. DiEPERiNK , chevalier du lion néerlandais , résidant de-
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puis un grautl nombre d'années à Paramaribo à Surinam , est un (le nos plus zélés correspondans. Le Musée des Pays-Bas (!oit à ses soins une partie considérable des trésors (ju'il renferme. Parmi les ophidiens qu'il a découverts, celui dont l'épitliète doit rappeler les mérites de M. Dieperink , n'est pas des n)oi:is inléressans.
Caractérisée d'une manière toute particulière parla grandeur de la tête et par un tronc plus gros vers les parties antérieures qu'à l'ordinaire , cette espèce offre cependant un port et un enLiend)!e de formes analogues à celles des autres Dipsas.
Je n'en ai vu qu'un sujet unique qui- m'a oftert les détails suivans. Dimensions: 0,46 + o,i85. — Plaques: 224+ i5o. On lui compte 21 raugées d'écaillés, en rhombe sur le cou, de forme lancéolée sur le tronc , assez obliquement disposées et surmontées dure faible carène. Le tronc est assez comprimé et l'abdomen un peu anguleux vers les flancs. La queue est déliée et mince. La tête , plus alongée que chez les autres Dipsas , se rapproche plutôt , pour l'ensemble de ses formes , de celle de certaines Couleuvres: elle est distincte du cou , grosse, à sommet convexe et en pente vers le museau qui est ccmrt, obtus et arrondi au bout. La tête convient, par ses formes, avec celle du naja bongare; mais les pla(jues qiù la revêtent, ressemblent davantage à celles du dipsas de drapiez. On voit une petite plaque frênaie. L'oeil assez graml offre une prunelle orbiculaire. Les dents sont toutes d'égale grosseur.
Le système de rjoloralion de cette espèce présente plusieurs rancorts avec celui des petits de la couleuvre corais. Le brun café très clair qui occupe le fond , est relevé par de larges traits en angle dont la pointe regarde le devant et dont les jambes descendent obliquement sur les flancs : elles sont serrées , d un gris brun et bordées de noir. La couleur du fond, entre ces bandes , forme des taches ou des bandes blanchâtres vsrs les parties postérieures. Une raie fine et noire , naissant derrière les yeux , se réunit aux taches noires du cou dont
^84 DIPSAS «OA.
quelques unes, irrégulières et interrompues, s'étendçnt sur l'occiput. Le dessus est d'un brun jaunâtre.
16 Esp. LE DIPSAS BOA. DIPSAS BOA.
PI. XI fig. 29 et 3o.
Notre défunt ami Boik a lait, peu de jours avant sa mort, la découverte de cet ophidien remarquable. Les cbasseurs javanais lui en apportèrent quatre individus lors de sa résidence à Tapos: ces gens aftirniaient , que ce Dipsas s'approcbe souvent des habitations des indigènes, fréquentant les toits pour y chercher sa nourriture. . .
Boie a conféré à cette espèce l'épithète de Boa à cause des lames simples, dont le dessous de sa queue est constamment revêtu. Ajoutez à cette anomalie: des formes élancées; une rangée de plarjues dorsales en hexagone déprimé, ime tète très large entre les yeux qui offrent une pupille orbiculaire et dont le bord est entouré de nombreuses petites plaques; un museau extrêmement court, conique et tronqué; des lames occipitales très petites, voûtées et proéminentes en guise d« colline; un nombre plus élevé des labiales ; la largeur des plaques du menton , développées aux dépens de celles qui revêtent la lèvre inférieure; plusieurs dents plus longues au bout antérieur de la mandibule inférieure; enfin un système de coloration tout particulier et très beau: et vous aurez les principaux traitsqui font de ce Dipsas un des serpens les plus curieux. Les écailles sont alongées , lisses, très obliques, en rhondje eî; disposées sur i3 ou sur i5 rangées lono^itudinales. Le tronc oilre la forme de celui du Dipsas de Calesby , la queue est effilée : ces parties mesurent environ 0^45 "+~ 0,19. Les plaques du
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dessous sont très larges , et au nombre de 103 -f- 88 , ou de i56 -H 106.
La couleur dominante est un beau gris pourpre. Les flancs sont ornés d'une vingtaine de taches déchiqnetées , irrégulières, très larges, couleur de rose et bordées de noir, quelquefois confluentes sur le dos, et s étendant sur l'abdomen. La lèvre supérieure, de la même teinte, est marquéeau dessous des yeux, d une bande foncée. Le tout est raie d'innombrables marbrures brunes, entresemées de points et de taches noires: de sorte que l'ensemble des teintes imite celle de lécorce des arbres, ce qui est particulièrement le cas avec les individus qui ont les taches roses moins prononcées. L'iris est moitié rouge, moitié bleu. Les jeunes sont plus foncés. L'esprit de vin affecte les belles teintes rouges et les change au gris ou au blanc.
17 Ksp. LE BIPS AS CARÉNÉ, DIPSAS CARINATA.
PI. XI fîg. 26-, 27 et 28.
Quelques légers rapports dans l'organisation de ce Dipsas avec le suivant ont suffi à feu Kuhl pour en faire, sous le nom d'AM BL Y c EPH A LE , uu gcurc à part (1), genre adopté ensuite par Boie qui y ajouta également le précèdent et le dipsas de MiKAN. Comme toutes ces espèces cependant sont très étroitement liées aux autres espèces de notre genre et comme elles diffèrent entre elles beaucoup plus que des autres Dipsas, nous les réunirons avec ceux-ci dans une même coupe , jusqu'à ce que peut-être de nouvelles découvertes viennent aggrandir les connaissances que nous avons sur ces animaux.
(1) Chez Wagler ce Dipsas forme à lui seul un genre, celui de p \- R E AS , voir Syst, /j- 1 8 1 . 1
286 DIPSAS CAllUXATA.
Le Dipsas caréné, ainsi appelé par M. REiNWiRDT , parceque les écailles du dos sont surmontées d'un faible carène, se trouve à Java, d'où nos voyageurs nous en ont fait parvenir un hon nombre d'individus.
Cette espèce a les formes beaucoup moins alongées que les précédentes ; son corps esc j lus gros et moins comprimé, T abdomen plus large; le dos en carène , la queue très courte, conique et brusquement séparée du tronc. Elle a à-peu près le port du Dips. nébuleux, mais sa tète est beaucoup plus grosse et le museau extrêmement court, large, émoussé et arrondi. Les plaques qui revêtent ces parties sont ramassées; l'œil est bordé tout autour de 4 plaques étroites; la lèvre su[)érieure , écliancrée en avant, descend fortement, ce qui iaiL(jue la pbysionomie de cette espèce ressemble à celle d im cbien dogL:«\ On compte i5 rangées d'écaillés en rliond)e, moins alongees que dans la précédente ; celles qui régnent le long du dos sont à peine plus larges que le reste , mais elles ont le jjout tronqué.
Ce Dipsas parvient rarement jusqu'à 0,4^ '^ o,io. lia longueur de la queue varie, comme on peut voir par les mesures d'un autre individu , qui offrait 0,38 -î- o,io. Autant vaut du nombre des plaques , vu qu'il ne surpasse dans les uns que i6o H- 02, tandis qu il s'élève cbez les autres jusqu'à iy4 ~*~ 6o.
Le crâne de ce Dipsas est composé d'os très délicats; les caiiises sont moyennes ; la mâclioire supérieure est extraordinairement courte, l'inférieure droite: toutes deux sont munies de dents plus longues en avant , serrées , très fines et en peigne. Le ptérygoidien en est dépourvu, mais on en voit plusieurs aux os du palais. Celles de la mâchoire supérieure sont courbées en dedans.
Le brun marron des parties supérieures est interrompu par de nombreuses bandes étroites , transversales et composées de petites taches d'un brun noir et disposées en zig-zag: elles se perdent avec l'âge , de sorte qu'il n'en reste que les bordures des écailles plus foncées. Le dessus est jaune, finement moucheté
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de noir, et quelquefois orné d'une triple suite de points de la niêmecouleur. On voit, sur la nuque, (]eu\ triuis noirs en croissant qui se touclient par leur côté convexe. Le corps de cette espèce est également marbré et varié de brun , ce qui la confond avec les plantes parasites qui revêtent l'écorce des arbres et de dessous laquelle M. Boie en a retiié plusieurs , en faisant la chasse aux insectes.
Nous avons communiqué cette espèce , figurée dans X Erpétologie de Jcwa (i), aux Musées de Vienne, de Municli et à plusieurs autres cabinets d'histoire naturelle.
18 Esp. LE DIPSAS LISSE. f>iPSAS LAEA^IS.
ri. Xlfig. a4 et 25.
La même planche de \ Erpétologie de Jaua , sur laquelle se trouve le portrait de l'espèce précédente, contient aussi celui duDipsas laevis, ophidien voisin pour la physionomie, de cellelà; mais qui s'en éloigne par ses formes beaucoup plus ramassées, par sa queue très courte , par son corps et son cou moins comprimés et plus gros, par sa tête peu distincte et moins large, par le défaut de plaques du frein et de plaques oculaires inférieures , enfin par ses écailles lisses.
De plus, il a les teintes foncées ; les bandes transversales d'un noir plus ou moins profond , se détachent souvent sur l'abdomen sous forme de taches carrées; on ne voit point de tache sur la nuque et les plaques occipitales , plus alongées qu'à l'ordinaire, sont entourées d'autres plaques irrégulières plus petites. Quelques individus ont le corps d'un brun roux uniforme tirant sur le noirâtre , et Boie en a observé une jolie variété
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d'un bleu pale , avec des bandes de bleu profond; l'abdomen de ce jeune individu était jaune et la rangée dorsale d écailles relevée par la même teinte.
La charpente osseuse de ce Dipsas javanais ressemble à celle de la précédente. Il a l'estomac très long et étroit. Les intestins grêles , après avoir formé de profondes inflexions , passent subitement dans le rectum qui est assez spacieux, mais qui se rétrécit vers l'anus. Le poumon est peu développé et n'offre qu'un seul lobe.
Ce Dipsas ne surpasse guère 0,20 -h o,o5 ou 0,^2 -H o,o5; ^l'autres individus mesurent o,3o H- 0,06. Nombre des plaques; i5o -h 34 ou 1644- 4<^ '1 — i5 rangées d'écaillés.
19 £sp. LE DIPSAS A TÈTE BLANC HE.
DIPSAS leuco(:i:piiala.
Un ouvrage de luxe peu connu et dont la publication a été arrêtée dès la première livraison , le Deleclus faunae et florae hrasiliensis du professeur Mikan de Prague , contient la figure de 06 serpent décrit sous le nom de col. leucocephalus. M. FiTziNGER l'a rangé dans son genre boiga, Class. p. 60; BoiE dans celui de lycodon (i). Ce dernier rapprochement doit plutôt être attribué à l'analogie des formes du lycodon AubAX avec les Dipsas, et particulièrement avec celui dont nous nous proposons de traiter. On en doit la découverte aux recherches de l'infatigable M. Natterer au Brésil. Un seul individu nous a été adressé du Musée de Vienne; d'autres de celui d'Utrecbt, où ils se trouvaient déjà anciennement.
On peut comparer ce Dipsas au suivant; celui du présent
(i) J'ai trouvé cette espèce au Musée de Paris sous le nom de col.
COMPRESSUS QPPEL.
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article a cependant les formes plus élancées, quoiLjue sa queue soit moins longue. Les écailles sont lancéolées , à bout un peu tronqué et disposées sur 19 rangées, dont la mitoyenne est à peine plus large que le reste. Le museau est moins gros et plus conique; la plaque rostrale ne s'avance point sur le sommet de la tête, dont les lames sont plus alongées qu'à l'ordinaire. Le cou est très grêle , l'abdomen faiblement anguleux. Un gris pourpre, varié de marbrures brunes , occupe le dessous qui est orné d'une cinquantaine de bandes transversales d'un brun foncé. Cette teinte domine sur le cou , mais elle est brusquement séparée de la tcte par la couleur blanche qui occupe cette partie, et qui passe au brun vers le museau. Le dessous est jaunâtre. 1,80 -+ o,33 j 282 -1-98 ou 267 -f- n6.
20 Esp. LE DIPSJS GROS NEZ. D. MACRORHINA.
PJ. Xlfïg. 3r et32.
Les raisons , qui ont engagé feu Boie à placer celte espèce à la suite des Couleuvres, me sont aussi peu claires, que celles de Wagler qui en a fait un genre àpart (1). Le seul individu, qui ait servi de type aux recherches de ces naturalistes, est d'origine inconnue. J'ai été assez heureux pour en rencontrer un autre dans la collection académique à Utrecht, et que MM. les professeurs, employés auprès de cet établissement, ont bien voulu céder au Musée des Pays- Bas. Un troisième vient de nous être adressé de Cayenne.
Cette espèce , une des mieux caractérisées du genre , a le port du DiPSAS DE DRAPIEZ, mais ses formes sont beaucoup moins alongées 5 son corps, quoique fortement comprimé, est
(l) RHINOBOTHRYUM SySt. p, l86.
21)0 jiiPSAS xaitï:ueui.
|>lus gros relativement à la taille de laniiual et sa tête est plus large.
Les angles prononcés de l'abdomen et do la queue; un nm- ^ seau plus.alongé qu'à rordliiaire, assez large jusqu au bout et tronqué ; des narines très ouvertes ; une plaque rostrale large, échan<^rée en dessous et s'avancant entre les plaques frontales antérieures pour toucher aux frontales postérieures: voilà des caractères aussi particuliers que tranchés , servant à distinguer cette espèce de toutes les autres.
Les lam<3s verticales et surciliaires ont peu d'étendue. On compte 2 1 rangées décailles de semblable grandeur, en rhombe et en majeure partie surmontées d une forte carène. Les maxillaires sont armés, àleurbord postérieur, de plusieurs dents sillonnées , plus grandes que le reste.
25 à ?)0 Anneaux très lari>es et alternes de blanc et de noir, entourent le tronc et la queue deceDipsas; les premiers offrent dans leur centre une tache assez grande, en rhombe disposée transversalement, d'uneteinterougeàtre, et parsemée de gouttes irrégulières noires. La tète est revêtue des plaques noires bordées de blanc, teinte qui entoure aussi l'occiput en forme de collier : le sonnuet offre un dessin analoirue à celui que 1 on voit sur la tète des Lycodons.
Le petit individu présente o,64 -4- o,i8 et 266 + 120; le grand : 1,00 + 0,28 et 278 +116.
21 Esp. LEDIPSJS DENATTERER. D. NATTERERI.
Les genres dryophilax et thamnodynastes de Wagler (i) reposent sur le col. n attereri de Mikan
■■i) Srst. p. t8t f/ iS'î.
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et le N A T R I X p u N c T A T I s s I M A de Waglep. : flei! x espèces extrêmement voisines et qui paraissent être les representansdu même type dans deux contrées différentes. L'affinité de ces ophidiens est, en vérité, si grande qu'on ne parviendrait pas à \€ê distinguer l'un de l'autre sans avoir recours au caractère tiré de la présence ou du défaut de carènes sur les écailles du tronc.
Le Dipsas de Natterer habile les provinces méridionales du Brésil, tandis que le dipsas punctat issi m a se trouve depuis les Guyanes jusqu'à Bahie. Ces deux espèces s'éloignent autant des véritables Dipsas que les Dipsas lae\is et Mikanii; elles en ont cependant le port et joignent aux formes des Dipsas une très petite taille et une tête qui se rapproche sous beaucoup de rapports de celle des Dendrophis. Cet organe est légèrement distinct du tronc , assez conique et plus alongé que cela n'a ordinairement Heu chez les Dipsas. Le museau court et conique est terminé en une pointe obtuse et arrondie. Les plaques, qui revêtent le sommet de la tête , sont de moyenne étendue et se font remarquer par leur forme effilée , caractère plus prononcé dans l'espèce suivante. On voit une dent phis longue à chaque extrémité postérieure des maxillaires et on compte le plus souvent ly rangées d'écaillés lancéolées.
L'espèce du présent article a toutes ses écailles surmontées d'une carène. L'œil est plus volumineux que dans le dipsas punctatissima, mais la queue est moins longue et offre en conséquence un nombre moins considérable de plaques.
La couleur du fond varie du brun-roux au brun jaune; mais les individus conservés dans la liqueur forte, n'offrent qu'un brun assez terne. Le dessous est jaunâtre et orné de quatre raies longitudinales très fines formées , chacune, par deux séries d'innombrables petits points ti'un brun noirâtre ; d'autres points semblables et également disposés en séries.
'2\y> DIPSAS PUACIATISSIMA.
se voient entre ces raies al)dominales qui s'évanouissent sous la gorge, tandis qu'elles confluent sur le dessous de la queue. Les teintes des parties supérieures sont tantôt uniformes , tantôt relevées par des bandes transversales, formées seulement par les bordures noires des écailles; d'autres individus offrent une rangée detacbes claires qui régnent sur le dessus: confluant sur le dos, < es tacbes ainsi que les bandes noires, forment sur la nuque trois rubans longitudinaux dont les pointes des dernières s'étendent sur la tète en guise de tacbes alongées et effacées. Une raie fine et noire , naissant de l'œil , se dirige sur les côtés du cou.
Dimensions: 0,22 -j- 0,07 ou o,63 h- 0,20. Plaques: 148 -f-64 ou 186 -+- 84.
Mikan (i) a figuré un individu de cette espèce, recueilli dans les environs de l\io-.Taneiro. Le Prince de Neuwied (2) l'a observée près des rivières Espiritu-Santo et Jucu ,• on doit aux soins de ce savant les figures des deux variétés principales (3) dont nous avons fait mention. Nos sujets proviennent des voyages du Prince et de M. Natterer j ceux du Musée de Paris^ont été recueillis près de Buenos-Ayres.
:22 Esp. LE D. MOLCHETE. D. PUNCTATISSIMA,
ri. Xlfig. 33 et 54.
Des écailles carénées; une lame verticale plus alongée ; un œil moins volumineux; une queue plus longue et garnie de plaques plus nombreuses; enfin des teintes du fond plus claires: voilà les seuls traits servant à distinguer cette espèce de la précédente.
(i) Delect. Fasc. I: col. nattereri. — [1) Beit. p, i']']. — (3) Jbbild. Livr. XIV PL 4.
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Spix (i) en a fait la découverte dans les environs de Bahie; notre Musée en a reçu depuis plusieurs sujets de Surinam par les soins de M. Dieperink. Elle habite aussi la Guiane fran-
çaise.
Elle ne diffère , quant à la distribution des teintes , du d i p s. NATTERERi , qu'cu cc quc la couleur du fond est d'un brun
roui^eâtre assez clair.
o,v38 -+-o,i6. — i^i -+- 35 ou i55 + 96.
23 £sp. LE DIPSJS DE GAIMARD. D. GxVÏ3IARl>Il.
Je partage les vues qui ont dirigé les savans professeurs du Musée d'histoire Naturelle de Paris , en dédiant cette espèce , fruit de ses propres découvertes à 3Iadagascar , à l'infatigable voyageur qui s'est concilié, par son caractère aimable, de nombreux amis au nombre des quels il m'a fait l'honneur d'être admis.
Assez analogue à la suivante par rapport à son organisation et son système de coloration, on ne saurait en distinguer cette espèce que par l'extrême délicatesse de toutes ses parties, délicatesse d'autant plus sensible que ses formes sont des plus élancées. Il s'ensuit naturellement que le nombre des plaques est beaucoup plus grand que chez le Dipsas ^annulé, où il ne s'élève guère à 190-1-94, tandis que le Dipsas de Gaimard en offre 276 4- 116; on voit aussi sous la queue plusieurs plaques simples. Son corps, long de 0,4^^5 -*- 0,1 15, n'a que très peu de hauteur: il est assez déprimé, en conséquence mince et arrondi sur le dessous. Les côtés de la queue offrent un angle assez léger.
(i) Serp, hr. PI. ik Jig. 1 p. Sq: natrix punct 4 tissim a. Comparez aussi ScHEUCHZER 578, 1. — col. lineolatus Oppei, du Musée (le Paris appartient à <;ettc espèce ou à la précédente.
2Î)J 2)EPSAS A.\:\'tLxVTA.
Vn brun pourpre assez pâle occupe le dessus^ il est relevé par (les bandes transversal«^s plus larges sur le dos, qui sont d'un noir rougeàtre et dont le nondjre s'élève jusqu'à 80: elles sont quelquefois accompagnées, sur les flancs, de taches, et entourent la queue sous forme d'anneaux assez effacés sur le dessous de ce membre.
On compte ir rangées d'écaillés à surface unie et toutes de la même étendue; celles du cou sont déforme lancéolée, mais elles deviennent carrées vers les parties postérieures.
Le Dipsas de Gaimard n'est connu que d'après l'objet unique qui fait partie du Musée de Paris, et qui m'a été prêté pour ma description.
24 Esp. LE DIPSAS ANISIELÉ. D. ANNULATA.
C'est un des serpensles plus conmiuns dans les collections: il vient ordinairement de Surinam ; M. d Orbigny cependant l'a rapporté de S^^ Gruz de la Sierra ; Plée en a recueilli plusieurs sujets à la Martinique; M. Barabino enfin en a adressé au Musée de Paris qui ont été pris dans le Delta du Mississipi. Son port le rapproche des cor on elle s. et particulièrement de laCoronella rufescens; mais il a les formes plus élancées. Le tronc est un peu compriLné ; l'abdomen convexe; les écailles sont lisses, enrhombe,de sendjlable grandeur et disposées sur 19 rangées. Il a les plaques de la tête moins ramassées que les autres Dipsas; aussi cette partie est-elle moins distincte , vu que le cou est plus gros : elle a quelque analogie dans les formes avec celle du dipsas de weigel.
Une double suite de taches très larges , d'un brun pourpre foncé , souvent confluentes et formant une large raie qui serpente le long du dos, occupe le dessus. La couleur du fond est un brun roux plus clair; le dessous est jaune. Une large raie se
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proiongt; derrière l'œil jusqu à l'angle de la boiiolie. La disposition des teintes de cette espèce est variée à l'infini : je renvoie mes lecteurs aux nombreuses figures, ([ue les auteurs en ont publiées. Les couleurs ne sont pas sujettes à des cliangeniens produits par Faction de la liqueur forte.
La charpente osseuse de ce Dipsas offre un caractère très particulier: les apc)pliys«^s articulaires sont plus alongées qu'à l'orcnnaire, plus larges vers le bout et terminées par un plan, concave au centre, transversal et représentant unefi<'ure elliptique. On voit plusieuis dents longues et sillonnées au bout postérieur de chaque branche de la mâchoire supérieure. Les glandes de la tête sont , chez cette espèce , beaucoup plus déve!op|)ées qu'à rordimûre : c'est particulièrement le lobe postérieur des maxillaires qui offre un volume très considérable ; la nasale manque. Le canal intestinal présente des replis profonds et serrés ; descendant ensuite presque tout droit, il s'élargit brusquement pour former le rectum. Le poumon est simple dans ce Dipsas.
o,52 H- o^jg- — 18*2 4- 84 t)ii 190 -r 94-
Des figures de cette espèce se trouvent chez: Sckeuchzer 652. ï ; Seba. //. i3. 4; 17- 4? 5 2. I ; 37. 1 ; et 82. 2 ; Linn. Mus. Ad, Fr. PL 8 /.' 2 COL. annulatus et Merr. Britr. I PL îi et IlIPL'5et4.
25 Espi LE DIPSAS FALLACIEUX. i>. FAL^^AX.
PI. XI fig. 35 et 3 fi.
Cette dénommation convient peut-être également peu à cette espèce qu'une place dans le genre Dipsas dont elle tient beaucoup pour les caractères , quoique ses mœurs paraissent la rapprocher des coîionki, t. k s. Quoi qu'il en soit, mes^
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vues, en la décrivant ici, étaient de ne point la séparer de l'espèce précédente analogue , à beaucoup d égards , à celle du présent article. Elle abonde en Dalrnatie, où M. Cantraine en a trouvé plusieurs au mois de Décembre, rampant lentement au milieu des ruines d'un vieux château. Olivier la déjà rapportée de son voyage au Levant , et elle vit également en Morée, où M. Bory de St. Vincent en a recueilli des sujets.
Elle ressend)le, quart au port , à la précédente, mais elle a les formes un peu plus trapues; sa queue est plus courte, sa tête plus déprimée, l'œil plus petit et les plaques occipitales sont moins larges.
On peut établir comme caractère de ce Dipsas : une plaque frênaie alongée et toucliant au bord de l'œil. Les écailles sont lisses, en rbombe et disposées sur 19 rangées. La mâchoire supérieure offre une ou plusieurs dents postérieuressillonnées.
Un beau gris brunâtre ou olivâtre et marbré de noir occupe le dessus qui est orné de plusieurs suites de taches larges, très irrégulières, anguleuses et noires: celle qui orne la nuque, est en croix ; une raie plus pâle descend derrière les yeux. Le dessous est jaunâtre et également marbré. La pupille est d'un jn une d'or.
La belle figure de cet opliidien publiée par M. Fleisch- MA.NN (i) laisse peu à désirer: cest le col. vi vax du Musée de \ienne et I'elaphe paryssii de VYagler , Icônes PL 27.
«Cette espèce ne va pas dans l'eau, et se nourrit d insectes, de >' souris et de lézards. Elle habite la Dalrnatie et llstrie, où «elle se tient sous les pierres, ne quittant son repaire que « de grand matin et vers le soir. Elle a les mouvemens moins ^ agiles que les Couleuvres proprement dites. » (Feeischmann p. 23 et i/\.)
( 1 } Dissertât. /•/. i : t a r i; o p h 1 s F a L l a x-
5 Sam. Ces ^cxycm îi'cau tiOWCC,
1 Genre. LES TROPIDOJVOTES.
TROPIDONOTUS.
11 faut plutôt regarder cette coupe générique comme un assemblage d'espèces de Couleuvres, très analogues les unes des autres pour 1 ensemble des formes , que comme un genre distingué du reste par des traits saillans dans l'organisation. Elle appartient néanmoins au nombre des plus naturelles et , une fois habitué à la physionomie particulière des Tropidonotes , on ne manquera pas de les reconnaître au premier coup d'oeil.
Ce sont des Couleuvres terrestres de moyenne taille, dont la plupart préfèrent le séjour près des eaux qu'elles fréquentent très souvent, soit pour s'y retirer à l'approche de quelque ennemi , soit pour aller y guetter leur proie. Ces habitudes n'ont pas même échappé à l'observation du ] eiiple , qui unanimement et dans les contrées du monde les plus éloignées les unes des autres, désignent ces animaux sous la dénomination de serpens d'eau, ce qui paraît avoir engagé Schxkider à en ranger plusieurs espèces parmi les HYDROPHis, avec lesquelles elles n'ont rien decommun. Ses successeurs, au lieu de rectifier cette erreur étrange , ont développé ses idées et voilà l'origine de ce mélange confus d'espèces, quicomposentU s genres Enhydris de Latreiile , Hydrophis de Shaw etc.
Un tronc le plus souvent très volumineux, l'étendue de la tète dans le sens latéral , la brièveté de la queue , un abdomen assez
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large, en un mot : la conformation des diverses parties de leurs corps annonce que ces serpens peuvent s'en servir, avec succès, dans la natation.
On peut prendre pour type du genre notre couleuvre A collier: elle forme avec les autres espèces une série non interrompue dont les dernières offrent, à mesure qu'elles se rappro^chent des Homalopsis , une structure et des moeurs analogues à 'celles de ce genre; en un mot, des habitudes plus aquatiques.
Tous les Tropidonotes sont étroitement liés entre eux par l'ensemble de leur organisation : ils conviennent même jusqu'à la disposition et les nuances des teintes, et jusqu'au nombre des plaques lequel , vu les formes trapues du corps, est [jeu considérable, et dans prescjue toutes les espèces environ de i5o + 60. La queue est quelquefois revêtue en dessous de deux sortes de plaques. Les écailles sont toujours surmontées d'une carène plus ou moins forte, particulièrtnnent prononcée sur le dessus, cequi leur a valu la dénomination générique, inventée par KuuL et appliquée très mal-à-propos par lui à toutes les Couleuvres javanaises, dont les écailles sont carénées. Boie , reconnaissant ces erreurs, en a déjà éloigné un grand nombre d'espèces hétérogènes : j'adopte ses vues, toutefois en y apportant quelques restrictions qui m'ont paru nécessaires. Les Tropidonotes faisaient autrefois partie du grand genre des Couleuvres, vu que les plaques qui revêtent leur tête offrent les formes usuelles : plusieurs naturalistes modernes, rejetant les vues de mes prédécesseurs , les ont distribué dans des genres très ditférens ; il serait inutile d'énumérer tous ces petits changemens.
Quelques espèces restent très petites , d'autres au contraire atteignent jusqu'à 4 t)U 5 pieds de longueur totale: les individus de cette taille ont le tronc delà grosseur d'un pouce et demi environ. Gomme cette partie n'est jamais comprimée, il resuite que l'abdomen est très large et légèrement convexe ,
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et que les cotes , au lieu de descendre perpendiculairement, sont moins arquées que dans les autres Couleuvres. Cette conformation , ainsi que celle de la queue qui offre les mêmes proportions que le tronc, indique la facilité avec laquelle les Tropidonotes se meuvent dans l'élément liquide. Les muscles de la locomotion trouvent un point d insertion favorable dans les apophyses des vertèbres qui sont le plus souvent assez développées, toutes les vertèbres du tronc offrant une série d'apophyses épineuses inférieures, tandis que les vertèbres de la queue sont munies d'une double série. Une section perpendiculaire du corps présente un triangle sphérique à angles très émoussés.
Toutes les espèces ont les écaill es en rhombe ou de forme sublancéolée et le plus souvent disposées sur 19 rangées longitudinales; les carènes sont plus saillantes dans les espèces qui font le passage aux Homalopsis. La tête est toujours de moyenne grandeur , déprimée, large à la base et par conséquent un peu distincte du cou: de forme conique, elle se termine en un museau, qui est court, peu large et à bout arrondi. Cette conformation est la cause de la petitesse des plaques frontales et de la position des narines rapprochées au bout du museau , et dont la petitesse jointe à leur position un peu verticale , annoncent la manière de vivre des Tropidonotes. On peut en dire autant des yeux qui, peu volumineux et moins latéraux que dans les autres Couleuvres , sont placés de telle sorte que l'arrimai peut s'en servir pour voir également bien de côté et vers le ciel. Leurs joues, enflées par la grosse glande maxillaire qu'elles recouvrent , contribuent particulièrement à rendre la partie postérieure de la tète volumineuse, et sont la principale cause de la grande courbure que fait la ligne qui termine la lèvre supérieure. Cette ligne qui monte fortement pour rejoindre la coîmnissuredes lèvres , leur gueule très fendue , enfin la position des narines et des yeux, rendent la physionomie des Tropidonotes un peu sauvage, quoique ce soient des serpens très innocens.
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Les lames qui revêtent la tète sont en général moins larges que celles des Couleuvres: aussi leur forme et le nombre sont-ils les mêmes dans les deux genres , avec cette exception toutefois que tous les Tropidonotes ont trois plaques oculaires postérieures : le Tropidonote du Cap n'en a ordinairement que deux , tandis qu on en voit accidentellement quatre chez plusieurs autres espèces.
La largeur de l'occiput est encore du(^ en partie aux dimensions considérables des mastoïdiens et des caisses. Les os des Tropidonotes sont en général assez vigoureux; leurs mâchoires sont courbées , et cette courbure est particulièrement sensible au bout postérieur de la mâchoire supérieure, où l'on voit le plus souvent une ou plusieurs dents solides et plus longues que le reste. Il serait supeillu de répéter que cette Ibrme des mâchoires a pour suite celle de la ligne qui termine l'ouverture de la bouche. Le maxillaire est peu long. Les dents sont plus courtes et plus arquées mais aussi beaucoup plus grosses que dans les Couleuvres. L'interniaxillaire est déprimé et en croissant ; les nasaux sont en triangle et petits. Le Cl âne en général est peu large; les pterygoïdiens au contraire sont remarquables par leurs dimensions considérables. L'anatomie des Tropidonotes ne présente guère de faits assez intéressans pour être cités dans un ouvrage élémentaire, si toutefois on en excepte le Tropidonotus scaber, qui offre plusieurs anomalies très curieuses dans son organisation, anomalies que nous rapporterons en leur lieu. Les glandes salivaires sont particulièrement développées vers le bout postérieur; celles de la mâchoire inférieure ont une étendue considérable; la rostrale ainsi que les nasales paraissent exister constamment; la lacrymale est de moyenne grandeur et toujours revêtue, du moins en partie, parle maxillaire et les muscles delà manducation; on observe quelquefois deux petites glandes sousmaxillaires de forme orbiculaire. La disposition des glandes de la tête, telle que nous venons de la décrire , est a-peu-près la même dans la plupart
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(les espèces (i). On ne voit qu'un seul sac pulmonaire. Les replis, que forment les intestins, sont noiîjbieux mais peu profonds.
La couleur tlu fond des Tropitlonoîes est le plus souvent très foncée et sombre, mais la plupart sont ornés de taches de teintes très vives. Un collier blanchâtre suivi , sur la nuque, d'une tache noire, caractérise constamment plusieurs espèces; d'autres ont cela de particulier, que la peau du cou est d'un beau rouo'e, couleur cachée dans l'état de contraction parles écailles.
Les jeunes diffèrent des adultes par la disposition plus tranchée des teintes qui sont quelquefois assez vives. Les espèces connues ne m'ont point offert de caractère indiquant les différences des sexes.
La pluralité des Tropidonotes habite dans l'Asie et notamment dans les îles du grand Archipel indien. L'Afrique méridionale n'en produit qu'une seule espèce; l'Europe deux qui se trouvent également dans tous les pays bordant la Méditerranée; on en compte autant au Japon ei plusieurs dans lAmérique du Nord. On n'en connaît point de la Nouvelle-Hollande ni de l'Amérique méridionale; ils sont remplacés dans ce dernier pays par les Homalopsis. On voit par ces données que les Tropidonotes peuvent également bien supporter et les chaleurs des régions tropiques et les intempéries des latitudes élevées. Quelques espèces sont dispersées sur une grande étendue de terre ; d'autres au contraire paraissent bornées à un espace très étroit.
Les Tropidonotes abondent particulièrement près des lacs , des rivières ou des ruisseaux, dont les bords sont ombragés de bois. C'est là qu' étendus sur un rocher ou sur les branches des broussailles, ils guettent leur proie qui consiste spécialement en grenouilles et en poissons , sur lesquels ils s'élancent dès que ces animaux se montrent à la surface des
(i) Voh' DuvEBNOY Jnn. d. se. nat. XXVI PU 6: glandes du col. N A T R I X ; PI, 7 fig. I et 2 : glandes du trop, q u i n c u n ci a tus.
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eaux. Ils plongent eux-mêmes avec beaucoup de dextérité et peuvent rester long-temps au fond de l'eau , avant de renouveller l'air contenu dans leur poumon. Les espèces javanaises ont les mêmes habitudes: elles se trouvent en nombre considérabledans les grands champs deSawa inondés et fréquentent aussi les forêts primitives jusqu'aux cimes des montagnes. Habiles nageurs, les Tropidonotes préfèrent seretirerdans l'élément liquide, quede chercher leur salut dans la fuite surla terre ou sur les arbres, quoiqu'ils sachent également bien ramper dans les plaines que grimper sur des objets élevés. Tout lieu d'habitation leur est indifférent, pourvu qu'ils y trouvent de quoi se nourrir. Voilà pourquoi la même espèce se rencontre tantôt dans les plaines recouvertes de bruyères ou dans les prés , tantôt sur les bords des bois éloignés des eaux, et même dans les forêts épaisses ou siU' les montagnes jus(|u à une hauteur considérable. D'autres espèces cependant semblent ne jamais quitter les lacs, les rivières ou les eaux dormantes; ces habitudes, analogues à celles des poissons , les ont fait comparer dans quelques lieux aux anguilles . Quelques Tropidonotes se tiennent près des maisons , qu'ils fréquentent pour éviter le froid; ils s'établissent aussi dans les trous, creusés par les mammifères fouisseurs, et «'y retirent à l'approche de quelque danger Ils vivent souvent en société. Ceux, qui habitent les contrées tempérées, demeurent engourdis durant l hiver. Les Tropidonotes pondent des œufs, dans lesquels on voit souvent le jeune assez développé.
1 Esp. LE TBOPIDONOJE A COLLIER.
TROPIDOAOTLS NATRIX.
Tout le monde connaît ce serpent, si commun dans presque toute l'Europe et peut-être aussi dans une grande partie de l'Asie,
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Une tête déprimée et larges, la belle couleur (fun brun bleuâtre ou verdâtre plus ou moins foncé et relevé par plusieurs suites de bandes ou de taches noires , un collier blanc ou jaune bordé postérieurement d'une grande tache d un noir profond, des bordures noires des lèvres, les plaques de la tête d'une forme très régulière: voilà les principaux caractères de ce Tropidonote.
Les teintes cependant sont extrêmement sujettes à varier. Les taches noires transversales du corps, ordinairement déchiquetées ou en zigzag et disposées sur 3 ou 4r^Tigs alternes, sont tantôt larges tantôt petites et plus ou moins sensibles, suivant que les teintes du fond sont claires ou foncées : elles disparaissent totalement dans les individus du Sud-est de l'Europe, qui offrent souvent des teintes uniformes noires. 11 en est de même avec les taches noires et carrées du dessous qui confluent alors sur la ligne médiane de l'abdomen: quelquefois elles sont si larges que la couleur du fond s'entrevoit à peine , tandis que d'autres individus ont l'abdomen d'un bleuâtre uniforme, sans la moindre trace de taches. Les individus de l'Italie , de la Grèce et de la Sardaione sont souvent d un bleu très clair avec deux raies dorsales d'un jaune d'or, teinte qui occupe également le dessous et quelquefois aussi le collier. La couleur du fond varie dans toutes les nuances depuis le brun au noir. J'omets le détail inutile des descriptions minutieuses de ces variétés fugitives.
M. Lenz n'a trouvé d'autre différence entre les mâles et les femelles que dans la taille plus considérable des dernières. Les adultes conservent les mêmes belles teintes dont les petits sont ornés.
Le bout postérieur du maxillaire est armé de plusieurs dents plus longues que le reste. Les os du crâne sont plus courbés dans les adultes, et cette partie est comparativement plus large que dans les jeunes. Les apophyses des vertèbres sont moins développées que chez les autres espèces.
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Le Tropidonote à collier atteint jusqu'à cinq pieds de longueur totale, mais les individus de l'Europe teni()erée surpassent rarement 0,90 -h 0,19. Plaques: i44 -+- 48 ou 182 -\- y6.
Cette espèce a souvent été le sujet des recherches des naturalistes. Parmi ceux qui ont le plus contribué à faire connaître ses mœurs, nous citons particulièrement: van Lier (i), Bech- STEiN (2) , WoLF G) et Lenz (4) , Hux ouvragcs desquels nous empruntons les détails relatifs aux habitudes du Tropidonote à collier; M. Schlemm (5) en a décrit les nerfs et les vaisseaux de la tète, travail excellent dont nous avons profité dans la première partie de notre ouvrage; j\L Heruold (6) a spécialement dirigé ses recherches sur le développement de l'embryon. Je ne connais pas une seule bonne figure de ce serpent. Celles de Seba (7) sont pour la plupart abominables et coloriées à fantaisie; celles données par Lacépede (8) et Dau- DiN (9) ne valent guère mieux.
Le Tropidonote à collier a les habitudes moins farouches que la plupart des autres serpens indigènes. Attaqué ou pris à la partie postérieure du tronc, il se roule sur lui même et se défend, en jaillissant à son ennemi la liqueur fétide distillée par les poches anales. Il mord rarement lorsqu'on le prend ; il m'est cependant arrivé, qu'étant encore très jeune, et m'étant approché du bord d'un bois, où une société nond)reuse de ces serpens s'était établie pour faire leur ponte, un Tropidonote d'une taille énorme m'attaqua avec fureur, tandis que plusieurs autres s'échappaient dans les trous dont la terre était percée. Ils préfèrent de se servir des boyaux pratiqués par les taupes , les souris ou par d'autres petits mammifères, que de s'en creuser
(i) Traité PL i p. 34 suiv. — (2) Lacep. voL IIJ p. 299 PL 12/. 2. (3) Sturm Fauna ReptiL — (4) Schlangenh. p. 499 suiv. P/. 5 : figure d'une jeune femelle. — (5) Tledem. Zeitschr. voL II cali. 1 PL 7. — ■ (6) Oversigt i83op. 4 suiv. (7) Seba lIPll^fi,l>',PLioJi,iel'^', PL 35 /. 3 ; PL klf' I. — (8) Quacir, o^ip. voL H p. i47 P^- 7/^- — (9) Rept. voL Vil p. 34 PL 82/ I et voL F PL 69/^. i5.
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eux-mêmes. Recherchant la chaleur, ils fréquentent souvent le voisinaire des maisons et s'étahlissent dans des tas de fumier OU d'autres suhstances, ])ourvu qu'elles soient faciles à perforer; ils entrent même les écuries, les caves et les étables : fait déjà connu des anciens romains, comme il résulte d'un passage de Golumella. On rencontre aussi ce Tropidonote loin des habitations, dans les forêts épaisses et jusque sur cime des montagnes, à quelques mille pieds au dessus du niveau de la mer. 11 grimpe quelquefois sur les broussailles et sur les arbres; il préfère cependant le voisinage des eaux, particulièrement des eaux dormantes ou des rivières dont le cours est peu rapide: aussi est- il très commun dans les prés et dans les bruyères humides. Il plonge fort bien , et demeure jusqu'à une demi-heure au fond des eaux, sans venir respirer. Il fait particulièrement la chasse aux grenouilles, à d'autres batraciens aquatiques et aux poissons, quoiqu'il se nourrisse aussi de souris et de lézards, ou même, suivant quelques auteurs de petits mammifères, d'oiseaux, d'insectes et de vers. Il aime à surprendre sa proie dans l'eau, élément dont il ne peut guère se passer dans la domesticité; mais il n'est point organisé pour faire un séjour continuel dans cet élément: les forces pour se soutenir dans la natation étant bientôt épuisées, il se fatigue et se noie. On ne peut point parvenir à le tuer en lui humectant la bouche de suc de tabac. Il est très vorace et dévore a la fois un, grand nombre de grenouilles. Les parcelles de végétaux que l'on trouve dans son estomac, y entrent conmie adhérons accidentels à sa nourriture. Il s'engourdit , dans les contrées tempérées, au mois d'octobre et de novembre, et recherche à cet effet les trous profonds, où le froid ne puisse pénétrer. Les premiers beaux jours du mars et de l'avril le voient sortir de sa retraite. Ce temps d'engourdissement est plus court ou nul , suivant que les régions qu'il habite sont situées vers le midi. Il change de peau à la fin de chaque
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mois depuis avril )iisqu'aii dernier août. CeTropidonote contracte des mœurs très douces dans la domesticité et demeure en bonne harmonie même avec les animaux dont il se nourrit, et qu'il ne dévore que lorsqu'il ressent l'aiguillon de la faim. On a cependant plusieurs exemples quil mord sans que l'on s'y^ attende; quelquefois même il tient très ferme et on a de la peine à lui faire lâcher prise. Le Tropidonote à collier ne fait annuellement qu'une seule ponte et cela le plus souvent au mois d'août. L'accouplement ayant eu lieu dans le mois d'avril, il s'ensuit, cjue les œufs ont cinq mois à se développer dans les oviductes, tandis que trois semaines (i) suffisent , pour les faire éclore , après qu'ils ont été pondus. Les œufs sont de forme ovale et long d'un pouce et de 3 lignes : les petits sont plus ou moins développés au moment de la ponte, qui est de 20 à 3o œufs; au sortir de l'œuf, ils mesurent environ 6 à 8 pouces. L'humidité et une température plus élevée que celle de l'atmosphère étant indispensable pour le développement des œufs , ce Tropidonote trouve dans les tas de fumier exposés aux rayons du soleil ou dans les lieux humides, un lieu assez favorable pour les y déposer. Plusieurs parties de ce Tropidonote étaient autrefois employées dans la médecine; aujourd'hui on ne tire parti que de sa chair que l'on mange dans plusieurs pays , et de sa peau dont on enveloppe des cannes.
Le Tropidonote à collier abonde dans presque toute l'Allemagne et dans la France. Il n'habite point les parties de la Hollande situées près de la mer, mais il est très commun en Gueldre et dans la province de Drenthe. Il se trouve en Angleterre (2) jusqu' en Ecosse, en Suède (3), au Danemark (4)
(i) Ce fait énoncé par M. Lenz est contradictoire aux observations de M. Herhold , qui dit que les petits ne sortent de l'œuf qu' au bout de 32 à 36 jours. — (2) Shaw. Gen, ZooL III P- Il p. 44^. (3) Lt?îné /. c. — {[^\ Herhold /. c.
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dans la Hongrie (i), dans la Taiiride (2) et dans une grande partie de l'Asietenipérée jusqu'au lac Baikal (3). M. Cantraine nous en a rapporté des individus de la Dalniatie , de l'Italie et de la Sardaigne. Le Musée de Paris en a reçu d'Alger par M. Lourent, du Levant par Olivier, de la Morée parM. 13ory de St. Vincent , de la Sicile par Bibron , et de la Norw^ège: les sujets de cette dernière contrée appartiennent à la variété noire, tandis que ceux de la Morée ressemblent à la variété de Sardaigne dont on a fait une espèce sous l'épithète de BiLiNEATUs. C'cst pcut-êtrc Ic H Y D R u S dcs ancicns romains. Le nom inventé par Linné indique fort bien ses habitudes. On peut consulter, pour la synonymie de cette espèce, l'article duNATRix torquata chez Merr. p. 1 09 et/?. 124.
2 Esp. LE 1\ J TACHES EN QUINCONCE.
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PI. XII fig. 4 et 5 (var. de Java).
La taille à laquelle parvient ce Tropidonote est considérable. Un individu qui nous a été adressé du Bengale mesure 0,94 + o,34 sur une grosseur de o,o45. Sa tête , peu distincte du tronc, est moins déprimée , plus alongéeet moins large que celle de la précédente ; les plaques du sommet se distinguent par les mêmes formes : la verticale est très alongée et les frontales antérieures sont un peu pointues vers le bout du museau qui est arrondi et étroit. L'œil est petit , la queue conique et robuste.
La teinte du fond est un brun olivâtre plus ou moins foncé,
(i) Frivaldzsry p, 46» — (i) Descr. de la Tciur. p. 2g^. — « (3) Georgi III p. 1881 et EvERSMANN , Reise nach Buchara , p. 145.
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le dessous est d'un jaune vif. Les parties supérieures sont ornées de 5 ou de 7 suites de lar^^es taches rondes, d'un <yris noirâtre et disposées en quinconce ; ces taches sont quelquefois moins distinctes , réunies et confluentes de sorte qu'elles forment tantôt des raies longitudinales (i), tantôt des bandes transversales, ou que leur nombre est diminué à mesure qu'elles augmentent en étendue: on n'en compte alors que 3 suites (2J ; d'autres ont les taches peu sensibles. Les lames abdominales sont quelquefois bordées de noir. Deux raies étroites et noires qui naissent au bord des yeux se dirii^ent obliquement en arrière et se perdent sur les lèvres. Une bande transversale noire, qui occupe les côtés du cou , réunit les raies latérales chez les intlividus qui offrent cette disposition des teintes: elle se prolonge (juelquefois sur le sommet de la tête, bordant une tache blanche etalongée sur l'occiput. Le btniu portrait de ce Tropidonote , fait sur le vivant et que • je tiens de M. Ueinwardt, démontre que les teintes changent peu par l'action de la liqueur forte.
Les apophyses de^ vertèbres sont très développées, les dents et le crâne sont connue chez le t r o p. n a t r 1 x.
I2C) + 64 ou 14b' H- 80. On compte quelquefois 21 rangées d'écaillés.
De bonnes figures de ce Tropidonote ont été publiées par Russel. Les individus qui font partie du Musée de Paris sont originaires de Malnbar , de Pondichery , de Bengale, delà Cochinchine et des Philippines ; le Musée des Pays-Bas en possède de Bengale (3), de Java, des îles Mariannes et de la Chine; un sujet de ce dernier pays à été pris par le docteur Witt à bord d'un bâtiment anglais ancré près de Macoa. On voit
(1) C'est alors le col. MELANOzosTUsde Gravenhorst : Vergl. Ubersicht p. 402. — (1) Les individus dans cette livrée ont été considérés comme espèce particulière par Oppel et Reinw arut : c o l. F u N E B R 1 s et s I N u A T u s. — (3) Il sc trouvc dans les environs de Bombay, de Tranquebar et de Calcutta: Kvssex., IL p. 17.
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par là que ce Tropirlonote aime le séjour dans les eaux, fait constaté d'ailleurs par les observations de Russel , qui dit qu'il fréquente les lieux humides et inondés , et que les indigènes le rangent parmi les serpens d'eau. « Ses mouvemens >' sont rapides et il élève souvent la tête quoiqu'il ne siffle ^> point ; lorsqu'on lui présente quelque objet, au lieu de se ^) défendre en mordant , il se retire. L individu capturé dégor- » geait un poisson. » Ind. Serp. Ip. Sp. — Le portrait de l'adulte, Russ. II PI. i4, est excellent; celui du jeune se trouve sur la planche suivante fig. A ,• je rapporte ici également le n e e l i KOEA de Russel , / PL 33 , qui a servi de type au col.» ANASTOMOSATUS Daudin /?ey;>^. ^'o/. VII p. i4o et au col. vise AT OR Merrem Teiit. p. 122; puis le paragodoo, Russel /yj. 20 qui est le COL. braminus de Daudin VII p. 1^6 et le COL. palustris de MerreiM Tent. p. 124 • Schneider avait déjà antérieurement placé ces deux espèces nominales dans son genre h\drus et Latreille d'après lui dans celui d'E n h y d r i s. Cette espèce commune à été figurée tout récemment dans Yliidian Zoology sous le nom de col. RECTANGALUM, ct par M. Reuss SOUS cclui de c o L. lippus, voir Mus. Senk. p, i5o PL ^f, 2.
Les individus des îles Mariannes forment une jolie variété de climat : ils ont le ventre orné d'un s^rand nombre de taches foncées en forme de points : c'est le tropid. spilog aster de R01E.
3 r:sp. LE TliOPIDONOTE OMBRE.
TRI^PIÎÏONOTUS UMBRAIUS.
L'adulte de ce Tropidonote est représenté sur la PL !> du second volume de l'ouvrage de Russel, sous le nom de n o k a; le jeune P/. 3/! i sous celui de noor. la: sur ces figures
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reposent les col. dora et u m b r a t u s de DaudiN , /Je/j^ vol. VU p. 191 et /^. i44- J'c" ai vu plusieurs individus rapportes de Tranquebar , chez M. Klinkenberg à Utrecht : Boie en a vu au Cap provenant de Ceylan.
Ce Tropidonote atteint une taille de 2 pieds et demi jusqu'à trois pieds. La couleur jaunâtre, une tête noire et les nombreuses taches confluentes de la même teinte dont le dessus est varié, le caractérisent suffisamment.
N'ayant pas eu l'avantage de l'examiner en détail Je n'ai pu communiquer une description comparative de ce Tropidonote, qui a déjà été décrit par Herrmaniv sous les noms de col. p. RU NN EUS et ATRATUS, dout Merrem a fait son col. L u G u B R I s : jai vu au Musée de Strasbourg les individus qui ont servi de type à Herrmann.
4 Esp. LE TROPÎDONOIK ROUGE ET NOIR.
TROPIDONOTUS RHODOMELAS.
PI. Xn fîg. 10 et ir.
Le beau rouge de brique des parties supérieures ; une raie dorsale noire, fourchue et en massue sur la nuque; une queue courte et conique ; le rouge pale du dessous , orné sur les flancs d'une suite de petits points noirs ; enfin une tête large , courte et conique : voila des caractères qui font de cette espèce une des plus distinguées et des plus belles du genre.
Les adultes sont d'un rouge plus profond que les petits ; on voit souvent sur les côtés du cou des raies et quelquefois des bordures noires des écailles. L'iris est jaune , l'œil moyen, la tête assez distincte du tronc; les lèvres sont plus enflées que
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dans les autres Tropidonotes. Le museau est très court et conique. Les plaques du sommet de la tête sont petites et ramassées , les occipitales étroites vers le bout postérieur , les frênaies très petites. Le beau rou^e de la peau est plus sensible lorsqu'elle est dilatée: on voit alors ces parties de la peau qui ne sont pas revêtues de i'épiderme cornée. 126 -h 46; i33 -4- 4i ; i36 + 43 -, i?8 h- 48.
Ce Tropidonote inédit est très rare à Java , d'où Kuhi. et VAN Hasselt n'en ont envoyé que deux individus; Boie , à qui on en doit deux figures, l'une publiée dans Y Erpétologie de Java PL 29, l'autre faite sur le vivant et encore manuscrite, a retrouvé cette espèce à Tjikao sur l'île de Java : deux individus seulement sont le fruit de ses recherches.
Les belles teintes rouges passent après la mort au gris pourpre. Ce Tropidonote ne parvient pas à des dimensions considérables : un adulte de notre collection mesure o,45
5 Esp. LE TROPIDON. A TACHES EN TRIANGLE, TROPIDONOTUS TRÎANGUI.IGERUS.
PJ. Xllfig. I, 2 et 3,
Ce Tropidonote inédit est remarquable par les larges taches en triangle et d'un rouge vermillon qui ornent ses flancs; elles sont le plus souvent séparées par quelques plaques noires et s'évanouissent à mesure qu'elles s'approchent des parties postérieures. Le dessus est d'un vert olivâtre foncé, le dessous d'un jaune d'ocre avec des bandes al)dominales quelquefois marbrées ou bordées de brun ; quelques individus offrent cependant des taches très obsolètes, et j'en ai vu sur les quels on pouvait à peine découvrir les traces de ce dessin.
Ce Tropidonote dont la découverte est due au professeur Reinwardt, a la taille et le port du tb. n a t r iî. Le museau
:il2 J llOl*lt)OXOTlJS CEIRYSARGOS.
est un pou alongé ce qui tait que les plaques frontales antérieures sont beaucoup plus longues que larges. Les yeux sont moyens. Le squelette ressemble à celui du Trop, natrix , mais il offre des apophyses des vertèbres beaucoup plus développées.
0,84 -1- o,!^i ; plaques : i34 + ()8 ou i4û -+- q4.
Les couleurs s'effacent en grande partie après la mort: le louge se ternit , le vert devient gris noir, et le jaune passe au brunâtre. Les petits ressemblent a leurs parens sous le rapport des teintes.
Ce Tropidonote se nourrit de grenouilles et se trouve en abondance à Java , où il habite les ruisseaux et les champs inondés dans le voisinage de Buitenzorg. Nous possédons des figuies de cette espèce faites sur le vivant et dues à MM. Reinwardt et Boie.
(i Ksj). LE JliOPlDOMJJE J TACHES DOREES.
PI. \\V (mi. i\e\ -.
J'ai longtemps différé avant d admettre lexistence de cette espèce et de la suivante, tellement elles sont voisines de la précédente. Mais le grand nombre d'individus que nous en possédons , tous analogues entre eux et ne présentant point de passages , ne m ont pas permis d hésiter à adopter les vues de M. M. Kuhl et Reinwardt qui ont découvert ces Tropidonotes à l'île Java.
Le Trop, chrysargos ne se distingue du précédent que par sa taille un peu moindre, par des plaques frontales antérieures moins alongées , et par les teintes. Le vert du dessus est plus clair; de nombreuses bandes transversales occupent les flancs: elles sont composées de taches noires, quelquefois réunies au bout supérieur par une raie longitudinale et ornées
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d'une tadie jaune d'or. Le dessous est couleur de rose pourpre , la lii^iie médiane jaune : on voit souvent, aux bords latéraux des lames abdominales , des marbrures d'un bleu noir et une suite de points de la même teinte. Les jeunes offrent des teintes plus claires et ont le cou orné d'un coHier blanc qui se joint à la lèvre supérieure : il est bordé de deux larges taclies noires. Des figures de ce Tropidonote se trouvent dans y Erpétologie de Jcii^a , PL 27 l'adulte , PL a8 le jeune. D'autres, faites sur le vivant, font partie de la riche collection de dessins du Musée des Pays-Bas.
i54 + 78 ou i58 -h 84; o,58 -t- 0,18.
Les teintes se ternissent beaucoup dans la liqueur forte. Les flents postérieures sont quelquefois assez longues.
Ce Tropidonote javanais a été retrouvé àl île de Célèbes par M. M. Quoy et Gaimard.
'< Il habite les forets primitives à la cime de la montagne " Magmedon , où il se tient sur les tronçons de vieux arbres i> abattus. Nous l'avons aussi trouvé dans les forêts près de w Kapang. >' Extrait des Manuscr. de Kuhl.
7 Esp. LE TROPIDONOTE A COU ROUGE.
TROPÏDOXOTUS SLB3IÎNIATUS.
Nous devons aux soins de M. M. Reinwardt et Boie quatre figures coloriées d'après le vivant qui représentent ce Tropidonote inédit dans les différens états de la vie. Le beau brun rougeâtre, noirâtre ou verdâtre des parties supérieures est toujours entremêlé de rouge vermillon sur le cou, teinte qui occupe la peau et les bords des écailles qui revêtent ces parties. Latêteetla nuque sont verdàtres; cette teinte se trouve séparée, par une tache noire , du collier qui est d'un jaune verdAtie, très large dans les jeunes , et qui rejoint les lèvres.
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Le dessous est jaunâtre et ^arni de cliaque côté d'une rangée de points noirs ; plusieurs suites de taches rondes et en zig-zag ornent le dessus. Les écailles sont quelquefois bor- . dées de blanc. La teinte dominante de cette espèce varie extrêmement. Les petits sont plus foncés et offrent des couleurs beaucoup plus vives ; comparez : Seba 77 19. 3 et 4. Le rouge et le jaune passent après la mort.
Ce Tropidonote ne se distingue des deux précédens que par «ne tête un peu plus courte, plus conique et moins déprimée, par une dent maxillaire postérieure très longue , et par des lèvres plus enflées. Il est particulièrement reconnaissable 11 deux raies noires qui bordent les plaques au dessous de l'œil.
o,56 -|-o,i5; i36 + 59 ou 142 -1-0,70. Comme dans les précédentes , le tronc de cette espèce est entouré de 19 rangées d'écaillés ; quelques individus cependant m'en ont offert 21 rangées, tandis que je n'en ai compté dans d'autr.es que 17.
Ce Tropidonote abonde à Java dans les champs de Sawa inondés.
8 Esp. LE TROPIDONOTE VyiHIE, TROPIDONOTUS PICTLRATUS.
PI. XII fig. 8 et 9.
M. MùUer a ainsi nommé un Tropidonote inconnu jusqu^à présent , et fruit des recherches de nos infatigables voyageurs à la Nouvelle Guinée (i). Ils en ont recueilli cinq individus près de la baie Lobo , dont l'un a servi de modèle à une belle figure exécutée sur les lieux par feu van Oort. J'ai cette figure sous les yeux; en la comparant au sujet conservé dans la liqueur
(i) M. M, Quoy el Gaimard ont rapporté un seul individu de celte nouvelle espèce.
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et sur lequel elle a été dressée , on voit que les belles teintes qui ornent la tête et le cou s'effacent totalement après la mort , et que le dessous devient d'un brun terne.
Ce Tropidonote n'atteint pas une forte taille, vu que les adultes ne mesurent que o,45 -H o,i4- Il a les formes moins robustes que le précédent, auquel il ressemble au reste quant au port et à la conformation de la tête. On ne compte que i5 rangées d'écaillés. Les plaques sont au nombre de 128 -+- 52
ou de i34 "^ 62.
Le dessus est d'un brun schisteux noirâtre, le dessous d'un jaune citron pâle ; les lames qui revêtent cette partie ont des bordures rou^eâtres et une o^rande tache de noir enfumé sur les côtes. La tête et la nuque sont couleur d'améihiste. Les côtés du cou sont plus clairs ou presque blancs et bordés de deux raies noires ; une autre raie de la même teinte se trouve derrière Toeil: on voit de plus quelques points noirs et clair-semés sur la nuque. L'iris est d'un brun rouge, l'intérieur de la bouche rouge de brique , mais les lèvres sont jaunes.
9 Esp. LE IROPIDOISOTE PANTHÈRE.
ÏEOPIBONOTUS TÏGIIII\US.
Cet oplîidien, décrit le premier par Boie (i) , a été rapporté en quantité du Japon par M. M. von Siebold et Bùrger,
Il est très voisin de l'espèce commune en Europe: ses teintes cependant , des écailles plus larges et dont la carène est beaucoup plus relevée, des yeux plus grands et une tête moins déprimée, l'en distinguent suffisamment.
(O Tsis i?t'ify p. ^.oG ; h f\g;me se trouve dans \e Fnunajrrp. Op/iid. PL 4.
3 Mi TKOPiDOiXOJtS MÎUKAr»!
11 est tiès sujet à varier. Le dessus est d'un brun plus ou moins fonce, tirant tantôt sur le jaunâtre, tantôt sur Tolivatre; dépouillée de Tépiderme, la peau est d'un bleu schisteux. Les grandes taches rondes et noires , qui recouvrent les parties supérieures, sont tantôt disposées sur une, tantôt sur deux , ou même sur trois rangées et plus: elles laissent quelquefois entrevoir au centre la couleur du fond; chez d'autres individus elles confluent sur les parties antérieures , et bordent le collier clair qui est séparé du sommet de la tête par la teinte foncée de cette partie. Les plaques labiales offrent quelques bordures noires. Le dessous varie connue dans le Tropidonote il collier et offre les mêmes teintes.
0,79 -h 0,2!^. Plaques i54 -1- 6a ou 168 •^~ 80. Un individu de notre collection présente 5 plaques souscaudales simples et 75 de divisées.
L'extrémité postérieure des mâchoires est arnu'e de ({uel([ues
dents très lon^mes.*
10 Ksp. LE T. VWAKAUL T. VlUAlvAllI (1).
Les îles méridionales du grand empire japonais produisent une autre espèce de Tropidonote beaucoup plus petite que la précédente. Parmi une trentaine d'individus rapportés par M. VON SiEBOLD , il ne s'en trouve aucun seul , dont la longueur totale excède o,43 -h 0,16 ; aussi ce Tropidonote a-t-il le corps et la queue plus minces que les autres e«pèces dont nous venons de traiter. Sa tête est moins distincte du tronc, la queue plus grêle et les écailles ne sont pourvues que d'une faible carène.
La couleur dominante est un brun jaunâtre très pale ; le
(1) BoiE Tsi^ 1826/?. 207 ; Fautia jap. OpIiuL 1*1. ').
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dessous est plus clair. On voit quelquefois une raie dorsale foncée. Un demi-collier blanc orne les cotés du cou, les lèvres offrent la même teinte et sont bordées de brun. Les petits ont le dessus plus foncé et les côtés de l'abdomen ornés d'une suite de petites taches en forme de points ; ils ressemblent du reste à leurs parens.
i38 -f- 70 ou 146 "*" 78.
H Esp. LE /. /^V ROBE. T. STOB.ATUS.
Le premier descripteur de cette espèce est Linnaeus : c'est son COL. STOLATUS Mus. Jd. Fr. PL 11 f. i. Russel en a publié de bonnes figures : lad. Serp. 1 PL 10 et 1 1 et // PL i5 /?, (le jeune). Les ditférens noms de pays que portent ces planches, prouvent combien peu s'accordent lescommunications!|des indigènes. Je passe sous silence plusieurs figures de Seba, citées par Merrem , Linné et Latreille, vu qu'elles sont au dessous de toute critique.
Ce Tropidonote est très commun dans tout le Bengale, d'oùnous en avons reçu plusieurs individus; d'autres nousont été cédés par le docteur Witt, qui a recueilli l'espèce à la pointe méridionale de la presqu' île de Malacca. On en voit au Musée de Paris des individus prisa Malabar, àPondichery, à Coromandel , à Ceylan , au Bengale et aux Philippines.
Cette espèce n'a pas tout-à-fait les formes délicates de la précédente; aussi parvient-elle à une taille un peu plus forte. Sa physionomie ressemble à celle du tro p. sub m ini atu s. Le brun olivâtre foncé du dessus est relevé par deux raies dorsales d'un beau jaune, qui entrecoupent un grand nombre de bandes transversales noires : une tache blanche indique le centre de section. D'autres taches noires et irrégulières sont dispersées sur les flancs: on en voit souvent une rangée au
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côtés du dessous qui est jaune. Les plaques oculaires et les lèvres, nuancées de la même teinte, sont souvent bordées de noir, tandis que les écailles du tronc offrent quelquefois des bordures blanches. Les teintes deviennent plus claires dans la liqueur forte , et le dessous est souvent d'un vert plus ou moins foncé.
1 44 H- 66 ou 1 48 -4- 77- Longueur totale 0,89 -[- 0,1 3.
12 Esp. LE 7. RU BAN È. ï. VITTAÏUS.
On nous a envoyé des centaines de ce Tropidonote de Java , où les rivières, les lacs et les lieux inondés en fourmillent. Il varie peu , et ses teintes ne subissent pas des changemens apparens dans l'esprit de vin. Il se trouve dans toutes les collections. ScîiEucHZER (i), Seba (a), Linné (3) et Rtjssel (4) en ont donné des figures. Les jeunes ne s'éloignent de leurs parens que par leurs dimensions. Les adultes ont la taille et le port du tropid. stolatus. Le dessus, d'un brun livide, est marqué de 3 raies noires dont celle des flancs, plus large que la médiane, tranche la rangée inférieure d'écaillés qui sont relevées par une raie d'un rouge pâle. Le dessous est d'un bleu de schiste , toutes les lames offrent une large bordure de noir ; il en est de même de celles qui revêtent les côtés de la tête. L'iris est brunâtre. On observe souvent entre celles des flancs et du dos, une raie intermédiaire très effacée.
Mesures: 0,48 + 0,17. — Nombre des plaques variant depuis 143 -h 72 jusqu'à i45 -H 84.
Le crâne est plus alongé que dans les autres Tropidonotes ;
(i) Bibl, sacra 661 , 8. — (2) Thés, 7/44 , 5 ; 60/ 1 et'^-, 1 35 , 4. — (31 Mus. Ad. Fr. PL 18/ 2. — (4) Imi. Serp. H PI, 35,
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les dents sont très délicates et les os du squelette peu vijyoureux.
13 Esp. LE rilOPlDONOTE COULEUR DE SCHISTE. TROPIDONOTUS SCHISTOSUS.
Nous avons reçu de Bengale, il y a quelques années, un Tropidonote semblable à tous les égards au chittee de RussEL Lui. Serp. II PL 4 (c o l. schistosus Daudin "voL Fil p. i32), excepté que les écailles sont carénées chez nos individus, caractère dont Russel ne fait pas mention , ce qu'il faut probablement attribuer à une inexactitude dans sa description ; car ce Tropidonote a toutes les écailles surmontées d'une carène assez prononcée. La tête est très courte et conique ; les plaques du sommet sont ramassées, et les yeux petits. D'ailleurs, il offre les mêmes dimensions que le précédent, quoiqu'il ait le tronc plus robuste et presque cylindrique; le dos est un peu en carène. Les deux teintes uniformes de cette espace se tranchent sur lavant-dernière rangée d'écailles: ces teintes sont d'un gris schisteux assez foncé sur le dessus et d'un jaune sale sur le dessous. On aperçoit à peine qu'il existe une petite raie noire derrière 1 œil. o,43 + i6 ; i5o + 8o.
Le museau de ce Tropidonote étant très court, conique et descendant obliquement vers les côtés, il s'ensuit que les narines sont un peu dirigées vers le ciel , et que les plaques frontales sont quelquefois fondues en une seule qui offre une forme triangulaire : ce caractère rapproche l'espèce des Homalopsis.
Elle est très répandue: commune au Bengale , elle a été également rapportée par M. M. Sganzin et Milius de Madagascar et des Philippines.
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HEsp. LE T. BIPONC2UÉ. T. BIPUNCTATUS.
La synonymie de cet opliidien est très embrouillée. On peut adopter 1 opinion des naturalistes, que la PL 53 de l'ouvrage de Catesby représente cette espèce et que Linnaeus (i) l'a désignée sous le nom de col. ordinatus; ce dernier auteur, par une méprise inconcevable, cite à ce sujet Seba y/. io. 1 , figure qui repose sur un individu du den d r opiiis LiocEKCUs, dépouillé de l'épiderme. Seba a appliqué fort mal-à-propos à cette figure le nom barbare d'iB i u oboc a, quil a emprunté de l'ouvrage de Marcgrav, où il est enq^loyé pour désigner un él aps de Surinam. Plusieurs auteurs français tels que D4ubenton , Lacépède (a), Daudin etc. ont dérivé de cette dénomination barbare, en la contractant, celle d'iBiBE qu ils ont introduite dans le système, décrivant des ophidiens très divers de notre Tropidonote et imitant Linnaeus servilement dans leurs citations. Plusieurs de ces auteurs ont malheureusement conservé ce même nom d'ibiboboca (3) mutilé d'une manière différente , à une autre Couleuvre également indéterminable qu'il faut peut-être rapporter à notre Erpétodryas a dos caréné; de nos jours enfin, ce nom a servi comme épilhète de Iélaps corallin. — Le Tropidonote l)iponctué a été décrit le premier d'une manière un peu reconnaissable par Latreille (4), d'après des individus rapportés de la Caroline par Dose. C'est encorele
COL. ER YTH ROGR A M M U s de BeAUVAIS (ap. LaTREILLE //^
p. i4i et Daudin FIIp. C)3 PL 83/. a); le col. eques de Reuss, Mus. Senk. p. iSa PL 8 /." i, du Mexique appartient probablement aussi à cette espèce.
(i) Syst. nat. p. 879 ; Merrem lent. p. 93 a placé cette espèce dans son genre hurria. — {'i) Quad. oc. Jl p 52.1. — (3) Lacep. /. c. Il p. 828. — (4) COL. F. IPXJNCTATUS Latr. /?f/>f. f F p. 85, avec figure.
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Ce Tropidonote est très conniiun dans les provinces méridionales des États-Unis. Le Musée des Pays-Bas doit plusieurs individus aux soins de M, Troost à Nashville; d'autres ont été adressés à cet établissement de New-York. M. Plée l'a aussi rapporté de la Martinique.
Il est analogue sous beaucoup des rapports à notre ïjopidonote à collier et ressemble, par les teintes même, en quelque sorte à la variété à deux raies dorsales de notre espèce commune. Sa tête cependant offre des formes un peu plus alongées, les yeux sont moins grands, et on ne voit ni collier ni tacbe sur la nuque ni bordures noires aux écailles. La teinte bleuâtre de la peau s'entrevoit un peu à travers l'épiderme des écailles, qui sont d'un brun plus ou moins foncé. Trois raies assez larges et d'un Idanc jaunâtre régnent le long des lianes et de la ligne médiane du dos. Le dessous est orné d un grand nombre de tacbes ou de bandes transversales déchiquetées. Le dessous tire sur le jaunâtre : chaque lame abdominale est pourvue d'une tache noire. Les jeunes offrent des teintes plus claires que leurs parens ; les raies longitudinales sont moins visibles, et leur corps est souvent parsemé de nombreux petits points noirs.
Longueur totale: 0,66 H-o^i^. Plaques: 187 H- 58 ou 146
« Ce Tropidonote se nourrit de grenouilles, d'oiseaux , de «petites tortues naissantes, de salamandres et de rats d'eau.» Palisot-Beauvais ap. L^tr. vol. III p. 88.
15 Esp. LE T. SJLIUTE. T. SAURITA.
Ce Tropidonote, très abondant dans la plus grande partie des Etats-Unis , a aussi été découvert par M. Plée à la Martinique. Il offre des formes beaucoup plus sveltes que les
:^)2 TROPIDONOTUS SAURIÏA.
autres espèces du genre et se rapproclie même des er peto- DRYAS (i), quoiqu'il réunisse tous les caractères d'un vrai Tropidonote dont il a aussi la physionomie. Sous ce dernier rapport, il ressemble même à notre Tropidonote à collier, à cela près que la tête, ainsi que les plaques qui la recouvrent, sont plus alongées. Les individus de 0,70 4- o,3o sont de la grosseur du petit doigt: on voit par ces dimensions que la queue est plus longue que dans les autres espèces; elle est amincie vers l'extrémité et on compte, à sa partie inférieure, 96 ou 118 plaques doubles : celles de l'abdomen se trouvent au nombre de i52 -h 180.
Ce Tropidonote a , dans le système de coloration , plusieurs rapports avec le précédent. La teinte du fond cependant est d'un brun très foncé , ce qui fait que les raies longitudinales sont plus tranchées et les taches noires moins apparentes; le dessus de !a tète est moins clair et les taches abdominales sont petites ou manquent tout-à-fait. Les adultes offrent des teintes plus pâles que les petits. Dépouillé de l'épiderme, la peau est d'un beau bleu d'azur. Le crâne de ce Tropidonote est également plus alongé que celui des autres espèces; les dents sont minces , mais celles de la mâchoire supérieure augmentent en grandeur, à mesure qu'elles s'approchent du bout postérieur de cet os.
On reconnaît notre Tropidonote dans la figure que Catesby a donnée sur la P/. 5odeson ouvrage; peut-être faut-il aussi rapporter ici le serpent figuré sur la PL 5 1 . Linnaeus l'a décrit sous les noms de COL. s aurit a et s yrt a lj s (i). C'estaussile COL. PROXI31US de Sa y (2). On emploie, dans les Etats-Unis, indifféremment les noms de r i s b o n-s n a k e et de g a r t e rs NAKE , pour désigner cette espèce. Elle se nourrit , suivant
(1) On igiioreses mœurs; Daudin dit qu'il fréquente les arbres: Eept, vol Fil /?. io5 PL 81. — (2) Syst,nat,p, 385^^383. — (3) Roch- Mount. vol. Ip. 389.
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Palisot-Beauvais , (ap. Latr. vol. III p, 88), de la raine ordinaire, d'insectes et de vers. Les individus qui font partie du Musée des Pays-Bas sont dus an Prince de Mtisignino et à M. Troost à Nashville.
XV, Esp. W T. FASCIE, T. FASCIATUS.
Pi. Xlï fig. i« et 17.
Catesby , induit en erreur par la différence des teintes de plusieurs individus de cette espèce, et par la circonstance que ces variétés portent des noms divers, a décrit ce Tropidonote sous plusieurs noms. C'est son copper-bellied snake(i) PL 46 et sa VIPÈRE aquatique PL 43 (2). Il parle de crochets dans la description de cette dernière , quoique sa figure n'en offre pas les moindres traces : aussi serait-ce une chose très singulière dans un serpent d'eau douce que d'être venimeux , d'avoir en même temps les mouvemens alertes, et de se nourrir de poissons. Cette erreur a été cause de beaucoup d'autres: Lacépède a fait de cette prétendue Vipère aquatique son CROTALE PISCIVORE (3), rangé ensuite par Latreil- LE (4) et Daudin dans le genre scytale, et par Merre3i (5) dans celui dcNATRix. Linné (6) a indiqué notre Tropidonote SOUS le nom de col. fasciatus; il cite à ce sujet Catesby PL 58, ligure qui m'est indéchiffrable. Les auteurs français ont copié Linné , quoique plusieurs d'entre eux (y) en aient fait une espèce nouvelle. C'est aussi le col.
(l) CO L. ERY TH RO GASTER. ShAW GcIÎ, Zool. 111 P. 1 p. 458.
(î) COL. AQUATicus Shaw ih. p. i{'j.5 ; le jeune se trouve figuré sur la PI. 49 de Catesby. — (3) Qiiad. ov. il p. 124. — (4) Repu III p. i63. — (5) Tent. p. i3i. — (6) Syst. nat. p. 378. — (7^) c o t,. PORCATXTS Latr, Rept, vol, IV p. 89 av. fii;.
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THORACicus de Herrmanv du IMusee de Strassbourg'i
M. le professeur Troost de Nashville a bien voulu nous adresser plusieurs individus de cette espi-ce, pris dans les tributairesdu Mississlpi. Elle atteint de fortes din)ensions suivant Catesbv, quoi({ue nos individus ne surpassent pas 3,5 i -|-o,i8 en longueur totale. Les plaques du dessous sont au nombre de i3o -f 62 ou de 142 + 68. Elle a les écailles pi us fortement carénées que les autres espèces* du genre et disposées sur 21 ou 23 rangées longitudinales. Elle se rapproche au reste de la suivante, excepté que la tête et par conséquent aussi les plaques qui la revêtent , sont plus larges. Les yeux sont peu gros et les narines très étroites.
La couleur doniiiianle est un brun grisâtre, qui passe au jaune ou au rougeàtre sur le dessus. Le dessus est orné d'une suite de «xi'iiïides taches noires , oibiculaires et souvent conlluentes vers les parties postérieures; elles forment alors une large raie serpentine, quelquefois divisée en trois, de sorte que l'on voit sur les flancs une suite de bandes transversales. L'abdomen est plus ou moins marbré de noirâtre. La tache sur la nuque est quelquefois en fourche. Les jeunes individus ont des teintes plus cluires que les adultes , et le dessin noir est souvent bordé de blanc.
Ce Tropidonote préfère le voisinage des eaux , dont les habitans de la classe des poissons lui offrent une nourriture abondante. Etendu sur les branches des arbres qui s'avancent au dessus des rivières , il guette sa proie et fond sur elle au moment qu'elle paraît à la surface de l'eau. Il la poursuit souvent au fond des eaux, mais s'en étant emparé il regagne les rives pour l'avaler. Catf.sby, de qui j'emprunte ces détails, dit qu'il se nourrit d'oiseaux , et Palisot Beau- VA.IS y ajoute des grenouilles, des insectes et des vers. Les fables , rapportées par Catesby au sujet de ce Tropidonote , sont trop vulgaires pour être répétées ici.
M. Plée a dé/jouvert cette espèce à la Martinique. M. Bara-
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bino vient d'en adresser au Musée de Paris un grand nombre d individus, pris à la Nouvelie-Orléans ; on voit dans cette série une jolie variété : elle a les teintes ternes, pâles, et toutes les taches sont fondues en 5 lar^res raies ](in<>itudinales dont trois occupent le dessous. Ce dessin particulier et constant dans trois sujets me lait supposer l'existence de deux espèces très-voisines de Tropidonote dans l'Amérique du Nord.
17 Esp. LE T. VIPÉRIN. T. VÏPERINUS.
PI. XII%. i4 et i5.
La seconde espèce européenne du genre Tropidonote habite plutôt les contrées méridionales de cette partie du monde. Elle ne se trouve pas au delà du 5o™^ degré de latitude boréale.
Laurent! us en a fait mention sous le nom de coronella tessel.ata(i). LeMuséede Vienne (2) en possède des individus originaires de l'Autriche^de la Hongrie , de la Carinthie, de l'Italie, de l'Helvétie et de la France. Plusieurs sujets de ces pays nous ont été communiqués de cet établissement; on nous en aaddressé d'autres du Schlangenbad dans le duché de Nassau. M. Mikan (3) a observé l'espèce dans plusieurs endroits de la Bohème; Frivaldszky (4) au midi de la Hongrie. Latreille (5) a décrit sa couleuvre vipérine d après des individus recueillis dans la France méridionale , mais il paraît qu'elle habite toutes les provinces de ce grand royaume (6).
(1) Syn. p. 87 — [1) FiTz. p. 58. — (3} Sturm Faiinn Rcpt. col. TESSELATUS avec. fîg. — [li) Monogr. p, li6. — (5) Rept.vol. IF p. 47, — (6) Daudin vol. Fil p. 125 et Cuv. Rèc^ne animal t. II p» 84,
32r) xuopiDoxorus viperixus.
Metaxa (i) et le Prince de Musignano (2) ont décrit des individus de l'Italie moyenne , d'où M. Cantraine nous en a rapporté plusieurs. Quelques sujets à raies dorsales jaunâtres, recueillis dans l'Espagne méridionale, ont été envoyés au Musée des Pays-Bas par le docteur Michaiielles de Munich ; ils ont démontré à Wagler que ses N AT Rix chersoïdes et ocELLATA (3), confonducs parmi les reptiles recueillis au Brésil par Spix , reposent sur cette variété de notre Tropidonote , qui est répandu sur presque tous les pays formant le bassin de la Méditerranée. J'en ai vu , lors de mon séjour à Paris , des individus pris à Montpellier et dans plusieurs autres lieux de la France; d'autres étaient originaires de la Sardaigne; M. M. Qnoy , Gaimard et Gérard l'ont découvert à Algésiras et sur plusieurs points de la côte Barbaresque; M. Bory de St. Vincent en a rapporté en grand nombre de la Morée ; Olivier 1 avait déjà recueilli au Levant, dans la Troade. Nous venons de recevoir un individu de cette espèce pris sur les bords de la mer Caspienne par M. Ménétrier, qui en a fait une nouvelle espèce sous le nom de col. v er micul atu s.
Ce Tropidonote a le port de l'espèce commune; mais sa tête est beaucoup plus alongée , moins distincte du tronc et revêtue de plaques plus étroites, quoique leurs formes soient assez fugitives. La position plus verticale des yeux qui sont de moyenne grandeur, et la petitesse des narines rapprochées à l'extrémité du museau , annoncent que cette espèce aime le séjour des eaux ; elle se rapproche à cet égard des h o m a l o p s i s : aussi tient-elle beaucoup de ces ophidiens dans la physionomie qu'elle a plus farouche que les autres Tropidonotes , ce qui est particulièrement du à l'ouverture de la bouche qui est
(l) COLUBER GABINUS MonOgT\ /?. 34 ; ' (^) 1^ C O L. V I P E-
RiNus de cet auteur n'est qu'une variété du c o i>. n a t r i x. — ■(3)n a- TRix GABiNA Iconofir.fasc. IL
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très large, droite et montant briisqueuient vers la commissure des lèvres. Les carènes des écailles sont assez prononcées, notamment vers les parties ])ostérieures. Le crâne offre des formes plus alongées que celui du Trop, à collier; les os qui le composent sont plus délicats, mais le système de dention est le même dans les deux espèces européennes.
Un vert olivâtre très foncé et tirant sur le brun occupe le dessus qui est orné de trois ou de plusieurs suites de taches noires, quelquefois peu distinctes ou même à peine visibles. Les parties inférieures sont jaunâtres ; les larges taches carrées dont elles sont parsemées prennent souvent le dessus, de sorte que la couleur du fond ne se voit que sur les bords latéraux des plaques où elle passe, dans quelques sujets, au rouge ou au blanc. On observe sur la nuque deux raies noires qui se rencontrent sur l'occiput pour former un angle plus ou moins aigu.
Cette espèce est fort sujette à varier. La teinte du fond s'observe dans plusieurs nuances depuis le jaunâtre jusqu'au brun-vert. Les taches du tronc sont quelquefois bordées de jaune et offrent un point central de cette même couleur.
Les jeunes ont les teintes beaucoup plus claires et plus vives que les adultes ; ils sont quelquefois d'un beau jaune de souffre, et ont les taches noires plus tranchées. Les teintes claires des parties inférieures s'effacent après la mort.
Les individus de l'Italie ont le dessous le plus souvent très foncé, tandis que ceux de l'Espagne offrent deux raies dorsales jaunâtres assez larges. Des observations ultérieures doivent décider si l'on peut adopter ces variétés comme variétés de climat constantes; mes observations ne reposent que sur la comparaison de deux individus originaires de 1 Espagne et six de l'Italie avec un bon nombre d'autres , recueillis en Allemagne et dans la France.
On observe très souvent plusieurs plaques simples isolées ^ parmi les plaques divisées qui levêtent le dessous de la
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queue. Ce Tropidonote atteint jusqu'à trois pieds de longueur totale dont la queue occupe tantôt le tiers, tantôt le quart. Les plaques varient depuis 147 + 60 jusqu'à lyo -+■ 76 ; il en est de même du nombre des rangées d'écaillés qui est quelquefois de 21 , tandis que la plupart n'en offre que 19.
Les femelles parviennent à des dimensions plus fortes que. les mâles.
M. Gantraine a recueilli plusieurs individus de cette espèce dans des lieux marécageux près de Naples , où elle habite en société. On doit au Prince de Blusignano quelques notices sur ses mœurs, les voici: elle préfère les eaux profondes nux petits étangs ou aux marais; c'est particulièrement lors delà récolte du foin que Ion voit, dans les prés de laCampagna de Rome, ces serpens faisant sortir de l'eau leur tète seulement. Excellens nageurs, ils i)lonoent également bien et restent souvent longtemps au fond des eaux. Leurs habitudes aquatiques et la promptitude de k^urs mouvemens en rendent la chasse assez difficile, même pour les vipériers les plus excercés à cette occupation. Cette espèce ne se trouve pas en abondance en Italie.
18 Esp. LE TROPIDOAOÏE RUDE. T. SCABER.
PI. Xllfig. la et i3.
Les eaux douces de la pointe australe de l'Afrique ne nourrissent qu'une seule espèce de Tropidonote, très disparate des autres par son organisation.
EUe a le tronc entouré de 20 rangées d'écaillés de forme lancéolée et toutes surmontées d'une carène extrêmement forte ; ces écailles touchent immédiatement aux plaques de la tète qui est beaucoup plus grosse quedansles autres espèces.
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assez large , ramassée, à museau court et obtus , et revêtue de lames qui imitent les formes extérieures de la tête, mais dont les occipitales sont très étroites vers leur bout postérieur. L'œil petit et peu saillant est entouré , à son bord postérieur, de deux plaques. Les frontales postérieures descendent entre la nasale et l'oculaire antérieure, qui sont plus larges qu'à l'ordinaire , occupant par cette raison la place de la plaque du frein qui manque totalement. Les narines semi-lunaires et étroites se ferment au moyen d'une valve. Les plaques labiales sont petites, les mentales au contraire ont une étendue peu commune ; elles sont immédiatement suivies des lames de l'abdomen qui se trouvent au nombre de i83 à 218. Les souscaudales divisées sont quelquefois entremêlées de quelques lames simples; on en compte en tout tantôt 4o tantôt 5o: ces données prouvent en même temps que les dimensions longitudinales du tronc sont développées aux dépens de celles delà queue. Cette partie est souvent terminée par un crocbet assez aigu.
Ce Tropidonote est un des plus intéressans opbidiens par rapport à son organisation. Il a les dents très minces et d'égale longueur. La glande lacrymale paraît être développée aux dépens des salivaires qui sont beaucoup moins grosses que dans les autres espèces: d'un volume assez considérable, cette première glande s'étend , en forme de cylindre, depuis l'œil jusqu'à l'angle de la bouche; la nasale manque. Les parties molles offrent également une disposition particulière. Le cœur est très rapproché de la tête; l'œsophage et l'estomac étant extrêmement alongés, il s'ensuit que le canal intestinal est court et ramassé, et qu'il offre des replis peu profonds. L'organisation des vertèbres collaires présente un fait assez curieux et unique dans le règne animal: les apophyses épineuses inférieures, au lieu d'être dirigées en arrière comme on l'observe chez tous les autres ophidiens, forment, chez l'espèce du présent article, des lamelles larges, perpendiculaires et latéralement comprimées ; mais les dernières six ou sept apophyses , c esl-à-dire celles qui se trouvent
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placées immédiatement avant le cœur , sont courbées en guise decrocliet incliné vers la tête et dont la pointe , com])riniéedans le sens latéral et quelquefois échancrée, est revêtue d'une substance dure, semblable à Témail des dents. Ce Tropidonote, connu aux cap de Bonne Espérance sous le nom de waterslang, parvient jusqu'à 0,70: -+- o, 11 de longueur. Les naturalistes ont unanimement conservé le nom scientifique proposé par LiNNAEus (i).
Cette espèce a les parties supérieures d'un gris brun plus ou moins foncé; le dessous est jaunâtre et souvent marbré de brun sur les côtés. Une suite de larges taches quelquefois orbiculaires et d'un brun noir occupe la ligne médiane dorsale ; une autre suite s'étend le long des (lancs, mais elles ont plutôt la forme de bandes transversales. Une lar^e tache ano^uleuse marque la nuque : elle est précédée de plusieurs autres, parallèles et qui occupent le sommet et les côtés de la tête. Les petits ont les teintes plus livides.
J'ai trouvé dans l'estomac de cette espèce des œufs d'oiseaux à demi digérés, ce qui me tait penser que c'est I'e ijer vre- TER des habitans du cap; on en a fait très mal-à-propos un genre à part, fondé sur la prétendue absence de dents.
19 Esp. LE T. DIUP MORTLJIRE, T. 3IORTUARIUS.
Quoique analogue à l'égard des teintes au Tropidonote à taches en quinconce , cette espèce s'éloigne cependant de tous les Tropidonotes par rapport à la conformation de la tête.
(i)coL. SCA.BER Linné Mus. Acl. Friecl. PL 10/. 1; Merrem Beitr. I PI. 9 : le jeune. Cette espèce forme le genre dasypel tis de Wagler iÇy.$f. yy. 178,
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Ses écailles, presque carrées, disposées sur 23 rangées longitudinales et surmontées d'une carène extrêmement saillante; la forme alongée de la tête ; la petitesse des plaques frontales antérieures et des surciliaires; la position verticale des narines et des yeux et leur petitesse; la présence de plusieurs plaques oculaires antérieures qui se prolongent jusqu'au dessous de l'œil; d'autres caractères enfin tirés du système de coloration sont autant de traits particuliers à ce Tropidonote.
II fait le passage aux Homalopsis: sa physionomie l'indique évidemment. Je n'en connais qu'un seul individu, provenant de la collection de feu Kuhl (i) : cet individu mesure 0,21 H- 0,08, le nombre des plaques est de 187 H- 70. Celui que Russjel a figuré sur sa PI. 33 était d'une taille plus forte; il a servi de type au col. mortu ariu s de Daudin Rept. çol. Fil p. 787. L'espèce porte au Bengale le nom de N ANGE ALLED- KE ARA. Elle a Ics tclutcs très lugubrcs. Un brun noir enfumé occupe le dessus; on voit plusieurs suites de taches noires qui affectent sur les flancs la forme de bandes transversales. L'abdomen est jaunâtre; toutes les plaques sont bordées de noir-brun, couleur qui occupe aussi le dessous de la queue.
(1) Beitràge p. <^S : col. mortuarius.
2 Genre. LES HOMALOPSIS.
H0MA1.0PSÎS.
Parmi îes serpens non venimeux, ce sont les espèces de ce genre'qui méritent plus iKirticulièrement IVpitliète de serpens aquatiques. On sait peu relativement à leurs mœurs; mais les espèces que l'on a observées font un séjour presque continuel dans les eaux. Les liomalopsis paraissent plus particulièrement organisés à peupler l^s innnenses étendues d'eaux douces des contiées intertropicales de l'Asie et de l'Amérique qui fourmillent d'innombrales espèces de poissons, dont ils font leur nourriture principale. Ils renq^lacent, dans ce dernier continent , les TROPiDONOTEs dont la race est distribuée dans les climats tempérés et chauds des deux mondes, tandis que la patrie des Homalopsis connus ne s'étend ordinairement pas au delà des tropiques. Les espèces ne sont pas très répandues; une seule se trouve au Benj^ale ainsi qu'à Java; d'autres habitent à la fois les deux Amériques. La plupart parviennent à des dimensions considérables , quoique leur corps , quel([uefois de la grosseur du bras , excède rarement 4 pieds en longueur totale. Ces disproportions dans les formes ; une queue courte, conique et robuste; une tête extrêmement larf^e, crosse, obtuse, ramassée et revêtue de plaques déforme très irrégulière et peu constante ; im museau court et obtus; des narines et des yeux assez petits dirigés vers le ciel ; des lèvres enflées; l'ouverture de la bouche spacieuse , le plus souvent droite et à angle postérieur montant: tout ces caractères concourent pour rendre l'aspect de ces animaux
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-il la fois hideux -et rebutant. Les Honialopsis sont cependant innocens , nonobstant la malignité de leurs traits. Ce sont notamment les petits yeux dirigés vers le ciel , et les narines en fente semilunaire , également verticales et très rapprochées de l'extrémité du museau, qui prêtent à la physionomie de ces ophidiens une expression toute particulière et tellement frappante, que l'on reconnaît avec facilité les espèces de ce genre , après en avoir vu une seule et malgré qu'elles offrent des disparités assez considérables ; car les unes ont les écailles si petites que le nombre de leurs rangées s'élève jusqu'à 89, tandis que d autres n'en offrent que i5 rangées classez larges: ces parties sont tantôt lisses, tantôt surmontées d'une forte carène; carrées chez les uns, en rhombe chez d'autres. La tête est souvent recouverte de plaques comme dans les Couleuvres , mais ces lames varient extrêmement , suivant les espèces, à l'égard de la confoniiation et du nombre; car il y en a où ces plaques sont remplacées par des écailles de forme très irrégulière. Nous voyons par ces données que le genre Honialopsis , quoiqu' aussi naturel que le précédent , est cependant composé d'espèces d'une organisation très disparate , tandis que les Tropidonotes sont tous extrêmement voisins sous ce rapport. Plusieurs autres traits sont cependant propres aux Honialopsis et les éloignent de tous les autres ophidiens: une espèce même , I'e r p e t o n , offre une organisation toutà-fait anomale.
Le corps des Honialopsis est le plus souvent cylindrique et quelquefois un peu comprimé. Ils ont tous l'abdomen extrêmement large, mais les lames de cette partie sont beaucoup plus étroites que celles des Tropidonotes, caractère qui rapproche les Homalopsis des boas, quoiqu'ils le possèdent dans un degré beaucoup moindre que ceux-ci. Le dessous du corps est toujours convexe. Les lames du sommet de la tête , lorsqu'elles existent, sont toujours ramassées et rarement de forme symmétrique : elles ne se trouvent au
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nombre de neuf que dans quelques espèces; dans le reste , les plaques frontales antérieures sont fondues en une seule , peut-être pour rapprocher les narines du sonnnet du nuiseau : car chez plusieurs Homalopsis, les nasales se touchent avec leur bord interne et occupent ainsi la place des frontales antérieures qui manquent alors totalement. Les plaques du dessous de la tête sont rarement développées: on voit le plus souvent à leur place un grand nombre d'écaillés de forme diverse.
Les autres plaques varient tellement suivant les espèces qu'il est impossible de généraliser les caractères , tirés de la conformation de ces parties. Il suffira de dire ici que Tensemble de l'organisation des Homalopsis contribue à leur faciliter le séjour dans l'élément liquide. Couchés au fond des eaux , la position des yeux leur permet de recevoir à la fois l'image de tout ce qui se passe autour et au dessus d'eux. Pour aller respirer , ils n'ont que de rapprocher le bout du uuiseau à la surface des eaux: ce mouvement est l'œuvre d'un instant; ils referment leurs narines linéaires au moyen d'une valve qui se trouve au bord postérieur de ces organes et replongent, sans avoir été aperçus, dans le vaste abyme des eaux où ils se trouvent à l'abri des poursuites de leurs ennemis. Leur bouche est susceptible de se fermer hermétiquement , grâce aux plaques qui en garnissent les bords; la petite échancrure même de la plaque rostrale est remplie, lorsque la bouche est fermée, par la plaque terminale de la mâchoire inférieure. Nous verrons que les serpens de mer offrent encore cette conformation et même dans un degré supérieur.
Les Homalopsis sont doués d'une force musculaire prodigieuse ; aussi les organes de locomotion très-développés trouventils un appui ferme dans la base solide du corps qui est composée d'os assez robustes. Les apophyses des vertèbres sont assez larges: les inférieures sont toutes très développées et celles de la queue particulièrement longues : les vertèbres de ce membre sont plus vigoureuses qu'à l'ordinaire. Les côtes sont moins
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arquées et plus dirigées dans le sens liorizontal qu'à l'ordinaire, ce qui facilite sans doute la natation, prêtant en outre au tronc ce volume considérable qui distingue la plupart des Honialopsis. Le crâne offre des formes aussi anomales que l'extérieur de la tète: il est large, quoique l'espace entre les yeux soit assez étroit. Tous les os qui le composent sont robustes et solides. Les caisses et les mastoïdiens ne dépassent pas en longueui ces parties chez les Tropidonotes ; les nasaux sont étroits , les orbites rapprochées. Les apophyses coronoïdes sont très développées ,• les mâchoires peu longues et armées de dents assez grosses , aiguës, crochues , et augmentant en volume vers le bout postérieur des maxillaires , où l'on voit quelquefois plusieurs dents sillonnées j on observe également de très fortes dents au palais. L'intermaxillaire est déprimé et horizontalement linéaire. Les maxillaires sont bordés par des glandes salivaires dont la partie postérieure est toujours extrêmement développée; dans quelques espèces même, ce lobe volumineux est séparé des glandes maxillaires pour former une glande à part. Celles de la mâchoire inférieure sont assez considérables ; il se trouve, chez quelques espèces , de petites glandes sousmaxillaires. On voit toujours une rostrale et une lacrymale, quoique la dernière soit peu grande. Les nasales, si toute fois elles existent , sont petites. La disposition des viscères des Homalopsis offre plusieurs détails assez curieux. Le poumon forme toujours un seul sac spacieux dont les cellules se prolongent assez en avant du cœur sur les membranes de la trachée, dont elles occupent quelquefois toute l'étendue. Dans les uns , le poumon est partout de même largeur; dans d'autres, il se rétrécit vers le bout qui est élargi en guise de réservoir aérien ; dans les espèces enfin qui font le passage aux Tropidonotes , la structure du poumon n'offre rien de particulier. L'organisation du canal intestinal varie également d'une espèce a l'autre: sa partie grêle forme toujours des replis assez nombreux et profonds , mais l'intestin gros et le
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rectum sont spacieux, courts et droits ; il en est de même de l'estomac qui forme souvent un cul de sac assez volumineux. La vésicule du fiel , la rate et le pancréas sont très développés chez les Honialopsis.
Les Homalopsis présentent le plus souvent des teintes très lugubres. Un gris schisteux, brunâtre, olivâtre ou noirâtre occupe le dessus de presque toutes les espèces. Quelques unes sont tachetées, d'autres raiées ou ornées de bandes transversales. Le dessous est souvent jaunâtre et pourvu de larges taches carrées, semblables à celles que nous avons décrites chez plusieurs Tropidonotes. Les petits ont toujours les teintes plus vives que les adultes , et diffèrent quelquefois assez de leurs parens sous ce rapport.
Le nombre des plaques abdominales est peu considérable , on en compte le plus souvent i5o ; il est cependant des espèces où elles s'élèvent jusqu'à 180, d'autres au contraire n'en présentent que 120 enviiorj. Les plaques souscaudales, quelquefois simples, sont environ au nombre de 3o , d'où Ion peut conclure de la brièveté de la queue.
Les difficultés, attachées à la chasse de ces ophidiens, sont peut-être cause qu'ils sont assez rares dans les collections. Kuhl a fondé le genre homalopsis sur la grande espèce javanaise; Boxe y a ensuite ajouté plusieurs autres de différentes parties du monde. J'ignore les motifs qui ont engagé Cuvier (j) à changer ce nom en celui de cerberus. Wagler (2) a crée pour plusieurs espères les genres: hypsirhina, hy- DROPS et HELicops. D'autrcs auteurs ont encore dispersé ces ophidiens dans diverses coupes génériques, dont nous ferons mention plus tard.
(i) Règne anim. 11p. 81 — (2) Syst. p. 169,
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i Esp. UHOMALOPSIS A JOUES ENFLÉES.
HOMAI.OPSIS BUCCATA.
PI. Xlir fig. I , 2 et 3.
Bien que cet ophidien soit un des mieux caractérisés de toute la tribu , les auteurs en ont toutefois tait plusieurs espèces nominales , que l'on a ensuite réparties en divers genres.
On en possède de nombreuses figures, dont quelques mies sont assez bonnes. Le jeune est représenté dans Scheuchzer PL 6*6o fig. I , dans Seba //. 23. 3 , figure qui a servi de type aux COL. suBALBiDus de BoDDAERT Cl de Gmelin ; une troisième se trouve dans Linné Mus. Ad. Fr. PL 19 fig. 3 : c'est son col. buccatus, placé par Daudin (voL FI. p. 220) dans le genre Vipère. Seba en a encore donné deux figures , tracées d'après des individus d'âge moyen, voir Thés. Il PL 1 2 fig. i et PL 1 3 fig. I ; Sha w Gen. ZooL III P. Il p, 4^5 a reproduit la première sous le nom de col. vipérin us; Merrem a ensuite employé ce même nom, traduit en allemand, pour désigner la figure de notre espèce, donnée dans ses BeitràgevoL II PL 10 : ce n'est que sur cette même planche que se trouve le col. h or ri du s de Daudin, 2;o/. Fil p. ^i. Il faut encore rapporter à la synonymie de cette espèce le col. MONiLis de Linné Syst. nat. p. 38i , qui est aussi le demicollier de Lacépède Qiiadr. ovip. t. II p. 1^3 PL 8 ftg. 2; et enfin Te c H i D N A s E M I F A s c I A T A de Merrem Teiit. p, 1 5o , espèce nominale fondée sur plusieurs figures de Scheuchzer et de Seba. On trouve de plus un beau portrait du jeune de cet ophidien chez Russel // PL 33.
On ne l'a observé jusqu'à présent que dans la partie occidentale de l'île de Java , où il habite les lacs et d'où nos voyageurs nous eu ont fait parvenir un bon nombre d'individus. C'est chez cette espèce que le professeur Reinwardt a le premirr
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découvert des sillons aux dents maxillaires postérieures , observation qui a donné lieu à tant de recherches ultérieures, tendant à rendre suspects cet ophidien , ainsi que tous les autres qui offrent un système de dentition semblable. Nous avons représenté les glandes sallvaires de cette espèce : ISov. Acta vol. XI^ PI. i6 fiî^. 8. Ces glandes forment, à leur extiémité postérieure , un lobe assez développé. La nasale existe, mais elle est ' petite. Les glandes salivaires de la mâchoire inférieure ne sont pas aussi volumineuses qne dans les autres espèces. Les dents de cet ophidien sont beaucoup plus courbées en arrière que d'ordinaire; grosses et aiguës , elles augmentent en longueur à mesure qu'elles se rapprochent du bout du museau. La màc^hoire supérieure est peu longue. Les caisses sont assez larges et les apophyses de la mâchoire inférieure très développées; elles offrent un point d'insertion favorable aux muscles de la manducation , qui sont très vigoureux. Le squelette est pourvu de côtes arquées et longues; les apophyses épineuses, particulièrement celles des vertèbres du cou , sont assez développées. Le poumon commence vers la première moitié du cou , il gagne en étendue vers le cœur ; mais derrière cet organe, il s'élargit pour former un réservoir à air de formecvlindrique, très volumineux et dont les cellules deviennent plus spacieuses et plus rares à mesure qu<^ 1 on s'avance verr> le bout du poumon qui est gros , arrondi et dont la forme rappelle celle d'un cœcum;il est à peine dépassé par le foie qui est ramassé et gros. Les nombreuses inflexions de l'intestin grêle commencent près du pylore: elles deviennent moins apparentes vers le rectum, qui est assez spacieux. L'Homalopsis à joues enflées atteint jusqu'à quatre pieds de lonfifueur; le tronc des individus de cette taille est efros d'un pouce et demi environ. Les dimensions de la queue varient d'un individu à l'autre; occupant environ un quart de la longueur totale, elle est conique, robuste et dune venue avec le tronc, qui s'amincit considérablement vers les parties postérieures. Le tronc est un peu comprimé et entouré de .Hj à 89
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rangées d'écaillés en rhombe et surmontées d'une carène peu prononcée. Le grand nombre des écailles est cause qu'elles sont disposées sur des rangées très obliques , qu'elles ont une étendue peu considérable, qu'elles s'avancent assez loin sur le dessous de l'animal et que les lames abdominales sont beaucoup plus étroites que cbez les autres Couleuvres. La tête est assez distincte du cou, tjuoique cette partie soit très vigoureuse: large à la base, extrêmement grosse , haute , conique et en pente , elle contribue beaucoup par sa configuration k donner à cet ophidien la physionomie particulière qui le distingue des autres espèces du genre. Le museau est court , tronqué au bout et terminé par ime plaque en pentagone , déprimée , et pourvue à son bord inférieur de deux petites échancrures. Les gros muscles de la manducation et les glandes salivaires volumineuses produisent un enflement considérable sur la région des joues qui sont très saillantes , ce qui fait que la tête est en forme de cœur et semblable par cette raison à celle des Vipères. L'ouverture de la bouche n'est pas très large , droite et à angle montant presque perpendiculairement. Les lèvres ont le bord rentrant muni de plaques hautes mais étroites dont le nombre est beaucoup plus considérable que chez les autres espèces , parce qu'il existe , vers l'angle de la bouche , une ou plusieurs rangées d'écaillés surnuméraires , enchâssées entre les plaques labiales. La mâchoire supérieure recouvre celle d'en bas par son bord interne. L'oeil, extrêmement petit, est dirigé en avant et vers le ciel; il est enfoncé entre cinq ou six plaques oculaires : l'iris est brun , la pupille un peu allongée dans le sens vertical. Les plaques nasales, assez larges, se touchent par leur bord interne : cette organisation est cause que les narines, étroites et linéaires, sont rapprochées sur le sommet de la tête et que les frontales antérieures , petites et en triangle , se trouvent reserrées entre les frontales postérieures , qui sont disposées obliquement et dont le bord
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inférieur touche à la plaque frênaie. Le peu d'étendue de l'œil occasionne la petitesse des plaques surciliaires et de la verticale , auxquelles succèdent les occipitales également petites et étroites vers le bout postérieur. Le reste de la tête est garni d'écaillés de formes très diverses et peu régulières. La mâchoire inférieure est excessivement grosse à l'extrémité et a le menton tronqué: de là vient la disposition horizontale de la plaque terminale ; la première paire des labiales est très alongée et s'avance entre plusieurs autres plaques du menton. La gorge est revêtue d'un grand nombre de petites écailles, de sorte que les lames abdominales ne commencent que sous le cou. Il sera superflu d'ajouter à cette description que la forme et le nombre de toutes ces plaques varient considérablement suivant les individus; nous en possédons où la verticale se termine en une pointe très aiguë , d'autres où elle est divisée en trois parties dont chacune forme une plaque à part , etc. mais ces anomalies ne méritent guère qu'on y fasse attention.
Les teintes de cet ophidien sont peu sujettes à l'action de l'esprit de vin. Un jaune d'ocre plus ou moins clair occupe le fond; mais cette couleur, plus foncée sur le dessus fait place à de nombreuses bandes très larges , d'un brun noir plus ou moins foncé , souvent échancrées sur les flancs ou séparées de la couleur du fond par des bandes étroites. Une rangée de taches orbiculaires, noires et disposées par intervalles très irréguliers , indique le bord latéral de l'abdomen. La tète est terminée par un collier noir qui s avance en pointe sur l'occiput , et se réunit sur les côtes avec deux larges raies naissant au devant de l'œil. Une tache en triangle orne le dessus du museau ; deux autres de forme alongée, se trouvent sur le sommet de la tête. Les lèvres sont, à l'état de la vie, d'une belle teinte rouoeâtre. Tout ce dessin s'évanouit à mesure que l'animal avance en âge et les adultes sont souvent d'une teinte d'un gris noir uniforme ; mais chez quelques sujets elle
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passe au rougeatre. Les bandes sont plus ou moins larges suivant les individus, et le dessous, particulièrement la queue , est souvent marqué de marbrures et de larges taches carrées noires.
Feu KuHL, en disséquant un individu adulte de cette espèce, a trouvé Testomac rempli de sang coagulé et des débris d'un ophidien. M. Reinwardt me dit qu'elle se tient continuellement dans les lacs.
2 Esp. L HOMALOPSIS DE SCHNEIDER.
HOMALOPSIS SCHNEIDERII.
PI. XIII fig. 6 et 7.
La confusion qui règne dans la synonymie de cette espèce est due au grand philologue dont elle porte le nom : ce critique l'a décrite sous les noms d'ELAPS boaeformjs (i) et de BOAMOLUROiDEs (2) 5 ainsi nommé à cause d'une analogie supposée de cette espèce avec le c ol. molur us de Linné, qui n'est autre chose que le python bivitta- Tus. Ces indications values de Schneider ont fourni à Dau- DiN et à Merrem les élémens pour former leurs col.
SCHNEIDERII Ct HITRRIA SCHNEIDERIANA (3), IcurS PYTHON MOLURUS Ct ELAPiFORMIS (4). M. ReIN-
WARDT enfin a imposé à cet ophidien le nom de col. ob-
TUSATUS.
On en voit des figures dans Seba (5) et dans Russel (6) ; ce dernier voyageur prélend qu'elle habite les Indes; s'il en est ainsi,
(i) Hist. Ainph. 11 p. 3oi. — (2) ib. II p. 279.— (3) UepL vol. VU p, 170 et vol, V p. 221. — (4) Tent.p. 90 ct 8g. — (5) Thés. Il i5. 3. — (6) Ind, Serp. II PL 40.
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il faudrait la comparer au karoo bokadam de Russel (i), » t fixer les traits distinctirs de ces reptiles si toutefois il en existe. Cette figure de Russel est le type du col. CEKBERusde Dauuin (2) , de r H Y D R u s c I N E R E u s de SnAW (3) de 1' h y- DRTjs niiiNCHOPs de Schneider (4) (enhydris rhyn- CHOPS Latreille (5) et python rhynchops MerreinO (6). N'ayant point été à même d'examiner ce serpent, Je n'ose ni décider de son identité avec celui du présent article , ni l'admettre au rang des espèces exactement connues (j). Tous les individus que possède le Musée des Pays-Bas ont été recueillis par ses voyageurs à Java , à Amboine et à une petite île voisine de cettedernière qui s'appelle Saparua, à la Nouvelle Guinée et à Timor. L'IIomalopsis de Schneider ressemble au précédent sous plusieurs rapports. 11 s en dislingue cependant par ses écailles plus grandes , plus fortement carénées , un peu lancéolées et disposées sur ^3 ou 2 5 rangées seulement ; par un tronc plus effilé et moins comprimé; par une queue moins longue; par une têle et un museau plus alongés et beaucoup moins gros ; par la forme des écailles dont sa léte est revêtue; par la position verticale des yeux et par ses teintes.
Un brun olivâtre, tirant tantôt sur le gris, tantôt sur le noir, occupe le dessus ; les taches irrégulières noires dont cette partie est ornée prennent le plus souvent, sur les flancs, la forme de bandes transversales ; mais elles sont quelquefois peu visibles. Le dessous est jaunâtre et maculé de noir enfumé , particulièrement à la base des plaques. On voit quelquefois une raie noire derrière lœil. Les teintes ne passent point après la mort. Nous devons à M. Reinwarde plusieurs
(1) ib. 7. PI. 17. — (2) Rept. VU p. 167. — (3] Cen. Zool. II p, 567. (/») Ilist. aniph. 1 p. 1^6. — (5 j Rept. III p, 101. — (6 ) Tent. p, go. — (yj Nous venons de recevoir du Musée de Paris , sous le nom de c e r- BERus RussELii CuviER , dcs individus de cet Homalopsis , rapporté de Pondichery par M. Reynaud ; d'autres sujets , originaires du Malabar et de Sumatra j font partie de ce n>ême établissement.
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figures de cette espèce ainsi que de la précédente: elles ont été faites sur les lieux d'après le vivant.
La tête, plus déprimée que chez la précédente, a aussi la mâchoire inférieure moins haute et les joues moins enflées ; de plus, les plaques des lèvres sont plus larges , et moins nombreuses à l'angle de la bouche. Les yeux sont très petits et dirigés vers le ciel; ils offrent une prunelle ronde et un iris d'un brun rouge. On voit au lieu de la plaque verticale et des occipitales un grand nombre d'écaillés de forme peu régulière, qui se confondent avec celles du tronc. Le museau est plus large que chez la précédente et arrondi.
Cette espèce atteint jusqu'à 3 pieds et demi de longueur , mais les individus de cette taille sont très rares; la plupart ne mesurent que 0,64 H- 0,16. Le nombre des plaques est de i4o + 5o ou de i52 +64. La charpente osseuse ressemble parfaitement à celle de l'Homalopsis buccata , excepté que le crâne est plus alongé. Le lobe postérieur des maxillaires est séparé du reste de la glande salivaire (i). Le poumon se prolonge , comme celui de la précédente, sur la trachée , mais sa partie postérieure est beaucoup moins spacieuse. Le canal intestinal est étroit et on n'y observe de profonds replis que près du pylore.
Nos voyageurs n'ont pas été à même d'observer les mœurs de cet ophidien, parce qu'il est très rare à Java , et qu'il ne se trouve pas dans la partie occidentale de cette île.
(i) DuvERNOY [Ami. d. se, nat, XXX PI. 4 E) a figuré les glandes de la tête de cette espèce.
3/i/j UOMALOPSIS DECUSSATA.
3 Esp. LHOMJLOPSIS DÉCIjSSÉ.
UOMALOPSIS DECUSSATA.
PL XIII tig. i4, i5 et Uu
Je lie conçois guère pourquoi Boie a placé cet upliidieri dans son genre brach y orr nos , c'est un Honialopsis des mieux caractérisés. Les yeux verticaux; les narines à fleur de tête, perçant les plaques nasales qui se touchent par leur bord interne; une tête courte, grosse, conique, à nuiseau gros et arrondi, et plusieurs autres traits le rapprochent de l'espèce précédente, dont il s'éloigne cependant par un tronc presque d'égale grosseur, comprimé et revêtu de 19 séries d'écailles carrées et lisses; par une queue très courte, grosse et conique; par les teintes ; enfin par une tête moins distincte et garnie de plaques de forme plus régulière: car on voit deux occipitales assez développées, une verticale large et en pentagone, des plaques temporales et mentales , deux plaques oculaires postérieures , une antérieure unique et une seule rangée de plaques aux lèvres.
Cette espèce est ornée de bandes transversales alternes de blanc et d'un brun rouge; la dernière teinte prend le dessus sur les parties supérieures. Un collier blanc orne la nuque, le museau est marqué d'une tache de la même teinte.
Les deux individus que possède le Musée des Pays-Bas ont été rapportés de Java par le professeur Reinwardt ; ils sont de petite taille , le plus grand ne mesure que o,25 + o,o4. Plaques: i36 + 34 et i35 4- 26.
Cette espèce a été décrite récemment par M. Reuss. Mus, Seîik. p. PI. 9 / 3 : b r a c h y o r r h o s a l t e r n a n s.
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4 Esp. LHOMJLOPSIS A TACHES BLANCHES.
HOMALOPSIS LEUCOBALIA.
PI. XIII fi g. 8 et y.
La physionomie particulière de cet ophidien le rend assez intéressant. Il a le port de I'h o m alopsis bu ccat a, mais sa queue est beaucoup plus courte et plus grosse, son tronc plus comprimé et l'abdomen plus étroit, quoique les plaques qui le revêtent soient, proportion gardée, plus larges.
La tête , légèrement distincte du cou , est remarquable par sa longeur , par sa brièveté informe et par son museau court et arrondi: elle a les formes très trapues et extrêmement ramassées. La gueule n est pas très fendue et presque droite. La ]èvre supérieure est garnie de 5 plaques seulement ; elles sont; larges; celles de l'inférieure au contraire sont petites. La plaque rostrale est en hexagone, voûtée et reçoit dans une profonde échancrure la première plaque de la mâchoire inférieure , proéminente pour cet effet et assez petite. Tout le dessous de la gorge est garni d'écaillés, parmi lesquelles on distingue plusieurs mentales plus larges que le reste. L'œil est très petit et vertical; il est entouré postérieurement de 1 plaques , mais on n'en voit qu'une seule en avant de cet organe. La plaque du frein manque, aussi n'y a-t-il qu'une seule frontale antérieure, qui est enchâssée entre les nasales. Le reste des plaques de la tête se distingue par ses formes trapues: les occipitales sont petites, la verticale et les temporales très larges. Toutes les écailles du tronc sont lisses, en rhombe, à angles un peu arrondis, et disposées sur 25 rangées.
Le dessus est d'un noir très pâle, tirant sur le bleu d'acier; plusieurs suites de taches blanches et anguleuses s'étendent irrégulièrement le long des flancs et du dos. L'abdomen est blanchâtre.
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M. M. Macklot et Mûller , à leur retour de l'expédition de la Nouvelle Guinée, ont découvert cette espèce inédite dans les rivières de Timor. Un beau dessin, fait sur les lieux , a été exécuté par leur infortuné compagnon M. van Raalten , qui succomba aux fatigues de ce pénible voyage, peu de jours après avoir achevé ce dernier travail. Nous n'avons reçu que deux individus de cet ophidien , dont l'adulte a servi de type à la figure que nous avons faite de la tête: ce sujet mesure o,6i -+- 0,08 et offre i52 -h 3i plaques; l'autre est de 0,44 ~*~ 0,06 et on lui compte i56 -f- 34 plaques.
5 Esp. HHOM JLOPSIS COJJLEVR DE PLOMB. H03IAL0PSIS PLL31BEA.
PI. XIII fig. 12 et i3.
Les lames qui revêtent la tête de cette espèce offrent des formes moins irrégulières que celles des précédentes. Les lèvres, quoique assez enflées, sont revêtues de plaques dont le nombre et la forme se rapprochent de celles des Couleuvres; il en est de même de celles de la mâchoire inférieure et du menton, On voit des plaques temporales, une frênaie, une oculaire antérieure et deux postérieures; les occipitales, quoique peu larges, sont alongées et la verticale est en pentagone régulier. Il n'existe qu'une frontale antérieure, les nasales se touchant sur le sommet du museau. Les narines et les yeux sont assez verticaux. La tête est peu distincte du cou, conique, large, et à museau arrondi au bout. Le tronc n'est pas très gros, presque orbiculaire et revêtu de 19 rangées d'écaillés carrées et lisses. L'abdomen est convexe et garni de lames peu larges ; la queue est très courte , grosse et conique.
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Le dessus est couleur de plomb , le dessous blanchâtre; les plaques sont souvent marbrées de noir à leur base; on voit quelquefois une raie médiane, formée par les centres noirs des écailles dorsales.
Il paraît que cette espèce est rarfi à Java ; nous en avons reçu des individus, mais en petit notnbre; Kuhl en a fait la découverte et VAN Hasselt l'a élevée au rang des genres, à cause du caractère tiré de la présence de dents maxillaires postérieures sillonnées (i). Elle est figurée dans XErpét. de iava PL 42; I'hypsirhïna hardwickii de \Indinn Zoologie appartient à cette espèce ou peut-être à la suivante.
o,3o •\- o,o5 ; iQo -h 29 ou i23 4- 36.
6 Esp. IJHOMALOPSIS AER. HOMALOPSIS AER.
PI. XIII. %. 10 et II.
Ular-aer est le nom malais que porte cette espèce à Java , et sous lequel M. Oppel l'a désignée au Musée de Paris, quoiqu'elle ait été auparavant introduite dans le système sous trois dénomination s diverses , savoir :col. pythonissa (2) ;
HYDRUSENHYDRUS(3) et ENHYDRIS COERULEa(4),
fondées toutes trois sur la figure donnée par Russel (5). Les individus envoyés du Bengale et de Java (6) au Musée des Pays-Bas, nous ont démontré que l'espèce est absolument la même dans deux terres si distantes.
Elle est très voisine de la précédente; en voici les traits
(i) Cette espèce compose avec la suivante le genre HYPsiRHiNAde Wagler ; Syst.p. 169. — (2) Daudin7?<7?/. i. Fil p, 107. — (3jSchnei- DER Hist. Amph. P. T p. a/jS — (4) Latr. VI p, 202. — {^) Serp, PI. 3o. — (6) La figure d'un sujet originaire de cette ile se trouve dan» XErpét. de Java PI. 4t.
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distinctifs : une tête moins large et plus alongée, un museau plus court et plus conique, des yeux plus grands placés moins verticalement et dirigés vers le bout du nmseau, une plaque frontale antérieure très déprimée, des narines plus rapprochées, des plaques du sonnnet de la tête plus effdées , 25 rangées d'écaillés de forme rhomboïdale, des plaques abdominales plus étroites et en plus grand nombre, une queue plus longue et plus pointue, enfin un tronc plus comprimé.
La distribution des teintes offre également plusieurs caractères faciles à saisir. La couleur de plomb tire souvent sur le brun, et est relevée par deux raies étroites plus claires, qui naissent d'un point commun sur le bout du museau. Les flancs sont jaunes, séparés par une raie brunâtre du dessous qui offre la même teinte; on observe le plus souvent une suite de taches rondes sur la ligne médiane de l'abdomen qui est quelquefois marbré et rayé de brun , ainsi que les flancs, les lèvres et le dessous de la queue. Cette distribution des teintes, très sensible dans les jeunes, devient moins distincte avec 1 âge ; souvent même les adultes n'en offrent pas la moindre trace.
0,5^ H-o,i3 ; i39 +47 ou 1 56 4- 58.
Cette espèce présente à l'extrémité postérieure des maxillaires une dent plus longue que le reste; la glande qui correspond avec cette dent est séparée des salivaires , mais les glandes en général sont moins développées chez cet Homalopsis que chez les autres. La partie du poumon qui se prolonge sur la trachée est beaucoup plus spacieuse que la partie inférieure, qui se rétrécit derrière lecœur pour descendre en sac effilé et étroit jusqu'à la base du duodénum. Le foie est gros et ramassé, l'estomac volumineux et en cul de sac, les intestins grêles sont profondément plissés en tout sens et assez étroits.
HOMALOPSIS SIEBOLDII. :i4î»
7 Esp. i: HOMALOPSIS DE SIKBOLI).
HOMALOPSIS SIEBOLDII.
PI. XIII fig. 4 et 5.
L'hommaore que je rends par cette dédicace aux connaissances de M. VON SiEBOLD en histoire naturelle , est en partie dicté par les profonds sentimens de reconnaissance et d'amitié qui me lient à ce célèbre voyageur et savant polygraphe.
Je fais connaître sous ce nom un des plus intéressans reptiles du genre dont nous nous occupons. Un seul individu en a été adressé du Bengale au Musée des Pays-Bas. Russel n'a pas connu ce serpent , mais je crois devoir rapporter ici la fig. 1 de la PL 46 voL II (\e Seba.
La physionomie particulière, la grosseur des mâchoires, de la forme des plaques du menton et le port rapprochent cette espèce de I'homalopsis buccata, dont elle s'éloigne cependant sous beaucoup d'autres rapports. Le tronc est ramassé et plus comprimé que dans toutes les autres espèces, ce qui rend l'abdomen très étroit et convexe ; le dos est fortement relevé en carène , particulièrement sensible vers les parties postérieures d'où les flancs descendent en toit. La queue est peu longue et conique. On compte 29 rangées d'écaillés lisses et en lozange. La tête est distincte du tronc et un peu en cœur, mais moins grosse et plus alongée que chez I'homalopsis buccata; les yeux sont beaucoup plus grands. Les plaques de Id tête sont à-peu-près les mêmes que chez I'homalopsis decussata, excepté que les occipitales ont moins d'étendue et que la région des tempes est revêtue d'écaillés peu différentes de celles du tronc. On voit souvent plusieurs plaques surnuméraires à l'angle de la lèvre supérieure.
Le dessus est d'un gris brun assez obscur , tirant sur le
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pourpre. Les taches plus foncées et bordées de noir dont ces parties sont ornées, ont une telle étendue, que la couleur du fond ne s'entrevoit que sous forme de bandes transversales très irrégulières. D'autres taches alternes et moins prononcées occupent les flancs et se confondent avec les marbrures de l'abdomen ; la couleur du fond de ces parties est un jaune d'ocre assez vif. Le tranchant de la carènie dorsale est relevé par une raie claire assez effacée. Deux raies de la même teinte, naissant d'un centre commun sur les plaques frontales , vont en divergeant derrière l'œil, pour se réunir sur le cou avec deux autres raies parallèles, qui se trouvent sur l'occiput ; ces raies, qui bordent plusieurs taches déforme diverse, offrent un dessin assez joli mais peu distinct. o,65 -fo,ii ; i47 -+■ 5i.
8 Esp. VHOMALOPSJS A QUEVE RUDE.
H03IAL0PSIS CAllIIVICAUDA.
PI. XIII fig. 17 et 18.
Après avoir fait connaître les Homalopsis habitans de l'Asie, nous traiterons de ceux qui se trouvent dans le nouveau monde.
L'espèce dont nous nous occuperons dans cet article , est originaire des contrées méridionales du Brésil, et se rencontre principalement dans la province de St. Paul , d'où nous en avons reçu plusieurs individus. M. Milbert l'a.aussi retrouvée dans les environs de New-York, où elle est absolument la même que dans l'Amérique du Sud. Elle est le fruit des découvertes du Prince de Neuwied , qui n'a observé que Tindividu figuré dans ses Ahhildangen Lwr. XI PL 3 ; ses chasseurs l'ont tué sur les bords de la rivière Japarui. M.
HOMALOPSIS AIVGULATA. 351
LiCHTENSTEiN Dous en a adressé un individu sous le nom de COL. AENEUS, ranjçé par FiTziNGER , Class. p. 55, parmi ses psEUDo-ERYx; Wagler Syst. p. 170 en a fait son genre HEi.icops, mais en y réunissant les hom al. plicatili s et ANGULUTA ; c'est son helicops carinicaudus, Icônes PL 7, M. Fr. Boie à Kiel a bien voulu nous en céder un individu adulte mesurant 1,08 + 0,28 ; il est de la grosseur d'un bras d'enfant.
Cette espèce ressemble assez, sous le rapport des teintes, duport et de l'ensemble des formes, à I'homalopsis PLUMBEA. Pour len distinguer, il suffit défaire attention aux caractères suivans : une tête et des plaques plus alongées; l'œil plus grand; une queue plus longue; 19 rangées d'écaillés en rhombe, à bout tronqué et surmontées vers les parties postérieures, d'une carène, dont l'ensemble forme sur la queue des stries assez saillantes; une teinte plus foncée; enfin un abdomen jaunâtre, orné le plus souvent vers le milieu de deux suites de taches noirâtres, quelquefois confluentes et qui s'étendent aussi sur le dessous de la queue.
9 Esp. IJH. ANGULEUX. H. ANGULATA.
PI. XIII fig. 24 et 25.
Je ne vois pas en quoi diffère le natrix ASPERAde Wagler (1) découvert par Spix dans la province de Bahie, de notre Homalopsis , si commun à Surinam, et connu de tous les naturalistes. Il se trouve aussi à la Martinique où ,
(i) Serp. brax, PU i3p. 87 , placé plus tard dans le genre helicops Syst. p. 1 7 1 .
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M. Plée eu a t'ait la découverte. On eu voit des figures chez
SCHEUCHZER (l) , SeBA (2)^ LlNNE (3) Ct MbRREM (4).
Cet Homalopsis se rapproche, par le port, des tro pido no te s, mais il a les formes plus ramassées; aussi les plaques de la tète et de l'abdomen sont-elles semblables à ceux des autres Homalopsis.
La tête n'est pas très distincte du cou, un peu alongée et terminée par un museau très large, arrondi, court et convexe. Les yeux sont dirigés en avant et un peu vers le ciel, ils sont plus grands que dans les autres espèces. Les plaques de la tête se trouvent au même nombre et offrent à-peu-près la même forme que celles de I'hom a lopsis plumbea. La queue n'est pas grosse et s'amincit vers la pointe, qui est terminée par une écaille de forme conique.
Les teintes et 1 organisation des écailles distinguent cette espèce de toutes les autres du genre. Les dernières sont en rhombe, à bout tronqué et échancré , disposées sur 19 rangées et toutes surmontées par une carène extrêmement prononcée. La couleur du fond est un jaune plus ou moins clair, passant au rouge-brun sur les flancs. Le dos est orné de taches très larges, d'un brun-roux noir.^tre, en forme de rhombe disposé transversalement et dont les angles latéraux descendent sur les flancs , pour se prolonger sous l'abdomen, où ils forment des taches carrées et alternes : celle qui occupe la nuque s'étend en forme de pointe sur l'occiput qui , plus clair que le sommet de la tête, forme une espèce de collier. Plusieurs bandes qui descendent obliquement sur les côtés de la tête sont très peu distinctes.
(1) Bibl. sacra PI. 63o B, et peut-être aussi PU 653 /. 3 et PI, 737
f. 3. — (2) Thés. II. 24. 2; et // Sg. 2 , figure de l'adulte, fautive sous
le rapport du coloris, et qui a servi de type au col. s ur in a m en sis
de Shaw , Gen. Zool. vol. III p. 460. — (3) col. angulatus Mus,
AH. Fr, P/. i5/. I. — (4) Beitr.IIPLGp, 32.
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Cet Homalopsis parvient à une grosseur d'un pouce et demi, sur une longueur de 3 pieds : mais les individus de cette taille sont très rares : la plupart de ceux qui se trouvent dans les collections ne mesurent ({ue o,4^-l-«5i4- Lenondjre desesplar|ues varie depuis i jo -+- 56 jusqu'à 126 + y'S. La queue varie considérablement en longueur j nous possédons des individus de 0,16 + 0,07.
Le crâne de cette espèce est très large; les caisses et les mastoïdiens sont longs; la mâchoire supérieure est courte et munie à son bout postérieur d'une dent plus développée que les autres , mais dépourvue de sillon. Les vertèbres sont très larges et offrent des apophyses assez prononcées. Les côtes sont longues et attachées dans une direction plus horizontale que chez les autres espèces. Les glandes salivaires de cet Homalopsis sont beaucoup plus développées que d'ordinaire, mais le lobe postérieur des maxillaires n'est pas séparé. La nasale manque, et la rostrale est très petite. Cette espèce s'éloigne des autres par la conformation de son poumon, qui est absolument la même que dans la plupart des serpens de terre et dans les Tiopidonotes; mais ses intestins grêles sont, comme chez les autres Homalopsis, profondément plissés, et passent brusquement dans le rectum qui est très spacieux et dont la base forme un petit cœcum.jj
10 Esp. V HOMALOPSIS PLïCATILE. ,;,
HOxMALOPSïS PLICATILIS.
PI. XIII flg. 21 et 22.
Les auteurs qui ont traité de l'histoire naturelle des reptiles, ont souvent emprunté à Seba des mots barbares, que cet iconographe avait appliqués de fantaisie, au premiei- aninial qui lui tombait sous la main. A cette catégorie appartient Tophidien
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(le Surinam, dont nous parlerons clans cet article, et qui porte dans Seba (i) un nom malais, mentionné par Yalentyn , nom que les naturalistes français oiit contracté en celui de b'ali(2). Linné a cité celte figure au sujet de ^on col. PLI c ATI LIS ''3), épitbète (jui ne vaut guère mieux que celle de Seba. Clette espèce, classée depuis dans plusieurs genres divers, appartient à juste titre aux Homalopsis. Laurenti (4) en a fait un cer a st e , Schneider (5) un el a p s , ]\Ierreim (6)
un NATRIX, FiTZINGER (y) un PSEUD O EL A p s, WaGLEr(8) un HELI c O PS. '
Elle parvient , suivant Lacépède , jusqu'à 6 pieds de longueur totale; nous en avons reçu , parmi un grand nombre de petits d'environ o,5o + o,i3 , un adulte de la grosseur d'un bras d'enfant et mesurant i,i3-l-o,i5.
Elle est une des mieux caractérisées du genre. Un corps gros et presque orbiculaire , entouré de i5 rangées d'écaiiles carrées , à angles arrondis , très larges et toutes lisses ; une queue courte et cor.i([ue ; une tète d une venue avec le cou et très conique ; un museau arrondi, très étroit et extrêmement court ; la petitesse des plaques qui la revêtent ; la forme alongée de celles qui garnissent le sommet de la tête; enfin une disposition de teintes particulière: tous ces traits distinctifs propres à l'espèce , ne permettent guère de la confondre avec aucun autre opbidien connu.
Les yeux peu grands, sont dirigés en avant et, par la brièveté du museau , très rapprochés de son bout : les narines orbiculaires, se trouvent, par la même raison , à l'extrémité de cette partie, et très près l'une de l'autre. On ne voit point de plaque du frein, et il n'y a qu'une seule frontale antérieure ; le reste
(i) Thés. I. 57, 5 ; voyez aussi //. 53. 3. — (2) Lacep. Quad. o^'ip. Il />. 176 PL<^f. 1. — (3) Mus. Ad. Fî\ PI, ^ fi^. I ; comparez aussi Scheuch- ZER 653. 1 et peut-êU'e aussi Ç>Ç)i. 10; Merrem Beilr, voh II PL S p, a8. — (4) Syn. p. 81. — (5) Syst. Il p. 294- — (6) Tfnt, p. 99. — (7) Classif' p. 55. — (8j Syst. p. 170-
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des plaques est à-peu-près comme chez Ichomalopsis aer; mais les plaques mentales sont très étroites et effilées.
L'anatomie de cette espèce offre plusieurs détails fort remarquables: les viscères de la poitrine (i) étant extrêmement effilés , le canal intestinal se trouve resserré dans la partie postérieure de la cavité abdominale; l'intestin grêle, quoique très long, ne forme qu'un petit paquet de replis tortueux et assez serrés ; le rectum s'élargit en un sac spacieux et est pourvu d'un petit cœcum. L'estomac forme une poche profonde. Le poumon ne commence que derrière le cœur; il descend en se rétrécissant , et devient très étroit, pour s'élrrgir subitement vers le bout, qui est enflé en guise de réservoir d'air et qui n'offre pas la moindre trace de cellules. Les ovaires d'une vieille femelle que j'ai disséquée contenaient un grand nombre d'œufs assez développés et de forme moins alongée qu'on ne l'observe chez les Couleuvres. Le dessus est d'un brun-roux plus ou moins foncé, le dessous jaunâtre et marqué de chaque côté de deux suites de points brunâtres. Les plaques du dessous et des côtés de la tête sont ornées chacune d'une tache brune; mais ces taches confluent sur les labiales supérieures , de sorte qu'il reste derrière l'œil une raie jaune , bordée de deux autres raies très foncées, dont la supérieure est assez large. On voit plusieurs taches plus foncées sur les lames du sommet de la tête. Une raie extrêmement large 5 règne le long des flancs; elle est relevée par une ou plusieurs suites de taches qui sont formées par les bouts jaunâtres des écailles. Les jeunes individus ressemblent à l'égard des teintes aux adultes. Les plaques varient depuis i3o _j- 3^ jusqu'à i38 -4, 44-
L'Amérique du Nord nourrit une très belle variété de climat de cet Homalopsis. Le dos, une raie large de chaque côté des flancs, et deux rangées de grands points au dessous , sont d'un
(i) Voir les figures de cette partie chez Duvf.rnoy : /4nn. d. se. nat- XXX PL 11/^. 3 et 4.
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noir brun tirant sur le bleuâtre. La teinte du fond est d'un jaune r<)u«>eàlre très vif, qui se présente sur les flancs sous la forme tl'une raie ; on en voit sur le dos une autre, composée de taches qui occupent le bout des écailles de la li<^ne métliane. Herrmann a fait de cette variété son col. seriatus, dont j'ai vu un jeune sujet au Musée de Strasbourg. Les individus des Musées de Paris et de celui des Pays-Bas ont été recueillis à la Nouvelle Orléans par M. Barabino.
1 1 Esp. /; HOMALOPSIS DE M ART IL S. \\. 3IARTII.
PI. XIII fig. 19 et 20.
Le compagnon de voyage du célèbre botaniste dont elle porte le nom, a fait la découverte de cette espèce près de la rivière Itapicura dans la province de Maranhao au Brésil. Wagler (i) a figuré le jeune sous deux noms différens. Il cite ici Sera //. (q^. 1 et le COL. NicANDRide Merrem Tent. p. gy. Le Homalopsis de Martius se trouve aussi à Surinam, d'où M. Diepe- RiNK a fait parvenu^ plusieurs sujets au Musée des Pays-Bas ; nous en devons quelques autres à M. de Fremery à Utrecht.
C'est un serpent également remarquable par ses formes et par les cliangemens qu'éprouvent ses teintes avec l'âge. La tête , à-peu-près de la même conformation que celle de I'Homa- LOPsis PLUMREA, cst plu>i déprimée; elle offre des yeux beaucoup plus petits et se distingue en outre par le défaut de plaques frênaies et par des narines plus rapprochées du bout du museau. La bouche est assez fendue. Le tronc est beaucoup
( 1 ) Serp. braf : e l a p S m a r t 1 1. P/. JI Jig- 2 e^ e l a p s t r i a n g u- LiGERUs PL II Â. fig. 3 (fig. mauvaise) : ces prétendues espèces forment son genre hydrops, Syst.p. 170.
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plus eftiié que dans les autres espèces, moins ramassé, piesque partout (le semblable grosseur, et cylindrique La queue est plus mince que cette partie , conique, et n'occupe que le sixième ou le septième de la longueur totale. Les écailles du tronc, disposées sur i5 rangées, sont toutes lisses, de forme rliomboïdale, et à angles émoussés ; on compte i4^-f- 4^ <^" 172 "^56 plaques, plus larges que dans les autres Homalopsis.
Cette espèce a la queue et le tronc marqués dun grand nombre d'anneaux ou de bandes transversales , alternes et d'un brun-roux. Ces teintes deviennent insensiblement plus foncées avec l'âge et se confondent chez les adultes , qui sont d'un noir presque uniforme, mais d'un éclat incomparable: leur épiderme est luisant comme de Tacier poli, et réfléchit les teintes variées et brillantes de rarc-en-cieî; c'est un sujet arrivé à cette période de la vie qui a servi de type à notre figure ; il mesure 0,^1 + 0,11 5.
12 Esp. L' H. DE REINPV.éRDT. H. REINWARDTII.
Monsieur Reinwardt a bien voulu me permettre de décrire dans mon ouvrage cette espèce inédite , dont il a cédé un individu au 31 usée des Pays-Bas. Je la dédie à cet illustre voyageur, à qui j'ai des obligations innombrables, que j'ai le bonheur de révérer comme mon plus cher professeur, et qui m'a honoré de cette amitié sincère dont son noble cœur seul est capable.
Deux sujets du bel Homalopsis que nous ferons connaître dans les pages suivantes , font partie du Musée de Paris, où ils ont été rapportés de la Louisiane par M. Teinturier. Ce serpent surpasse toutes les autres espèces du genre par sa forte taille . du moins par rapport aux dimensions longitudinales , qui sont chez notreindividude 1,^704-0,18 ; l'autreindividu offre 1,27 + 0,1 55; le troisième est de 0,72 -|- 0,1 5. Ces proportions nous
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apprennent que la queue de cette espèce est très courte relativement au tronc ; aussi cette partie , quoique terminée par une pointe conique et aiguë, offre-t-elle des formes très vigoureuses. Le tronc est un peu comprimé, mais presque partout d'égale grosseur, et entouré de 19 ou 21 rangées de grandes écailles presque carrées et à surface unie. Malgré les formes alongées de cette espèce , elle ne présente pas un très grand nombre de plaques, car il ne s'élève qu'à 192 + 3o , ou 191 H- 38 ou 173 -f- 54. Klle a quelque analogie, particulièrement par rapporta la tête, avec Thomal. de martius; mais son profil ressemble plutôt à celui de Ihom. PLicATiLis. Les plaques du sommet sont plus larges que chez les autres espèces du genre ; mais elles ne diffèrent, ni par leur nombre ni parleur disposition , de celles des autres espèces américaines.
Les parties supérieures sont d'un brun noir tirant sur le roux, notamment chez les adultes; le dessous est d'un jaune rougeâtre : cette dernière teinte cependant se prolonge sur les flancs en forme de grandes taches carrées, tandis que la couleur du dessus descend en bandes de la même forme, qui se portent sur la ligne médiane de l'abdomen pour se réunir avec celles de l'autre côté. Les lèvres et la gorge sont ornées de plusieurs points foncés.
Ces caractères tirés du système de coloration, le nombre des rangées d'écaillés, l'organisation de celles-ci , enfin les dimensions et la proportion de la queue, suffissent pour reconnaître le Homalopsis de Reinwardt.
13 Esp. n HOMALOPSIS LEOPARD.
HOxHALOPSIS LEOPARDINA.
Intermédiaire entre les homalopsjs angulata et PLicATiLis, l'espèce du présent article est remarquable sous
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le rapport de l'organisation et du système de coloration. Elle se rapproche de la première par la forme et le nombre des écailles, également surmontées d'une forte carène et tronquées au bout; mais la conformation de la tête est absolument la même que chez la dernière espèce; celle du présent articlecependantoffre des yeux plus petits et une plaque frontale antérieure de forme triangulaire, qui s'avance entre les nasales. Elle se distingue de toutes deux par les teintes , par une queue plus longue et par un nombre divers des plaques abdominales et sous-caudales.
La couleur du fond est un rouge brun pâle, plus clair au dessous du corps. Cinq suites de taches plus foncées et disposées en quinconce régnent le long du dos et des flancs. Des taches larges et alternes de la même couleur occupent le dessous. Une raie claire , naissant à l'angle postérieur de l'oeil, se réunit avec le collier.
M. le professeur de Fremery à Utreclit , a bien voulu me céder les deux individus de cette espèce inédite , qui ont servi de type à mes descriptions. On en ignore la patrie. Le grand sujet offre 0,43 -f. 0,17 et 120 +66; le petit 0,29 + 0,19 ; et 1 14 "^ Bo.
14 Esp. n HOMALOPSIS ERPETON. H. HERPEÏON.
Il convient de ranger à la suite des Homalopsis , un serpent remarquable par ses formes disparates , qui le rendent un des ophidiens les plus intéressans. Pécrit et figuré pour la première fois par Lacépède (i) , ensuite par Daudi]?^ (2) et Guérin (3) , le curieux reptile dont nous nous proposons de traiter, n'a été étudié d'après nature par aucun naturaliste (4). Je me seraisttrouvé au
(i) Jnn, d. Mus. vol. II p. 280 PL 5o; erpeton tentaculà- Tus. — {1) RepL vol. VU p. i[\^ PL 86. — [?>) Iconogr. Rept. PL 7.0 fig. 3. — (4) Merrem a substitué à la dénomination reçue celle de rhi- NOPiaus ERPETON ; voir 7V;î/,/7. 82.
;-jj Ci
;i6() IIOMALOPSIS HERPETOIV.
nombre de ces derniers, si M. M. les professeurs du jardin du Roi, à Paris, ne m'avaient permis de rapporter en Hollande, poui en faire le portrait et la description , le sujet unique qui faisait autrefois partie de l'ancien cabinet du stadhouder , et quia été transporté à Paris au conunencement de ce siècle.
l'Erpéton a toul-à-fait le port des Homalopsis; ses proportions sont les mêmes que dans les espèces de ce genre , et la tête offre les formes et une organisation absolimient semblables à celles de ces seipens d'eau douce. On ne songerait pas même à séparer l'Erpéton des Homalopsis , sans la présence rie deux caractères tout-à-iait particidiers, et qui consistent dans l'existence de deux appendices cbarnues au bout du museau, et d'une rangée de très petites plaques abdominales , dont cliacune est garnie de deux carènes assez prononcées : ce premier caractère distingue l'Erpéton de tous les autres opbidiens; quant au second , ce reptile le partage avec la plupart des serpens de mer.
En exceptant ces deux marques distinctives , on trouvera que l'espèce qui nous occu[)e est très voisine de l'ii o 31 a l o psis DE SCHNEIDER: SCS fomics sout Ics mêuies daus Ics dcux espèces ; mais on remarque à celle du présent article un corps très gros au milieu, et s amincissant beaucoup vers les bouts; la tête est moins alongée, plus haute à la base et terminée par un museau plus large à l'extrémité ; les lames écailleuses de la tête enfin offrent une configuration et une disposition très diverses.
La taille de l'individu unique qui existe dans les collections est de 0,47 H- 0,17. Les plaques se nt au nombre de i4o + 96, mais il convient de remarquer que celles du dessous de la queue ne diffèrent en rien des écailles dont cette partie est revêtue. On compte, sur le cou, 35 rangées d'écaillés de forme rhomboïdale , à pointe tronquée, et toutes surmontées d'une forte carène: ces carènes deviennent plus prononcées vers les parties postérieures et forment alors des striés assez saillantes. Nous avons déjà parlé plus haut de la conformation des plaques
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ventrales , qui paraissent être composées de deux écailles fendues , telles qu'on les observe chez les serpens péhiolques, et qui sont à peine du double plus grandes que les autres écailles du tronc.
La tête de l'Erpéton est revêtue, à l'exception du sommet , décailles très petites, particulièrement sur les côtés du museau ; celles qui bordent les lèvres sont à peine plus grandes que le reste; parmi les nombreuses écailles gulaires, on ne distingue qu'une seule rangée de plaques mentales petites, et composée de 3 paires. Le sommet de la tête offre une verticale en pentagone presque régulier , suivie des occipitales qui ont peu d'étendue. Il en est de même des surciliaires qui sont séparées de la verticale par plusieurs petites écailles. Les nasales ^ percées par des narines orbiculaires et très étroites , se trouvent placées sur le soisimet du museau. On voit entre ces plaques et la verticale deux paires d'autres lames qui renferment une petite écaille et que Ton peut regarder comme des frontales; la paire postérieure est plus grande que l'antérieure. Il existe une plaque rostrale assez développée. Les yeux ne so'nt pas volumineux et offrent une pupille orbiculaire. L'ouverture de la bouche est droite et à angle brusquement montant; elle est garnie de dents d'égale longueur. Le bord des lèvres est rentrant, comme chez les autres Homalopsis. Les appendices charnues placées sur les angles du museau sont longues d'environ 0,007 , comprimées, et hérissées de très petites écailles.
La couleur de rErpét()ii , à en juger d'après l'individu décoloré que Ton connait, est d'un brun pâle; on voit sur la ligne médiane de l'abdomen une raie blanchâtre, deux autres plus laiges se trouvent sur les côtés de cette partie , et on en observe encore sur les flancs : elles se prolongent toutes sur la queue, m.ais sont très peu apparentes sur les parties supérieures de l'animal.
G Sam. jCce ÔOllS*
La famille des Boas comprend le plus grand nombre des serpens que les naturalistes modernes ont réunis dans les genres b o a ^ python et a c r o c h o r d u s. Elle est une des plus naturelles de l'ordre entier, et c'est très à tort qu'on a si souvent séparé, grâce à quelques caractères isolés et de peu d'importance, les trois sous-genres qui la composent, pour les distribuer dans des familles très différentes les unes des autres.
On voit que je comprends sous le nom de Boa tous les serpens qui ont une queue prenante, dans l'acception propre du mot, et dont le tronc, plus particulièrement organisé pour s'entortiller autour d'autres corps , offre souvent des dimensions plus considérables que dans le reste des ophidiens. Cette partie est toujours entourée de nombreuses petites écailles, qui s'avancent sur la tète et assez en avant sur le ventre, d'où il résulte que la première n'offre jamais des plaques de forme régulière comme celle des Couleuvres, et que les lames de l'abdomen sont très étroites. La position verticale des narines et les yeux toujours assez petits de la plupart des espèces, annoncent que ces serpens sont également faits pour vivre dans l'eau et à terre. Les trois coupes génériques que l'on peut établir se distinguent très facilement les unes des autres: la première, celles des boas proprement DITS, a des lames simples sous la queue ; la seconde , celle des p Y THONS, propre à l'ancien monde, offre des plaques
sous-caudales divisées, un os surnuméraire au bord supérieur de l'orbite, et des dents intermaxillaires; restent enfin deux ophidiens très singuliers, dépourvus de crochets à l'anus, et dont toutes les parties sont recouvertes de petites écailles granuleuses et non imbriquées: ce sont les acrochordes. Comme ces trois divisions génériques ont beaucoup d'analogie entre elles, par l'ensemble de leur organisation et par leur manière de vivre, nous en traiterons d'abord sous la dénomination générale de Boa; adoptant ensuite ces subdivisions pour faciliter la revue des espèces.
Pline (i) nous apprend, que le nom de boa est dérivé du mot bos, bœuf, parceque les petits de cette espèce doivent se nourrir dans la première jeunesse de lait de vache; il parle dans le même chapitre d'un grand Boa tué au Vatican, et dans le ventre duquel on a trouvé un enfant bien conservé: ce passage nous apprend en même temps l'origine de la fable que les serpens aiment le lait, et que le Boa des anciens ne peut avoir été qu'une Couleuvre, attendu que les vrais Boas ne se trouvent point dans la partie du monde que nous habitons. Linné a appliqué cette dénomination à tous les serpens à plaques souscaudales simples. Il est clair que son genre, fondé sur un caractère de si peu d'importance, toutefois en excluant les Pythons, devait comprendre plusieurs ophidiens d'une nature très hétérogène. Les successeurs de ce grand homme, en suivant servilement ses vues, au lieu d'éclairer l'histoire des Boas par les connaissances nombreuses acquises depuis , l'ont rendue plus obcure. On doit particulièrement attribuer ces erreurs à la manie de caractériser les divisions par un seul trait tranchant, manière de voir qui enchaîne la nature et qui ne peut-être appliquée dans la méthode naturelle. On peut se convaincre de la justesse de cette observation, en examinant les ouvrages des naturalistes, où les Pythons
(i) Hiit, nat. 8. 14.
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sont presque toujours séparés des Boas , et placés clans le genre Coluher, tandis que les Acroehordes, éloignés de tous deux, composent deux genres à part, tantôt appartenant à la famille des serpens innocens, tantôt à celle des venimeux. Nos temps , fertiles en innovations de toute sorte , ont vu démembrer la famille des Boas en autant de divisions génériques que Ton en compte d'espèces, qui elles-mêmes sont multipliées sans le moindre fondement de vérité. Il n'est pas rare de voir la même espèce distribuée en deux ou trois genres différens, et ces genres placés au basard parmi d'autres Couleuvres ou parmi des Vipères. Il me semble que de tels travaux, au lieu d'aidei la mémoire , n'aboutissent qu'à la surcliarger d'un amas de mots, et qu'ils ôtent aux amis de la science la possibilité de se faire à jamais une idéede la véritable nature de ces animaux intéressans. J'aurai soin de rapporter à chaque article la synonymie de l'espèce, dont l'ensemble peut en même temps servir de preuve à ce qui a été avancé plus haut.
Les recherches assidues que j'ai faites pour débrouiller la synonymie de cette famille, et la latitude d'examiner un grand nombre d individus, tous lecueillis sur les lieux dans les derniers dix ans, m'ont conduite à rconnaître que le nombre des espèces est beaucoup moins consirlérable qu'on ne l'avait supposé. J'ai lieu de croire que l'on en connaît la plupart qui existent , et que leur noml^re ne s'élève guère au dessus de quinze, y compris les Acrocliordes.
Dans aucun genre de l'ordre entier lesespèces n'offrent autant d'anomalies entre elles sous le rapport de l'organisation , que dans celui des Boas; aussi parvient-on facilement à les reconnaître au moyen de quelques traits caractéristiques assez saillans.
Elles sont quelquefois répandues sur une immense étendue de terre; d'autres au contraire sont bornées dans des limites assez circonscrites. Toutes habitent les payssituéssousl'équateur ou
voisins des tropiques clans les deux mondes. L'Europe, l'Amélique septentrionale et le Japon n'en produisent point. Les espèces américaines abondent dans les collections, celles de 1 ancien continent sont au contraire le plus souvent assez rares : aussi les premières ont-elles été presque toutes connues deLinnaeus, tandis que la découverte de plusieurs desdernières n'a été faite que dans les temps récens. Les auteurs, ignorant quelquefois la patrie des espèces, les ont souvent confondues dans les descriptions^ c'est pourquoi on doit user de circonspection, en consultant leurs ouvrages.
Quelques espèces sont vivipares , d'autres ovipares. Les Boas parviennent le plus souvent à une taille énorme, mais les récits des voyageurs sont presque toujours très exagérés. L'un a copié l'autre, et; loin de parler d après l'autopsie , on s'est contenté de rapporter les données des indigènes , qui reposent presque toujours sur des croyances populaires. Tout le monde vante par exemple la grandeur démesurée du Boa constricteur; j'ai cependant la certitude que cette espèce n'atteint que rarement neuf ou dix pieds de longueur totale. Les plus grands ophidiens connus, sont: le boa murina ,
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raies; mais je doute que l'on rencontre aujourd'hui des individusde la première espèce, qui excèdentvingtou vingt-cinq pieds, et la certitude qu'ils parvenaient autrefois à une taille très forte nous manque absolument. Pour les Pythons, il est plus rare d'en rencontrer de i8 ou de 20 pieds; un individu semblable qu'on avait pris dans nos colonies aux Indes , était regardé, même par les indigènes, comme un monstre de dimensions extraordinaires. Les individus de cette taille sont environ de la grosseur d'une cuisse d'homme, d'où il résulte que les Boas ont en général les formes assez élancées , et que la grosseur énorme de ces animaux, dont parlent les voyageurs, est également imaginaire. Il en est de même des absurditésque l'on a écrites à sujet sur la manière dont ils dévorent leur proie,
et sur le choix quils font de leur nourriture. Feu Boie qui lors de ces voyages aux Indes, a fait beaucoup d'observations relativement à l'histoire naturelle des reptiles, me mande que, malgré les recherches les plus assidues, il n'a jamais pu parvenir à se procurer des Pythons d'une taille aussi considérable que celui dont nous avons fait mention plus haut; il dit en outre que ces serpens font plus particulièrement la chasse aux mammifères de moyenne taille, et que les adultes seuls se rendent quelquefois maître de jeunes cochons ou de jeunes cerfs de la petite espèce, connue sous le nom de Muntjac. Les grands mammifères au contraire et les hommes ne risquent jamais d'être attaqués par ces ophidiens; les indigènes ne citent pas même d'exemple que jamais un enfmt ait couru ce danger. Les observations du Pkince de Neitwied coïncident avec celles de Boie; il remarque que personne ne redoute ces serpens, qui se contentent de faire la chasse aux oiseaux et aux reptiles , peutêtre aussi aux poissons. J'ai observé que le mode de nourriture varie suivant les espèces, je renvoie par cette raison aux articles détaillés.
Tout le monde sait que les Boas, pour surprendre leur proie à l'iniproviste, s accrochent à l'aide de leur queue à une branche d'arbre, et qu'ils s'élancent subitement sur les animaux que le hasard fait passer près du lieu de leur retraite; on a cependant observé que plusieurs espèces les guettent, étendues sur des rocs près des bords des fleuves , ou qu'elles les poursuivent même dans les eaux. Comme la plupart des Boas habitent le voisinage des eaux, il est probable qu'ils font plus particulièrement la chasse aux animaux qui préfèrent le même genre de vie , ou qui fréquentent ces lieux pour se désaltérer. Les Boas saisissent leur proie avec les dents , et tous les voyageurs assurent qu'ilS; s'entortillent aussitôt autour du corps de leur victime, l'étouffant dans les nombreux replis de leur tronc, en lui' concassant les os. On a récemment apporté en Europe plusieurs
Boas vivans de grande taille ; tout le monde a vu ces animaux dans les ménageries; ceux qui ont été présens quand on leur donnait à manger, auront observé que les Boas s'y prennent conmie tous les autres serpens : c est à dire qu'ils avalent l^ur proie , en commençant par la tête. Il est manifeste que cette opération doit être plus ou moins longue suivant le volume de l'animal qu'ils dévorent, et que les glandes salivaires doivent sécréter une plus grande quantité de fluide dans le premier cas. La circulation , ne pouvant s'exercer librement durant cet acte , il est également évident que le serpent doit se trouver dans un état d'assoupissement temporaire, qui le rend moins capable de se défendre contre les attaques de ses ennemis ou de les éviter par la fuite. On peut observer le mêm*^ fait cbez nos Couleuvres indigènes , et je ne vois pas pourquoi cette circonstance devrait avoir lieu à un degré supérieur chez les Boas. La bouche de ces derniers n'est nullement plus fendue que chez plusieurs autres ophidiens , leurs mâchoires ne sont pas plus dilatables , ils ont même les caisses et les mastoïdiens plus long , les animaux enfin dont ils se nourrissent ne surpassent pas de beaucoup en grosseur la circonférence de leur tronc , tandis que plusieurs autres serpens peuvent avaler des animaux d'un volume deux ou trois fois plus considérable que celui de leur corps. Tous les auteurs rapportent que les Boas , après avoir tué leur proie, l'induisent d'une couche épaisse de salive , pour accélérer la putréfaction et pour faciliter ainsi la déglutition. Aucun des voyageurs naturalistes modernes n'a cependant observé ce fait qui mérite d'être relégué parmi les nombreuses fables, enfantées par les premiers aventuriers qui se hasardèrent dans des terres lointaines et inconnues , que leur fantaisie peuplait de monstres de toute espèce. Pour sécréter une quantité aussi prodigieuse de salive , il faudrait des organes d'un volume très considérable ; mais on voit au contraire que les glandes salivaires des Boas sont beaucoup moins
développées que chez la plupart des autres Couleuvres.
Les Boas sont doués d'une force musculaire prodigieuse , mais ils en font rarement usage dans l'état de captivité. Nous en avons reçu plusieurs fois de vivans qui étaient très doux , et qu'aucune provocation ne pouvait porter à mordre; leurs mouvemons étaient extrêmement lents; ils mangaient rarement, la plupart même moururent au bout de plusieurs mois sans vouloir prendre la moindre nourriture.
Les teintes vives dont plusieurs sont ornés disparaissent le plus souvent après la mort. On en observe de toute couleur. Les uns sont bruns sur un fond jaunâtre, d autres offrent un vert presqu' uniforme, chez d autres c'est le rouge qui domine , et il en est dont les teintes sont très foncées ou même tout a fait un noir. Presque tous les Boas ont le tronc marqué détaches carrées ou en œil. Les couleurs de plusieurs ne ternissent pas avec l'âge comme dans les autres Couleuvres; elles deviennent au contraire plus vives et le dessin reste très distinct dans toutes les périodes de la vie.
Je crois avoir observé que les femelles ont le tronc plus gros que les mâles , et que les rudimens desextrémités postérieures sont plus développés chez ces derniers ; mais ces observations ont besoin d'être constatées sur un nombre d'individus plus considérable que je ne lai fait.
Le tronc des Boas va en s'amincissant vers les deux bouts ; il est toujours considérablement comprimé. L'abdomen est par conséquent large, un peu convexe ou un peu en carène. La queue offre les mêmes formes que le tronc; mais elle est beaucoup moins grosse, peu conique et terminée le plus souvent par une pointe émoussée. JEUe est toujours prenante : c'est à dire que, grâce à la direction des facettes articulaires de ses vertèbres , elle peut se rouler avec facilité en dedans , s'accrocher à des objets , pourvu que leur forme le permette, et soutenir le poids du tronc sans nécessiter un bien grand déploiement de force. Elle est le plus souvent assez
courte; le boa hortulat^ia l'a plus effilée , et offrant un nombre de plaques sous-caudales, qui s'élève au dessus de loo , tandis qu'il est presque toujours de 5o chez les autres espèces. Les écailles des Boas sont petites , et comme elles s avancent assez sur les parties inférieures , il s'ensuit que leur nombre est assez considérable et que les lames abdominales sont beaucoup plus étroites que d'ordinaire: voilà la raison pourquoi on compte quelquefois jusqu'à 60 ou yo rangées d'écaillés, qui sont toujours carrées ou de forme rhomboïdale, et le plus souvent lisses : elles augmentent en étendue à mesure qu'elles s'approchent des lames abdominales, dont le nombre est environ de aSo. Ce nombre cependant est plus élevé chez les Boas proprement dits de l'ancien monde, qui diffèrent sous beaucoup de rapports de ceux qui habitent l'Amérique. Les Acrochordes s'éloignent de tous les autres Boas par les petites écailles granulées qui revêtent toutes les parties, et dont une double série occupe la ligne médiane de l'abdomen qui se présente sous la forme d'une forte carène saillante.
La tête des Boas est toujours distincte du tronc, grosse , assez effdée , conique, déprimée et terminée par un museau le plus souvent alongé et tronqué au bout. Les yeux se trouvent par cette raison à une distance considérable des narines: ils sont latéraux dans les espèces terrestres dont la tête, à sommet plane est plus ou moins anguleuse aux côtés; mais les Boas qui habitent plus particulièrement les eaux, ont les yeux placés plus ou moins verticalement. Ces organes sont toujours petits et offrent, à l'exception des Acrochordes , une pupille horizontalement alongée. Les narines, assez larges sont toujours très rapprochées à l'extrémité du museau , et se trouvent quelquefois placées à son sommet; elles regardent le ciel dans les Acrochordes et sont de forme tubulaire. La forme des lames écailleuses qui recouvrent la tête varie extrêmement selon les espèces ; elles sont presque toujours assez peu
développées et ne diffèrent quelquefois en rien de celles du tronc; il est cependant des espèces où elles deviennent plus larges vers le museau, mais elles sont rarement de forme régulière et leur nombre est ordinairement plus considérable que chez les Couleuvres ; on n'en voit presque jamais d'occipitales et rarement de verticales. 11 est évident que deslames disposées d'une manière si peu symétrique, doivent offrir des formes peu constantes, même dans différens individus d'une même espèce: c'est ainsi à tort que plusieurs auteurs ont attaché trop d'importance aux formes fugitives de ces parties, qu'ils ont décrites avec une exactitude mathématique, et dans lesquels ils ont même vu des caractères pour distinguer les espèces.
Le museau des Boas est le plus souvent tronqué obliquement au bout et un peu proéminant. La plaque rostrale, en pentagone large , est profondémjent échancrée en dessous ; celles qui bordent les lèvres se trouvent toujours en grand nombre et sont quelquefois très étroites; creusées, dans plusieurs espèces, de fossettes plus ou moins profondes, particulièrement à leur bord postérieur, elles offrent une organisation propre aux animaux de cette famille, mais on en ignore l'usage. Le dessous de la tête est revêtu de nombreuses petites écailles semblables à celles du tronc. La bouche est assez fendue, vu la forme alongée de la tête ; mais les lignes qui en déterminent l'ouverture sont presque droites,
L'anatomie des Boas présente plusieurs faits assez intéressans. Leur crâne imite les formes extérieures de la tête; les os qui le composent sont extrêmement robustes. Il en est de même des dents qui sont assez grosses , toutes solides et courbées en arrière ; elles augmentent en longueur vers le bout du museau, caractère particulièrement prononcé chez les
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peces offrent des dents palatines presque aussi développées que les maxillaires, mais on ne voit de dents intermaxillaires
que dans les Pythons. Les os des mâchoires sont plus volumineux vers le devant et le plus souvent un peu courbés. JL'apophyse coronoïde est placée très en avant ; elle est peu proéminente. Les mastoïdiens sont toujours très robustes et quelquefois assez larges ; il en est de même des caisses , mais ces os sont dirigés moins en dehors que chez les Couleuvres et peu longs. Cette règle cependant ne peut s'appliquer aux A G R o c H o R D E s qui out la conformation du crâne anomale , comme on le verra dans la description que nous donnerons de ces ophidiens. Les autres Boas ont la partie postérieure du crâne très étroite, et le dessus relevé par une forte arrête due à l'action des muscles de la manducation. L'orbite, peu spacieuse , est terminée par l'os frontal postérieur , qui se prolonge jusqu aux maxillaires; les frontaux antérieurs, de forme triangulaire , bordent le devant de cette cavité ; la voûte supérieure au contraire est formée par les frontaux proprement dits qui sont carrés et assez larges. Mais il n'en est pas ainsi dans les Pythons , qui ont un os particulier enchâssé entre les frontaux, et nommé surorbitaire parM. Cuvier; dans l'Acrochorde cet os est remplacé par une longue apophyse du frontal postérieur , qui se lie avec le frontal antérieur. Les nasaux sont alongés.
Le squelette des Boas est composé de côtes assez robustes , longues et courbées; les vertèbres ont leurs facettes articulaires dirigées de sorte que le corps de l'animal peut se rouler en dedans avec facilité : c'est pour cette raison qu'on ne voit point d'appophyses transversales, et que les épineuses sont peu développées, étroites et très distantes les unes des autres. Les épineuses inférieures de la queue, qui forment une double rangée, sont au contraire très longues pour servir d'attache aux muscles fléchisseurs de la queue qui sont assez vigoureux. Les apophyses transversales delà queue affectent la même forme mais sont dirigées en bas ; on voit aussi , aux vertèbres du cou , des épineuses inférieures crochues.
Les glandes de la tête sont beaucoup moins développées chez les Boas que dans la plupart des autres ophidiens. La salivaire de la mâchoire supérieure est assez étroite : diminuant de voKmie vers le museau , elle disparaît souvent sur les côtés de cette partie. Celle de la mâchoire inférieure est beaucoup plus développée. La rostrale, lorsqu'elle existe, est très petite. Dans la plupart des espèces que j'ai disséquées, je n'ai pu observer ni des glandes nasales, ni des lacrymales. Le poumon des Boas, à l'exception de l'Acrochordoïde, est toujours divisé en deux lobes, et celui du côté droit est toujours plus développé: ils offrent quelquefois des cellules moins serrées que dans les autres ophidiens et ces cellules deviennent ordinairement plus rares vers le bout , qui forme alors un réservoir d'air. On observe à la face supérieure du cœur une glande thyroïde, accompagnée de plusieurs autres glandes souvent très volumineuses. Le canal alimentaire est très long; sa partie inférieure ou l'estomac se présente sous forme d'un canal spacieux, à parois épaisses , et terminé au côté gauche en une poche profonde. Le canal intestinal, beaucoup plus spacieux que dans les autres serpens, est aussi plus court: l'intestin grêle fait plusieurs ondulations et se rétrécit considérablement avant de passer dans l'intestin gros; mais ces ondulations ne sont ni aussi profondes, ni aussi fréquenttes que dans la plupart des autres ophidiens; j'ignore si toutes les espèce soffrent une structure de la membrane muqueuse de l'intestin grêle send)lable à celle du Python à deux raies. Lesreins et les testicules sont de forme ramassée. L'anatomie de l'Acrochordoïde présentant plusieurs anomalies, nous renvoyons le lecteur à la description que nous en donnerons à la tête du genre Acrochorde.
1 Genre. LES BOAS PROPR . DITS. BOA.
Plusieurs écrivains modernes ont soutenu que les Boas proprement dits habitent exclusivement le nouveau monde: il est vrai que le plus grand nombre d'espèces se trouve dans la partie intertropicale de l'Amérique; mais on ne saurait exclure de ce sous-genre trois ophidiens originaires des Indes orientales qui offrent tous les caractères des Boas, quoiqu' ils s'en éloignent sous beaucoup d'autres rapports.
On désigne plus particulièrement sous la dénomination de Boas proprement dits , ceux qui offrent des plaques sous-caudales simples , qui n'ont point de dents à l'intermaxillaire et dont l'espace entre les orbites est uniquement formé par les frontaux proprement dits. On observe quelquefois plusieurs paires de plaques divisées, parmi les bandes simples du dessous de la queue. A ce genre appartient le plus grand de tous les ophidiens connus, le boa murina; mais on y verra aussi quelques espèces qui atteignent à peine deux ou trois pieds de longueur totale.
1 Esp. LE BOA CONSTRICTEUR. B. CONSTRICTOR.
PI. XIV jGg. 6 et 7.
L'illustre auteur du système de la nature a désigné une espèce
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de Boas de moyenne taille sous une épitliète (i) qui convient à toute la famille. Le nom de boa constrictor est devenu depuis ce temps familier à tout le monde; il a été introduit dans l'anglais, quoiqu'on ait coutume de l'appliquer indifféremment à tous les grands ophidiens de cette famille, et d'attribuer à c^tte espèce les récits exagérés des voyageurs sur la taille énorme des grands Boas , sur leur voracité que l'on dit ne pas épargner le tigre ni même l'homme. Au lieu de réfuter toutes ces erreurs, nous nous bornons à dire que le Boa constrictor de Linné ne parvient que rarement à lo ou à 12 pieds de longueur totale, et qu'il n'habite d'autre pays que les régions intertropicales de l'Amérique. Plusieurs erpétologistes français, ignorant la véritable patrie de notre Boa, ont erronément attribué à leur Boa constrictor , les observations faites par les voyageurs sur les grands Pythons de l'ancien monde. Les récits de Bosman, qui dit que les nègres africains rendent à ces serpens un culte religieux , ont fourni à La.cépède le nom de DEVIN, que cet auteur applique très mal-à-propos au Boa constricteur. Les successeurs de ce savant ont encore embrouillé davantage l'histoire de cet ophidien, et Daudin va jusqu'à assurer que le Boa constricteur est le vrai Boa de l'ancien monde et particulièrement de l'Afrique. Il suffit d'examiner les citations de ces écrivains pour éviter toute confusion.
Linnaeus a mentionné une variété de notre Boa sous le nom de boa orophry\s (2), changé plus tard en celui d'o p H r Y A s (3). Les figures que l'on a publiées de cette espèce sont nombreuses: on en trouve une dans Scheuchzer Bibl. Sacra PL fj^Q fig. i; Laurenti , Syti. p. 107 et suiv. s'est emparé de plusieurs autres données par Seba , pour en faire des espèces
(1) BOA CONSTRICTOR. SySt. mit. p. 378; BOA. CONSTRIC-
TRix ScHNEiD. His\ amph. Il p. a47- — (^) Syst. nat. éd. X p. 21 5. — (3) ib. éd. Xll p. 374 ; le B o I g; u a ç u de Marcgrav. , (ap. Piso p. 276J appartient probablement ici.
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nouvelles: telles sont ses contrictor formosissimus, REX SERPENTUM, AUSPEX et DTviNiLOQUus quî reposent sur \es fig. /. 36. 5 ; // 99. I ; /. 53. i et // 100. i de Sera, Plusieurs autres figures de Seba au contraire, comme par exemple// 78. 5 et // loi n'ont pas été mises à profit par ce savant. La plupart de ces figures sont très mauvaises et pèchent presque toutes contre la vérité , particulièrement par rapport à Ja physionomie et au coloris. A la rigueur, on ne devrait citer de ces figures que / 36. 5 5 / 53. i ; et // 78. 5 ; celles qui se trouvent sur la PI. 100 et loi sont abominables. On en voit encore dans Lacépède Quadr. ovip. II PL 1^ fig. i ; dons Dau- DiN Rept. F. PL 62 fig. I ; dans Merrem Beltrcige II PL 1 ; et dans Schneider Denksclir, Munich voL VII PL 6 fi g. i : cette dernière figure est copiée d'après l'original de Marcgrav, déposé à la bibliothèque royale de Berlin. Mais de toutes les figures que nous venonsdeciter, pas une seule n'est au dessus de la médiocrité: aussi ont-elles toutes été dressées d'après des individus conservés dans les collections. Nous nous proposons de publier dans un autre ouvrage deux figures du Boa constrictor faites sur le vivant: l'une d'après un adulte, l'autre due aux soins de Mr. Dieperink à Paramaribo , et faite sur les lieux d'après un jeune sujet.
Le Boa constrictor est un très beau serpent sous le rapport de la distribution des teintes. On le reconnaît facilement à ce caractère; d'ailleurs il estpresqu' impossible de le confondre avec les autres espèces : car aucune a le tronc entouré d'un si grand nombre d'écaillés lisses; elles occupent aussi toute l'étendue de la tête , de sorte qu'il n'y a de vraies plaques que sur les lèvres. Il se distingue des boa canina et hortulana par une queue plus courte et par le manque de fossettes aux lèvres , des BOA cARiNATA et coNicA par Ics écaillcs lisscs , du boa MUR IN A parle manque de plaques sur le museau, du boa ce w- CHRis par la petitesse des écailles du tronc; il s'éloigne enfin de toutes par l'ensemble de ses formes et par sa physionomie.
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Nous avons dit plus haut que le Boa conslrictor paraît habiter l'Am éri q u e i nt ertr o pica l e clans toute son étendue ; nous ajoutons ici qu'il se trouve aussi à la Martinique , d'où M. Plée a fait parvenir des sujets au Musée de Paris. Il abonde à Surinam, d où M. Dieperink nous en a adressé un grand nondire d'individus; il y est connu sous le nom de serpent papa. Personne ne le redoute dans ce pays; on l'apprivoise au contraire très souvent; il contracte des mœurs si douces qu'il tient rang parmi les animaux domestiques , avec lesquels il vit dans une harmonie parfaite. M. Dieperink nourrissait les siens d'œufs dont ils sont assez friands ; cet amateur éclairé gardait souvent des Boas de plusieurs espèces dans la même chambre, sans que jamais ils se soient fait le moindre mal. Le Boa constricteur résiste quelquefois à la privation de toute nourriture, prolongée pendant six à huit mois.
On ne peut pas toujours se fier aux observations que les voyageurs ont faites sur les moeurs de ce Boa ; d'un côté parcequ'elles sont le plus souvent exagérées , de l'autre parcequ' ils ont négligé de bien déterminer les espèces , et que l'on ignore par conséquent de latjuelle il s'agit. Nous nous bornons par cette raison à donner un extrait de l'ouvrage du Prince de Neuwied (i) , qui a éttulié les habitudes de notre Boa. Cet illustre voyageur l'a rencontré sur plusieurs points delà côte orientale du Brésil ; il habite particulièrement les terres au sud de de Rio de Janeiro et près du cap Frio, et préfère les contrées boisées de l'intérieur aux lieux découverts et voisins de la côte. C'est là qu'il se rencontre dans des contrées sèches , désertes et échauffées par les rayons du soleil , dans les bois et dans les grandes forêts , soit suspendu à une branche d'arbre pour guetter sa proie, soit retiré dans des trous, dans les fentes de rochers ou sous les troncs de vieux arbres , où on en surprend quelquefois de petites sociétés composées de plusieurs
^i) Beitr. p. 211 siiiv.
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individus. Personne ne le craint , on l'assomme souvent à coup de hâtons et il est connu de tout le monde sous le nom de JiBOYA. Sa nourriture consiste en mammifères de moyenne taille , tels que des rats , des souris , des agoutis , des pacas et des oapybaras ; on dit même que les adultes attaquent quelquefois des chevreuils : voilà pourquoi on lui applique aussi le nom de COBRA de vead a.. Les chasseurs du pays se moquent de cette croyance absurde où sont les étrangers , que ces Boas attaquent l'homine ; mais ils assurent que cette espèce fait aussi la chasse à divers reptiles : un d'entre eux raconta au prince que son chien aurait succombé à l'attaque d'un grand Boa , si un coup de fusil , porté a temps, ne l'en avait délivré. On prépare la peau pour en faire des bottes, des houssesde selle etc. ; on emploie également la graisse. Le Boa constricteur ne va jamais à l'eau; il se cache au contraire dans des terriers, dont l'entrée devient comme polie par le frottement de son corps volumineux, qui laisse des traces partout où l'animal s'est traîné. Les Brésiliens le prennent au moyen de lacets tendus à l'entrée de son repaire. Le prince de Neuwied en a rencontrés de 12 pieds de longueur totale, et parle d'individus de dimensions plus fortes encore ; je puis assurer qu'ils ne parviennent point à cette taille à Surinam : les individus qui nous ont été adressés de cette colonie comme adultes, n'excèdent pas 7 ou 8 pieds, et ils sont de la grosseur d'un bras d'homme. Le Boa constricteur a les formes plus lourdes que toutes les autres espèces de la famille. Le tro ne est très gros au milieu et un peu comprimé, le dos assez large et convexe , l'abdomen plus étroit. Le tronc s'amincit considérablement vers la queue qui n'occupe que le sixième ou le septième de sa longueur ; elle est par conséquent courte. La tête est très lourde et grosse, alongée, assez distincte du tronc et en cœur; elle est légèrement excavée sur les côtés et sur le sommet, ce qui rend le museau saillant et son bout proéminent rappelle , par sa forme , le groin du cochon. Les joues et la région superciliaire sont
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enflées , ce qui donne àl.i physionomie de ce Boa l'air un peu farouche. Les narines sont très ouvertes, en triangle et perçant une plaque située aux côtés et près du bout du museau; elles sont un peu dirigées vers le ciel , vu que le museau a sa face supérieure assez convexe : cette partie est tronquée obliquement en dessous, terminée par une plaque concave, assez large, en forme de cloche et échancrée au bord inférieur. Les lèvres , un peu enflées , descendent depuis cette échancrure et bordent l'ouverture de la bouche qui est assez fendue et toute droite. Les plaques labiales se trouvent de chaque côté au nombre de 24 environ; elles sont par conséquent très petites, plus hautes que larges , et à bord postérieur saillant , ce qui fait que le bord des lèvres est comme festonné , semblable au bord de la carapace de certains tortues d'eau douce. Les autres écailles dont la tète est revêtue, ne se distinguent de celles du corps que par leur forme moins régulière: toutes lisses et carrées, elles sont disposées sur 67 rangées longitudinales sur le cou ; on peut juger par cela de leur petitesse; elles deviennent cependant insensiblement plus larges , à mesure qu'elles s'avancent sur les parties inférieures. Les plaques abdominales de ce Boa sont très étroites; leur nombre varie depuis 2^2 jusqu'à 254; celui des souscaudales est le plus souvent de 56 ou de 60 , mais on voit des individus ou il s'élève jusqu'à 70 et davantage : ces dernières sont quelquefois divisées en partie, comme le montre un individu de notre collection qui offre 242 + 6 simp. + 4 pair. + 4« s. + 2 p. 4- 24 s. lames. L'oeil est petit, latéral , et offre une pupille verticale ; la moitié inférieure de l'iris est brune , la supérieure blanchâtre et marquée de raies concentriques d'un brun foncé.
La couleur du fond est d'un rose pourpre, varié et marbré de brun très pâle : elle passe au blanchâtre sur les parties inférieures et vers la queue ; le dessus au contraire est d'un brun chocolat pâle. Les jeunes sont plus clair, et les parties postérieures tirent au jaune citron. Toute cette région est parsemée
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de nombreuses petites taches noires et anguleuses , plus abondâmes sur les parties inférieures, et augmentant en étendue vers les lianes et le dessous , où elles forment un dessin très élégant, réticulaire , mais irrégulier. On observe sur les côtés de la tête une large raie d'un brun noir, qui descend en massue derrière les narines ; elle se prolonge en serpentant sur le cou, et règne ensuite le long des flancs, s'élargissant à des intervalles réguliers pour se réunir avec celle de l'autre côté : elle descend sur ces points de réunion en angle , à la base desquels on entrevoit la teinte du fond sous forme d'une raie longitudinale ; la figure au contraire qu'elle forme sur le dos ressemble à celle d'une croix. Les larges taches dorsales, formées par cette réunion des raies latérales , offrent un bel ovale alonofé et échancré aux deux bouts : ces taches diminuent vers les parties postérieures à mesure que les figures en croix augmentent en étendue , mais les dernières prennent le dessus sur la queue et sont elliptiques à leur tour, tandis que la teinte du fond forme des rubans assez étroits. Les taches sont très foncées sur ces parties , d'un rouge pourpre tirant sur le brun et à bords noirs: on peut les comparer à de grandes gouttes de sang coagulé. Une suite de taches en œil, perpendiculairement alongées , règne le long des flancs ; elles confluent quelquefois avec les dorsales: dans d'autres individus elles sont moins régulières , et il y en a où l'on en voit une d(mble suite de plus petites et alternes^ elles deviennent également plus foncées sur les parties postérieures et ont leur centre d'un beau rouge de brique au lieu d'être blanches. On voit le plus souvent une tache foncée au dessous de l'œil, et deux autres à la lèvre inférieure. Une raie de la même teinte, naissant au bout du museau, se prolonge sur le sommet de la tête et s'élargit en massue sur la nuque.
Il sera superflu de dire qu'un dessin aussi varié que celui du Boa constricteur est sujet à beaucoup de variétés , dont il est impossible de se faire une idée au moyen de descriptions.
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Les teintes varient également dans les tliiférens iiuliviclus el selon l'époque de l'année : elles sont par exemple beaucouj) moins vives avant le changement rie peau. Conservé dans la liqueur forte, ce Boa perd beaucoup de sa beauté primitive.
Le crâne de ce Boa est plane et très large entre les orbites ; la partie postérieure au contraire est assez étroite; les caisses sont larges et les apophyses de la mâchoire inférieure assez développées. Les dents sont plus longues que dans l'espèce suivante ; mais moins développées que dans les Boa hortulana et canina.
2Esp. LE BOA RAJIVORE. BOA 3IURÏIVA.
PI. XIV fig. I et 2.
Il est probable que Linnaeus (f) a suivi l'exemple de Seba (2) , en donnant à cette espèce un surnom assez vague que les auteurs cependant ont conservé. Le même savant a fait mention d'un Boa (3), qu'il faut évidemment rapporter à l'espèce du présent article , quoique la figure de ScHEUCHZER (4) qu'll clte , représente la coiionelle corail. Quelques auteurs modernes (5) ont décrit ce Boi. comme espèce nouvelle et sous plusieurs noms.
Le Boa ratlvore est le plus grand ophidien de l'Amérique, et peut-être surpasse-t-il par sa taille tous les serpens dont le globe que nous habitons est peuplé. C'est à cette espèce qu'il
(i) Styst. nat.p. 374. — (2) Thés. Il PL 29/] i ; d'autres figures se trouvent dans Seba // il>. \ et dans Scheuchzer PL 606. i. — (3) boa SCYTALE. — {[^ BihL sacra 'j^'j f. i. — (5) boa gigas Latr. voL 111 p. i36; BOA anaconda Daudin voL V p. 161 PL 63 Jig. 2; boa aquatica, Neuw. Abb'dd. Livrais . 11 PL 6 et Beitr. p. aaG; ce Boa (ait parti du genre e u n e c t e s de Wagler Syst. p. 167.
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faut rapporter la plupart des contes en grande partie exagérés , que les voyageurs ont répandus sur la taille énorme, sur les mœurs féroces et sur la voracité des serpens monstrueux du nouveau monde. Nous avons déjà dit que les savans ont embrouillé l'histoire des Boas, en appliquant ces observations pêle-mêle à diverses espèces, confondues souvent avec les Pythons; ceci regarde particulièrement les ouvrages de plusieurs naturalistes français et de Schneider.
Les recherches que le Prince de Neuwjed a faites par rapport aux habitudes de cette espèce sont précieuses; mes lecteurs me sauront gré d'en avoir extrait le passage suivant: « ce Boa porte au Brésil le nom de c u cur iu r a,ou de eu curiu, les Botocudes le désio^nent sous celui de k etom eniop. J'en ai vu des individus de 20 pieds de longueur totale, et les habitans assurent qu'il parvient à une taille beaucoup plus forte dans les lieux incultes et inhabités. Il passe la plus grande partie du jour dans les eaux, tantôt nageant entons sens, tantôt flottant à la surface et se laissant emporter par le courant des grands fleures sans se remuer; il plonge avec dextérité et reste souvent assez longtemps au fond des eaux , ou , si elles sont peu profondes, le Boa s'y repose, n'exposant à leur surface que la tête. Etendu près des bords des rivières , sur le sable, sur des troncs d'arbre ou sur des rochers, il guette la proie qu'il va poursuivre dans les eaux ou quil surprend même dans cet élément: elle consiste en Cabybaras, en Agoutis, enPacas et en autres mammifères ; on dit qu'il se nourrit aussi de poissons. Ce Boa s'accouple en été, depuis le mois de Novembre jusqu'au Février; c'est alors qu'il .ie montre le plus souvent , et à ce que l'on m'a dit , fait entendre un mugissement sourd au Brésil il ne s'engourdit pas en hiver. Il est très timide , et toujours sur ses gardes , de sorte qu'on ne peut le surprendre que par hasard; les indigènes le tuent partout où il se trouve, à coups de fusil ou de flèche, et l'assomment à coups debàton lorsqu'ils en rencontrent à terre
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où ses mouvemens sont très lents ; il a la vie tenace , et le corps se remue souvent encore après que l'on a ôté les intestins et enlevé la peau , dont on se sert pour faire des couvertures, des valises et des bottes ; la graisse est également mise à profit par les indigènes, et les Botocudes mangent la chair de ce Boa.
Le Boa rativore se trouve en abondance à Surinam , d'où on en apporte souvent en Europe j notre Musée doit un bon nombre d'individus aux soins de M. Dieperink, qui nous a fait parvenir entre autres une femelle adulte dont la longueur totale est de i8 pieds. Cet amateur éclairé m'écrit que cet individu appartient au nond)re des plus grands que l'on ait jamais tué dans cette colonie, où il est connu des esclaves nègres sous le nom d\ b om a. Cest évidemment à un individu de la même espèce, que Stedman (i) a fait la chasse; le récit dont il à orné à ce propos la relation de ses avantures , paraît un conte fait à plaisir. Fermin (2) fait mention de ce reptile sous le nom de boiguacu, et dit avoir vu un individu de 23 pieds et demi de longueur qui avait dévoré à la fois un paresseux , un leguan et un mangueur de fourmis. Daudin a reçu un individu de Cayenne. Gtt.milla, d'AzzARA , von Humboldt et d'autres voyageurs qui font mention dans leurs relations de grands Boas, ont probablement dressé leurs observations sur l'espèce du présent article.
On voit par ces données que le Boa murina est répandu dans la plus grande partie de l'Amérique intertropicale, et que les observations récentes s'accordent peu avec les contes que plusieurs voyageurs ont débité au sujet de la taille monstrueuse de ces serpens. J'ignore les dimensions de ceux que l'on conserve peut-être dans le Musée de Londres; en Hollande, pays de curiosités en histoire naturelle, on cherchera
(1) J^oy. 11 p, 215 suw. — (2)/?. 34. — dans Marcgraf p. 281 cette espèce porte le nom dcAMOREPiNiMA.
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en vain de trouver de plus grands Boas que ceux dont nous avons parlé , et M. Lichtenstein (i) cite un individu de 20 pieds du Musée de Berlin comme étant d'une taille extraordinaire.
Le Boa rativore a les formes plus élancées que le précédent ; le tronc esl par conséquent moins gros , la queue en occupe environ le cinquième: elle ne diffère point pour la conformation de celle du boa constricteur. La te te au contraire, est chez le Boa rativore beaucoup moins grosse, plus effilée et presque d'une venue avec le cou ; le museau est voûté vers les côtés, peu large, alongé, arrondi au bout et terminé par une plaque en pentagone et profondément échancrée en dessous. L'ouverture de la bouche est droite et assez ouverte; on compte environ i5 lames écailleuses à la lèvre supérieure ; elles ont plus d'étendue que celles du Boa constricteur; il en est de même de celles dont le museau est revêtue , et qui méritent plus particulièrement le nom de plaques. Les nasales se touchent par leur bord interne : les narines se trouvent conséquemment au sommet du museau près de son extrémité , et indiquent l'habitant des eaux, tant par cette position que par leur petitesse; elles sont en forme de croissant et susceptibles d'être fermées quand l'animal veut plonger. L'espace entre les yeux est saillant; ces organes sont peu volumineux , dirigés en avant et un peu vers le ciel , et à pupille verticalement alongée : ils sont entourés d'un tour de 6 plaques dont l'antérieure est très large ; on voit également des plaques superciliaires , deux frênaies dont l'antérieure est petite, et une paire de frontales qui sont assez alongées. Le reste du museauestrevêtu de plaques dont la forme est assez irrégulière et peu constante; on distingue quelquefois une frontale postérieure impaire , accompagnée de plusieurs autres plaques et on voit souvent deux ou plusieurs lames au lieu de la verticale. Les écailles du tronc ont la même conformation que
(i) Mus. p. 77.
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celles du boa. constricteur, mais elles sont moins petites et disposées sur 4y rangées; elles occupent également les parties postérieures et le dessous de la tête, et une de leurs rangées s'avance entre les plaques labiales et orbitales jusqu'aux côtés du museau. On compte le plus souvent de 240 à 260 lames abdominales très étroites; celles qui garnissent le dessous de la queue sont tantôt au nombre de 56, tantôt de 7 5.
Le Boa rativore a les teintes moins variées que l'espèce précédente. Le dessus est d'un brun fuligineux, tirant à l'olivâtre sur la tète; les côtés de celle-ci sont marqués d'une raie d'un jaune brunâtre, bordée par deux autres raies noires, dont l'inférieure, naissant derrière l'œil , se prolonge sur les côtés du cou. Deux rangées de taches orbiculaireîi et noirâtres, quelquefois coniluenles et tlisposées alternativement, régnent le long des parties supérieures de l'animal; le dessous est d'un jaune d'ocre; les flancs , de la même teinte, sont ornés d'une double suite détaches en œil , souvent alternes, irrégulières, très incomplètes , et dont les bords se confondent avec les nombreuses taches carrées dont le dessous est varié. Les teintes deviennent plus claires par l'action de la liqueur forte.
Les os du crâne sont njoins vigoureux que dans 1 espèce précédente: le front est beaucoup plus étroit, la mâchoire inférieure offre des apophyses très peu développées, les caisses sont peu larges. Cette espèce a les dents plus courtes que les autres du genre.
Le Boa rativore est yivipare: j'ai trouvé dans le ventre d'une femelle, envoyé de Surinam par M. Dieperink, une vingtaine d'œufs dont chacun contenait un foetus presque complètement développé , et offrant des teintes très vives quoiqu'au reste semblables à celles de la mère : ces foetus étaient longs d'un pied à 18 pouces.
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3 Esp. LE BOA PORTE- JNNEAVX. B. CENCHRIA.
PI. XIV fig. 3, 4et5.
Le Boa qui doit nous occuper dans Tarticle présent a quelque analot;ie avec le précédent, par la disposition des teintes, et par son port: il s'en distingue facilement par sa taille moindre, par une queue plus courte, et particulièrement par la conformation du museau et des narines, ainsi que par la position des yeux et par la présence de petites fosses aux plaques labiales.. , fefîfcb
Les renseignemens que je vais communiquer sur ses habitudes sont encore dus aux zèle du Prince de Neuwied (i). Ce célèbre voyageur a rencontré ce Boa sur plusieurs points de la côte orientale du Brésil, au Nord de la rivière Espirito Santo. On l'appelé jiboya, nom sous lequel on désigne aussi le Boa constricteur, dont il a, à ce qu'en disent les indiofènes , les moeurs et les habitudes. Le Prince a observé des individus Je six pieds de longueui- totale. Ce Boa grimpe sur les arbres et s'établit souvent dans des creux du sol, mais il ne fréquente jamais l'eau; sa nourriture consiste en mam-;' mifères de moyenne taille.
La figureque le Prince a donnée de ce 15oase trouve dans la Lior. /^/des Abbtldiuigen^ elle a été faite sur le vivant: en la comparant aux individus conservés dans les collections, on voit que les teintes de cette espèce ne changent guère après la mort. Merrem en a publié précédemmeni uneautre liguiel (2), eton en trou\e déjà plusieurs dansSfiBA: //. 28. 2 , figure médiocre d'unjeune individu; //. 54- /• 3, fig. passable du jfune; //. 88. f. i,fig. abominaI)le; //. 98, figure reconnaissablede l'adulte, et quia servi de type au col. dubius de G.melin (3) ; /. 56. i, fig.
(i) Beitr. p, iily suiv, — (a) Annal. Weitet. vol^ II p. 5i PI. 9. — ij^) Syit. naf. p. ïo86.
îj
38r> BOA CEiVCHRlA.
Hiedlocre du jeune; les ii<][ares //. 102 et/. 62. r enfin, qui représentent une variété à tnches conlluentes en cliame, ont été regardées par Shaw comme appartenant à une espèce nouvelle, qu'il nomme roa regia (i): teu Boie (2) a fiofuré un individu de cette même variété, sous la dénomination de boa lateristriga, et est allé jusqu'à constater , d'après les données incertaines rl'un marchand (r<)l)iets d'histoire naturelle, qu'elle habite 1 île de Java. Wagler (3) , dont les travaux reposent en grande partie sur les observations de Boie, rend la confusion complète en plaçant la même espèce dans trois genres divers, et en empruntant du boa cari- NÀTA les caractères qu'il assigne à la première de ces coupes imaginaires. Schneider (4) et D\udin (5) ont commis plusieurs erreurs dans les descriptions qu'ils ont données de cette espèce: ils l'ont confondue, à cause <le l'analogie des teintes, avec le Boa muriiia: on parviendra facilement à débrouiller ce qui a rapport à l'un ou à l'autre de ces deux ophidiens.
Ce Boa a été observé par plusieurs voyageurs à la Martinique comme le constatent les sujets conservés au Musée de Paris. Il n'est pas rare à Surinam, d'où M. Dieperink nous en a envoyé une douzaine d individus de tout âge. Plusieurs d'entre eux sont de la variété ci-dessus mentionnée, que l'on nous a aussi adressée du Musée de Vienne sous le nom de Boa regia. Le plus grand sujet que j'aie jamais vu est delà grosseur d'un bras d'enfant sur une longueur totale de 1,18 -+-0,18: on voit par ces données, que la queue de cette
(i) Gen. Zool. III. IL p. 347. — (2) Erpct. de Java PI. 26. —
y)Syst.p» l66 Slliv. ; EN YGR U s , EUNECTES Ct EPICRATES.
(4) Syst. arnph. Il 201. — (5}" Rept. F p. i32. /*/• 62. /•' 2 tronçon du corps; PI, 59 y. 1 et 1 (têlej: boa aboma, nom du Boa mm ina à Surinam ct emprunté de Stedman ; il faut aussi rapporter ici son boa ANifULiFRiv vol. V p, 202 PI, 63yi 3; (tronçon du corps).
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espèce est excessivement courte; ce membre très conique et toujours courbé en dedans est terminé par une pointe phis ou moins obtuse, et offre des dimensions peu constantes , comme cela résulte du nondjre des plaques, qui est tantôt de 36 tantôt de 60. Celles qui revêtent l'abdomen sont plus larges que chez le boa m urina et se trouvent au nond)re de 218 ou de 260. Les écailles de ce Boa ont beaucoup plus d'étendue que celles des espèces précédentes, quoiqu' elles n en diffèrent point pour la forme: c'est pourquoi leur nombre est beaucoup moins considérable ; l'on n'en compte que 33 ou Sj rangées. Elles s'avancent aussi sur la tête et sur le sommet du museau où, augmentant un peu en étendue, leur forme cesse d'être symétrique: une seule paire de lames écailleuses, qui succèdent au nasales et que l'on peut comparer aux frontales antérieures, méritent le nom de plaques. La superciliaire et Toculaire antérieure sont exiguës ; la dernière offre à sa base une autre plaque qui est plus petite; on voit une rangée de 3 écailles au dessous de la frênaie et 4 plaques postorbitales. Les labiales sont assez petites, au nombre de douze à la lèvre supérieure ; toutes sont creusées , à leur bord interne, d'une légère fossette, dont l'ensemble forme une espèce de canal , particulièrement sensible derrière l'œil; les premières plaques de la lèvre inférieure se prolongent sous le menton. La tête est, comme celle du 13oa nrurina , presque dune venue avec le tronc, petite, étroite, alongée, conique et à sommet applati; elle se confond insensiblement avec le museau qui est très comprimé , et à bout un peti proéminent en forme de nez; les narines, assez ouvertes et latérales, se trouvent très rapprochées de son extrémité, vu que les plaques qu'elles percent se touchent par leur bord interne. La plaque rostrale est plus haute que large, échancrée en dessous et en pentagone. L'œil n'est point dirigé en avant et vers le ciel, comme dans le Boa rativore , mais la pupille est égaleinent alongée dans le sens vertical.
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Ce Uoa a le poumon assez alongé; mais le lobe gauche est «le moitié plus court que celui du coté droit.
Le Boa porte-anneaux est très remarquable par les belles teintes dont sa livrée est ornée. Un beau roux brun tirant sur le jaune, tantôt plus foncé tantôt plus clair, occupe le fond ; une double série de taches rondes, d'un jaune brunâtre et bordées de noir, régnent le long des parties supérieures : mais elles confluent le plussouvent pour former une seule série de taches très larges. On voitsur les flancs trois autres suites détaches, diminuant en étendue vers l'abdomen , linférieure étant quelquefois incomplète et peu distincte de sorte que Ton ne compte quedeux rangées de taches: ces taches sont d un brun noirâtre, et celles qui avoisinent le dos, ont toujours leur partie supérieure marcjuéed un trait blanc, en forme de croissant. Nous avons déjà dit que cette distribution des teintes, n'est pas toujours aussi régulière que nous venons de la décrire ; qu'elles sont au contraire quelquefois confluentes, et que l'ensemble forme alors un dessin en chaîne qui laisse à peine entrevoir les taches orbiculaires: cette variété a les flancs souvent rayés, et n'est pas rare dans les collections; on en voit plusieurs beaux individus de grande taille chez M. Klinkenberg à Utrechl. Le sommet de la tête est toujours divisé longitudinalement par une raie brune; deux autres raies de la même teinte se prolongent depuis l'œil jusqu'aux côtés du cou. Le dessous de l'animal est d'un blanc jaunâtre, quelquefois varié de brun. Les petits ont les teintes constamment plus vives que les adultes.
4 Esp. LE BOA CAISINE. BOA CANINA.
PI. XIV fîg. 8 et 9.
Ce Boa est très reconnaissable à ses belles teintes verte et
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jaune. Il vient de Surinam où il est assez rare ; Spix (i) cependant l'a aussi observe près du Rio negro. Ce voyageur assure qu'il atteint jusqu'à 12 pieds de longueur , mais je doute qu'il parle d'après l'autopsie. Ce Boa nage avec beaucoup d'agilité; un individu, pris par M. Spix en traversant les eaux du Rio negro, s'entortillait autour de son bras, le serrait fortement, et enfonçait ses longues dents dans un morceau de bois, ne Sachant pas même prise après avoir été mis dans l'esprit devin. Ce Boa a en effet les dents antérieures beaucoup plus développées que les autres espèces; et cette circonstance, ainsi que sa large tcte en cœur, prêtent à sa physionomie des traits assez sauvages, ce qui a sans doute engagé Linnaeus (2) à donner à cette espèce l'épithète de canine.
Elle a les formes plus effdées que les espèces de Boa dont nous avons traité jusqu'à présent, son tronc est extrêmement comprimé, le dos en carène, l'abdomen très étroit el un peu anguleux aux côtés, la queue enfin est alongée. Le corps est particulièrement conformé pour se rouler en spirale, et les individus conservés dans la liqueur, ont presque toujours gardé cette position. La tête est plus alongée et plus grosse que dans les autres espèces , et l'occiput assez distinct du tronc; elle est un peu anguleuse aux côtés, applatie au sommet et môme un peu concave entre les yeux; ceux-ci sont latéraux, ainsi que les narines: les premiers un peu plus grands que chez les autres Boas; les dernières très ou- / vertes, horizontalement alongées, dirigées en avant et rapprochées du bout du museau. Cette partie n'est pas aussi conique que dans les autres Boas , elle a au contraire le bout large et arrondi: la plaque dont elle est terminée est assez étroite mais haute; le sommet est garni de trois ou de quatre
(1) Serp. bi'as, p. 4^ PI. 16. xiphosoma araramkoya: ce dernier nom est celui que porle l'espèce chez les Indiens, habitant les bords du Rio negro. — (2) Mus, Ad, Fi: PI. 3; Syst. mit. p, 373.
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plaques (le forme peu constante, et que l'on petit comparer à (les frontales. On voit au frein 5 ou 4 lîi'ges plaques, accompaghees postérieuiement et en dessous de plusieurs autres qui sont moins grandes; Toeil est bordé d'un tour de petites écailles. Les lariiesqui revêtent le reste de la tête, ne se distinguent des écailles du tronc, que par leur forme moins symétrique; celles du sommet particulièrement sont très irrégulièies et en polygone. Il serait sup(;rflu de dire que des lames écailleuses d'une forme si peu constante sont très sujettes à varier, tant par leur disposition que par leur étendue et leur configuration. Les plaques labiales de cette espèce , au nombre de 12 environ à la lèvre supérieure, sont creusées, dans leur centre, d'un sillon assez large, formé par des échancrures en guise de fossettes, particulièrement profondes au bord postérieur des plaques, de sorte que leur bord antérieur s avance en anj'le ai<jfu. Ces fossettes se trouvent tout autour des lèvres, et la plaque rostrale offre, outre les fossettes de ses côtés, ime profonde cavité au centre et une échancrure à son bord inférieur.
Les écailles du tronc , plus alongées que chez les espèces précédentes, très imbriquées et pointues au bout, sont disposées environ sur 53 ranimées lons^iludinales.
Le crâne de ce Boa offre un front assez convexe, les mastoïdiens sont courts; le maxillaire est courbé en S , et le crâne très large à sa partie postérieure. La bouche est garnie en avant de dents extrêmement longues et crochues. Le poumon est beaucoup plus alongé que chez les autres espèces du genre; mais la plus grande partie de ce viscère ne forme qu'un sac spacieux et dépotjrvu de cellules: le lobe gauche, quoique étroit, est de la moitié de la longueur de celui du côté droit.
Les teintes de cette espèce sont moins susceptibles de s'altérer dans la liqueur forte que celles des autres Boas ; elles deviennent seulement un peu plus obscures après la mort. T n beau vert de mer foncé occupe les parties siipé-
BOA CAIVIAA. ^^\
rieures ; le tléissous est jaune: cette couleur s'avance un peu sur les flancs , qui sont plus ou moins distinctement nuancés de marbrures et de taches. Le dos est orné d'une suite de taches blanchâtres, en lozange , et qui descendent sur les flancs sous la forme de bandes transversales déchiquetées ; elles sont quelquefois indistinctes , irrégulières , souvent séparées et disposées alternativement 5 les plaques enfin qui les bordent sont toujours mouchetées d'innombrables petits points noirs , dont le dos est quelquefois entièrement parsemé^ et qui contribuent assez à relever la beauté du dessin.
En comparant la livrée des jeunes à celle des adultes , on s'aperçoit que les teintes de cette espèce éprouvent de grands changemens avec le développement de l'individu: car la couleur du fond est, dans la jeunesse, d'un jaune orange plus ou moins foncé ; les côtés et le sommet de la tête sont ornés de taches brunâtres de diverse étendue et presque toujours orbiculaires ; on remarque deux raies sur le museau et une derrière fœii j les taches dorsales enfin sont très agréablement piquetées et bordées de noir. Linné (i) , et après lui un grand nombre de naturalistes , ont considéré le Boa canine à cet âge, comme une espèce particulière ; il est probable que leurs recherches ne sont fondées que sur les figures qu'en a donné Seba (2). Laurentius a changé le nom de cette espèce nominale en celui de boa exigu a (3), et s'est servi de deux autres figures de l'iconographe (4) que nous venons de citer, pour en former ses boa AURANTiACACtTHALASSiNA, . Deux mauvaises figures , une de l'adulte et l'autre du jeune, se trouvent sous le nom de h^pnale, dans Lacépède (5). On voit déplus une figure du jeune dans Scheuchzer (6), et celle de l'adulte dans Guérin [y).
(1) BOA HYPNALE S) st, liât. p. Z'^Z. — (l) ThcS. II. PI. '^l\Jlg.
\et 1. — (3) Syn, p. 89. — (4) //. 81. i et 96. 'i. — (5j Quad. ovip, II PL i6f.i eiPl i-j fig. 1. —(6) Bihl. sacra. PI. 628/^. E. — {7) Ico/iof/: PL 19/1 2.
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Le Musée des Pnys-Bas possède une belle série de ce Boa , composée d'itullvldus de tout âge etdont l'adulte mesure environ 6 pieds; d'auties ii'oftVent que 0,76 + 0,20 et les petits ne surpassent guère o,3o H- 0,08. Nombres des plaques ; 188 -4- 64 ou 2o5 + 76.
5 Esp, LE BOJ BRODÉ, BOA HORTULANA.
PI. XIV £ig. To et II.
La diagnose queLiNNÉ(i) a donné de celte espèce dit expressément , que son nom est dérivé du dessin élégant dont elle est ornée. 11 est impossible de la confondre avec aucune autre du genr(^; car sa (jueue est beaucoup plus longue , relalivement au tronc , qui est très grêle et assez effilé , et les fossettes des lèvres forment, derrière l'œil, un creux très profond et triangulaire. Linné cependant, attacbant trop d'importance au caractère tiré de la disposition des teintes, qui varient extrêmement chez ce Boa, a formé d'une de ces variétés une espèce nouvelle qu'il nomme boa en y dris (2). Il estétonnantque Merrem (3),en publiant une figure de cette variété, l'ait encore décrite sous un nom différent, et qu'il ait établi des caractères pour la distinguer du boa canina, sans même penser à la comparer au Boa de cet article. Mais il est plus étonnant que tous les successeurs de ce savant aient adopté ses idées, sans y rien changer, que Schneider (4) ait conféré un troisième iiom à cette variété, que Daudin (5) l'ait élevée au rang des
(ij BOA HORTULANA SySt. nat, p, 874. (l) ?^'
(3) STUMPFRÔPFIGER SCHLINGER. Beitf. 11 p. l3 PL 1' —
(4) BOA M ERRE Mil SySL II p, 2^9. (5) CORALLUS OB-
TUsiRosTRis ; RepL vol. V p. 269 PL G 4 fig. 3 et PI 5 y fig,
5 et (>.
BOA IIOKTULAIVA. 3î)3
genres , parceque l'individu de Merreni offrait les premières lames abdominales divisées , que Wagler (i) enfin l'ait figuré sous une cinquième dénomination. En passant en revue les autres synonymes de ce Boa on verra que Daudin (2) , après l'avoir décrit trois fois, fait encore une nouvelle espèce d'un individu rapporté de Surinam par Levaillant, que Wagler (3) en a publié sous un nouveau nom une figure outre celle déjà citée ; que Laurentius (4) enfin l'a introduite dans le système d'après Sera (5), comme deux espèces nouvelles du genre Vipère, placées dans le genre c olurer par Gmelin (6). On n'a pas mis à profit plusieurs autres figures de ce Boa qui se trouvent dans Scheuchzer (7) et dans Sera (8) , on en voit aussi une abominable dans Lacépède (9).
Nous avons au Musée une suite complète de cette espèce r elle est due en grande partie aux soins de M. Dieperink à Paramaribo , et composée d'une douzaine d'individus de tout âge, qui montrent le passage des deux variétés principales que nous allons décrire. Les adultes mesurent i,4îa+o,36; les petits 0,42 4- o,i4 ou 0,37 + 0,11. Le nombre des plaques varie depuis. 256 + 110 jusqu'à 291 + 124. Un sujet du Musée de Paris est originaire de l'île de St. Vincent.
J'ai trouvé dans l'estomac de plusieurs individus des oiseaux , tels que des Tangaras; un autre figuré par Sera IL 8. i. avait dévoré une souris , et Spix rapporte que ce Boa fait la chasse aux animaux de petite taille, les poursuivant même dans les eaux. Ce voyageur a observé le Boa brodé sur les bords du fleuve Salimoëns.
(l) XIPHOSOMA DORSUA LE Sei'p. brUS.Pl. l5 p. 4^. (2) BOA
E L E GA N S. Rept. K p. 123 PL 63 /". 1 Ct PI' 6t ^g. 32 et 33. —
(3) XIPHOSOMA ORWATLM. Se/J). hvdS. p. ^O Pi. l4 fig' ï.
(4) VIPERA BITIS et MADERENSIS Syn. p. I02. — (5) Tlies,
jl i6. I et /. 54. 1. — (6) Syst. nat. p. 1092. — (7) Blbl. sacra. 661. 9. — (8) Thes' Il PL 8/ i ; // 5o. i ; //. 74 et // 84. i. (<jl Quad. ovip, II PL. 17 Z'"^'. 2.
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On serait plutôt tenté de croire que ce Boa habite les arbres, Vu ses formés ei'iilées, et la délicatesse de ces parties- Le tronc étant exessiveinent comprimé, il s'ensuit que l'abdomen est très étroit , un peu anguleux aux colés, et occupé en entier par des lames plus larges que dans les autres espèces; le dos est relevé en carène. La queue est très alongée et s'amincissant insensiblement en pointe conique vers le bout. La tète ressemble , pour sa conformation , à celle du boa canina, quoiqu'elle soit moins lourde , et que le museau soit plus alongé et plus conique. Les plaques labiales diffèrent, en ce que celles du milieu sont plus petites , et dépourvues de fossettes ; les postérieures au contraire en offrent de très profondes, et celles de la mâchoire supérieure sont creusées d'un sillon en forme de fente, à ouverture large et triangulaire. Les narines et les yeux ne dilfèrent des mêmes parties chez le Boa canine, qu en ce que les premières sont plusorbiculaires ; on ne voit que deux paires de plaques frontales peu larges , deux frênaies et une oculaire antérieure. Le reste de la tête est revêtu de très petites écailles polygones , de forme peu constante , et augmentant en étendue à mesure qu'elles avancent vers le museau. Les écailles du tronc sont beaucoup plus alongées que chez le Boa canina et presque lancéolées ; mais le tronc du Boa brodé étant beaucoup moins élevé dans le sens vertical que celui du Boa canina , les écailles ne surpassent point en étendue celles de cette dernière espèce , quoique le nondjre de leurs rangées ne s élève qu'à ^g. L'ouverture de la bouche est moins droite que dans les autres Boas et forme une ligne en S assez prononcée.
Le Boa brodé a ses flancs ornés d'une suite détaches rondes ou en lozange, d'un brun roux noirâtre, et qui s'étendent vers l'abdomen en s'élargissant; on observe le plus souvent entre ces taches une rangée de taches plus petites , alternes , moins régulières et dont le nombre est quelquefois augmenté du flouble ou du triple. Toutes les taches , et particulièrement
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celles du dos , ont une telle étendue qu'elles laissent à peine entrevoir la couleur du fond qui est beaucoup plus pâle : elles sont bordées de blanc et de jauiie chez les jeunes, et ces bordures forment alors un dessin aussi élégant que varié, mais dont la disposition est peu constante. Le sonunet de la tête est orné de nombreuses raies claires , qui se confondent en tous sens ; on distingue deux larges raies foncées derrière Tœil , et deux autres bordant le sommet du museau. Le dessous est varié des deux teintes principales.
La variété dont nous avons parlé plus haut a les teintes l>eaucoup plus sombres et moins variées. La couleur du fond est le plus souvent d'un brun pâle et grisâtre; les taches sont petites , confluentes , effacées , peu distinctes et souvent en œil ; on ne voit sur le son)metde la tête que quelques raies foncées qui forment une figure en croix sur l'occiput. Quelques individus offrent des teintes presque uniformes (i). INous possédons de jeunes sujets qui sont d'un jaune sale; cette couleur passe chez d'autres au brun ou au roux. Nous nous bornons à indiquer ces variétés, qu'il ne convient pas de décrire minutieusement dans notre ouvrage.
Le crâne de cette espèce offre des formes un peu disparates : il est bombé au dessus et presque partout de même largeur ; la mâchoire inférieure est droite. Les mastoïdiens sont très courts ; les caisses larges , vigoureuses et courbées, ce qui donne au crâne une configuration toute particulière. Les dents antérieures sont assez développées, fortes et courbées.
(i) A. ce nombre appartient le boa modesta de Rruss : Mus. Senk, 11 p. 129 , originaire de la province Ilhéos au Brésil.
3i)6 BOA DUSSUMIEUI.
6 Esp. LE BOA DE DUSSUMIER. B. DUSSUMIRI,
Outre un oplilrlien anomal originaire do l'île de Cuba , il nous reste à traiter de trois espèces du genre Boa, toutes habitans de Tancien monde : elles s'éloignent sous plusieurs rapports de celles de l'Amérique, particulièrement par leur petite taille et par leurs écailles carénées ; on ignore leur manière de vivre.
Celle que nous allons décrire d'abord , est inédite et a été observée dans l'île ronde, près de Maurice , par M. Dussumier, voyageur infatigable et ami éclairé des sciences , auquel 1 histoire naturelle doit de nombreuses découvertes.
On n'en connaît qu'un seul sujet, probablement jeune encore, et qui mesure o,3i 4- o, ii.
L'espèce du présent article se rapproche du boa hortu- LANA, qu'elle paraît représenter dans l'ancien monde, par ses formes effdées et par la longueur de sa queue : la disposition des plaques de la tête , le manque de fossettes labiales et les écailles carénées offrent cependant des traits trop saillans, pour la confondre avec le Boa de l'Amérique, dont nous venons de parler.
La tête du Boa de Dussumier ressemble à celles des autres Boas de l'ancien monde ; c'est à dire , elle est alongée et très déprimée , mais elle offre un museau qui va en pente vers les côtés, au lieu d'être anguleux comme chez le Boa caréné ; ce museau en outre est revêtu de 2 paires de plaques assez grandes, qui sont précédées d'une rostrale obliquement tronquée. On voit une rangée de très petites frênaies , une oculaire antérieure très développée, et 4 «u 5 oculaires postérieures. Les labiales , outre la terminale et les écailles gulaires, sont également petites , mais on distingue parmi les dernières une paire de mentales qui sont très effilées.
Les narines, assez étroites, sont placées près de larostrale, et offrent une position un peu verticale, mais les yeux sont parfaitement latéraux.
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Cette espèce offre comme les autre Boas un tronc assez alongé et comprimé , mais elle a cette partie très (l(;licate et terminée par une queue assez déliée et un peu prenante, dont le dessous est revêtu de 128 lames simples : celles de l'abdomen en occupent toute la largeur, et sont au nombre de 238. On compte 39 ranimées d'écaillés extrêmement petites et toutes surmontées d'une forte carène.
Cette espèce a les teintes assez uniformes: les dessus est d'un gris brunâtre ; le dessous tire sur le jaune: on voit plusieurs taches noires sur la queue.
7 Esp. LE BOA CARÉNÉ. BOA CARÏNxVTA.
PI. XIV fig. 12 et i3.
Voisine de la suivante , l'espèce du présent article est beaucoup plus commune dans les collections et mieux connue que celle-là. Elle offre une teinte d'un brun roux, varié de larges taches anguleuses plus foncées, entre lesquelles on voit d'autres taches irrégulières noirâtres , et des marbrures blanches qui forment quelquefois des bandes sur la queue \ mais ce dessin est très indistinct, peu constant et les taches , souvent confluentes, forment plusieurs raies longitudinales assez larges.
On voit les figures de ces deux variétés chez Seba //. 28. y. 5 et 6 ; une autre se trouve chezMERREw: Annal. Wetter. IL /?. 6op/. 9;zusAMMENGEDRÙCKTER scHLiNGER. Schneider a examiné plusieurs individus de cette espèce; conf. Syst,
Amph. IL p. 161 '^ BOA C A R I N A T A.
Nos voyageurs ont adressé au Muséum un bon nombre d'individus de ce Boa , qu'ils ont observé dans les îles d'Amboine, de Saparua et sur la côte occidentale de la nouvelle Guinée. Nous devons au pinceau de feu van Oord la figure d'un adulte, faite
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sur les lieux; elle nous a a démontré que les t(Mntes sont peu sujettes à l'influence de la liqueur forte.
Les adultes de ce Boa ne mesurent queo,43 _|_oo85; le nombre des plaques est peu considérable et surpasse rarement i8o_^r)o; on trouve au contraire des sujets qui n'en oflrent que i6o + 48.
Le tronc est peu large et assez comprimé , le dos en carène , l'abdomen étroit et garni de plaques convexes , plus grandes que celles des autres Boas. La queue est peu longue et un peu conique. La tête est excessivement déprimée , assez distincte du cou , effilée, un peu en cœur et à sommet applati. Le museau est conique , alongé, anguleux aux côtés , arrondi et tronqué obliquement au bout. Les lèvres sont enflées et bordées de ii plaques, plus larges par devant ; l'ouverture de la bouche est indiquée par une ligne à-peu-près droite. Les yeux sont médiocres etieur bord est assez saillant , particulièremeiità larégion surciliaire ; l'iris est jaune. Les narines sont étroites , orbiculaires, rapprochées de l'extrémité du museau, et latérales, ainsi que les yeux. La plaque roslrale est presque carrée , la terminale de la lèvre inférieure assez larjje et trianoulaire. Le reste de la tète est revêtu de petites plaques , qui ne diffèrent des écailles du tronc , que par leur forme irrégulière : elles sont souvent en polygone, et un peu plus larges sur le sommet du museau. On compte 27 rangées d'écaillés carrées et toutes surmontées par une forte carène.
Le crâne de cette espèce est assez déprimé et alongé : les caisses et les mastoïdiens sont moins développés qu'à l'ordinaire ; il en est de même des apophyses de la mâchoire inférieure; la supérieure est en forme d' S. Cette espèce a le bout des mâchoires garni de plusieurs dents assez longues. Le canal alimentaire est très long , ce qui fait que les intestins se trtuivent reserrés vers les parties postérieures: ils sont légèrement plissés. Le poumon forme deux lobes presque égaux en longueur ; mais les proportions de ce viscère varient d'un individu à l'autre. Les reins sont très courts et ramassés.
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8 Esp. LE BOA A QUEUE CONIQE. B. CONICA.
Comme je n'pii pas été à portée d'examiner cette espèce d'après nature, je me vois obligé d'avoir recours , pour ma description , îiux détails fournis par Russel (i) et Schneider (a).
Elle habite les grandes Indes. Voisine de la précédente, elle s'en distingue facilement par sa queue conique et très courte , par un nombre divers de bandes abdominales et sous-caudales , enfin par le système de coloration.
Ce Boa atteint un pied et demi de longueur totale. On lui compte U09 -r 19 plaques. Le dessus est d'un brun foncé-,' relevé par une bande longitudinale , large , noire et faisant de nombreuses sinuosités; elle est bordée de blanc et accompagnée sur le flancs d une suite de taches noires , irrégulières et souvent en forme de points. Le dessous est couleur de nacre. .]
9 Esp. LE BOA A QUEUE NOIRE. BOA MELANURA
En rangeant cet ophidien inédit à la suite des Boas, nous avons voulu indiquer (ju'il est , plus qu'aucune autre , éloigné des espèces tvpes du genre. \\ se rapproche de ces dernières par son corps et sa queue, doués l'une et l'autre d'une grande force prenante, mais sa tète rappelle celle des Boas de l'ancien monde, avec lequel il a aussi de coujuiun des écailles carénées; ses formes totales le feraient plutôt prendre pour un Tortrix ; il a le
( 1 j Serp. I PL \ p. 5 ; p A D A I n-c ootoo oumonsol i-p a m po o,; sur celle figure reposent les boa v i p e r> i iv a Shaw Gen. Zool. vol, lil p. II p. 355 et le boa o r n a t a de Daupin Rept. V p. 210. ■^' il) Denkschr. Munich, vol. I' II PL ^ fi^. 1 ]K itQ, figure faite d'après un individu conservé dans la colleclion defeuBloch ; cette espèce compose chez WACT.Kft * SYft, p. 392 , le £;enr« 'G O N G ¥ l n p h r s.
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sommet de la tête revêtu de plaques , comme les Pythons • mais le défaut total de crochets à l'anus le distingue également et des Pythons et des Boas.
M. Ricord a découvert ce Boa à l'île de Cuha. Le seul sujet envoyé par ce voyageur au Musée de Paris mesure 0,42 -H 0,06. Les plaques sont au nombre de 206 -f- ^^8 : elles ont peu de largeur et sont partout simples. Les écailles, plus grandes que chez les autres Boas, sont carrées , surmontées d une forte carène, et disposées sur 25 rangées.
Ce Boa a les formes très ramassées ; le corps est robuste , comprimé, assez gros au milieu , mais il va en s'amincissant considérablement vers les deux bouts, et se termine par une queue fortement prenante , mais très courte , mince et un peu conique. Le dos est en carène; 1 abdomen au contraire est convexe.
La tête , petite et un peu distincte du cou, présente des formes alongées : elle est déprimée , conique et terminée par un museau allant en pente sur les cotes, et obliquement tronqué au bout, qui est un peu saillant, en forme de nez. Les lames de la tête offrent une disposition toute particulière: on voit deux nasales qui se prolongent sur le sommet du museau ; elles sont suivies des frontales antérieures , dont l'angle inférieur descend sur les cotés du njuseau; les frontales postérieures sont très développées ; on observe une verticale et des surciliaires assez larges; les occipitales au contraire, sont petites. Il existe deux grandes écailles derrière l'œil , et deux petites au bord inférieur de cet organe, qui est de moyenne grandeur, un j eu saillant et latéral. Les narines sont peu ouvertes et assez rapprochées du bout du museau. Vue rangée de très petites écailles se voit sur le frein ; les labiales sont nombreuses et presque toutes de semblable étendue; le menton enfin offre deux paires de plaques plus grandes que le reste.
Ce Boa a le dessous d'un jaune d'ocre clair ; mais cette teinte se change en gris jaunâtre vers les parties supérieures, qui tirent
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sur le brun ou sur l'olivâtre. Une rangée de taches rondes , noires, et assez clair-semées, borde les côtés de l'abdomen; mais elles deviennent plus larges , quoiqu' indistinctes, sur les parties postérieures , et se réunissent à d'autres taches ou bandes dorsales trèspeu sensibles , pour occuper toute la pointe de la queue, €t y former une teinte noire uniforme.
iG
2 Genre. LES PYTHONS. PYTHON.
On comprend sous le nom de Python (i) tous ces Boas de grande taille de l'ancien monde, qui offrent à Tintermaxillaire plusieurs dents, semblables à celles des mâchoires ; qui ont le dessus de l'orbite formé par un os particulier, enchâssé entre les trois frontaux et que Cuvier a appelé surorbitaire ; enfin, qui ont le dessous de la queue garni de plaques divisées, ce qui est cause que la plupart des naturalistes ont classé les Pythons dans le genre Coluber, quoiqu'on trouve souvent des individus où un bon nombre des plaques sous-caudales ne sont pas divisées, de sorte qu'elles forment alors de simples bandes, comme dans les Boas proprement dits. Tous les Pythons ont les lèvres creusées de fossettes plus ou moins profondes , et les plaques de la tête le plus souvent de forme plus régulière que celles des Boas proprement dits. Lebrun, le jaune et le noir sont les couleurs riominantes. Quelques espèces sont très répandues ; d'autres au contraire , sont bornées entre des limites assez étroites. D av di^ (^Rept, f^ p- 226) a établi ce genre.
(1 J Wagler a changé cette dénomination en celle de constrictor, réservant le genre Python pour la seule espèce de la Nouvelle Hollande j voir Syst. p. 168.
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1 Esp. LE P. A DEUX RMES. P. BIVITTATUS.
PI. XV fig. 1 , 2 , 3 et 4.
L'histoire de ce Python nous offre une preuve de la légèreté avec laquelle plusieurs naturalistes ont introduit des espèces dans le système, sans s'inquiéter de les comparer à celles qui étaient déjà connues antérieurement. Les savans me sauront gré d'avoir débrouillé la synonymie de cette espèce; quoique le sacrifice d'un temps précieux, qu'on perd dans de pareilles recherches , ne vaille pas le fruit réel qui en résulte pour la science.
J'ai conservé à cette espèce , la dénomination sous laquelle feu KuHL (i) l'a décrite, dénomination qui a été adoptée par la plupart des Musées de l'Europe. Ou trouve déjà l'indication de ce Python dans Linné/?. 887 : c'est indubitablement son col. MOLURUs; Lacépède (2) a donné la description et la figure d'un individu de cette espèce, long environ de y pieds, sous le nom de MOLURE. La figure qu'en a publié Latreille (3) convient parfaitement à notre Python , mais cet auteur a ajouté à sa description celle de la Couleuvre tachetée de l'Amérique du Nord. Schneider (4) a déjà senti la nécessité de rapprocher le Molure des Boas; mais l'ophidien , qu'il décrit à la suite de ces articles (5) , appartient au genre hom a lo psis (6), et a été fort mal-à-propos placé par Merrem (7) dans le genre p yth o n. 'L'ouvrage de Sera contient plusieurs ligures du Python à deux raies; telles sont par exemple /. S^. i ; //. 99. 2 , qui est le type du COL. SEBAE dc G.MELiN (8j et du COL. sPECiosus dc
(i) Beitr. p. 94. -7: (2) Ouadr. ovip. II p. 218 PI 10 f. i. — (3) Rfpt. IF p. 107 avec fig. — (4) Bist. amph.p. 269 et p. l'jG. — (5) ib, p, 279. (6) Voir notre article de I'h o m a l opsis s c h N e i i) e Fx i.— {^) Tent.. p, 90. — (8) Syst. nat. IL p. 1118.
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BoNNATERRE (i) ; //. io4 , SUT laquelle est fondée en partie le coNSTRicTOR RE\ S E K p E xN T u M (Je La-ureîhtius (2) ; enfin //. 27. ï , que Schneider (3) cite à Farticle tl3 son boa hiero- GLYPHicA, rangé parmi les pythons par Merrem (4), qui y ajoute Sera //. 19. i. On voit égalernent dans le bel ouvrage de Russel (5) plusieurs portraits de notre Python , dont on a fait sept espèces nominales. Schneider (6) les a désigné sous les noms de boa r, inerea, castanea, ALBicANS et orbiculata; Daiidin (^) sous ceux de python TiGRis et bora; Shaw (8) sous celui de coluber boaeformis. Indépendamment de ces descriptions, presque tous <"es auteurs en ont encore donné d'autres sous de nouveaux noms , mais évidemment dressées sur des individus de ce Python: le boa ordinata de Schneider (9), dont Daudin (10) a fait un python, appartient à cette catégorie; CuviER (11) conserve à notre Pytlion une dénomination locale, inventée par Shaw. On trouve dans les Mcinoïres de la société de Batai)ia (\i) la description d'un grand Python puhhée par WuRMB, description qu'il faut probahlementrapporter au Python de Schneider: elle a servi de type à la couleuvre jaune et BLEUE de Lacépède(i3), que Merrem (i4) ^^ t^'^s mal-à-propos réunie au boa amethystina de Schneider (i 5) , qui forme une espèce particulière du genre Pvthon: Cuvier enfin . d'après la seule circonstance, que l'ophidien décrit par Wurmb porte le nom d'LiLAK Sawa, nom que les indigènes appliquent
(i) Ophiologie p. 17 n.*' 3o. — - (2) Syu. p. 107. — ("5) Hl.st. Jmph. 11 p. Q.ÇtQ. — (4) Tent. p, 90 — - (5) TruL Serp. PL 20, a3 , 24 et 29. — (6) Le. p. l'jo à 276. — {'•j) Rept. P' p. 236 el/?. 241. Pt ^kf- i et/'/. ^^ Jig. 4. — \^) Gen. ZooL lU P. Il p. 5 11. — (g) Hcst. amp/i. 11 p. 260. — (10) JRept. vol. V p, 252. — (11) Kègn, an, 11 p. ^o'- python JAVANiCTJs, nom employé par Kuiil pour désigner l'espèce suivante. (12) ^/î/z. 1781 /?. 391. — (i5) Quac/. oiip. 11 p. i5i : col. flavocoERULEus; Latr. Bept. iV p^ 264. — (i4) Tent, p. 89. — (i5) Hist. amph. 11 p. 264.
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indifféremment aux deux grands Pythons de Java , a rapporté toute cette synonymie à l'espèce du présent article.
Les nombreux récits touchant des serpens monstrueux de l'ancien monde, dont les ouvrages des anciens et des voyageurs sont ornés , doivent être en grande partie rangés ici ; les naturalistes ont souvent attribué ces contes à des espèces différentes et particulièrement au boa constricteur; Lacépèdb et ses successeurs ont même rapporté à une vipère (i) tout ce que disent plusieurs voyageurs , relativement au culte que les nègres de la côte de Guinée rendent à notre Python.
Il suffira de faire l'énumération des contrées, d'où des individus de ce Python nous ont été adressés, pour justifier le rapprochement des synonymes tel que nous l'avons proposé.
Tous nos voyageurs qui ont exploré l'île de Java ont observé ce Python , dont ils ont fait parvenir souvent les dépouilles au Musée des Pays-Bas. M. Reinwardt a rapporté un squelette de cette espèce, dont la longueur excède 17 pieds; je trouve dans le manuscrit de ce savant le passage suivant : « Les Ma- >» lais de Java appelent ce Python oular-savta ouoular mrava; il habite les lieux bas, ombragés , marécageux ou w inondés , et se plait particulièrement dans les champs de riz; M on dit qu'il atteint jusqu'à 25 pieds de longueur totale, mais » le plus grand que j'ai vu , ne mesurait que 17 pieds; les indi- » gènes tirent un bon augure du voisinage de ce serpent; j'ai V quelquefois trouvé dans son estomac des sabots de cerfs, et il » attaque aussi des cochons. M. Diard a trouvé en Septembre «1820 dans le ventre d'une femelle des œufs presque orbicu- » laires, blancs et revêtus d'une membrane coriace mais élastique, » et cédant à l'impression la plus légère : ils étaient au nombre » de trente et un. »
Il paraît que le Python à deux raies est plus rare à Java que
(i) LE DABOiE Lacép. Qiiad. ovip. II p, 255; consultez notre atticle
de la VIPÈRE ÉLÉGANTE.
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1 espèce suivante , qui a été envoyée en plus grand nombre à notre établissement. Les notes de Kuhl et Boie ne disent rien à cet égard; ce dernier voyageur me mande dans une de ses lettres ce qui suit : « ce Pytbon atteint quelquefois une taille V énorme; il attaque même des cochons et le cerf Munljac, mais "les hommes n'en ont rien à craindre; sa force musculaire est » étonnante; un individu de la grosseur d'une cuisse, que l'on » venait de prendre, s'échappait d'une cage destinée à contenir w des animaux sauvages, en brisant le trellis de fer qui lui défenw dait le passage; les individus d'une taille aussi considérable " sont très rares. »> On 'nous a cependant adressé tout récemment un individu de ce Python , long de 20 pieds.
On a apporté en Europe, du Bengale, il y a plusieurs années, quelques sujets du Python à deux raies; ils étaient de très grande taille; l'un , qui est mort à la Ménagerie deM. van Aken , mesurait i3 pieds, d'autres n'en offraient que 7 à 10 pieds de longueur totale. J'ai soigneusement comparé ces Pythons aux individus que nous possédons de l'île de Java , et •je n'ai pas trouvé la moindre différence entre eux. La figure de l'adulte, que M. Temmink a bien voulu faire faire d'après le vivant , offre précisément la même distribution de teintes , que l'on voit à celui que le peintre du professeur Reinvvardta fait à Java. En comparant ces Pythons aux figures que Russel a données des Pythons du Bengale , je ne vois pas de différence entre tous ces animaux, si ce n'est dans de petites disparités de forme dans les plaques de la tête, et dans les teintes: on sait cependant combien ces caractères sont fugitifs, et c'est à tort que quelques auteurs en ont tiré des traits distinctifs , pour caractériser les espèces nominales, inventées par les commentateurs de Russel (i). Les figures delà tête de ce Python , que l'on trouve dans son ouvrage, où la forme des plaques est bien rendue, offrent la preuve de ce que nous venons d'avancer sur les variétés nombreuses que l'on rencontre , et la série que
(0 Voyez : Wiegmann his 1829/?. 616.
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possède le Musée de ce Python , sert à constater nos assertions: en suivant les principes proposés par les auteurs pour distinguer les espèces , on serait obligé de faire des variétés de tous les individus, vu qu' aucun ne ressemble parfaitement aux autres sous ce rapport. Je crois que les faits allégués justifieront l'ordre que j'ai adopté en rapportant au Python à deux raies, toutes les prétendues espèces que l'on dit avoir découvertes au Bengale; car il paraît que celle de Schneider n'a point encore été observée dans les grands Indes.
Les Pythons à deux raies que l'on a montrés ici en public , étaient d'un caractère doux, très lents dans leurs mouvemens, et ne mordaient jamais , même quand ils étaient provoqués. On les gardait dans une caisse où, enveloppés de couvertures de laine , ils se tenaient tranquillement , souffrant avec calme qu'on les en retirât pour les montrer aux nombreux spectateurs , qui venaient visiter la ménagerie ; ils paraissaient plongés dans un abrutissement des sens continuel , car ils ne faisaient jamais la moindre attention atout ce qui se passait autour d'eux. On présentait à manger à ces Pythons tous les huit jours , quoiqu'ils ne fussent pas toujours disposés à s'emparer des animaux qu'on leur livrait , et qu'ils refusassent quelquefois de les attaquer pendant deux ou trois jours. On était même quelquefois ' obligé de les exciter à mordre, en leur présentant un lapin vivant; enfin , quand l'envie leur en prenait , ils cherchaient à saisir leur victime avec les dents : à peine s'étaient-ils assurés de leur proie , en lui enfonçant ces armes dans la tête, qu'ils l'entortillaient dans les replis de leur corps roulé en dedans, et la serraient si étroitement , qu'on la voyait expirer presqu à l'instant. Après l'avoir ainsi fait périr, ils la léchaient quelquefois, avant de l'avaler et ne se hâtaient jamais en exécutant cette opération, que j'ai vu durer deux ou trois heures. Ils commençaient toujours par la tête , et parvenaient à introduire leur proie dans !e gosier, par les efforts de tous les muscles des parties antérieures mis en jeu simultanément: cette action n'étant
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répétée qu'à des intervalles très grands, il s'ensuit que l'acte de la déglutition occupe un espace de temps assez considérable.
Les observations de Russel (i) diffèrent des nôtres, en ce qu'il dit que ce Python s'empare de sa proie , en la serrant entre les circuits de sa queue. Ce savant rapporte également que ces serpens s'entortillent souvent autour du bras des hommes qui jouent avec eux, qu'aucune provocation peut les disposera mordre et que leur morsure n'a jamais les moindres effets ; qu'ils s'introduisent quelquefois dans les maisons, et que les indigènes ne les redoutent nullement. Les anglais de la colonie appelent ce Python kock-snare (ser p e nt de r o c h e r) , et il porte les noms de pedda-poda et de bora parmi les indigènes. Russel n'a point vu d'individus excédant lo piedsde longueur totale; ceux ([uils a figurés étaient originaires de Vizagapatam , de Ganjain et des environs de Calcutta.
L'infortuné docteur Beierlein , voyageur au service du Musée des Pays-Bas , et mort après une résidence de neuf mois à St. George d'Elmlna sur la côte de Gui née, nous a fait parvenir de cette possession hollandaise deux dépouilles d'un grand Python, qui ne diffèrent par aucun caractère essentiel, de celles que nous avons reçues des Indes orientales. Feu Boie, ne se doutant pas de liileutité de deux animauxhabitant des contrées aussi distantes l'une de l'autre, a considéré ce Python comme une espèce distincte, et y rapporte les synonymes réunis dans Merrem p. 20, sous son python hieroglyphicus: ces vues cependant ne reposent sur aucune base solide, et j'ai eu le plaisir de voir confirmer mon opinion parle professeur Eschricht à Copenhague, qui a bien voulu me céder un jeune individu de ce Python recueilli aux environs du fort danois à la côte d'or, lequel ressemble à tous les égards à d'autres sujets pris dans l'île de Java.
(1) Iiul' Serp. I p, 1'] ^ p. 3o et/?. 4^.
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Il est évident qu'il faut rapporter ici tout ce qui se trouve clans l'ouvrage de Bosman (i), relativement aux grands serpens quila vus dans les environs de St. George d Elniina, fort hollandais à la côte de Guinée. Ce voyageur dit qu'il a observé des individus de i4 jusqu'à 20 pieds de long (2) , que ce Python est vénéré chez les indigènes comme déité principale , en honneur de laquelle on érige des édifices particuliers , où leur race est soignée par tles prêtres , et que les ministres de ce culte ont une telle influence sur les grands de l'état et sur le roi, que tout le monde s'empresse à certains temps de l'année à venir rendre hommage à ce dieu, en apportant de nombreux et magnifiques présens de toute sorte. Les jeunes filles que les prêtres désignent comme possédées du mauvais esprit, dès que le serpentdieu les a touchées , sont obligées de passer un certain temps dans le temple, pour en être délivré; le nombre des victimes qui subissent ce traitement honteux , s'élève quelquefois à plusieurs milles; sorties du lieu de leur détention, il leur est défendu sous peine de mort de révéler les secrets de leur guérison mystérieuse. La.cépÈde (3) rapporte à son article du Daboie le même fait, tiré de Desmarchais, qui décrit ce culte chez les nègres du royaume de Juida ; on trouve dans la relation de ce voyageur plusieurs autres passages, qui prouvent que notre Python est en tel respect chez les Nègres de la côte d'or , qu'il décide du sort des batailles et que sa présence est nécessaire pour sanctionner le choix que l'on a .fait d'un nouveau roi. C'est encore ici qu'il faut ranger, selon toutes les probabilités, les faits allégués par plusieurs autres voyageurs , relativement aux Boas qu'ils ont vus à la côte occidentale de l'Afrique. Ces grands serpens habitent suivant Lopez (4) et Maxwell (5) les royaumes de Cong o et Loango , où on les voit
(1) p. Si et p. ] 59. — (2) Il fait aussi mention des ergots à la base de la queue : /?. 5i. (3) Qund. ov. p. 258 suiv. (4) Hist, gén. d. voy, vol. XV U p. 249 suiv. (5) James. Ed. Journ, vol. V p^ 268.
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souvent nageant dans les rivières. Adanson (i) en a observé plusieurs de très grande taiileà l'île du Sénégal, où ils se tiennent dans les lieux humides etproches des eaux ; les habirans de Bissao lui racontaient, qu'ils se rencontrent aussi dan^ leur pays. Matthews (q) enfin les a trouvés à Sierra Leone.
Mais il paraît que notre Python est répandu dans la plus grande partie de l'Afrique : Bruce par exemple parle d'un grand Boa, qu'il a observé dans les vastes étangs que forment les rivières dans l'Abyssinie inférieure. On trouve dans Diodore DE Sicile (3) un conte merveilleux de la chasse d'un serpent monstrueux , habitant les bords des eaux , et qu'on avait anjené à Alexandrie, sous un des Ptolomées ; il est probable, que cet ophidien était de la même espèce que celle dont nous traitons. Aucun des voyageurs modernes qui ont parcouru l'Afrique septentrionale, ne font mention de Pythons qui habitaient, du temps des anciens romains , jusqu'à la côte de la Méditerranée, où leur race paraît exterminée aujourd'hui: car nous n'hésitons pas a placer encore sous la rubrique du Python à deux raies le récit que fait Pliîve (4) d'un énorme serpent , que les soldats de Régulus rencontrèrent près du fleuve Bagrada, lors de la guerre punique; mais nous reléguons parmi les fables enfantées dans ces siècles grossiers et avides de merveilleux, les données de ce polygraphe sur la taille de ce serpent et sur la manière chevaleresque que les guerriers du général romain employèrent pour s'en rendre maître.
Nous avons déjei dit que le Python à deux raies est très commun dans les grandes Indes et à Java; nous avons lieu de croire qu'il est encore répandu sur toute l'Asie intertropicale : car le pimberaou serpent de rocher de Ceylan, dont Davy (5) fait mention , appartient évidemment à notre espèce;
(i) Toy.p. i52 suiv. — (2) f'oy.p, 43. —(3) Hist. III. 19, — (4) /. /. lUph.. — (5) Jccount. p. 45.
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plusieurs voyageurs ont observe de grands Boas au Malabar (i)et le Musée des Pays-Bas vient de recevoir un individu de notre Python , pris dans les environs de Canton en Chine. Nos voyageurs ont découvert l'espèce a l'île de Sumatra. Il reste à savoir si les Boas des îles Philippines (2) doivent être rapportés à notre espèce ou à la suivante.
Le Python à deux raies se distingue de toutes les autres espèces du genre par la disposition des teintes; sa tète est plus grosse que chez les Pythons améthyste et de Schneider , mais elle le cède en largeur à celle du Python de Pérou ; les lames qui la revêtent offrent des formes plus symétriques que celles de la tête de cette dernière espèce , et ressemblent à celles du Python de Schneider , mais elles sont moins régulières que celles du Python améthyste; la queue de notre Python est environ de la longueur de celle du Python de Pérou , qui l'a moins effilée que les a.itres espèces ; les écailles du tronc enfin se distinguent de celles du Python améthyste par leur forme plus alongée, et de celles duPython de Schneider au contraire par leur étendue , car cette dernière espèce les a plus petites que toutes les autres.
Le Python à deux raies a à-peu-près le port du Boa rativore, mais son tronc est plus comprimé et le museau plus effilé. La tête est un peu distincte du tronc , passablement large , alongée, conique, et terminée par un museau étroit, convexe, un peu canaliculé sur les côtés, età bout conique et arrondi. La tête, quoique haute et grosse, est cependant déprimée et à sommet tout plane ; cette partie est revêtue de plaques écailleuses de formes très diverses et peu constantes : on distingue aisément trois paires de frontales , dont les antérieures sont plus étroites et plus alongées que les postérieures , qui renferment
(1) VisscHER. Malah. hriev, p. 298 ; Dellon , Hisu gén, d. voy. j, xxxxiiip. 345- — (a) GiTMiLLA IIJ p. 48 et Eschholtz dans Kotzeb. Reise /?• 3 1 .
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souvent plusieurs petites plaques impaires ; on voit entre les superciliaires, qui sont quelquefois divisées, une paire de plaques verticales peu développées , tantôt polygones tantôt oMongues, et de forme assez irrégulière. Tout le reste de la tête est revêtu d'écaillés, qui ne se distinguent de celles du tronc que par leur forme moins déterminée: elles sont un peu plus larges sur l'occiput, où elles deviennent très irrégulières; on voit souvent à la place des occipitales une ou plusieurs plaques impaires très petites, autour desquelles se rangent les autres comme les rayons d'une étoile. Les narines, dont la large et ronde ouverture est dirigée en arrière, percent les grandes plaques nasales à leurs bords postérieur et supérieur: elles sont peu distantes Tune de l'autre , vu le sommet étroit du nuiseau. L'œil , qui est j)resque latéral et un peu dirigé en avant , est bordé d'un tour de six à buit plaques, dont celles qui avoisinent les superciliaires sont plus larges que les autres. Les freins sont marqués par un sillon profond , qui stx prolonge entre les plaques labiales et oculaires inférieures ; il est garni de deux ou trois rangées de petites plaques , dont le nombre et la forme sont peu constans. Les plaques labiales sont assez développées et au nombre de douze environ à la lèvre supérieure ; la plaque du museau est très large , voûtée, profondément écliancrée en dessous, et creusée de cbaque coté d'un sillon linéaire, moins profond que celui des deux premières plaques labiales ; le reste en est dépourvu , mais on voit deux larges fossettes transversales à quelques unes des avant-dernières plaques de la lèvre inférieure. Les plaques dont cette dernière partie est revêtue, sont au nombre de i6 à i8 de cbaque côté, étroites et plus liantes vers le bout de la lèvre inférieure , qui est terminé par une large })laque triangulaire. L'ouverture de la boucbe est presque droite et assez fendue. Les écailles du tronc sont de forme rhomboïdale, disposées sur 69 jusqu'à 67 rangées , et très petites, mais elles augmentent en étendue à
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mesure qu'elles se rapprochent des lames abdominales , qui sont assez étroites , et dont le nombre varie depuis 260 jusqu'à 282. La queue est beaucoup moins grosse que le tronc, peu longue , un peu conique et revêtue en dessous d'environ 70 paires de plaques ; le plus grand nombre des individus cependant que j'ai vus , offrait quelques plaques sous-caudales simples , dispersées irrégulièrement parmi les divisées (i). La queue occupe environ le sixième de la longueur totale , comme on peut le voir par les dimensions suivantes, prises sur deux jeunes individus: 0,61 _}_ 0,09; et 0,88 + 0^145.
Le crâne de ce Python présente des os assez vigoureux : sa partie antérieure est conique ; vue en dessus elle offre la forme triangulaire ; la partie postérieure est étroite (2). On doit à M. Retzius (3) une description détaillée et exacte de l'anatomie de ce Python. Feu Meckel (4) en a figuré les glandes de la tête, et M. Duv£Rnoy(5) une partie ducanal alimentaire av^c les organes voisins. Nous avons fait usage du travail de M. Retzius dans les généralités. Ce Python aies glandes salivaires plus développées que d'ordinaire et on lui voit une lacrymale. Les intestins sont spacieux et pourvus d'un petit cœcum; lasuiface interne delà plus grande partie de l'intestin grêle est comme frangée de plis très fins et serrés • mais ils se perdent dans le gros intestin , qui est pourvu de plusieurs valvules conniventes et prononcées.
Le Python à deux raies est orné de teintes très vives.
(i) Voici le nombre des plaques de quelques uns de nos individus, orifjinairesde la côte de Guinée , de Java et de la Chine: 276-4- 3 paires H- 3 simples -\- 65 paires ; 268 -t- 57 p. -|- i3 s, ; 277 -h 7 p. .4- 4 s. + 58 p. ; 276 -f- 5 s. -f- 60 p. ; un des sujets , figurés par Pvussel en offre 265 H- 36 p. -h 28 s. 3 p. - (2) Voir : Cuv. liègne an. PL 9Ji,ç. 1 , 2 et 3. — (3) Isis i832/j. 5ii suiv. tiré des Ferhandi d, Schwed. Jcad. i83o/?. 81 à 1 16 — (4) Archw, I PL 1 Jlg. 5. — (5) Ann. d. se. nat. XXX PL 2 fig^ 1 et 2.
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Un brun de café jaunâtre et pâle occupe le dessus , et s<^ perd dans les nombreuses marbrures d un gris sale, dont les flancs sont ornés, et qui laissent à peine entrevoir la belle couleur jaune du fond, qui se répand plus ou moins uiiiformément sur toutes les parties inférieures. La tête est bigarrée de rougeâtre; une tacbe carrée, d'un brun noir, très large et plus ou moins distincte , occupe les côtés du museau ; une autre de forme deltoïde se trouve au dessous de l'œil; une troisième très large et en massue se prolonge derrière l'œil jusqu'au cou. Le sommet de la tcte est en grande partie occupé par une large tacbe , naissant au bout du museau et s'élargissant sur l'occiput en massue, se resserrant ensuite et se prolongeant sur la nuque sous la forme d'une raie séparée sur le dos en un grand nombre de taches extrêmement larges , carjées , en lozange ou irrégulièrement écliancrées, quelquefois divisées et à bords dentelés. Une ou plusieurs suites de taches semblables mais de moindre étendue, dont les inférieures sont plus pâles et moins distinctes, s'étendent le long des flancs qui sont surchargés de nombreuses petites taches et de points, les quels forment en confluant un dessin en chaîne assez irrégulier et fugitif: cette circonstance a particulièrement lieu sur la queue, où la teinte du fond paraît sous forme d'une raie longitudinale régnant sur le dessus , depuis sa base jusqu'à l'extrémité. La belle livrée de ce Python est encore relevée par la couleur du fond , qui en s'approchant des taches, change au jaune, et parce que les taches mêmes deviennent plus foncées vers leurs bords. Celle qui occupe le sommet de la tête, renferme à sa partie grosse un trait linéaire jaunâtre; les bords de cette tache étant parallèles aux côtés de la tête, la couleur du fond se montre sous la forme de deux raies latérales , qui ont donné lieu à la dénomination de l'espèce. L'iris est d'un jaune d'or.
Les variétés accidentelles dans la distribution et dans les nuances des teintes, sont aussi nombreuses que difficiles à
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décrire. Les adultes ont les teintes beaucoup moins vives queles jeunes^; elles perdent beaucoup de leur éclat après la rnort et deviennent plus foncées; le jaune enfin et le rouge s'effacent en grande partie.
2 Esp. LÉ PYTHON DE SCHNEIDER.
PYTHON SCHNEIDERI.
. PL XV fig. 5 , 6 et 7.
Pour distinguer ce Python des autres espèces du genre , il suffit de faire attention aux caractères suivans : des écailles du tronc fort petites , un nombre très élevé de lames abdominales, une tête alongée à museau gonflé au bout , enfin une raie étroite et noire sur le sommet de la tête et une autre derrière l'œil : ces raies s'élaigissent sur le tronc, pour former un dessin réticulaire très élégant.
Le Python de Schneider a les formes plus effilées que l'espèce précédente ; son corps par conséquent est moins gros que chez celle-ci , la queue est plus longue, et les écailles carrées sont plus petites , quoique le nombre de leur rangées ne soit pas plus élevé que dans le Python à deux raies.
Les individus de 12 a i4 pieds de longueur totale ne l'emportent guère en grosseur sur celled'unbrasd'homme; plusieurs jeunes sujets de notre collection , dont le tronc est environ d'un pouce de grosseur, mesurent 0,72 -|_ 0,1 3. Le nombre des plaques varie depuis 3i6 + 82 jusqu'à 824 + 96; il n'est pas rare de trouver des individus à plaques sous-caudales de deux sortes, comme on peut le voir par les données suivantes, prises d'après plusieurs individus de notre collection : 822 -{- 16 paires -H 2 'simples -4-12 p. -f 4 s. + 26 p. -H 5 4- s. -|ï9 p: 322 + 6 s. -f. 78 p. ; 3i6 H- 4 p- "*" 2 -1- 62 -i- 2 H- 26.
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La tête du Python de Schneider est heaucoiip moins alongée , moins grosse et plus étroite que celle de Tespèce précédente. La hase du museau est concave , ce qui fait que son hout est renUé et gros. Les yeux sont latéraux. Les 1 aines écailleuses , qui revêtent le dessus de la tête, ont à-peu-[)rès les mêmes formes que celles du Python à deux rnies : mais la troisième paire des frontales est petite et accompagnée, sur les côtés, d'une ou de plusieurs autres paires de plaques; on ne voit que trois ou quatre plaques au frein , qui sont disposées sur une seule série; la plaque du museau est plus étroite et offre des fossettes très profondes ; le nomhre des plaques de la lèvre supérieure s'élève jusqu'à i5, dontles 4 l^i'dnères de chaque coté sont creusées d'une fossette; la lahialequi est située innnédiatement au dessous de l'œil est large, et touche à cet organe, de sorte qu'il ne reste de la place que pour deux plaques oculaires antérieures et autant de postérieures ; le sillon à la lèvre inférieure s'étend sur huit des dernières plaques; les écailles enfin qui revêtent l'occiput, sont très irrégulières, plus larges que longues , et d'une étendue plus considérable que celles du tionc.
Le crâne de cette espèce offre à-peu-près les mêmes formes que celui de la précédente, excepté qu'il est un peu plus étroit. Les glandes salivaires sont très peu développées. Le lobe gauche du poumon , quoique beaucoup moins spacieux , est presque de la même longueur que celui du côté droit.
Le Python de Schneider offre un système de coloration aussi varié que joli. Les parties supérieures sont d'un brun jaunâtre assez pâle et tirant sur le gris ; la tête est plus claire et le dessous d'un jaune presque uniforme. Le sommet de la tête est divisé en deux moitiés égales par une raie noire et étroite , qui s'élargit sur l'occiput en bouton ou en massue; une autre raie semblable naît derrière l'œil et descend vers la commissure des lèvres : ces raies se prolongent sur toutes les parties supérieures, se croisant en plusieurs sens et s'étendant
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le long du dos, elles forment une suite de taches larges, irrégulières , en lozange ou divisées, de soite qu'il en résulte une double suite de taches triangulaires. Une suite de taches semblables règne le long des lianes; elles se réunissent par leurs angles supérieurs aux angles inféiieurs des taches dorsales : ce point de réunion est marqué par une tache blanche et oblongue. La couleur du fond des flancs est variée et mouchetée de noir , particulièrement vers l'abdomen.
La description de la livrée de ce Python est faite d'après plusieurs individus conservés au Musée; j'ignore les changemens que les teintes peuvent avoir subi après la mort, nos voyageurs ayant négligé défaire des portraits d'après le vivant ; j'ai cependant lieu de croire qu'elles sont peu sujettes à être altérées par l'esprit de vin.
Les petits ont les teintes plus vives que les adultes et la distribution en est plus marquée.
J'ai observé plusieurs variétés de ce Python , particulièrement dans la disposition des plaques frontales , des frênaies et des occipitales, ainsi que dans la distribution des couleurs.
Le Python de Schneider atteint jusqu'à 12 ou 16 pieds de longueur totale. J'en ai examiné une vingtaine d'individus de tout âge, recueillis en grande partie par nos voyageurs aux Indes orientales. L'espèce est, à Java, plus conmiune que la précédente, avec laquelle les indigènes la confondent souvent sous la même dénomination : c'est là l'origine des erreurs commises par les naturalistes , qui ont rapporté à l'espèce précédente la description que Wurmb (i) a publiée du Python de Schneider.
J'ai vu un individu de ce Python , recueilli par le lieutenant demarineM.Leemans, à l'île de Banka, et on vient de nous adresser un autre individu recueilli à l'île de Sumatra.
On conserve dans la collection de la société d'histoire natu-
('} Verb. V, h. Bat. Genooîsch 1791 «o/. lU p. ^91 suiv.
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relleà Altenbourg en Saxe, la peau d'un Python de Sclineider, lon-T de i3 pieds environ , dont M. M. les docteurs Winkler etSachse ont bien voulu me connuuniquer le portrait et la description. Ce serpent a été tué en 1680 dans les environs de Ma lace a, où il s'était introduit dans une petite maison de campagne isolée.
M. M. Reinwardt , Macklot et MiUler ont observé le Python de Schneider à l'île d'Amboine, où il porte le nom de GULAR PÉTOLA, ce qui veut dire: serpent peint, dénomination dérivée delà ressemblance de sa livrée avec la toile dont les malais se servent pour faire leurs habits. Les individus , que nos voyageurs nous ont adressés de cette île , ressemblent parfaiteuient à ceux que le Musée a reçu de Java, à l'exception que les teintes sont un peu plus foncées dans les premiers.
Les figures de ce Python données par Seba (i) , sont très reconnaissables ; il est d'autant plus étrange que les naturalistes aient rapporté ces figures à plusieurs espèces diverses: cette inexactitude a causé beaucoup d'erreurs , dont il faut imputer la plus grande partie à ScriNEioER , qui a décrit notre Python sous plusieurs noms divers (2). J'ai conservé celui , que Mer- REM a proposé (3). Guerin (4) a donné dernièrement une figure de ce Python.
Le Python de Schneider se nourrit , d'après Wurmb, d'oiseaux, de souris et de rats (5).
(i) Thcs. 11']^. I ; 80. I ; et / 62. 2 ; quelques unes de ces figures ont servi de type au boa phrygia de Shaw Gen. Zool. 111 p.
BOA RETICULATA Hist. Umph. H f. 204 ; BOA
RHOMEEATA ib.p. 264. (3) TcTît. p. 89. (4) IcOIWgr, PL 21 fig,
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3 Esp. LE PYTHON AMÉTHISTE.
PYTllOJV AMETHYSTINUS.
PI. XY fîg. 8 , 9 et lo : ind. de 1 île de Saparua.
Le seul natura/iste qui ait bien connu ce Python est Schneider (i); il paraît même qu'aucun des savans modernes n'a examiné cette espèce, car dans Jeurs ouvrag^es elle est toujours confondue avec les deux précédentes, et particulièrement avec le Python à deux raies.
Rien de plus facile que de distinguer cette espèce des autres, car aucune n'a des formes aussi sveltes , une tête revêtue de plaques aussi régulières , et des écailles du tronc aussi larges que celle du présent article. Elle diffère en outre sous beaucoup d'autres rapports , qui sont sensibles sans une description comparative.
Le jeune individu dont nous avons figuré la tête, a été rapporté par M. Reinwardt, de Saparua, petite île en face d'Amboine : il mesure 0,48 + o, 1 05 le nombre des plaques est de 3oo -f- 96. Cette espèce a à peu-prés le port du python de Schneider, mais ses formes sont beaucoup plus sveltes; le ventreest très étroit, un peu anguleux aux côtés et le tronc plus mince. On compte 4i rangées d'écaillés lancéolées sur le cou. Les plaques labiales sont creusées de fossettes semblables à celles de l'espèce précédente ; on voit une plaque verticale assez large, et deux paires de frontales , dont les postérieures, alongées et étroites , sont accompagnées, de chaque côté, d'une plaque qui descend sur le frein ; cette région est occupée par plusieurs suites de petites écailles irrégulières; il existe une ou plusieurs plaques au bord antérieur de l'œil , et quatre ou cinq derrière cet organe. On distingue
(i)boa amethtstina Rist. Jmph. Il p. a54; Denh.<:chr. Munich vol. VU PI.'].
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facilement une ou deux paires d'occipitales , entourées de plusieurs autres plaques de forme peu régulière. Notre individu est varié de brun rougeâtre foncé et de blanc jaunâtre, de sorte que la dernière teinte , qui occupe la tête et le dessous en entier, apparait sous la forme de taches imitant des figures très variées , et souvent confluentes , pour composer un dessin réticulaire assez peu distinct.
M. M. Lesson, Macklot et Mûller ont découvert à la Nou- V e 1 1 e 1 r 1 a n d e , à Timor et à S a m a o, petite île voisine de cette dernière, un Python qui ressemble presque sous tous les rapports à l'individu originaire d'Amboine que nous venons de décrire, et qui en diffère cependant par plusieurs traits dignes d'être cités. Ces voyageurs nous ont fait parvenir quatre individus de cette variété, dont le plus grand mesure i,25 H- 0,27; les plaques varient depuis 294 + 88 jusqu'à 3o2 -+-96; celui du Musée de Paris , rapporté ])ar M. Lesson , offre des dimensions plus fortes. L'ensendjle des formes est absolument le même que chez l'indivichi de l'île de Saparua ; mais ceux de Timor ont les traits de la physionomie moins prononcés, l'œil paraît plus petit, le museau est moins renflé , les fosses aux plaques labiales sont moins profondes, on ne voit qu'une seule plaque au frein (i), une au bord antérieur de lœil et deux au bord postérieur; le dessin enfin , que forment les teintes , est beaucoup moins distinct , car ces individus sont d'un gris brun uniforme, tirant sur le pourpre, et varié confusément d'un réseau composé d'innombrables petites taches plus f(»ncées.
Il est possible que les différences entre les individus de ces divers lieux soient dues a l'influence du climat , ou de la nature du sol: je ne les regarde pas comme assez essentielles pour élever ces variétés au rang d'espèces, particulièrement parce que j'ignore les changemens, que peut éprouver ce Python par
(i) Un de nos sujets offre cependant une double série de plaques frênaies et deux oculaires antérieures.
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1 âge, vu quenos individus de Timor et de Saniao sont plus vieux que celui de Saparua; en outre , la conformation irregulière de plaques de la tête de ce dernier , me paraît suspecte , et est peut-être le résultat d'une anomalie, si fréquente dans cette classe d'animaux.
4 Esp. LE PYTHON DE PERON. P. PEROIVII.
PI. XV fig. 1 1 et 12.
Le portrait fidèle que j'ai tracé de la tête de ce Python suffira pour éviter toute confusion ultérieure dans la détermination de cette espèce. Lacépède l'a placée parmi les coule u vres(i) d'après la seule circonstance qu'elle a les plaques sous-caudales divisées; il fait, au contraire, d'un individu de son trimérésure LEPTOCÉPHALE à plaqucs sous-caudales simples (a), un B o a : ses successeurs ont regardé ce dernier comme identique avec notre Python, tandis qu'ils rangent la prétendue couleuvre s PILOTE parmi des Vipères (3). White (4) a déjà décrit notre Python parmi les animaux découverts par lui à la Nouvelle Hollande: il en fait un A N GUIS qui a servi de type au python puNCTATUs de Merrem (5). Wagler (6) a conservé le nom que cette espèce porte au Musée de Paris , et qui a été proposé par feu Cuvier. Le portrait du jeune se trouve dans Shaw : Gen. Zool. 111. P, IL vignette.
Je trouve dans la Relation du voyage de la Coquille (y) la
(i) COL. sp ILOT ES. Jnn. du Mus. IF p. igS. — (a) boa laevis ib; c'est notre naja porphtrica. — (3)echidna spilotes Merr. Teiif. p. i5o. — (4) Foy, p. 258 PI. 5, — (5) Tent.p. 90. — (6) Icônes Jinph. PL 1 : python p e r o n 1 i. — (7) 7/. 2 />. 21 .
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note suivante, communiquée par Lesson : « Le Python rie Peron w atteint jusqu'à 6 pieds, et vit dans les mares d eaux douces des » environs de la rivière Georges, où les Colons le nomment : w serpent diamant. »
Nous avons au Musée un individu empaillé de ce Python qui provient, à ce que je crois, du voyage de Peron; il mesure 1,94 4- 0,35, et le nombre des plaques est de 2j2 + 8i. Plusieurs autres, achetés par M. Temminck à Londres , onr, été communiqués au JMusées de Vienne et de Munich, par Boie , qui n'a gardé pour notre collection qu'un bel individu conservé dans la liqueur forte: ce sujet mesure i,3i + 0,21 ; les plaques se trouvent au nond)re de 276 -h 84-
L'espèce du présent article a le port du Python à dt- iix raies , dont elle se distingue facilement , ainsi que de toutes les autres espèces , par une tcte très grosse, exlrémement large et déprimée; par un museau gros, renflé, aussi large au devant qu à la base , et à bout tronqué et arrondi; par les nombreuses lames écailleuses de forme irrégulière, dont toutes la tête est revêtue ;^ enfin par le système de coloration.
On peut distinguer deux ou trois paires de lames frontales plus étendues que le reste. Les nasales sont assez larges, rapprochées au bout du museau, vers son sommet, et percées par des narines assez ouvertes. L'œil est latéral et bordé d'un tour de petites écailles. Les plaques labiales touchent à cet organe ; on en compte de chaque côté à la lèvre supérieure i4 a i5 ,dont les deux ou trois premières seulement sont creusées de fossettes : la rostrale, presque en triangle, Test également. Les fosses de six des plaques postérieures de la lèvre inférieure forment uii sillon très profond. Les écailles du tronc sont en rhomboïde alongé : on en compte 4i rangées.
Ce Python est d'un jaune très vif; mais toutes les parties supérieures offrent un noir bleuâtre si profond , que la première teinte ne s'entrevoit que sous la forme de points ovales, dont le plus souvent un se trouve au centre de chaque écaille, et qui
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composent quelquefois des taches un peu plus larges, de forme irrégulière, et disposées sur deux ou trois séries. L'abdomen, jaune par devant, est varié sur les cotés et vers les parties postérieures, d'un dessin réticulaire, composé de taches irrégulières des deux couleurs principales.
M. M. Quoy et Gaimard ont recueilli , dans les environs du Port du Roi Georges à la Nouvelle Hollande , plusieurs individus de ce Python; ces individus forment une très jolie variété: ils ont les taches jaunes plus grandes que d'ordinaire, et disposées de manière à former un très joli dessin réticulaire, s'étendant sur tout le corps, mais d'une manière très irrégulière ; un de ces sujets a été cédé au Musée des Pays-Bas.
3 Genre. LES ACROCHORDES.
ACROCHORUUS.
Les ophidiens intéressans dont nous traitons à la fin des Boas, se lient sous beaucoup de rapports aux animaux de cette famille, quoiqu'ils se rapprochent d'un autre côté des serpens de mer par plusieurs points de leur organisation : ainsi on peut les regarder comme des Boas qui, destinés à vivre continuellement dans les eaux, sont doués des moyens nécessaires pour exécuter des mouvemens prompts et rapides dans cet élément.
Les Acrochordes ont la queue prenante des Boas, mais cet organe est un peu applati pour servir de rame ou de gouvernail ; leur crâne , quoique d'une conformation anomale , est cependant modelé sur le même type que celui des Boas; leur système de dentition est tout à fait semblable à celui des Boas ; la position des narines et des yeux au contraire, la manière dont 5a bouche peut se fermer hermétiquement, la forme comprimée du tronc muni sous le ventre d'une crête saillante, l'absence des crochets à l'anus enfin: voila autant de caractères , qui sont également propres aux serpens de mer. Ces derniers cependant étant armés de crochets venimeux , et pourvus d'une queue propre seulement à la natation, doivent, en vertu de ces caractères , rester isolés , comme famille propre des serpens venimeux, et il serait peu conséquent de ranger parmi eux les Acrochordes , quoique ces ophidiens peuvent être considérés en quelque sorte comme faisant le passage des Boas aux serpens de mer.
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Cette affinité, et la circonstance que personne n'a constaté d'une manière incontestable, si les Acrochordes sont venimeux ou non, ont été cause que ces ophidiens ont toujours été décrits comme constituant deux genres distincts, dont Tun a été placé à la suite deceiui des Couleuvres; l'autre au contraire parmi les serpens venimeux, dans le voisinage des Hydrophis: le premier, Tacrochorde de Hornstedt, est établi d'après la grande espèce ; le c h e r s yd r u s de Cuvier a pour type des de individus la seconde espèce, parvenus à l'âge moyen.
Ces erreurs proviennent en grande partie d'une communication faite a Cuvier par Leschenault , qui dit que le Chersydre est très venimeux et qu'il habite le fond des rivières de Java. La seconde assertion est vraie ; mais la première est tout-à-fait dénuée de vérité, et tous nos voyageurs ont observé le contraire 5 aussi est-il facile de se convaincre de cette erreur , en examinant des sujets de cet Acrochorde , conservés dans les collections d histoire naturelle.
On ne connaît jusqu'à présent que deux espèces d' Acrochorde, qui sont extrêmement voisines l'une de l'autre, et qui ne se distinguent que par de légères différences dans le détail des formes: la description que nous donnons de l'organisation des Acrochordes, sera donc applicable à ces deux espèces.
Les Acrochordes n'ont été observés jusqu'à présent que dans l'Asie intertropicale. Ils parviennent à une taille considérable, du moins la première espèce.
La queue des Acrochordes est très courte, et comprimée en carène , tant au dessus qu'au dessous ; elle peut est susceptible de se rouler en dedans avec la même facilité que celle des Boas. Le tronc, très gros au milieu , est un peu comprimé, à dos convexe et à ventre plus étroit, dont la ligne médiane est marquée par une crête saillante formée par une doublure de la peau. La tête est presque d'une venue avec le tronc, elle est petite et peu conique; le museau est court, obtus, à bout tronqué et arrondi. L'ouverture de la bouche est peu large et droite; le bord des
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lèvres rentrant , particulièrement vers l'angle de la bouche : cette organisation ainsi que celle des autres parties de Ja tête annonce que les Acrochordes sont particulièrement faits pour vivre dans Teau. Les yeux sont extrêmement petits, verticaux, dirigés un peu en avant et à prunelle orhiculaire; les narines, ouvertes et tubulaires sont très rapprochées l'une de l'autre au sonmiet du museau et près de son bout ; la glotte se trouve presque à l'extrémité de la mâchoire intérieure; les bords des lèvres enfin sont organisés de manière à fermer hermétiquement la bouche: à cet effet , le bout du museau est pouivu d'une profonde échancrure, double au fond, au côté de laquelle descend la lèvre en pointe; le bout de la mâchoire inférieure au contraire est muni d'une protubérance à sommet divisé par un sillon et dont les cotés échancrés reçoivent les bords saillans de la lèvre supérieure: cet appareil se retrouve plus ou moins modifié chez la plupart des ophidiens aquatiques et est particulièrement développé chez les serpens de mer. On distingue à peine, sur le bord des lèvres, deux ou trois rangées de plaques très petites, toutes de semblable étendue et le plus souvent saillantes. Toutes les autres parties de cet ophidien sont revêtues d'une peau lâche , divisée en d'innombrables petits compartimens saillans en forme de tubercule, dont chacun est en outre surmonté d'une arrête; il est manifeste que ces écailles ne peuvent se recouvrir comme les tuiles d'un toit: celles du dessous du tronc sont plus grandes que le reste; celles des côtés du cou ainsi que celles qui revêtent la crête saillante abdominale, sont nmcronées.
Les Acrochordes offrent un système de coloration peu élégant; les deux couleurs dominantes, le brun et le jaunâtre 3 sont tantôt distribuées en guise de marbrures, tantôt elles entourent le corps sous la forme d'anneaux ou de bandes transversales alternes.
Le crâne de Ta c r o chorde s'éloigne par sa conformation singulière de celui de tous les autres ophidiens: il est
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extrêmement large, déprimé , et doit son volume considérable à rétendue des caisses, qui sont presque cylindriques et plus alongés que dans aucun autre serpent. Les mastoïdiens, au contraire, sont ramassés et se présentent sous la forme d'une lame assez large. Le front est beaucoup plus étroit que la partie postérieure du crâne, dont le sommet est concave et bordé latéralement parles larges apophyses des frontaux postérieurs, qui se prolongent jusqu'aux frontaux antérieurs , tandis que l'apophyse descendante sert à compléter l'orbite. Les frontaux proprement dits sont en forme de triangle , mais leurs apophyses extérieures sont très saillantes et recourbées. Les nasaux sont étroits et alongés , l'intermaxillaire large, déprimé et dépourvu de dents. Le maxillaire est assez arqué; le ptérigoïdien externe large et déprimé; la mâchoire inférieure enfin est alongée, et offre une apophyse coronoïde peu développée. L'Acrochorde a la bouche garnie de dents peu longues, mais fortes et assez courhées en arrière; celles de la mâchoire inférieure sont plus grandes que le reste.
L'anatomie de I'acrochorde m'a offert plusieurs détails très curieux: quant à la disposition des parties molles , cet ophidien a beaucoup de rapports avec les serpens de mer. C'est notamment le poumon qui offre cette conformation, particulière à ces ophidiens aquatiques ; cet organe paraît exercer chez ces animaux, outre les fonctions ordinaires , celles de vessie natatoire: pour répondre à ce but, il se présente sous la forme d'un sac extrêmement étroit et continu, qui s'étend depuis le cou jusqu'à l'anus; il est un peu plus spacieux sur les parties antérieures et pourvu, dans toute sa longueur, de cellules qui s'avancent jusqu'à une distance de deux pouces de la tête, où commence seulement la trachée. L'estomac est très volumineux], et brusquement séparé du canal intestinal qui offre, dans le premier quart de sa longueur, un paquet de replis profonds et dirigés en tout sens ; mais qui descend ensuite vers l'abdomen en canal étroit et continu. Le foie est
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extrêmement gros; les testicules sont petits et ramassés , et les reins de forme très effilée.
1 Esp. VACROCHORDE, ACROCHOU. JAVAIVICUS.
Je ne répéterai ici de toutes les observations faites par Horn- STEDT sur les mœurs de l'Acrochorde , que celle que ce serpent aquatique va aussi à terre et qu'il est vivipare.
Nos voyageurs n'ont jamais été à même d'observer l'Acrochorde, dont nous ne possédons que deux individus empaillés, donnés par M. Lesciienault à M. Reinwardt lors de sa résidence à Java. Un troisième fait partie du Musée de Paris , et cet établissement en possède en outre un très jeune sujet ou plutôt un fœtus, présenté par feu Merrem sous le nom générique de
VERRUCATOR.
L'Acrochorde atteint jusqu'à 8 pieds de longueur totale; les in(hvidus de cette taille sont presque aussi gros qu'un bras d'homme: un sujet adulte de notre collection mesure i, ^2 -|- 0,22; un autre n'offre que ly^/^ + 0,26 et le petit est seulement de 0,18 -h o,o5. Cette espèce a les formes très ramassées, la tête large , courte et obtuse, la queue délicate par rapport à sa taille, et toutes les parties revêtues d'écaiiles extrêmement petites. La couleur dominante est un biun de terre foncé, terne, tirant sur le gris , et relevé par un grand nombre de larges et irrégulieres marbrures. Ces caractères suffiront pour distinguer cette espèce de la suivante.
(i) ACROCHORDUS JAVA NIC US Ahh. Acad. Stockh. 1797 /?, 3o6. La grosseur des parties postérieures de la femelle de l'Acrochorde figurée partlornstedt , a induit en erreur plusieurs savans , qui ont regardé cette conformation comme normale.
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2 Esp. rJCROCHORDOWE. A. FASCÏATUS.
PI. XIV %. i4, i5 et i(>.
De moindre taille que l'espèce précédente , l'Acrochordoïde s'en distingue en outre par des formes plus grêles ; par une queue assez vigoureuse , applatie dans le sens vertical et plus ramassée; par une tête moins grosse, et revêtue d'écaillés beaucoup plus grandes, notamment sur les lèvres; enfin par ses narines qui sont un peu verticales , tandis qu'elles se trouvent , chez l'Acrochorde, dirigées en avant.
La disposition des teintes offre un autre caractère facile à saisir. L'Acrochordoïde a toutes les parties d'un brun bai assez terne , plus foncé chez les vieux , plus clair et tirant sur le jaune chez les jeunes. Les flancs sont marqués de nombreuses bandes blanches, larges et transversales, qui se perdent sur l'abdomen, tandis qu'elles se prolongent quelquefois sur le dos , où elles alternent avec celles de l'autre côté ; ces bandes , très distinctes chez les jeunes, s'évanouissent presque totalement avec l'âge.
Voici les mesures de plusieurs individus de rAcrochordoïde , conservés dans notre collection : 0,69 + o,oy ; o, 58 + 0,08 ; 0,5^ -\- 0,06 et 0,54 -h 0,04.
L'Acrochordoïde paraît être plus répandu que l'espèce précédente. On conserve au Musée de Paris la dépouille d'un individu, pris à l'embouchure de la rivière Arian-Gocepan à Pondichery. M. M. Quoy et Gaimard en ont recueilli d'autres à la Nouvelle Guinée; M. M. Macklot et Millier ont observé l'espèce dans les eaux douces de l'île de Timor ; Raffles (1) en a rapporté de Sumatra ; Kuhl et van Hasselt enfin nous ont fait parvenir de Java deux individus, pris au hameçon, dont l'amorce était un petit poisson.
(i) Phil. Ttans, XIII P. II p. 334.
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L'Acrochordoïde comprend le genre chersydre de CuviER (i) établi d'après des sujets à Tâge moyen; à cette catéjrorie appartiennent aussi les acrochordus fasciatus et DU B lus de Shaw (2), et le h y drus granulatus de Schneider (3), dont Daudin (4) fait une pelamis.
(l)cHERSYDRUS GRANULATUS Règll. an. U p. 98. .
(2) Shaw. Zoo/. III PL 129 p. 675 et PL i5o, p. 576. — (3) Bist. Ainph, l. p. 243 , cilé comme espèce inédite , quoicjue l'auteur en fasse mention plus tard sous la dénomination d'AN guis grakulatus. — (4) Repu vol. Fin p. 370.
*9-im
VENIMEUX
1 lam. £s& ôf rpfUô nf ntntf uf folubriformfs.
J'ai proposé dans un mémoire relatif aux glandes salivaires des ophidiens, et imprimé en 1828 , l'établissement de trois familles de serpens venimeux. Je conserve à la première de ces subdivisions la dénomination qu'elle porte à la tête du chapitre : elle comprend les genres elaps, bungarus et naja, modifiés ou étendus suivant la nature des espèces qui s'y trouvent rangées. Les serpens venimeux que nous venons de citer, quoique munis d'armes venimeuses, se rapprochent cependant des Couleuvres par l'ensemble de leurs formes extérieures, et leur ressemblent souvent, au point que l'œil expérimenté même éprouve , au premier abord , de la difficulté à les distinguer de celles-ci. Ils sont dépourvus de cette queue perpendiculairement applatie propre aux serpens marins , qui leur ressemblent par plusieurs autres points de leur organisation ; il est impossible de les confondre avec les serpens venimeux proprement dits ; ceux-ci se distinguant assez par leurs formes ramassées , par une tête grosse et triangulaire, par une pupille verticalement alongée , et par des écailles carénées. Ces limites rigoureuses que l'on aime tant à établir, existent aussi peu dans ces divisions
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que dans les autres parties de la zoologie , car plusieurs espèces des deux familles offrent un passage plus ou moins marqué par le rapproclien)ent dans les formes.
Les ophidiens dont nous nous proposons de traiter , ont les formes plus élancées que les autres serpens venimeux. Leur tronc est le plus souvent assez effdé, quelquefois cylindrique ou un peu comprimé. Leur queue est , connue celle de tous ' les serpens venimeux, assez courte, souvent conique ou de grosseur égale, et arrondie au bout. La tête, presque toujours d'une venue avec le cou, est petite , courte, à museau gros, peu conique et le plus souvent obtus ou arrondi à l'extrémité. Les yeux sont peu volumineux et quelquefois un peu verticaux: ils offrent toujours une prunelle orbiculaire. Les narines, constamment latérales et assez ouvertes, percent une large plaque située aux cotés du museau. Le corps est revêtu d'écaillés peu nombreuses , de moyenne grandeur et toujours lisses , excepté chez le naja iiaemacuate, qui les a surmontées d'une carène. L'abdomen est constamment convexe et «arni de bandes plus ou moins larges, suivant les espèces. Mais ce qui caractérise particulièrement les serpens venimeux de cette famille, c'est qu ils ont le sommet de la tête revêtu de neuf plaques , modelées sur le même type que celles des couleuvres. Cette circonstance , jointe à l'analogie dans l'ensemble des formes , leur donne une grande ressemblance avec ces dernières : il suffit de remarquer pour bien les en distinguer , qu ils ont toujours la queue assez courte, un museau gros , une plaque rostrale large, des narines assez ouvertes, des yeux moyens ou petits , un nombre peu considérable de plaques labiales ; enfin qu'il leur manque constamment la plaque de frein (i), ou plutôt que la plaque oculaire antérieure s'avance sur les côtés du museau pour rejoindre la nasale , occupant ainsi la place de la frênaie.
\' 'r^ii .
(i) Le N A. j A NiGRUM sGul fait cxception à cctte règle.
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Les parties internes offrent quelques autres traits distinctifs , clignes de l'attention des naturalistes. Les organes faisant partie de l'appareil venimeux, sont beaucoup moins développés que chez les Serpens venimeux proprement dits , et il paraît que les ophidiens dont nous nous occupons, ont à un degré moindre que ces derniers, la faculté d'ouvrir la gueule , de relever les crochets et de frapper une plaie profonde et dangereuse. Leur organisation du moins semble conlirmerce que nous venons de dire. Leurs vertèbres ne sont pas munies de ces apophyses volumineuses qui , chez les serpens venimeux proprement dits, offrent un plan d'insertion assez étendu, à des muscles remarquables par leurs dimensions. Les us cjui composent la charpente osseuse de la tête, sont beaucoup moins mobiles que chez ceux-ci , plus robustes , et présentent des proportions moins favorables pour agir les uns sur les autres, comme de puissans leviers, mis en jeu par des muscles insérés à peu de distance des jointures. En effet, la mâchoire inférieure est droite chez ces serpens, et offre une apophyse coronoide peu saillante et très éloignée de l'articulation ; les crochets, peu développées et ouverts à leur face antérieure au moyen d'un sillon qui réunit les deux orifices, sont fixés au maxillaire , qui est plus long que chezles Serpens venimeux proprement dits, et dont le bout postérieur sert le plus souvent de base à une ou à plusieurs dénis solides; les ptérygoïdiens extrines enfin agissent avec d'autant moins de force, qu'ils sont raccourcis aux dépens de la mâchoire supérieure. Cette forme diverse des os qui composent le crâne de ces serpens , donne à cette partie un aspect très différent de celui des autres serpens venimeux. Il est toujours alongé chez les espèces de la famille dont nous traitons, peu large entre les orbites et à sommet un peu convexe; l'intermaxillaire est le plus souvent très robuste; les frontaux antérieurs sont toujours attachés perpendiculairement ; enfin la conformation des os décrits plus haut prête au crâne de ces ophidien« une forme , qui atteste encore leur analogie avec les
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Couleuvres et prouve qu'ils constituent le passage entre ces dernières et les Serpens venimeux proprement dits.
La disposition des glandes de la tète offre plusieurs particularités. On observe toujours des salivaires bordant les nià<;hoires, et dont la maxillaire est quelquefois tellement développée qu'elle recouvre la glande venimeuse. La rostrale et les nasales paraissent se trouver constamment ; mais la lacrymale, lorsqu'elle existe, est petite. La glande venimeuse est quelquefois grosse et toujours recouverte d'une enveloppe blanclie , tendineuse et très épaisse : elle se rétrécit vers le devant en un canal excréteur court, qui n'est jamais replié, conmie on l'observe dans lesSerpens venimeux proprement dits. La disposition des viscères ne m'a offert rien de particulier dans les espèces que j'ai disséquées: elle est à-peu-prèsia même que dans la plupart des serpens de terre non venimeux j c'est à dire qu'il n'existe qu'un seul poumon, que le canal intestinal formedes replis peu profonds , que l'on ne voit pas de cœcum, que les reins et les testicules sont alongés, etc. Le volume des viscères varie suivant que les espèces ont les formes effilées ou ramassées ; les élaps ont par conséquent le canal de la digestion très étroit, mais il est plus spacieux dans les Najas et dans les Bongares.
1 Genre. LES ELAPS. ELAPS.
En examinant les ouvrages des différens auteurs qui ont écrit sur VOphiologie, on s'aperçoit bientôt qu'ils se sont formé des idées très confuses du genre dont nous nous proposons de traiter. Le savant (i) qui l'a établi, a embrouillé l'histoire des Elaps dès le premier pas, tant par l'inexactitude qui règne dan* les notes diagnostiques , que par le choix arbitraire des espèces qu'il énumère. Ses successeurs , et particulièrement Wagler (2) , ont mis la confusion au comble, en rangeant dans le genre Elaps tous les ophidiens, soit venimeux soit non venimeux, dont la tête est dune venue avec le tronc. — - Je réunis à l'exemple de Cùvier (3) etde BoiE , sous cette dénomination , tous les serpens venimeux qui se rapprochent par leur port de ces ophidiens non venimeux que j'ai compris dans les genres tortriî et calamar. Cette analogie cependant ne doit être regardée que comme relative; elle n'est d'aucune importance réelle, car on verra par les caractères que j'assigne aux Elaps, combien ces ophidiens se distinguent des genres que je viens d'indiquer.
Les Élaps ne parviennent pas à une forte taille ; il est rare de rencontrer des individus de 3 à 4 pieds de longueur totale, et la circonférence de leur tronc ne surpasse guère celle d'un doigt: on voit par cela que ces ophidiens ont les formes extrêmement
(1) Sqhneid. Hist^ Awph U p, 289, — (a) S:'rp. bras. p. i auîv. — (3j Règne an. Il p. 94.
élancées; aussi leur corps est-il presque partout de semblable grosseur, cylindrique ou très peu comprimé. Plusieurs espèces restent toujours petites , et ne l'emportent guère en grosseur sur celle d'un tuyau de pipe; d'autres, en conservant les mêmes formes grêles, atteignent une taille plus considérable.
La queue des Elaps est presque constamment de la même venue avec le tronc, dont elle n'occupe le plus souvent que le septième ou le huitième de la longueur totale; elle s'amincit quelquefois vers le bout, qui est gros et obtus dans les uns et terminé par une pointe conique dans les autres ; le dessous de la queue est très rarement garni de plaques non divisées* L'abdomen , toujours convexe , est revêtu de lames qui occupent toute sa largeur.
La petite tête est d'une venue avec le tronc, forme due particulièrement à la brièveté des mastoïdiens; il résulte également de cette organisation , que la bouche des Elaps est très peu fendue, et qu'ils ne peuvent par conséquent l'ouvrir au point d'avaler des animaux plus volumineux que leur corps. La tête est toujours plus ou moins comprimée, et quelquefois un peu conique; elle diminue insensiblement vers le museau qui est court, rarement conique, à bout tronqué , arrondi et obtus , et terminé par une plaque assez large et voûtée. Les yeux, placés aux côtés de la tête, dans une concavité formée par le bord rentrant des orbites, se font remarquer par leur petitesse; ils offrent toujours une pupille ronde. Les narines également latérales, orbiculaires et assez ouvertes, percent la partie postérieure d'une lame considérable située aux côtés du museau , à peu de distance de son bout; cette lame est divisée en deux (i) par une fente longitudinale chez toutes les espèces , à l'exception de celle
(i) On pourrait aussi regarder celte plaque comme composée de deux autres, la nasale et la frênaie , et dire que les narines s'ouvrent entre ces ' deux lames.
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du Cap. L'ouverture de la bouche est droite et un peu ëchancrée au dessous de l'œil.
Le sommet de la tête est toujours revêtu de neuf James , semblables à celles des Couleuvres, mais dont la forme varie suivant les espèces. On voit une seule plaque oculaire postérieure chez l'ÉLAPS LACTÉ qui , comme nous venons de le constater, a la nasale entière; les autres espèces au contraire , ont une nasale séparée en deux , et offrent en outre deux plaques derrière l'œil. L'oculaire antérieure est assez alongée et touche à la nasale , qui est le plus souvent canaliculée et inclinée vers les narines , faisant de cette sorte partie du bord de leur ouverture , qui est également enfoncée et assez profonde. Les lèvres sont presque toujours bordées de 7 plaques plus ou moins larges; on en compte une ou deux de semblables sur la région des tempes. Le dessous de la tête porte des lames mentales et des écailles gulaires , analogues à celles des Couleuvres.
Les écailles du corps offrent des dimensions considérables par rapport à celles des parties qu'elles revêtent; elles ont toujours leur surface unie, et sont ordinairement de forme rhomboïdale : les rangées sur lesquelles elles sont disposées, sont peu obliques et au nombre de i5, loi qui souffre des exceptions chez les élaps furcatus et bivirga- Tus, dont le cou est entouré de i3 rangées d'écaillés seulement.
Le crâne des Elaps est remarquable , tant par ses formes effilées, que par la configuration des os qui le composent; l'ensemble de cette partie a une grande analogie avec le crâne des Tortrix proprement dits. Cette analogie est particulièrement due au défaut total de frontaux postérieurs , d'où il résulte que le bord de l'orbite est incomplet par derrière ; à l'exiguilé des frontaux moyens et antérieurs, qui sont rapprochés des nasaux ; à la petitesse des mastoïdiens qui sont intimement réunisau crâne; au peu de développement des
caisses; à Ia forme effilée, étroite et cylindrique de Vocclput; enfin à la conformation de la mâchoire inférieure, dont l'apophyse coronoïde se trouve assez éioi'jnée de l'articulation de cet os. Les frontaux antérieurs sont dirigés en avant; leur bord inférieur offre un plan convexe et incliné, qui s'articule avefc le maxillaire : cet os qui porte à son bord antérieur des crochets courts et peu courbés jouit dun mouvement d'autant plus limité, que sa partie postérieure est prolongée en arrière de l'articulation; il est presque aussi long que le ptérygoïdien externe. Une organisation semblable, jointe à la petitesse des caisses, est cause que les Elaps ne peuvent écarter leurs mâchoires au point de saisir un corps d'une certaine circonférence, et d'y enfoncer leurs crochets à venin, qui ne sont pas aussi susceptibles de se redresser que chez les 'Vipères. Il faut attribuer aux mêmes circonstances les erreurs conmiises par plusieurs naturalistes, qui ont soutenu que les Elaps ne sont pas venimeux: cette assertion n'est vraie que dans un sens tiès relatif, et alors seulement applicable à ces individus, auxquels la petitesse de la bouche défend de se servir avec succès de leurs armes , contre les membres volumineux de l'homme.
Les Élaps ont le palais et la mâchoire inférieure armés de petites dents solides et d'égale grosseur. Les crochets sont peu développés et suivis, dans quelques espèces , d'une ou de plusieurs dents solides. On voit toujours, le lon^ des mâchoires , des glandes salivaires ; mais elles sont peu volumineuses. La lacrymale est cachée sous les muscles qui servent à la manducation.
Les viscères des Elaps sont extrêmement étroits et effilés , configuration due aux formes générales de leur corps. Le canal intestinal est plus ou moins plissé selon les espèces et ces replis sont toujours peu profonds. ^
Les Élaps offrent le plus souvent une livrée ornée de couleurs tiès vives ; le rouge et le noir y dominent particu-
lièrement. Quelques espèces sont remarquables par les nombreux anneaux alternes, d'un beau rouge cramoisi et noir, qui entourent leur corps; elles attirent par l'éclat de ces teintes les regards des curieux, et captivent par cela même l'affection des dames des pays intertropicaux, qui se servent d'un jouet aussi dangereux, pour se refroidir le sang. Les petits ressemblent, par le système de coloration, aux adultes.
Les espèces connues de ce genre habitent toutes les régions chaudes des deux mondes. Elles se plaisent particulièrement dans les contrées couvertes d'une végétation abondante, dans les herbes des prés, ou dans les grandes forêts, où elles se cachent dans les tas de végétaux et de feuilles , dispersés ça et là. Voilà peut-être une des raisons, pourquoi l'Afrique ne nourrit qu'une seule espèce d'Elaps, tandis que l'Amérique intertropicale , la Nouvelle Hollande et les îles de l'Archipel indien fournissent les autres, à l'exception de l'Elaps tripletache qui se trouve au Bengale.
Les Elaps font la chasse à de petits animaux , particulièrement de la classe des reptiles. Gomme ils se tiennent continuellement à terre, et comme leurs mou vemens sont assez lents, ils ne font la chasse ni aux oiseaux , ni aux poissons, ni à d'autres vertébrés : aussi leurs formes élancées et la petitesse de la ofueule leurs défendent-ils d'avaler des animaux d'un volume
plus considérable que leur corps. J'ai trouvé de.i Calamars dans l'estomac de l'Elaps furcatus de Java.
On peut établir dans ce genre quelques subdivisions géographiques , également basées sur une analogie dans l'organisation des espèces qu'elles comprennent. La première est celle qui contient les espèces américaines; on les distingue à leur corps marqué d'anneaux alternes de noir et de rouge ; elles sont assez voisines les unes des autres. L'espèce africaine , sur laquelle est uniquement fondée la seconde coupe, se reconnaît au défaut d'une plaque du frein : l'Elaps des îles Philippines est intermédiaire entre les deux coupes dont nous
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venons de faire mention. L'île de Java produit deux espèces , remarquables par leur forme en (il , et par leur corps rayé longitudinalement, et entouré seulement de i3 rangées d'écaillés: elles forment la troisième subdivision, à laquelle on doit peut-être ajouter l'Elaps du Bengale, décrit par Russel. Vient enfin un ophidien inédit, originaire delà Nouvelle Guinée, qui s'éloigne sous plusieurs rapports des autres Elaps, dont il a cependant les caractères; il forme avec deux autres espèces nouvelles, découvertes à la Nouvelle Hollande, une dernière subdivision dans le genre dont nous traitons, subdivision que Ton pourrait désigner sous le nom de faux-Elaps.
1 Esp. LE LA PS CORAIL. E. CORALLINIIS.
PI. XVI fig. I , 2 et 3 , ad.; fig. 4 ^t 5 , jeune iiid.
L'épithète que porte cet Elaps est également applicable aux deux autres espèces américaines, Le Prince de Neuwied l'a ainsi nommé (i),* mais ce voyageur a décrit comme espèce différente (a) une variété à corps marqué d'anneaux noirs rapprochés trois-à-trois. D'autres variétés , l'une à anneaux simples (3), l'autre à anneaux rouges , incomplets et peu distincts (4) ont été figurées par Wagler. Schneider et Dau- DiN (^5) cependant ont déjà connu cet Elaps.
(i) Nov. acta. X. PI. 4 et Jbblld. Livr. VI PL 4. — [1) Ahhild. Livr. 111 PL 4: ELAPS MARCGRAvii; Merrem , daqs la supposition que c'était l'Elaps mentionné par Marcgrav a substitué à cette dénomination celle d'i B I B G B 0 c A. — (3) Strp. bras. ;micrurus spixii PI. 1 8.
(4) ib. ELAPS LANGSDORFII. PL 1 fig. I. ( 5) E L A P S A N N U-
L A T U S SCHNEID. Hlst. AmpJl. II. p. 302 ; ELAPS ANGUIFOR MIS
ib. p. 3o2 , dont Daudin , vol. Vl p. i3i, fait une vipère; c'est aussi la vipera psyché Daudin voL VJll PI loof. i , placée dans le genre elaps par Merrem. Tent. p, 1^4. — -
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L'Élaps corail atteint jusqu'à quatre pieds de longueur totale, sur une grosseur d'un doigt. Sa queue est courte et peu conique. La tête est revêtue de plaques, dont la verticale est un peu alongëe; les occipitales sont assez développées ; les labiales se trouvent au nombre de ^ de cbaque côté: elles sont très larges , particulièrement les dernières de la mâchoire supérieure et la moyenne de l'inférieure.
Lacouleur dufond de cet Elapsest d'un beaurougecramoisi ou , à certaines périodes de Tannée , d'un vert pâle ou jaunâtre , teinte dont les larges anneaux noirs qui entourent toutes les parties , sont toujours bordées. On voit par cela que cet Elaps offre , à l'égard du système de coloration , beaucoup de rapport avec la coroimelle corail, le tortrix
SCYTALE, le LYCODON FORMOSUS CtC.
Mais la distribution des teintes, ainsi que la conformation des parties de cet Elaps sont loin d'être les mêmes dans tous les individus ; les variétés accidentelles que l'on observe dans cette espèce sont nombreuses , et ont souvent induits en erreur les naturalistes , qui attachent trop de prix à toutes ces petites diversités. La queue est amincie vers le bout dans les uns , grosse dans les autres et à extrémité munie d'une pointe conique; sa longueur varie considérablement, comme il résulte du nombre des plaques , dont le dessous est garni , et qui est tantôt de 25 tantôt de 4^ (i). H en est de même des lames abdommales, dont on ne compte le plus souvent que 178, tandis qu'elles s'élèvent dans d'autres individus jusqu'à 222. Il est manifeste que les proportions relatives du tronc et delà queue doivent également changer suivant les divers individus , et cette conjecture est confirmée par les mesures suivantes; i,3o + o,oy5 ; o,5i -+-0,06; 3i H- 0,02. L'éten-
(2) Nous avons au Musée un individu de cet Elaps , qui offre quelques plaques sous-caudales simples, parmi les divisées ; Wacler iS>/y>, bras. p, 48, a observé le même fait.
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due et la forme des plaques de la tète , particulièrement celle des occipitales varient considérablement d'un individu à l'autre.
Les anneaux noirs sont tantôt en petit nombre, et placés isolément, à de grandes dislances les uns des autres; tantôt ils sont doubles et plus serrés , tantôt enfin rapprochés trois-àtrois: ils sont très étroits dans les uns, plus larges ou disposés alternativement avec des anneaux plus étroits dans les autres, et il est des individus où ces anneaux ont une telle étendue que la couleur du fond ne paraît que sous la forme de bandes assez étroites. La tète est marquée d'une tache noire qui occupe le museau, et qui se prolonge jusqu'aux plaques occij)itales. La couleur du fond vai'ie depuis le vert jaune jusqu'au rouge et au brun; elle est quelquefois si foncée , que l'on ne peut distinguer les anneaux que parleurs bordures étroites et claires, souvent formées par de nombreux petits points. Les individus , au moment de clianger de peau, ont les teintes très livides et leur distribution peu distincte. Il est impossible de se faire une idée de toutes ces variétés d'après les descriptions , nous nous proposons d'en publier dans la suite des portraits fidèles. Les belles teintes claires de cet Élaps passent après la mort et se changent en blanc jaunâtre , tirant quelquefois sur le brun.
Le Musée des Pays-Bas possède une série complète de cet Élaps , dont on nous a adressé des individus de la province de St. Paul au Brésil ; d'autres proviennent des voyages de M. INatterer et du Prince de Neuwied. Spix (i) l'a observé près des bords des rivières Japura et Salimoëns , le Prince de Neuw^ied au contraire n'en a pas rencontré au Nord du Cap Frio. Les détails suivans sur la manière de vivre de cet Elaps sont tirés de l'ouvrage de ce voyageur: « On connaît au Brésil
(i) 6^/-^. bras.p, 10 et i8. — (2) Beitr, p. 4o5. suiv.
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» cet Elaps sons la d<3niomination de cobra coraes et » COBRA coRAï. , appliquée intlifféreniment à tous les ophi- » (liens à corps marqué d'anneaux alternes de noir et rouge. » Il habite les buissons et les grandes forêts , mais il ne se M trouve que rarement dans les lieux découverts ou près des M habitations. Il préfère un sol sec , sablonneux et revêtu d'un » tapis de végétation , aux contrées marécageuses où il ne se » rencontre jamais. Des tas de feuilles tombées, ou des herbes » lui servent de retraite. Les indigènes s'en servent pour l'at- »» tacher autour du cou en guise de collier, et il n'y a pas le ^ moindre danger à les prendre avec la main (i). Tout le » monde vante l'élégance et la l)eauté de leur livrée. J'ai » souvent rencontré cet Elaps dans les mois d'été, sesmouve- » mens ne sont pas assez prompts pour qu'on ne le puisse » attraper aisément; il ne grimpe jamais sur les arbres et se M nourrit de petits animaux. Il ne répand point d'odeur » désaoréable. J'ai plusieurs fois trouvé le ventre des femelles » rempli d'œufs. »
J'ignore si cette espèce est répandue sur d'autres parties de l'Amérique méridionale et s'il faut peut-être rapporter ici le serpent corail que M. von Humboldt (2) a observé dans la province de Venezuela, et celui du Mexique dont les dépouilles se trouvent au Musée de Berlin (3). Il a été constaté par les recherches des naturalistes anglo-américains (4), que les provinces méridionales des Etats-Unis produisent également un Élaps, probablement identique avec le col. fulvius de LiNN^EUS (5) : M. Barabino , habitant de la Nouvelle Orléans , vient d'adresser au Musée de Paris une belle suite d'individus de cet Elaps, qui confirment son identité aveci'Elaps corail. Feu Plée a encore observé cet Elaps à la Trinité et à la
(1) Voyez nos observations énoncée» plus haut. — (a) Fojr.vol. 5 p. 'xirt. — (3) WiEGMAN 7,»/.t. 1 828 p. 363. — (4) Say dans Sill. Jmer. Jouni. p, a56 et Harlan <S)n. — (5) Syst nat, p. 38 1.
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Martinique, comme le prouvent les individus envoyés de ces îles à rétablissement que nous venons de citer.
2 Esp. IJÉLAPS GALLONNÉ, E. LEMNISCATUS.
PI. XIV fig. 6 et 7.
Il serait peut-être convenable de réunir cet Elaps avec le précédent , tellement il lui est voisin. Il vient particulièrement de Surinam et de Cayenne , où il parait remplacer I'élaps CORAIL dont il ne difïère que par des formes un peu plus effilées; par des yeux moins gros et plus verticaux; par un museau plus arrondi; par une bande noire entre les yeux; par une tache noire au bout du museau ; enfin par des anneaux noirs plus ou moins nombreux , rapprochés trois-à-trois sur un fond, que je suppose d'un rouj^e vermillon chez les vivans. Les plaques abdominales et sous-caudales varient depuis 23o-h 34 jusqu'à 23o -4- 38. Mesures : o,83 -|- 0,8.
Ces données démontrent combien cet Elaps ressemble au précédent; on peut presque dire qu'il existe entre ces deux ophidiens les mêmes rapports qu'entre les coron elles CORAIL de S u rin am et du Bré si 1 ; entre les xÉ no don
SEVERUS et RHABDOCEPHALUS CtC.
On voit par la figure , qu'en donne Linné (i), que cet Elaps se nourrit de Géciles. Sciieuchzer (2) etSEBA (3) en ont publié d'autres : Laurentius (^4) ^ placé l'espèce dans son genre Natrix ; Daudin (5), dans celui des Vipères; Schneider (6) enfin en a fait un elaps.
(i) Mus. Ad, Fi\ PL \f\fig. 1 : c ol. lemni s c a tus. — (2) Bihlia iacra.Çil^%;i,^{VfThes.U^.Z;ik,i\ 34,3; 76, 3; 80,2; et/, 10, 1. — (4) Syn.p, 76. — (4} Rept, Flp, i3. — (5) Hht.amplK 11. p. 291.
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Le crâne de cette espèce ressemble , pour les formes , à celui du Tortrix scytale ; mais il est plus effilé et composé d'os moins robustes. Le maxillaire ne porte pas de petites dents solides à son bout postérieur. Les glandes de la tête ont été figurées par Meckel Arcliiv. 1. PL i.fig. 4 et par Duver- NOY Ann. d. se. nat, XXVÎ. PL 9 fig. 2 ; ce dernier savant a aussi publié la figure d'une partie du canal intestinal: voir /. c. XXX PL i3^^. 5.
^'E.s^. LÉLAPS DE SURINAM. E. SURINAMENSfS.
PI. XVI fig. 8 et 9.
Nous devons aux soins de M. Dieperink a Paramaribo plusieurs individus de cet Elaps , mentionné par Cuvier (i). C'est peut-être Ti b i b o b o c a de Marcgrav. Il ressemble par son port et par le système de coloration parfaitement au précédent, dont il se distingue facilement par les formes robustes de son tronc; par les anneaux noirs moins nombreux , rapprocliés trois-à-trois et dont le mitoyen est extrêmement large; enfin par une tête très large , courte , assez déprimée et à museau arrondi, court et obtus.
La tête, de la même couleur que le fond, offre toutes les écailles bordées de noir , et un collier noir à l'occiput; d'ailleurs elle est remarquable par son sommet arrondi vers les côtés , par la petitesse des yeux dirigés un peu vers le ciel , par des narines très rapprocbées du bout du museau, parles formes effilées des lames occipitales et de la verticale , par des frontales antérieures et des surciliaires petites ; enfin par une rostrale presque en triangle. Les écailles sont plus
(i) Règne an. II. p. 84. noie.
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carrées que chez les espèces précédentes , et un peu tronquées au bout ; la ranj^ée médiane des écailles dorsales est un ])eu plus Jurande que le reste, ce qui rapproche cet Elaps des
BOIS G ARES
Plaques: i68 ^ 33 ou 182 -+- Sy. La circonférence du tronc «!st égale à celle d'un pouce d'homme sur une longueur de 9,61 + 0,9. La fig. I PI. 86 i^oL IL de l'ouvrage de Seba démontre que cet Elaps parvient à une taille extraordinaire , vu que cet indlvi(hi est de la grosseur de presque deux pouces sur une longueur totale d'environ six pieds : j'ai vu un sujet de cette taille chez M. Klinkenberg à Utre^ht. Le jeune est représenté chez Seba // PL 6 fig. 2.
M. TniENEMANNà Drcsdc a bien voulu me communiquer un portrait de cet Elaps fait d'après le vivant. Il surpasse en beauté toutes les autres espèces. Le rouge vermillon du fond est d'un éclat incomparable ; les anneaux larges et du noir le plus prononcé, sont bordés de bandes d'un jaune vif, et séparés de la couleur dominante par une bande également noire.
4 Esp. UÉLAPS D'HYGIÉE. ELAPS HYGIAE.
PI. XVI fig. 14 et i5.
La beauté et l'élégance des formes de cet Elaps sont admirables. 11 a le port de I'élaps corail, mais âa queue est plus mince, et la tête moins large. ïl se distingue des autres espèces par l'existence d'une plaque nasale indivisée, et percée au centre par les narines qui sont moins enff)ncées et moins ouvertes que d'ordinaire. On ne compte que six plaques labiales. Les occipitales ont peu d'étendue; la verticale est en hexagone alongé. Les plaques abdominales sont plus étroites que chez les autres Elaps.
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Cette espèce n'atteint que rarement o,5o -f- o,55; plaques : 192 -+- 24 ou 210 4- 33.
Elle est d'un beau blanc jaunâtre, passant au rouge sur le dos; mais cette dernière teinte occupe, à l'état de la vie, toutes les parties et ne perd de sa vivacité que sur le dessous. De nombreuses bandes transversales , déchiquetées et d'un noir prononcé, ornent le dessus et se prolongent sur les lianes ; elles varient extrêmement quant à leur forme et leur étendue, et sont quelquefois divisées , composant alors plusieurs rangées de taches de forme diverse. Le dessous est bigarré de petites taches noirâtres, qui confluent le plus souvent sur la ligne médiane, pour former une raie plus ou moins large et irrégulièrement échancrée. Les deux couleurs principales forment , sur le sommet de la tête , un dessin très joli, composé d'un collier qui se prolonge en pointe sur l'occiput, d'une figure de forme alongée, qui se voit entre les yeux, et de points dispersés ça et là. Nous possédons plusieurs individus ou le noir domine, de sorte à ne laisser entrevoir la teinte du fond que sous la forme d'une tache ronde , au centre de chaque écaille.
Cet Elaps est assez rare à la pointe australe de l'Afrique , où les colons le nomment wachtsxang (serpent nocturne), et d'où M. M. BoiE et van Horstok nous en ont fait parvenir une série complète. Ses mouvemens ressemblent à ceux de l'Orvet. Il se rencontre jusqu'aux confins de la Cafrerie. C'est évidemment I'élaps punctatus de M. Smith (i). hi^- NÉ (qi) l'a décrit le premier sous le nom de col. l a c t e u s. Ses successeurs l'ont placé dans les genres céraste (3) et
VIPÈRE (4). Le COL. DOMICELLA de LiNNAEUS (5) TCpOSC
sur une figure de Seba (6) , dans l'ouvrage duquel on en
(i) Jam. Efi. I\. VhiU Journ. I p, i. — [i) Mus. Ad, Fr. PI. i8 /, I. — (3) Laur. p. 83. — (4) Daudin VI p, 47* — (5)iV)\yr. naU II p. 276. - (6) Thés. II, 54. I.
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trouve encore deux autres (i), qui sont très mauvaises. Merrem (2) Ta figuré sous le nom de col. h\ ge a e, changé par Da-udin (3) en celui d'iPHYSA. On voit des figures des irlandes de la tête chez DtJVEUNOY (4). '>
L'intestin grêle de cette espèce forme , vers le pylore , un §ros paquet de replis.
5 Esp. LÉLAPS A COLLIER. ELAPS COLLARIS.
On conserve dans les galeries du Musée des Pays-Bas deux individus d un Elaps d'origine inconnue; ils nous ont été transmis par feu Brugmans. Jîoie (5) a décrit et figuré cette espèce inédile sous le nom précité. Elle a les formes alongées comme lElaps galloné, mais sa tcte est beaucoup plus courte et grosse jusqu'au bout, très déprimée, en pente vers les côtés et à sommet étroit ; les yeux sont petits et un peu verticaux ; la sixième plaque verticale est assez large et touche aux occipitales , l'oculaire antérieure enfin est effilée.
Cet Elaps se reconnaît de plus à son corps d'un brun marron foncé; le dessous est marqué d'une suite de larges taches rouges, ovales ou en lozange, et disposées transversalement , et qui montent sur les flancs sous la forme d'un angle: elles deviennent plus larges vers la queue et sous le cou , où elles se réunissent souvent avec leur base. Un collier blanc orne le cou et on voit , sur le museau , trois points de la même couleur.
0,43 + o,ox5 ; 23o 4- 12 ou 228 -\- 11.
(1) IL 0.5. 5 et ir. 35. 2. ~ (2) Britr. I. PI. 6. - (3) Hfpt. VI p, ki-j. — (4) ^nn. d, se, nat, XXX PL 4/ H, (5) Erpét. de Java Pi. 45.
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M. WiEGMANN vient de pubKer la description et la figure d'un Elaps de Manille , qui me paraît identique avec notre Elaps collier (i).
6 Esp. LÉLAPS TRIPLE TACHE, EÏ.APS TRIMACULATUS.
C'est ici qu'il faut placer un petit ophidien des grandes Indes, décrit et figuré par Russel; mais qui n'a été revu depuis par aucun naturaliste. 11 appartient probablement à la section suivante de ce genre ; car il offre, comme celle-ci, un corps filiforme , une queue d'égale grosseur et un corps rayé longitudinalement.
Le dessus est d'un brun jaunâtre clair ; une raie noire règne le long du dos; plusieurs autres de très étroites occupent les flancs. La tête, le bout de la queue et une tache à sa base sont noires et à bordures blanches. L'abdomen est jaune d'orange pâle , plus foncé vers le dessous de la queue , laquelle est d'un blanc de porcelaine, moucheté de noir,
24i -h ài ; o,25 H- 0,027.
RiissEL a observé l'individu décrit dans les plaines de Nerva. Sur la figure (i) qu'il en donne, reposent la vipera trimacuLATAde Daudin (2), rangée par Merrem dans le genre É L A p s , et le Col. m e 1 a n u r u s de Shaw (4).
(l) ELAPS C ALLIGASTER. 7Vb(^ Actu Vol. XVII J), 253 PI. 20
%. 2. — (2) Ind. Serp^ 1 PL S j?, 7. — (2) Rept. VI p. 25. — (3) Merr. Tent p, i /,3. — (4) G<r«. Zool III P. U p. 552.
KL APS FURCATUS
7 Esp. VÉLAPS A RAIE FOURCHUE.
FXAPS FURCATU
PI. XVIfig. 12 et i3.
La ligne médiane dvi dos de cet Elaps est relevée par une raie d'un jaune d'orange , bifurquée sur la tête, et passant au rouge sur le dessus de la queue. Les côtés du dos sont d'un brun châtain ; les flancs, d'un brun noir et marqués d'une raie noire, longitudinale et blanche; les deux teintes du fond sont le plus souvent séparées par une raie plus claire. Le ventre est d'un beau vert pâle, et orné de bandes transversales d'un bleu noirâtre, occupant les lames abdominales deux-à-deux ou trois-à-trois. Le dessous de la queue est d'un beau rouge écarlate, interrompu par deux taches latérales carrées , et noires qui indiquent la ligne médiane de ce membre. La gorge est blanche; cette teinte se prolonge sur les côtés du cou, pour former un demi-collier. Le rouge et le vert s'effacent après la mort, et les autres teintes ternissent aussi plus ou moins.
L'Elaps à raie fourchue est très caractérisé par son système de coloration ; on le reconnaît en outre à son corps filiforme et partout d'égale grosseur ; à sa queue courte et de la même circonférence jusqu'à l'extrémité, qui est terminée par une pointe conique; à sa tête très grosse, obtuse et tronquée au bout; à sa plaque verticale petite, de forme presque triangulaire, et à plusieurs autres caractères.
lia, comme l'espèce suivante, un tronc entouré de i3 rangées d'écaillés seulement, qui sont en forme de rhomboïde. On lui voit six plaques à la lèvre supérieure. Plaques abd. et sousc. i^o -+■ 2o ou l'jo 4- 25 ; j'ai observé des individus qui offrent plusieurs plaques simples parmi les divisées.
Cette espèce abonde à Java , d'où nos voyageurs nous en ont adressé vm bon nombre d'individus; elle se tient dans
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les herbes ; Kuhl a rencontré , dans ses courses , un individu qui "venait d'avaler une Couleuvre, pourle moins égale à sa propre taille. J'ai trouvé dansTestomac decetElaps des Calamars. Nous devons au professeur Reinwardt une belle figure de cette espèce. Le général Hardwick l'a observée au continent des Indes, et nous venons d'en recevoir, de l'île de Sumatra , un individu qui forme une jolie variété , à dos longitudinalement rayé.
On voit une bonne figure de cet Elaps dans Russel II p. 11 PL 19. quelques autres se trouvent dans Seba Ilyy.ôet J1 1 f. y ', sur cette dernière repose I'à s p is intestinalis de Laurent. Syn. p. 106; (colub. int. Gmel. Syst. ?iat. p. io85.) Schneider Hist ainpfi. Il p. 3o3 l'a décrit sous le nom précité et Daudin Rept. VI p. 11 en a fait une y i pè r r. Gray l'a figuré récemment sous le nom de maticora
LIN EATA (l).
Les os qui composent le squelette de cet Elaps , sont très délicats. Le crâne est assez petit ; on ne voit pas de dents solides au maxillaire. Le canal intestinal, beaucoup plus court que dans les autres espèces , se trouve resserré dans la partie inférieure de la cavité abdominale; le canal alimentaire est par conséquent extrêmement alongé.
8 Esp, i:ÉL. DOUBLE RAIE. E. BIYIIIGATUS.
PI. XVI fig. 10 et II.
On doit la découverte de cette espèce inédite à feu Kuhl et à
(1) Le CH AN G u L I A A L B I V E w T E R , figuré sur la iBéme planche appartient au cai. /^mar lombrict mais le c al l 1 o p h i s GRAciLis de Vlndian Zoologie fonne probablement une espèce nouvelle du genre Elaps.
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VAN Hasselt , qui en ont arldressé plusieurs individus au Mu seum; Boie et Macklot l'ont depuis retrouvée à Java et ont eu soin d'en faire faire un portrait d'après un adulte vivant. Une figure de cette espèce a été publiée antérieurement dans V Erpétologie de Java PI. /\^.
Elle figure en même temps prrmi les plus rares, les plus belles et les plus singulières par ses formes; car son corps cylindrique, long le plus souvent de quatre pieds et partout de semblable grosseur, offre à peine un diamètre de cinq lignes; sa queue est beaucoup plus alongée que d'ordinaire, conique mais vigoureuse; sa tête est tout d'une venue avec le tronc, plus effilée, moins grosse et plus étroite que celle de la précédente, mais elle est revêtue du même nombre de lames. Comme celle-ci, cette espèce a le tronc entouré de i3 rangées d'écaillés, qui sont cependant plus alongées, en rbombe et un peu obliques. Cette dernière circonstance, les narines ouvertes, les yeux larges , la position latérale de ces organes, les côtés un peu anguleux de la tête , enfin l'ensemble de la pbysionomie prêtent à cette espèce quelque affinité avec les najas.
Le dessus de cet Elaps est d'un bleu violet très foncé , passant au pourpre vers la queue ; cette teinte se change après la mort en noir pourpre. Les flancs sont ornés d'une raie blanche , longitudinale , étroite et ondulée. La tête et les parties inférieures sont d'un beau rouge écarlate, qui passeau jaune brunâtre dans les indiyidus mis dans la liqueur forte.
Dimensions : 1,26 -+- 0^1 y. Plaques: a56' -f- 4^ ou 284 -4- 5o.
9 Esp. VÉLAPS DE MULLER. E. 3IULLERIÏ.
PI. XVIfig. 16 et 17.
Le jeune naturaliste auquel nous dédions cette espèce
ELAPS MIILLERII. 453
nouvelle, a de grands droits à la reconnaissance du monde savant. Plus heureux que ses infortunés amis Boie et Macklot, qu'il a accompagnés dans leurs courses pénibles à l'île de Java, aux Moluques et à la Nouvelle Guinée, il a survécu à tous les deux, et explore en ce moment, animé d'un zèle infatigable, Ja grande île de Sumatra, presque vierge sous le rapport de 1 erpétologie.
M. MûLLER a fait lui-même la découverte de cet Elaps à lu côte occidentale de la Nouvelle Guinée ; le Musée doit à ses soins deux individus très différens l'un de l'autre, sous le rapport du système de la coloration, et dont feu van Oort a tra<é les portraits d'après le vivaut. L'un a le dessus d'un brun café clair ; le dessous de celui-là est d'un vert assez vif; celui-ci l'a au contraire d'un jaunâtre varié de couleur de plomb. Le premier individu a la lèvre supérieure ornée d'une raie couleur de rose, qui se prolonge sur les côtés du cou, et on voit une raie semblable naissant au dessus de 1 œil. Ces raies sont jaunes dans l'autre individu, qui offre en outre une tête d'un vert foncé et parsemé de nombreuses taches rondes ou ovales, noires et bordées de jaune. L'un mesure de o,45 4- o,o6 ; l'autre o,36 -H 0,045 ; les plaques montent chez celui-là au nombre de lyô -H 32 , tandis que l'on n en compte chez celui-ci que 148 + 24- Ces individus, que j'ai devant les yeux , n'offrent plus la moindre trace de ces belles teintes dont ils étaient parées pendant la vie.
Cet Elaps s'éloigne sous plusieurs rapports des autres espèces du genre, et a quelque ressemblance avec le psam m o phi s puLVERULENTA. Sa tête est peu distincte du cou, alongée, étroite, déprimée, à museau assez court, conique et un peu concave; les yeux sont plus gros que d'ordinaire , et bordés antérieurement d'une plaque aussi haute que longue; la surciliaire est très saillante ; les narines ouvertes , sont rapprochées du bout du museau, qui est terminé par une plaque déprimée; on voit huit labiales; la verticale et les ©ccipitales enfin sont
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assez efTilées. Le tronc, aminci vers les deux bouts, est entouré de i5 rangées d'écaillés en rhonibe; la queue est courte et conique.
10 Esp. VÉLAPS COURONNÉ. E CORON ATUS.
On ne connaissait jusqu à ce jour aucun Elaps de la Nouvelle Hollande : MM. Quoy et Gaimard , et avant eux Peron et Lesueur, y en ont découvert deux espèces.
Celle dont nous traiterons d'abord, offre quelques légers traits de ressemblance avec I'élaps de mùller. Il n'atteint pas une forte taille, mais son corps est plus gros vers le milieu et aminci vers les bouts , ce qui n'a pas lieu chez les autres Elaps; aussi celui-ci offre-t-il une queue plus déliée que d'ordinaire, mince, pointue et revêtue en dessous de plaques simples. Le tronc est un peu en triangle et l'abdomen large.
La tête, qui n est que peu distincte du cou, se caractérise par sa forme alongée et conique , forme particulièrement due. au museau , qui est court et terminé en une pointe arrondie. Des 9 plaques qui revêtent le sommet de la tête, les frontales postérieures et notamment les occipitales, se distinguent par leur étendue; les dernières sont très effilées. Les yeux, latéraux et de moyenne gran«ieur, sont bordés postérieurement de a lames; mais on n'observe qu'une oculaire antérieure, suivie immédiatement des nasales , qui sont effilées et percées de narines orbiculaires. Les labiales supérieures, au nombre de 6, sont larges, notamment les deux dernières, qui renferment une grande plaque temporale. Les écailles sont en rhomboïde, lisses et disposées sur i5 rangées.
Cet Elaps se reconnaît facilement à ses teintes d'un vert uniforme tirant, chez les vieux individus, sur le brun , et à une trait noir
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qui entoure les parties supérieures de la tête: ce trait est tonné par une raie noire, qui court le long des côtés de la tête, en traversant l'œil et en se courbant sur le cou en angle droit , pouiformer un demi-collier en montant , et en se joignant a celle de l'autre côté. Le dessous est plus clair, particulièrement vers lu gorge, qui est jaune.
Plaques: i34h-5oou 142 + 54- Dimensions : 0,^7 + o,io5 ou 0,24 -h 0,06'.
1 1 Esp. LÉL. PSJMMOP/JJS. E. PSAMMOPHIS.
Remarquable par sa grande analogie avec la variété verdâtre du Psammophis moniliger, variété très commune au Cap , la deuxième espèce d'Elaps , originaire de la Nouvelle Hollande, paraît plutôt appartenir, en la jugeant d'après son port et ses formes, au genre Psammophis: ses dents venimeuses et le défaut de plaque frênaie suffisent pour l'en distinguer. Il a ia queue plus longue que les Elaps précédents ; mais son tronc est en touré, comme chez ia plupart des autres, de i5 rangées d'écaillés à surface unie, et qui offrent des formes plus effilées que d'ordinaire.
Dimensions: o,56 -t- 0,16 ou 0,28 -r- 0,08. Plaques: i83 -1yg ou 188 ■+- 72.
Cet Elaps se rapproche sous tous les autres rapports du Psammophis que je viens de citer , dont il a aussi parfaitement les teintes, même jusqu'à la bordure jaune de l'oeil. Tout le reste est d'un vert olivâtre; le dessous de la tête et du cou seulement sont jaunes.
2 Genre. LES BOJS'GARES. BUNGARUS.
Plusieurs traits distinctifs, faciles à saisir , caractérisent ce petit genre, qui ne comprend que deux espèces, originaires de l'Asie. On les reconnaît à leur dos garni d'une rangée d'écaillés hexagones et plus grandes que le reste, et aux. plaques simples dont le dessous de la queue est revêtu.
Leur squelette est très remarquable par le grand développement des apophyses des vertèbres, et particulièrement des transversales qui sont prolongées en une lame large et déprimée , parallèle à une autre lame saillante des apophyses articulaires j celles de la queue sont dirigées vers le dessous, et on en observe en outre une rangée d'épineuses inférieures , qui sont très petites. Les côtes sont plus longues que dans le genre précédent ; le crâne offre à-peu-près les mêmes formes, mais il est composé d'os plus robustes; le bord postérieur de l'orbite est plus complet, les mastoïdiens ainsi que les caisses sont plus développés, la mâchoire supérieure enfin porte plusieurs petites dents solides, succédant aux crochets venimeux. Les glandes salivaires des Bongares sont beaucoup plus développées que celles des autres serpens venimeux colubriformes. Les viscères sont plus volumineux que dans les Elaps ; le canal intestinal est plus spacieux et formedes replis plus profonds que cela n'a ordinairement lieu chez les genres voisins.
Les Bongares ressemblent par leur port aux É l a p s ; mais ils parviennent à une taille beaucoup plus forte que ceux-ci , et leurs formes sont moins grêles et plus lourdes. La tête large,
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déprimée, arrondie au bout et vers les côtés , est revêtue du même nombre de plaques ; la frênaie manque également. Les narines ouvertes, latérales et enfoncées sont situées entre deux nasales ; on voit une plaque oculaire antérieure , deux postérieures et sept labiales ; la verticale est très courte. Les yeux sont latéraux et peu grands, les lèvres saillantes. Le tronc est un peu comprimé et entouré de 1 5, etchez quelques individus, de 17 rangées d'écaillés en rhomboïde, lisses, disposées obliquement et dont celles qui revêtent la ligne médiane du dos sont à bout tronqué , et beaucoup plus larges que le reste. Le dos est en carène émoussée; l'abdomen assez convexe; la queue courte , grosse ou conique à l'extrémité.
La couleur du fond est d'un jaune pâle, relevé par de larges bandes ou anneaux noirâtres ; on observe souvent des variétés accidentelles dans ce genre. Les jeunes ne se distinguent des adultes que par leur taille.
La dénomination générique de Bongare, inventée par Dau- DiN ( i), est le nom indien que porte la première espèce au Bengale. RiissEL avait placé ces serpens dans le genre b o a , Schneider (2) dans celui de p s e u d o-b o a, et Wagler (3) en a fait tout récemment son genre aspidoclonion.
1 Esp. LE BONGARE A ANNEAUX.
BUNGARUS ANNULARIS.
PI. XVI fig. .21 et 22.
RussEL a reçu cet ophidien de Mansoor Gottah ; plusieurs individus en ont été adressés du Bengale au Musée des Pays-Bas ; l'en ai vusprovenant de Geylan, et tous nos voyageurs ont observé
(i) Rept. vol, F p. 26'i. — » (a) Hist. amp/i, JI p. iSi et suiv. — (3) Icon, amph. et Syst, p, 293.
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l'espèce et en ont recueilli une trentaine d'individus à l'île de .lava.
Seba (i) , ScHEuCHER (a) , RussEL (3) et Wagler (4) en ont donné des figures ; c'est le boa fasciata de Shavw (5) dont Schneider (6) a fait un p seu dobo a; le nom de bungarus ANNUL A RIS cst de Daudin (7).
Ce Bongare est reconnaissable à sa queue courte , carénée au dessus, de semblable grosseur ou même plus grosse et déprimée au bout , qui se termine en pointe conique ; à son corps orné de larges anneaux alternes, d'un jaune d'ocre sale et d'un bleu d'acier assez jiàleet qui tire sur le noir ; enfin à deux raies claires qui se dirigent des côtés du cou , sur le sommet de la tète , où elles se reunissent sur la lame verticale en an<»le aiffu.
La tète est peu distincte du tronc; la plaque verticale et les occipiLal(?s sont très alongées ; l'iris est jaune. Les os qui composent le squelette de celte espèce, sont très robustes; ceux du crâne sont comme toiLus et très vii^oureux ; la mâchoire supérieure est as^ez courbée en dedans à son bord antérieur ; le crâne e.^t plus large entre les yeux que chez les Elaps ; le bord postérieur de l'orbite est formé par un os frontal postérieur pointu; les nasaux sont voûtés et larges; l'intermaxillaire est proéminent. Les vertèbres de la queue sont nmnies d'une double série d'apophyses transversales asst^z larges, dont le nombre augmente , vers le bout de «.e membre , jusqu'à quatre ou cinq ransfées : nous avons observé une organisation semblable chez l'Eiyx , dont la queue est également en tronçon. L'intestin grêle forme , dans cette espèce , un gros paquet de replis assez profonds. Le canal alimentaire est très effilé ; les reins sont plus ramassés que d'ordinaire.
Ce Bongare atteint jusqu'à 6 pieds de longueur, mais il ne mesure le plus souvent que 1,39 -+- 0,1 5. Un individu de notre
(ij Thés. II. 58. 2. — {'x)Biblln. sacra PL 6SS Jî^r, 8. — (3) Ind. Serp, 1 PL 3. — (4) Icônes, PL IL — (5) Gen, ZooL VoL III P. II p. 353. — (6) Hist. ampli. II p. a83. — (7) Rept. voL f }K 265-
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collection offre 17 rangées d'écaillés. Les plaques varient depuis içg _l_ 32 jusqu'à 228 -+- 36. Les teintes deviennent plus foncées après la mort.
2 Esp. LE BONGARE A DEMI-ANNEAUX.
BUJVGARITS SEMIFASCIATUS.
PI. XVIfig. 18, 19 et 10.
Ce Bongare habite le5 mêmes lieux que le précédent ; Russel en a reçu des individus de Yizagapatam , de Masulipatam, de Tranquebar et même des environs de Bombay. Le Musée de Paris en possède du Malabar; celui des Pays-Bas, du Bengale et de Java; d'autres, originaires de Ceylan , ont été adressés à cet établissement par M. Smith, directeur du South- African Muséum. Seba (i), Russel (2), Linné (3)etWAGL]eR (4) en ont publié des figures. C'est le p s e u d o-b o a. coerulea de Schneider (5), le
BUNG. COERULEUsde DaUDIN (6) et le BUN GARUS SEMI-
FASciATUs de KUHL.
Il se distingue du précédent : par une taille moins forte; par un tronc moins gros ; par une queue plus effilée et amincie vers le bout ; par une tête plus large, plus déprimée et à museau plus arrondi ; par des plaques occipitales et une verticale plus alongées ; par le manque de tache en angle sur la tête ; enfin par un corps d'un jaune pâle , relevé par de larges bandes trans-
(l) //. 66. 3 et 4.— (2) PARAGOODOO et p AKTAP OOLA : //îr/.
Serp. I PI. 1 et 11 PL 3i ; sur cette première figure repose le b o a LiNEATA de Shaw GcTi. Zool. m P. Il p. 356. — (3) Mus. Jd, Fr. PL'] /. I : G o L. c A ir D 1 D u s. — (4) Jcoiies PL 11 : a s p i d o- CLONiUM sEMiFAsciATUM. — (5) Hist. amph, H p. a84. ~ (6) Rept. V. p, 270.
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versales d'un noir foncé , réfléchissant un bleu d'acier, mais qui se perdent vers l'abdomen.
Cette disposition des teintes est cependant très sujette à varier: les bandes forment, dans quelques individus, des anneaux complets; dans d'autres elles sont tellement rapprochées , que la couleur du fond ne paraît que sous la forme de bordures très étroites , tantôt nombreuses , serrées et déchiquetées , tantôt rares et disposées à de grandes distances les unes des autres. Les parties postérieures delà tête sont quelquefois blanches, notamment chez les petits. En examinant les figures de Russel , on peut se faire une idée de plusieurs de ces variétés , dont nous possédons des échantillons. Les écailles jaunes offrent quelquefois un centre noirâtre.
Nous avons déjà fait mention , à l'article du Lycodon subcinctus, de la conformité des teintes de cet ophidien avec notre Bongare.
Dimensions i,o5 H- 0,1 5. Plaques: 200 H- 89 ou 218 + f) 2. On compte (juelquefbis ly rangées d'écaillés.
Le squelette de ce Bongare offre des os beaucoup moins vigoureux que celui du précédent. Le crâne ressemble , par sa forme, à celui des Elaps, et n'offre qu'un rudiment du bord postérieur de l'orbite. On voit que cette espèce se rapproche sous plusieurs rapports du genre précédent. La glande venimeuse est presque entièrement recouverte parles salivaires, qui sont plus volumineuses que d'ordinaire. On voit une nasale très développée. Le canal intestinal , assez court, est pourtant spacieux ; mais il offre des replis moins profonds que dans l'espèce précédente. Le cœur est remarquable par sa forme alongée.
3 Genre. LES NAJAS. NAJA.
Le reste des serpens venimeux colubriformes , exclus des deux genres précédents , est compris dans celui de n aj a. C'est sous cette dénomination qu'on désigne aux grandes Indes, suivant Kaempfer , l'ophidien remarquable, connu de tout le monde sous le nom de serpent a lunettes. La faculté qu'il a d'élargir le cou; le dessin singulier ressemblant à des lunettes, dont cette partie est le plus souvent ornée; enfin les jeux que les jongleurs exécutent avec ce reptile dangereux , l'ont rendu très célèbre. Admettant , à l'exemple de Laurentius, cette espèce comme espèce-type on y a aussi puisé les caractères du genre; mais il s'en faut bien qu'on puisse les appliquer, du moins au même degré, à tous les ophidiens qui se rattachent à cette espèce. Le naja haje par exemple , dont le cou est beaucoup moins susceptible d'être dilaté , porte , à tous les autres égards, trop d'analogie avec le serpenta lunettes , pour l'éloigner de celui-ci; le naja bongares, s'en éloigne par la présence d'une rangée de plaques dorsales plus grandes que le reste , mais ayant le cou assez dilatable , il doit taire partie du genre Naja ; le N a j a h a e m acha te a toutes les écailles surmontées d'une forte carène . ses mœurs ressemblent à celles des Najas, quoique son cou s'élargisse beaucoup moins; on peut en dire autant du Naja de la Nouvelle Hollande; la série des espèces enfin est terminée par les naja LUBRicA, RHOMBEATA, etc. , clicz Icsqucls l'cxpansibilité du COU est presque nulle , et dont la dernière joint à plusieurs
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autres caractères propres aux Najas , le port des Vipères. On verra par nos descriptions, que les espèces rangées chez nous dans le genre Naja , forment une série non interrompue d'ophidiens, liés étroitement entre eux , et dont les premiers offrent des caractères génériques saillans et prononcés, tandis que les derniers s'éloignent considérablement du type et forment évidemment le passage aux Vipères. Cette distribution des espèces nous a paru préférable à celle de nos devanciers, qui ont dispersé les Najas dans les genres naja, elaps, vipera, sep e don, uraeus, pseudechis, causus, alecto, coluber, boa, trimeresures, acanthophis,hurria", dubekria et dans plusieurs autres.
Les Najas ont toutes les parties plus grosses et plus vigoureuses que les autres serpens venimeux colubriFormes , et ressemblent par leur port aux couleuvres, tandis que les Elaps se rapprochent , par l'ensemble des formes, des Calamars . Le tronc des Najas n'est donc point filiforme comme dans les Elaps et les Bongares ; il est au contraire assez vigoureux , latéralement comprimé, gros au milieu, aminci vers les deux bouts, à dos relevé un peu en carène , et à abdomen très large et convexe. Quelque-! espèces ont le tronc alongé , d'autres plus court et ramassé. Leur queue est plus ou moins courte, et va toujours en pointe vers l'extrémité ; le dessous est quelquefois muni de plusieurs plaques simples, dispersées irrégulièrement parmi les divisées; une section perpendiculaire de la queue offre, comme celle du tronc, un triangle sphérique plus ou moins régulier. La tête , au lieu d'être courte, obtuse, arrondie et de la même venue avec le tronc, comme dans les genres précédens, estun peu distincte du tronc, quelquefois très renflée près de l'occiput , grosse, conique, élevée dans le sens vertical, à museau gros , de moyenne longueur , le plus souvent conique et terminé par une plaque larg3, voûtée , plus ou moins proéminente, qui s'avance entre les plaques frontales. Les neuf plaques dont le dessus de hi tête est revêtu, varient par
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leur forme ; le sommet de la tête est souvent un peu enfoncé, et allant en pente vers le bout rlu museau; cette partie est anguleuse aux côtés, ce qui détermine la position complètement latérale des yeux et des narines: ces dernières sont toujours assez ouvertes et situées entre deux plaques, également rapprochées des bords des lèvres et du bout du museau. L'ouverture de la bouche est large et droite. Les yeux, sans être très volumineux, sont plus grands que ceux des genres précédens; la plaque surciliaire est plus ou moins saillante et quelquefois un peu voûtée; les oculaires varient pour le nombre et pour la forme: on observe cependant, chezla plupart des espèces, une oculaire antérieure qui tient en même temps lieu de la frênaie ;leisAJA rhombeaïa appartient au nombre des exceptions à cette règle. On voit toujours plusieurs temporales d un eétendue considérable; les labiales sont moins nombreuses que chez les Couleuvres. Le dessous de la tête offre des plaques disposées à-peu-près comme chez ces dernières , mais les abdominales s'avancent assez loin sous la o^orofe; il résulte de là que le nombre des écailles mentales est assez peu considérable.
Le crâne des Najas, quoique alongé comme chez les Elaps , est cependantbeaucoup moinsétroit et composéd'os plus développés. Les mastoïdiens ne sont point aussi intimement réunis au crâne, et ont acquis une étendue plus considérable que dans les genres précédens; l'orbite est presque toujours complète; la mâchoire inférieure est très mince; la supérieure plus ou moins courte et souvent armée d'une ou de plusieurs dents solides, outre les crochets ; les nasaux sont très larges et profondément échancrés; l'intermaxiliaire est volumineux et voûté. La gknde venimeuse des Najas est assez considérable et recouverte d'une enveloppe épaisse; on voit le long des mâchoires , des salivaires plus ou moins étendues. Le canal intestinal est plus long que dans les deux genres précédens , assez spacieux et légèrement plissé.
Les apophyses épineuses supérieures ne sont pas aussi déve-
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loppées que les inférieures et les transversales de la queue. Les côtes , dune longueur proportionnée à la circonférence du tronc , ont la même forme que celles des Xénodons , serpens qui ont également la faculté d'élargir considérablement leur cou ; elles sont moins courbées que d ordinaire : couchées , elles se dirigent assez en arrière ; tirées en avant , elles affectent la direction horizontale , et augmentent la circonférence du tronc. Mais comme les côtes deviennent plus droites à mesure qu'elles se rapprochent de la tête ,ou plutôt , comme le bord convexe des côtés du cou est tournéde manière qu'il regarde les parties postérieures, il est manifeste que cette augmentation de volume des parties auxquelles elles servent de base , doit être plus considérable ; mais qu'elle doit s'effectuer dans le sens latéral , et aux dépens du diamètre perpendiculaire du cou qui est proportionné , à l'élargissememt. Comme la longueur et la courbure des côtes déterminent la forme et l'étendue du disque produit par cette action , il est également évident que ce disque doit être oblong et se confondre insensiblement avec la tête , puisque les côtes décroissent vers la tête, depuis la dixième vertèbre environ. Voilà comment se fait le dilatement du cou , propre à beaucoup d'autres ophidiens , quoiqu'il un moindre degré. On sait que la direction des rangées d'écaillés correspond exactement à celle des côtes; il resuite delà que les lignes qui déterminent les bords supérieurs des écailles, doivent s'étendre assez en arrière, tandis que celles qui déterminent les bords inférieurs , sont très peu dirigées en avant ; c'est aussi de cette disposition que provient la forme oblique et alongée des plaques mêmes. Nous avons déjà dit que cette dilatation n'a pas lieu au même degré chez tous les Najas , et qu'elle disparaît presqu'entièrement chez les espèces qui terminent la série du genre ; nous aurons soin de signaler, à l'article de chacune d'elles, les différentes gradations , pour autant qu'elles nous sont bien connues. Les Najas ne parviennent pas tous à la même taille , car il
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en est qui ne surpassent guère deux pieds en longueur totale , tandis que d'autres atteignent jusqu'à six ou sept pieds. Ils ont la livrée très variée suivant les espèces 5 chez plusieurs d'entre elles elle est même différente suivant les individus , et suivant l'âge. Jai aussi observé plusieurs variétés de climat constantes. Les Najas sont quelquefois répandus sur une grande étendue de terre : le serpent à lunettes par exemple , si commun aux grandes Indes , habile aussi Siam et Sumatra; il se trouve également à Java, où ses teintes sont plus foncées ; cette même île produit encore une autre espèce , qui vit aussi dans l'île de Sumatra; la Nouvelle Hollande nourrit deux autres espèces; le Naja haje de l'Egypte vient aussi du Gap, où ses teintes varient à l'infini , et ce dernier pays produit en outre trois espèces un peu disparates par leur organisation , et dont l'une vient également de la côte de Guinée. Il résulte de ce que nous venons de dire , que les Najas habitent les contrées chaudes de l'ancien monde. Ils fréquentent le plus souvent les contrées sèches et sablonneuses , mais il paraît que plusieurs fréquentent aussi les eaux.
Les Najas ont une force musculaire considérable; leurs mouvemens sont exécutés avec une grande agilité ; ils se défendent avec opiniâtreté contre les attaques de leurs ennemis, qu'ils attendent avec courage. Appuyés sur la queue qu'ils appliquent horizontalement contre la terre, le tronc droit ou courbé un peu en arrière et la tête avancée , ils dilatent le cou , sifflent fortement, et lancent leur salive sur leurs ennemis avant de se jeter sur eux.
Il paraît que plusieurs des grandes espèces se nourrissent particulièrement de crapauds et de grenouilles : du moins , j'en ai plusieurs fois trouvé les restes dans leur estomac.
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l Esp. LE N. A LVIMETTES. N. TRIPUDIANS.
PI. XVII Cg. I , 2 et 3: var. de Java.
La description que j'ai donnée, à la tête du genre, de la conformation des côtes des Najas, est particulièrement applicable à l'espèce du présent article, que Ton peut admettre comme type du genre, et qui possède au plus liaut degré la faculté de dilater le cou dans le sens latéral. Elle est connue de tout le monde sous le nom de serpeiit a lunettes, nom dérivé de la similitude d'un trait ornant la partie expansible du cou, avec une de ces lunettes, que l'on en comprimant le nez, et dont l'usage était universel cbez les vieilles gens du siècle passé. Ce dessin cependant, qui ne consiste qu'en deux grandes tacbes en œil, blancbes, à centre noir, bordées de la même teinte et réunies en avant par une ligne en arc, est rarement assez distinct pour que l'on en puisse faire la comparaison alléguée: on ne voit au contraire le plus souvent que quelques traits noirs et irréguliers, tantôt réunis pour renfermer une taclie alongée ou en polygone, tantôt confluentesen de larges tacbes noires de forme et d'étendue variées. Les côtés ou le dessus du cou sont marqués de deux tacbes rondes de la même couleur. L'examen comparatif d'un grand nombre d'individus de ce Naja m'a démontré que cette disposition des teintes est accidentelle, et non pas due au sexe, comme plusieurs naturalistes l'attestent, uniquement d'après le témoignage de Seba.
La teinte principale de ce Naja est un jaune d'ocre tirant sur le brun , tantôt très clair , tantôt assez obscur. Quelques individus ont le corps rayé obliquement de noir et varié de blanc; ce dessin est particulièrement prononcé chez les jeunes. Le dessous est le plus souvent assez clair et quelquefois marbré de brun.
Le Naja à lunettes atteint jusqu'à i,io -h 0,21 de longueur
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totale. La queue, peu longue, robuste et conique vers le bout , varie clans ses proportions suivant les individus , comme on peut le voir par les dimensions d'un autre individu, qui offre 0,8'^ -+- 0,22. Le tronc est assez vigoureux, alongé et entouré d'écaillés lisses, de forme lancéolée, assez effilées, obliques;, convexes sur le cou, où le nombre des rangées varie depuis 23 f jusqu'à 3i. La tête est assez grande, et l'occiput large et renflé; mais elle va en s'aminclssant vers le museau , qui est en pente, à bout conique, arrondi, proéminent et terminé par une large plaque presque en triangle et profondément échancrée en dessous. On compte sept lames à la lèvre supérieure ; la sixième est assez petite et cède sa place en grande partie à une temporale très large, suivie de plusieurs autres d'une étendue considérable. On voit 3 plaques oculaires postérieures et une antérieure , qui' remplace en même temps la frênaie; les superciliaires sontt très larges , saillantes et voûtées ; la verticale est peu grande et en pentagone presque régulier ; les occipitales offrent des dimensions longitudinales très considérables. L'œil est latéral et de moyenne grandeur; les narines sont assez ouvertes;; l'ouverture de la bouclie est large, un peu arquée et échancrée' au dessous de l'œil, ce qui est dû principalement à la partie de la lèvre supérieure, qui descend pour recouvrir les crochets. Le nombre des plaques abdominales et sous-caudales varie depuis 182 -H 48 jusqu'à 192 + 46 ; elles sont assez larges.
Le crâne du Naja à lunettes présente des formes alcngées ; les mastoïdiens et les caisses sont assez développés ; le bord postérieur de l'orbite est complété par une troisième paire de ' frontaux , qui cependant ne sont pas assez longs pour toucher aux ptérygoïdiens; les nasaux sont très larges; le maxillaire s'étend jusqu'au dessous l'œil et est armé, à son bord postérieur , d'une petite dent solide et assez distante des crochets ^ venimeux qui sont courbés , mais peu longs.
Les glandes de la tête ont été décrites et figurées par Duver- NOY Jnn. cL se, nat. XXX PL Afig' ^ > Home cependant avait
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déjà donné antérieurement des fîî^ures de ces organes, du crâne, et du mécanisme qui produit la dilatation du cou : voir Russei. Ind Scrp. ^pp- et Lectures on Conip. Auai. I • Duvernoy /. /. PL IV fig. I et 2 a aussi figuré diverses parties des intestins.
J'ai tiré de l'estomac de ce Naja des crapauds de l'espèce nommée Bufo scaber. L'ovaire d'une femelle que j'ai disséquée contenait plusieurs œufs , revêtus d'une enveloppe coriace, et dont chacun contenait un petit Naja paifaitement développé.
Le Naja à lunettes est, selon le témoignage de Russkl (i), très commun à la côte de Coroman d e 1 : il se trouve é"^alementàMal a bar. Davy (2) l'a observéà Ceyl a n, où il abonde, et le Musée des Pays-Bas vient d'en recevoir une belle série d'individus , recueillis dans les environs de Calcutta. Il suffit de comparer les figures, données par les auteurs (3), pour se faire une idée des variétés de ce Naja. Les îles Philippines produisent un Naja, tout-à-fait semblable à celui de Bengale.
L'île de Java nourrit un Naja, qui ne diffère du Naja à lunettes que par sa couleur d'un brun très foncé et uniforme , plus clair en dessous et passant au rougeàtre sur les côtés de \'à tête. La figure en lunette n'est apparente que chez les petits,
/i) Ind. Serp. vol. I PI. 5 et 6 ; ch in t A-^ a g o o ; Il PL 1, figure représentatit ratlitude que prend ce serpent quand il attaque; 7/ PI. 36 , jeune ind. ; trois variétés de cette espèce sont figurées daus VIndian Zoologie. — (1) Davy Ceylan p. 8'3 et suiv. — (3) Scheuchzer 749. 9 ; Sera /44.i;/9i: naja lutescens Laur. ^. 91 ; 7/84. 3 ; 85. i; 89. 1 et 2: NAJA siAMENSis Laub. ; 89. 3:n. fasciata Laur. ;
NAJA BRASILIENSIS LaUR. et COL. RUFUS GmEL. Syst
Nat. p. iio5; 90. i: n. non naja. Laur. et col. coecus Gmkl.
p. iio4; 90. 2: NAJA maculata Laur. ; 94. I ; 96. i. — col.
NAJA, Linné Mus. Ad. Fr, PL 11 fi^' i- — Lac, Qund. ot'. II PI. 4
f. \: — Latreille Rept. IF p. 10 avec fig. — Daud. FI PI. 71 et PI. 60
f, 20 et 21: VIPERA NAJA. — NAJA RAOUTHIA BeLANGER Voy.
ZooUPl.'x. — Cette espèce forme le genre a psi s de Wagler : Syst. p. 173.
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et se confontl bientôt dans les teintes générales; les individus à . cet aire ont en outre les lèvres et le dessous de la tête d'un beau blanc • je regarde ce Naja comme variété de climat de la précédente (i).
J'ignore à laquelle des deux variétés citées il faut rapporter les Najas observés à Siam (2) et à l'île de Sumatra (3); peut-être composent-ils des variétés intermédiaires.
Le peintre du professeur Reinwardt, occupé à faire le portrait d'après un individu vivant de ce Naja, a failli être la victime de la férocité de ce serpent qui , s'étant dégagé de ses liens, se préparait à l'attaquer au moment où il entrait dans la cbambre : appuyé sur sa queue , le tronc élevé , le cou dilaté et la tête avancée horizontalement , le Naja furieux faisait entendre des sifflemens aigus, et faisait jaillir une salive abondante sur son adversaire , auquel il resta à peine assez de temps pour se retirer avant que le serpent pût effectuer une attaque plus redoutable. Une des lettres de feu Boie, datée de Java , contient le passage suivant : « ce Naja ,dont j'ai déjà vu un » assez grand nombre d'individus, est très commun à Buiten- » zorg , et se rencontre malheureusement assez souvent dans >» les jardins et dans les galeries des maisons. C'est un reptile » nocturne. Attaqué , il se redresse absolument comme le Naja » tripudians , et les espèces que j'ai vues au Cap. Ce fut dans » cette attitude que nous trouvâaies , il y a quelques jours , un «jeune individu de l'espèce, entouré, à la porte delà maison, de «nos quatre guenons très apprivoisées,* les singes par leurs cris » marquaient déjà leur crainte , et aucun d'eux n'osait attaquer » l'ennemi , qui se retira en gardant bonne contenance, jusqu'à » ce que je le pris pour notre collection : cela présentait un » spectacle amusant. »
(i) C'est le NAJA spuTATRix de Reinwardt et de Boie. — (2) TuRPiN. Foy. I p. 344* — (3) Raffles. Z//?«. Trans. XIU p. "^ZX, — Un sujet, recueilli à Sumatra par feu Duvaucel, se rapproche de la variété javanaise.
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Tout le monde a entendu parler des jongleries qu'exécutent
avec cette espèce les bateleurs des grandes Indes : on en trouve
des récits détaillés dans KaiviPFER (i) et dans Russel (2); mais
il s'en faut bien que ceux du premier de ces voyageurs soient
toujours conformes à la vérité. Le frère de Russel s'exprime
sous ce rapport àpeu-près dans les termes suivans : « Je crois que
»le COBRA DE CAPELLO cst Ic scul scrpcut dout les bateleurs
» indiens se servent dans leurs jongleries; ces charlatans portent
» toujours sur eux certains antitodes qu'ils montrent aux speo-
» tateurs, et dont ils prétendent se guérir lorsqu'ils ont été mor-
>» dus. Ils ont cependant soin de se mettre à l'abri de tout danger,
w en arrachant d'abord au serpent les crochets venimeux ; aussi
» l'inefficacité de leurs prétendus antidotes est-elle suffisamment
5> contredite par les conséquences fâcheuses , dont la morsure
» de ces serpcns est quelquefois suivie, nonobstant la mu-
» tilation qu'on leur a préalablement fait sulur. Pour mieux
» exciter la curiosité des spectateurs , les bateleurs se font sou-
r&i vent, à l'endroit mordu, une petite blessure avec un instrument
» trancliant. [1 faut un temps considérable pour dresser les
)) Najas à ces jeux, qui consistent principalement en une imita-
» tion des mouvemens latéraux du corps du jongleur , qui ne
«cesse de provoquer le serpent, dont les regards suivent sans
M cesse la direction de la main qui le menace. Cette espèce de
>» danse est accompagnée d'un air de flûte , dont le caractère et
>» la mesure sont variés suivant la nature des mouvemens exé-
» cutés. Le même individu ne pouvant endurer longtemps cet
«exercice fatiguant, il est remis dans le panier que portent
)•> les jongleurs avec eux , et dans lequel ils renferment quelque-
» fols jusqu'à une douzaine d'individus. «
Ces détails ne s accordent pas exactement avec ce que dit Davy sous ce rapport: ce voyageur a observé que les bateleurs de
(1) Jm. exot. fasc, 111 obs. IX p. 565, av. fig. — {1} .Account. Il p, % suiv.
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Ceylan se servent de ces serperis , sans leur oter les crochets, et que Tunique moyen qu'ils euiployent pour se préserver du dauf^er, est leur courage ou leur agilité. Le Naja est vénéré des habitans de Ceylan ; on évite ces serpens soigneusement et , sans leur taire du mal, on les met dehors, lorsqu'ils se sont introduits dans les maisons, ce qui arrive assez souvent (i); pareil culte leur est rendu au Malabar.
llussEL a fait un grand nombre d'expériences pour prouver que le Naja à lunettes est un des ophidiens les plus redoutables des grandes Indes.
Merrem (2) , à l'exemple de Kiimpfer , a donné à ce Naja l'épithète de tripudians, à cause des jeux qu'on lui fait exécuter. Les Portugais, découvreurs des grandes Indes, lui ont appliqué le nom de cobra, de capello (serpent chaperon), à cause de son habitude de dilater le cou , et de se couvrir de cette sorte la tête, avancée pour le combat.
2 Esp. LE NAJA H A JE. NAJA HAJE.
PI. XVII fîg. 4 et 5 : var. du Cap.
Le grand rôle qu'ajoué ce serpent dans l'antiquité, le rend aussi remarquable que le précédent. Plusieurs poètes classiques (3), en parlant de l'Aspic , ont fait mention de la faculté qu'il a de dilater le cou : ces passages ont donné lieu à la supposition que le Naja hajeest le véritable aspis des anciens ; mais nous avons déjà dit dans la première partie de notre ouvrage, que ces peuples admettaient jusqu'à seize espèce d'aspics, et que ce nom collectif était employé, comme celui d'Anguis etdeDraco, pour désigner
(i) Davy /. /. — {%) Tenu p. 147. — (3) Lucàk. Phars, 9 , 701 ; et NiCAHDER in Theriac.
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les serpens en général. Chez les anciens Egyptiens, le Naja haje portait le nom do u r o , qui signifie roi et que les grecs ont en même temps adopté et traduit dans leur langue : de là leurs ou- RAioset BASiLiscos, dénominations dont la dernière a été ensuite introduite dans la langue latine et assez vaguement appliquée à plusieurs espèces de serpens. On sait que les monumens des anciens Egyptiens sont ornés et comme couverts de traits hiéroglyphiques , pai nii lesquels se distinguent les portraits de divers animaux symboliques ; celui de l'Haje est du nombre de ceux qui s'y trouvent le plus abondamment. On en voit de peints en couleur , sur les couvertures des sarcophages , et leurs effigies fondues en bronze , soit en forme de bracelets ou d'autres ornemens, ont éti' retirées d'un grand nombre de ces mêmes apogées qui renferment les momies. Ce serpent est toujours représenté , la tête avancée , le cou épancbé et le corps redressé: les anciens Egvptlens, dit-on , croyant qu'il prend cette attitude pour surveiller les champs qu il habite , lui rendaient un culte religieux et relevaient au rang de la divinité protectrice du monde. Un des principaux esprits qui ont eu part à la création du monde , le Cneph , Cnouphis ou Amon de la Cosmogénie égyptienne était représenté, dans l'écriture symbolique, sous la forme d'un serpent s'entortillant autour d'un globe ou placé dans le centre d un disque. La haute vénération qu'on avait pour le serpent , se manifeste dans la circonstance, que l'on sculptait sur le portail des temples, un globe soutenu de chaque côté par un aspic, et que ce caractère sacré se voit sur un grand nombre de médailles frappées à une époque postérieure (i); une figure d'aspic enfin surmontant la couronne royale ou attachée autour du bras , était l'insigne de la grande prêtresse, et c'était avec ces ornemens distinctifs que l'on promenait , dans le triomphe d Octavien , l'effigie de Cléopatre par la ville de Rome : probablement cette circonstance a-t-elle fourni le
(j) Voir Matter , /lisL d Gnovt. Atlas.
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conte que l'on débite de la mort héroïque de cette femme célèbre , conte a l'égard du quel les auteurs classiques ne sont pas aussi bien d acord qu'on paraît l'être île nos jours (i). Les Egyptiens ilAlexan^lrie employaient le même animal sacré, pour faire périr les crinitnels (2).
Les bateleurs de l Egypte nu)derne et particulièrement ceux du Caire, se servent de ce Naja pour leurs sorcelleries. Les tours qu'ils font exécuter à ces serpens consistent principalement , comme ils disent, à changer l'Hajeen bâton , et à l'obliger à contrefaire le mort. Lorsqu'ils veulent produire cet effet , ils lui crachent dans la gueule, le contraignent à la fermer, le couchent par terre , puis , comme pour lui donner un dernier ordre, lui appuient avec la main sur la tête, et aussitôt le serpent devient raide et immobile, et tombe dans une sorte de catalepsie: ils le réveillent ensuite, en saisissant sa queue et la roulant fortement entre leurs mains. M. Geoffroy St. Hi- LAiRE (3), auquel on doit ces observations , s'est convaincu que ces phénomènes sont uniquement la suite d'une pression assez forte sur la nuque de l'Haje, ce qui ne manque pas de produire l'effet désiré. Ces jongleurs ont soin d'arracher aux Hajes les crochets venimeux , avant de les apprivoiser et de les dresser. Plusieurs auteurs classiques parlent d'un peuple habitant la Libye, et célèbre par ses connaissances dans l'art de guérir la morsure des serpens venimeux , dont eux-mêmes n'avaient point à redouter les effets: les bateleurs du Caire prétendent au tifre de descendans de ces anciens Psylîes, et se vantent de tenir de leurs ancêtres et de posséder seuls le secret de commander aux animaux.
Le savant voyageur auquel nous avons emprunté ces détails
(i) Comparez : Galen. Ther, /. i chap. 8 et 10 ; Sueton. vie d'Octav. chap 17 ; Propert. 3. 9; Horat. Od. i, 87 ; Florus. /. 4- ch. 11 ; Plutarque vie de Pompée et d'Antoine etc. — (2) Galen. Ther. i. 8. — (3; Dtscr. (h r Egypte, XXIV p, 78.
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intéressans, communique aussi les observations suivantes sur les mœurs de Ihaje: « L'Haje est assez abondanmunt répandu en » E<,'^ypte : il se tient quelquefois dans les fossés, plus souvent » dans les champs. Les cultivateurs sont donc exposés à le ren- » contrer fréquemment; mais, quoiqu ils n'ignorent pas le 1) danger de sa morsure, sa présence ne les empêche nullement » de vaquer à leurs travaux ordinaires: connaissant bien les "habitudes du redoutable reptile, ils savent qu'ils n'auraient à » craindre d'être attaqués par lui, que s'ils venaient à commettre w l'imprudence de s'en approcher. En effet tant qu'ils se tiennent » à quelque distance, 1 Haje se contente de les suivre du regard , » en élevant sa tête et en prenant l'attitude dans laquelle les fig. )' 4 et 5 (i) le représentent. » On voit par ces figures, citées par M. Geoffroy, que les habitudes de l'Haje sont absolument les mêmes que celles du Naja à lunettes. La même planche contient les portraits de l'Haje à l'état d'âge moyen et du jeune (2) ; l'adulte est représenté sur la PI. 3 du Supplément , figure remarquable à la fois par l'exactitude et par la beauté de l'exécution.
FoRSKAL (3) a fait des expériences avec le venin de ce Naja , dont la morsure est toujours mortelle; il conste d'une note de ce voyageur que cet ophidien se rencontre aussi en Arabie (4). Brov^^ne l'a observé au Darfur (5); LixN^^é (6) en fait mention, d'aprèsHasselquist, sousJenomde coLU BER haje, placé par Daudin (7) dans le genre v i p e r e , et par Cuvier (8) dans celui de NAJA. Wagler (9) en a fait son genre URA EUS.
On trouve en abondance dans la partie orientale de la Colonie au cap de Bonne Espérance un grand Naja , connu des habitans sous les noms de serpent jaune, serpent brun, serpent cracheur, ou Cobra de Gapello ; plusieurs de nos voyageurs, qui y
(1) Descr, de V Egypte Atlas. Rept. Pi 7. — (2) Fig. 2 et 3* — (3) Descr.p. 14. — (4j Ib. p. IX. _ (5.) For. H p. 14. — (6) ^P^ nnt. p. 387. ~ {-]) Rept. />//?. 3i. — (8)iî(?^'/ie«n. ///?. 93.--(7) Syst, p. 173.
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ont abordé etparliciilièrement le docteur van Horstok, résidant depuis des années dans cette colonie , ont recueilli ce Naja en granrl nombre et en ont fait parvenir les dépouilles au Musée des Pays-Bas. La comparaison soigneuse que j'en ai fait avec THaje de l'Egypte, dont nous devons des sujets à M. RuppELL, m'a démontré l'identité de ces deux animaux , que l'on doit regarder tout au plus comme deux variétés de climat. Celle du Cap est depuis longtemps connue des naturalistes, et presque tous les voyageurs (jui ontparcouru cette Colonie, en font mention (i). La fi^. I PL i5 vol. //de Sera a servi à la fois de type au coLUBEFx ?j I VE us de Linné (2), placépar DAUDiN(3)dans le genre vipera; à la vipera MELANURAdu même auteur (4), dont Merrem (5) a fait uuelaps; au cérastes candidus de Laurentius (6), col. c an dissim us de Lacépède (^7) ; et à I'e L A p s de F u s c u s de Merrem (8) ; une autre figure très reconnaissable se trouve cliez Sera // 84. 2; I'echidna flava de Merrem (9) enfin a pour base une indication de Sparman.
La Naja haje parvient à la même taibe que le précédent, auquel il ressemble à beaucoup d'égards ; il en a parfaitement le port et les formes , et n'en diffère que par le système de coloration ; par im cou moins expansible , par un museau plus conique et terminé par une plaque proéminente assez voûtée, et se prolongeant entre les frontales antérieures; par un nombre plus considérable de lames abdominales; enfin par la sixième plaque labiale qui est très large, indivisée et montant jusque derrière l'œil. Les lames occipitales sont le plus souvent assez larges , et les oculaires postérieures quelquefois au nombre de 4 , 5 ou 6. Les écailles du tronc ne sont pas plus convexes que cbez la précédente, toujours disposées sur 23 rangées , et jamais
(i) COBRA DE CAPELLC. KoLBE 7 /?. ^55 ; LlCHTENSTEIN. Retse I
^.585. — {i\'iYst. mit. p, 384. — (3) RepL F] p, 39. — {^)Ib.p. 45. (5) Tent. p. 145. — (6) Syn. p. 83. — (7} Quad. ov. Il p. 118. — (8) Tent, y, 144. — (9) Jb. p. i54.
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surmontées d'une carène, comme l'ont prétendu quelques auteurs. Les côtes du cou sont beaucoup moins droites que chez le Naja à lunettes , et voilà pourquoi cette partie est moins sus-, ceptihle d'élarii^isseuient. Les glandes de la tête de ce Naja ont été figurées par jVIeckel Jrchiu. 1 PL i fig. 3. Le maxillaire n'offre, à son extrémité postérieure, qu'une seule dent solide, caractère que cette espèce a de commun avec la précédente. Dimensions: 1,26 4- 0,24 ou 1,12 4- o, 1 8. Plaques : 202 + 54 ou 2i4 H- 62.
Un brun jaunâtre , varié de nombreuses taches blanches ou noires, couvre le dessus; le dessous est blanchâtre: plusieurs individus offrent de larges bandes ou des taches abdominales noires; les jeunes ont le plus souvent le cou orné de deux larges tacdies de la même teinte, placées à quehpie distance l'une de l'autre.
La variété du Gap offre des teintes beaucoup moins constantes : sa livrée est le plus souvent assez uniforme et s'observe dans toutes les nuances depuis le blanc jusqu'au jaune et au brun pourpre. Les individus foncés ont quelquefois le corps parsemé de nombreuses petites taches claires , ce qui s'observe dans le sens inverse chez les sujets blancs ou jaunes.
3 Esp. LE NAJA BONGARE. N. BUNGARUS.
PI. XVII fîg. 8 et 9.
Il n'est parvenu au Musée des Pays-Bas que l'exemplaire unique de ce Naja inédit, découvert par Boie à l'île de Java, Le portrait que ce voyageur a fait faire sur le vivant porte pour date: Tjikao, Févr. 1827.
Les belles teintes dont cette espèce est ornée; la grâce de ses formes ; sa queue effilée et revêtue de deux sortes de plaques; le nombre élevé dçs lames abdominales ; une rangée
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médiane d'écaillés dorsales un peu plus grandes que les autres , dont on ne compte que 19 ; des narines extrêmement ouvertes; des yeux assez volumineux; une tête petite, un peu alongée et revêtue de plaques de la même forme; la petitesse des 7 plaques labiales; un nuiseau en pente, court, anguleux aux côtés et obtus au bout: voilà les principaux traits qui distinguent suffisamment ce Naja remarquable.
Le dessus est d'un bleu noir, orné de nombreuses bandes plus claires , assez étroites, dirigées en arrière et se touchant sur le dos en formant un angle; celles du cou sont plus larges et jaunâtres; on en voit quatre de semblables sur la tête. Le dessous de cette partie est jaune ; mais cette teinte passe bientôt au bleuâtre, couleur qui occupe toutes les parties inférieures , et qui est relevée par les bordures noires des lames.
Dimensions: o,53 + 0,12. Plaques : 260 H- simples H- 80 div.
Il m'est impossible de déterminer au juste le degré d'expansibilité dont le cou de cette espèce est susceptible.
Nous venons de recevoir un individu du Naja Bongare de nos voyageurs aux Indes , qui en ont fait la découverte à l'île de Sumatra.
4 Esp. LE NAJA BONGJROIDE, N. BUNGAROIDES.
Par rapport au système décoloration, le Naja que nous ferons connaître dans cet article , se rapproche beaucoup de l'espèce précédente; mais il a la queue moins effilée, une tête plus ramassée , des yeux beaucoup plus petits , et toutes \es écailles d'égale étendue.
M. M. Quoy et Gaimard en ont fait la découverte dans les environs de Port-Jackson ; im autre individu du Musée de Paris a été rapporté des Indes par M. Kerandrenj ce qui fait qu'on
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est en (juelque sorte en doute sur la véritable patrie de cette espèce.
Ces deux individus mesurent o,55 -H 0,09 et 0,29 _|- o,o5 ; les plaques sont au nombre de 210 -f- 52 et de 218 -|- 52. On leur compte 21 rangées d'écaillés en rlioniboïde , un peu lancéo-î lées, lisses et disposées obliquement.
Le cou ne me paraît pas susceptible d'une dilatation considérable. Le tronc n'est pas très vigoureux , un peu comprimé et va en s'amincissant vers les parties postérieures ; il est terminé par une queue peu longue et menue , un peu conique et dont le dessous est nmni de plaques simples. Les lames de l'abdomen sont très serrées et peu larges.
La tète est distincte du cou , un peu conique et terminée par un museaugros, arrondi et àboutobtus qui estmunid'une lame presqu'en forme de croissant. Des lames qui revêtent le dessus de la tète , les frontales antérieures et les surciliaires se distinguent par leur peu d étendue ;les occipitales sont assez grandes et effilées. Les narines ouvertes percent une lame rapprochée du bout du museau et dirigée en avant, qui est immédiatement suivie par l'oculaire antérieure. On voit 2 lames derrière l'œil, auxquelles succèdent une temporale assez développée. Les yeux sont petits et latéi'aux. Les plaques labiales , au nombre de y , sont hautes, et offrent une disposition semblable à ce qu'on observe chez les autres Najas, savoir que l'avant dernière, enchâssée entre la quatrième et la sixième plaque labiales qui sont très grandes, n'atteint pas au bord des lèvres. Il existe 3 paires de mentales, dont les dernières sont très effilées et latérales.
La distribution des teintes est absolument la même que chez l'espèce précédente, avec cette différence , que celle du présent article n'offre pas de bandes aussi larges sur le cou , qu'elle a la tête ornée de points jaunâtres disposées en taches, et que le dessous de l'animal est fortement marbré d'un brun noir enfumé."
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5 Esp. LE NAJA A ILANCS COULEUR DE POURPRE.
NAJA PORPHYRICA.
PI. XVII fîg. 6 et 7.
L'histoire de cette espèce fournit une nouvelle preuve de la confusion que les auteurs ont portée dans la synonymie des animaux , en se laissant guider par des principes étrangers à la science.
Shaw ^0 a le premier décrit ce Naja : c'est son col. por- PH Y R I Acu s placé par FiTZiNGER (2) dans son genre due er- RiA,et par Merre.m (3) dans celui de hurria. Lacépède l'a décrit deux fois ; d'abord sous le nom de bo a la e vis et puis sous celui de t r 1 m e r e s u r l s l e p t o c e pu a l u s (4). LessoN^ (5), qui en a publié tout récemment le portrait, en fait un A c A N T o p H 1 s. Chez Wagler , cette espèce figure comme type de deux orenres nouveaux, nommés pseudechjs et alecto ('6). CuviER {j) enfin en a fait encore un genre, sous le nom d'oPLOCEP HALU s , d'une Variété à bandes souscaudales.
Ce Naja a le cou moins dilatable que les précédens , aussi ne compte-t-on que 17 rangées d'écaillés effilées et plus larges que d'ordinaire. 11 ressemble par le port au Naja à lunettes : mais sa tête plus obtuse est moins distincte du tronc ; le museau est plus alongé , large et à bout obtus et arrondi. On observe 7 plaques à la lèvre supérieure dont la sixième , par sa position
(i) Zoo/. ISew. Holl PL 10. — (2) Syst p. 56. — (3) Tent p. 92. — (4) ^nn. d. Musée IV p. lyS et 196 PI. 56 fî^. i ; un des individus , provenant du voyage de Baudin, et qui a servi \\ M. de Lacépède pour faire ses descriptions , se trouve actuellement dans notre collection ; il n'offre pas la moindre trace d'écaillés carénées, don' parle le savant précité. — (5) acantophis tortor, Voy. de la Coquille , Atlas, Zool. PL 6 et GuÉRiN. Iconogr, PL 24 fiti' i* — (^) '^•^'' P' ^1^ cL i73. — (7) R(gnr anim. U p, 94,
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rapprochée des côtes de la tête, touclie à peine le bord de la lèvre. L'œil de moyenne grandeur est latéral et entouré par derrière de 3 plaques, dont l'inférieure se prolonge jusqu'à l'oculaire antérieure; la verticale est alongée ; les occipitales ne sont pas très développées. Le dessous de la queue , qui est robuste et conique, offre plusieurs plaques simples, irrégulièrement dispersées parmi les divisées , comme on peut le voir pas les données suivantes: 192 -h 9 simpl. + l div. -h 5 s. H- 29 d. ou i6y -h y s. -+- 5o d. ou 188 -+- i)2 s. ou 190-1-5 s. + 48 d. — Dimensions: i,2y -H 0,16 ou 1,6 -1- 0,19.
Le crâne de ce Naja est plus large que celui de 1 haje, auquel il ressemble sous plusieurs rapports; les mastoïdiens cependant et les caisses sont beaucoup moins développés que chez les espèces précédentes. L'orbite est incomplète , et le maxillaire armé de crochets, auxquels succèdent plusieurs petites dents solides; les dents du palais et de la mâchoire inférieure sont également très petites.
Les teintes de cette espèce sont très vives. Le dessous est jaunâtre , couleur qui passe au rose pourpre sur les flancs ; les écailles de toutes ces parties sont bordées de brun. Le dessous est d'un beau bleu noir velouté. Ces couleurs s'effacent un peu après la mort.
M. Lesson (i) rapporte les observations suivantes touchant les habitudes de ce Naja : « Il est très redouté au Port-Jackson et » sa morsure a souvent fait périr des convlcts en moins d'un w quart d'heure, s'il faut s'en rapporter au dire des habitans. Il » est très commun dans les petits bois et dans les sables de » bruyère qui entourent la plage de Botany-Bay , où nous en » avons fréquemment rencontré dans nos courses d'histoire " naturelle. Ses mouvemens sont pleins de force et de vigueur, M son agilité remarquable , et il se défend avec hardiesse lorsqu'il w est poursuivi, w M. M. Quoy et Gaimard ontrapporté ce Naja de Port Western.
(t) Foy. de la Coquille. Zool. II p, :>5. .
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6 Esp. LE NAJA HAEMJCHATE. N. H AEMACIIATKS.
PI. XVII fig. lo et II.
Les écailles alongées et surmontées d'une forte carène 5 les formes raniassées; le petit nombre de plaques ; la tête grosse, distincte du cou, courte et très conique; le museau étroit , en pente, pointu et terminé par une large plaque voûtée, échancrée et excavée à son bord inférieur; le système décoloration , et plusieurs autres caractères propres à ce Naja , le rendent reconnaissable au premier abord.
C'est In A lîM AC HATE de LaCÉpÈDE (i) , (v I P ER A HAEMA- CHATES LaTR. (2), SEP EN DON HAEM. MeRREM (3 j) , Ctlc NAJA C A F E N S I S de SlNIlTH (4)-
Ce dernier naturaliste dit que ce Naja a les mouvemens assez lestes , qu'il habite un sol sablonneux , et qu'il est très répandu; c'est suivant lui le r i n g h a ls s l a n g des Colons. M. van HousTOK , qui a pourvu le Musée des Pays-Bas d'un bon nombre de sujets, nous mande au contiaire, que les babitans du cap lenonnnent ro OD E koper kapel cequi signifie: papillon de cuivre rouge, dénomination mal interprétée et coirompue du portugais Cobra de Capello, nom sous lequel les colons du Cap flésignent aussi l'Haje , y ajoutant lépitbète de jaune ou brun. Feu Boie ayant vu lors de sa résidence au Cap, chez M. Smiih, des indivitlus vivaiis de ce Naja , me niande dans une de ses lettres, que cette espèce tient beaucoup par ses habitudes des autres Najas; c'est à dire, qu'el'e élargit le cou lorsqu'elle est irritée, faisant sortir de ia Ixiuche une salive abondante. Ce fait a déjà été mentionné par L.chtenstein (5), en pailanl
(i) Quad. ov'ip. 11 PI. '^f.ip. I i5. ~ {i) nrpt. jV p. 3o. _ (K) Tent, p. i46 - (V Jamks E(L Ph. Journ. 1. ?.. — A'oyez des j)orliails de ce Naja dans Seba T/œs. II. 58. 3 et peut-être aussi //. 58. i. — (5) Reisc jp. i53.
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d'un ophidien nommé parles indigènes spuwslang, serpent cracheur , et qui est p?ol)a])len)ent le même (jue notre Naja. Il se tient, suivant M. van Horstof; , dans les plaines recouvertes de bruyère, et se rencontre quelquefois dans les chemins, les sentiers etc. , où il se repose.
Le Naja haemachate parvient jusqu'à i,t5_|_o,2i ; les dimensions de la queue varient, car un jeune individu de notre collection offre 0,28 -+- 0,06 de longueur totale. Le nombre de rangées des écailles est de ly ou de 19. Les plaques sontde 128 -h 36 ou de i4<3+ 44' ^^^ lames qui revêtent le sommet de la tête sont assez petites; la verticale est alongée et étroite ; les suiciliaires sont saillantes et les cotés du museau un [)eu canaliculces; on voit trois oculaires postérieures; les labiales sont petites, les tcmpoiales assez laiges. L'ouverture de la bouche est courbée en S et montant vers le bout du museau ; les lèvres sont renflées et à bord rentrant. Le tronc est très gros au milieu, mais il s'amincit vers les deux bouts.
Ce Naja est d'un beau noir pourpre, plus ou moins varié de brun jaunâtre sur le dessus; en otant l'épidtrme, cette dernière teinte change au blanc; on obseive quelquefois plusieurs anneaux larges, de couleur claire, sur le devant du tronc , et la tête est souvent totalement noire. Les variétés que Ton voit chez cette espèce, ne sont dues qu'à la prédominance delune ou de l'autre teinte.
Le crâne de ce Naja s'éloigne de celui des autres espèces par des orbites spacieuses et j)ar la forme des os qui servent de base au museau , forme particulièrement due à l'intermaxillaire qui est très large , incliné en dedans et dont la face supérieure s'attache aux naseaux, qui sont plus alongés que d Ordinaire. Le maxillaire n'offre pas de dents solides derrière les crochets. On voit une figure des glandes de la tête dans Duvernoy Ann. d. se. nat. XX FI PL ^ fig- 3.
NAJA RHOMBE A TA
7 £sp. LE NAJA A TACHES EN LOZANGE.
NAJA RIlOilIBKA TA.
PI. XVII fig. Il et i3.
L'indication de cette espèce se trouve dnns un catalogue de doubles, I ublié en iSaS par M Lichtenstein (i) de Berlin.
La belle suite qu'en possède notre Musée, est composée d'individus de tout Age de cette espèce, et due aux soins de M. M. VAN HoRSTOK ct EscHRiCHx; ils sout oHgiuaires de la colonie au cap de Bonne Espérance et ôiÇ^s environs du fort Christiansborof à la Côte d'or.
Ce Naja appartient au nombre des plus rares; on ne sait rien relativement à ses habitudes. Il a le port du précédent , mais il est loin de parvenir à une taille aussi forte; d'ailleurs son tronc est moins gros, plus déprimé et cà dos en carène; la queue est excessivement courte et robuste; les écailles soit laîicéolées et faiblement carénées sur le dos; les teintes enfin et les plaques de la tète offrent une disposition différente.
Dimensions o,55 + o,5; Plaques: 124+ 18 ou 144"+" 25. Rangées d'écaillés 19 ou 21.
Le Naja rhond)eata fait en quelque sorte le passage aux Vipères, d(mt il a le port, mais dont il se distingue suffisamment par sa pupilleronde. Un brun grisâtre pâle, plus clairet passmt au jaune sur le dessous du corps, règne sur toutes les parties; une suite de taches noires, en lozange, mais rarement distinctes, occupent souvent le dos, parliculièrement des jeunes individus, qui offrent des teintes plus vives que les adultes. Une
(l) SEPOnON F. H OMBRAT A, /?. 1 o6 ; ScHEUCHZF.R 777. l,flgUre
reconnaissabh" sur l-wiiiflie repose le v ^ p e r a v n i g ru m de Cuvier , Rcgn. an. Il p. 92 note 4 ; celle espèce compose chez AYagleb , Syst, /). 1 7 2 , le genre c a u s u s.
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tache en trinngle, bordée de noir et dont les jambes sont parallèles aux cotés de la tele , en ornent le sonimc^, qui est revêtu de lames, dont les occipitales et les frontales postiMieures sont assez petites; la verticale au contraire est triji.nde ; on voit une petite pia(jue au frein , et 1 œil est bordé d'un tour de 6 ou y plaques exiguës; Its labiales sont disposées plus symétriquement que d'ordinaire et au nombre de six seuleujent: l'ouverture de la bouche est simplement arcjuée; les lames du dessous de la tête se font remarquer par leur petit nombre et ])ar leur peu de longueur. L(^s naiines sont latérales et très larges; la tète analogue, par rapport à ses formes , à celle de l'espèce précédente, est un peu jilus déprimée et moins grosse. On ne voit pas de dents solides au maxillaire.
8 Esp. LE NAJA CORAIL. NAJA Ll^BUICA.
PI. XVII flg. i4 et i5.
La pointe australe de l'Africpie produit une quatrième espèce de Naja , ({ni a les habitudes des autres espèces du geni'e, mais dont le cou s'élai'glt aussi imparfaircment que chez la précédente (i). Nous avons dit que celle-ci faisait le passage aux Vipères; le Naja lid)rica au contraire se rapproche des Eiaps américains , dont il a les teintes et le port. Ses formes sont
^i) Note communiquée par feu P-oie; voyez des figures de ce Naja dans Seba //, 34. A. 43 3 et 62. 4 ; dans Mkrrf.m Beltr. 1 PL 1 vau-nattek; col. lato nia, DAUniN Rept. VU p i56; la fig. 43. !^ de Seba est le type des n a t r i x l u r r t r. a Lai r. Syn. p 80 , ("n o l u r e r Gmflin/^ 1 107 , ELA PS Merr. Tenl. p. \t\'\} ; à celle espèce appartient aussi le naja s g m m e r s e t t a de Smith. James. Ntw. Eclinb, Phil, Journ, I. 1 ; c'est le kousenband des habitans du Cap.
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cependant plus ramassées ; son tronc est un peu déprimé et à dos en cniène; la (|ueue est exressiveinenl courte, robuste et peu C(>ni(|ue; les ér;iilles sont alon^ées, pointues, lisses, obliques: la tele est j^iosse, ramassée, conicjue, disliiicLe du troue et revêtue de phrpies peu développées.
Les occi[)itales et les frontales postérieures sont petites ; la rostrale au contraire est assez large et en triangle, dont la pointe s'avance entre les frontales antérieures. L'ouverture de la bouche est en S; les narines et les yeux sont paifaitement latéraux: les premières moins ouvertes que d'ordinaire , les derniers peu volumineux et bordés par derrière de 3 , en avant d une seule plaque. Les plaques labiales sont à-peu-près comme chez le Naja haemachate.
Dimensions: o,45 + 0,03 ou o,44 -l- 0,06; Plaques : 148 -f- 20 ou i5o -H ay; on observe quebpiefois plusieurs plaques simples parmi les divisées; rangées d'écaillés: ig ou 21.
Un beau r(nige vermillon , relevé par une trentaine d'anneaux noirs et étroits, dont les deux antérieurs plus larges , occupe toutes les parties: il s'efface après la mort ; deux raies noires et obliques se touchant imparfaitement sous un angle droit ornent l'occiput; on voit souvent une bande noire traversant la tête entre les yeux.
0 Esp. LE NJJÂ ÉLAPS. NAJA ELAPS.
L'animal que je fais connaître sous ce nom, appartient sans contredit au n(>m!)re îles espèces les plus remaïquablesdu genre; il en est d'autant plus à regretter que l'on ignore absolument ses habitudes et me. ne sa patrie, le seul individu connu , qui fait paitie du Musée de Paris , provenant d'anciennes collections et sans la moindre indication. '
Analogue par la forme de la tête et par son port aux Najas
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proprement rlits , celte espèce nouve'Ie s'en éloigne par un cou nulleiuent (lilatahle, caractère qui la rapjîroclie des l^^laps, auxquels elle resseuiMe encore par la petitesse des yeux. La faraude taille à laquelle elle parvient, en fait un serpent redoulahle, quoique ses armes venimeuses ne soient pas aussi développées que cela a lieu chez les autres Najas.
Le corps est très vigoureux, un peu en trigone, s'amincissant inseusibleujcnt vers les deux bouts et offrant un abdomen tiès large et convexe; il est terminé par une queue assez robuste, ramassée et conique. La tète est distincte du tronc, large, raïuassée, déprimée et arrondie au bout : elle est revêtue de lames, dont les occi[)itales très développées , sont bordées, de chaque coté , de 3 larges plaques. La dislribulion et le noud)re des autres lames de la tète est à-peu-près comme chez les Najas précédens ; c'est-à-dire (pTil y a deux oculaires postérieures, une antérieure, que celle du frein est remplacée par la partie postérieure de la nasale , que ravant-dernière ()es labiales, (pii sont très développées, se trouve resserrée vers la région des tempes etc. Les yeux, d'une petitesse extrême pour la taille de l'animal, sont latéraux ainsi que les narines, dont 1 ouverture très spacieuse se trouve dirigée en arrière.
On compte i5 ranimées décailles larij^es, à surface unie et en forme de lozange. La longueur est de i^io -^ o^io. Les plaques se trouvent au nombre de i83-f-4'-
La couleur du tond est ini jaune d'ocre tirant sur le jaune citron ; cette teinte borde, sur les parties supérieures , les lames écailleuses , qui sont d'un brun marron très foncé , plus clair sur les flancs.
10 Esp. LE NJJ.4 R^MJSSÉ NAJA CURTA. On pourrait ranger ce Naja dans le genre Vipère, s'il
NAJA CURTA. 487
offrait des écailles carénées ; c'est la seule espèce parmi les serpens venimeux colubriformes qui offre une pupille un peu verticalement alongée. Son port, ses formes ramassées, sa queue courte et grosse, le tlos caréné, et la (igure de la tète, le rapprochent des serpens venimeux proprement dits.
L'abdomen est large, convexe et muni de i3o plaques; celles de la queue sont au nond)re de 3 i et simples. Les écailles, qui sont un peu lancéolées et lisses, se trouvent disposées sur ig rangées. Les g plaques du dessous de la tête offrent des formes assez régulières; celles des côtés et les labiales sont à-peu-près comme chez les autres Najas.
L'œil peu volumineux, ombragé par la plaque surciliaire saillante est situé sur les côtés de la tète qui sont creux. Les narines sont ouvertes, les côtés du museau un peu anguleux et son bout muni d'une plaque assez consi lérable. La tête est en forme de poire ou de cœur , très large , ramassée, à joues et à lèvres saillantes.
Ce INaja est d'un vert olivâtre uniforme, plus clair sur le dessous. Le seul individu connu fait partie du Musée de Paris: il a été recueilli dans les environs du Port du Roi Georges, à la Nouvelle Hollande , où iVlM. Quoy et Gaimard en ont fait la découverte.
2 Sam. jCfs ôcrpcuô îif ittcr.
Genre unique. LES IIYDROPIIIS. HYDROPHIS,
La place que j'assigne aux serpens de mer clans le système, démokitie que ces ophidiens sont tous venimeux, sans exception. Plusieurs naturalistes, appuyant particulièrement leur opinion sur les observations deUusst-l, ont soutenu lecontraire: on verra cependant, pai- le grand nondjrcfle recherches que j'ai faillis à cet égard , que cette thèse est tout à lait dénuée de vérité.
La confusion qui règne dans la synonymie de cette famille , est eKircme et due en grande partie au défaut total de descrip^ lions comparatives et de IxHines (iguies; celles rleRussel même, qui en a foinni plus qu'aucun autre naturaliste, sont loin de suffire à la détermination ligoureuse des espèces.
La difficulté de se procurer ces animaux, et en conséquence leur rareté extrême dans les cabinets d histoire naturelle ; la grande ressemblance des espèces les unes avec les autres ; les changemens qu'éprouvent leurs teintes et leurs formes avant qu'ils soient parvenus au terme de leur croissance: voilà les obstacles qui se présentent lorsqu'on veut se livrera l'étude de ces êtres intéressans. Malheureusement on possède trop peu de renseignemens relatif à leur manière de vivre et à la di^^tribution géograpbique des espèces, pour qu'ils puissent servir de
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guide aux travaux fondamentaux, auxquels le savant de cabinet est seul à même de se livrer. Les observations que je vais communiquer sur cette famille, diffèrent sous plusieurs rapports de celles de mes prédécesseurs ; elles ont particulièreujent pour l'Ut de simplifier la revue des espèces, dont j'ai considérablement diminué le nombre. J'ai usé d'autant de circonspection que de rigueur dans ces recbercbes , qui m'ont été extrêmement facilitées par la belle suite de serpens de mer qui fait partie de la collection du Musée des Pays-lîas, et qui est entièrement composée d'individus dans un état parfait de conservation, recueillis pour la plupart dans les derniers temps, par nos propres voyageurs, et dont l'origine par conséquent est constatée d'une manière précise.
On a subdivisé la famille des serpens de mer en plusieurs coupes génériques, soit suivant létendue des plaques garnissant la ligne médiane de l'abdomen, soit suivant l'absence ou la présence de lames île la tête, soit enfin suivant le défaut ou la présence des ciocbets veniineux , ou même suivant des caractères accidentels ou fugitifs , empruntés des proportions prises dans les formes; ces prétendus genres, composés d'animaux très hétérogènes , sont même quelquefois distribués dans différentes tamilles. L'inutilité d'un pareil démembrement sera évidente, lorsqu'on réfléchit, qu'aucun serpent de mer n'est innocent, et que le Chersydre , le seul de la famille dont la tête soit revêtue d'écaillés , appartient au Boas , et non pas aux serpens de mer; quant au caractère, basé sur l'étendue des plaques abdominales , nous en parlerons dans la suite. Toutelois, quand on veut admettre plusieurs coupes, elles ne méritent guère d'être désignées sous un nom particulier, vu le nombre trop petit des espèces quelles contiennent.
On sait que L1NNA.EUS a divisé la grande tribu des ophidiens en plusieurs genres qui sont principalement caractéiisés d'après la forme des lames abdominales; siiivant ce piincipe , les serpens de mer se trouvent distribués dans ses coupes artificielles de
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COLU n E R et d'AN GUIS. Schneider (i) a réuni sous la dénomination de H Y DR u s plusieurs serpens de mer , puis Ta croc H o R D E , des T H o i> 1 1) () N () T E S , (les HO M ALopsis eic. On doità LATREirT>E (2) l'invention des genres platurus et h y- DR o p H I s; Daudin (3) a eiéé celui de p e l a m i s. LACÉPÈi e (4) a décrit plusieurs serpens de mer comme constituant de nouvelles coupes généri(|iies : ce sont ses d i s t e i r e s , a 1 p y $ u r e s et le 10 SEL A s M e s. MERREM(5)a corniris certaines espèces de cette fauiille dans son genre enhydris, dénotuination inventée par Latreilf^e pour désigner certains serpens d'eau douce. D'auties savans , qui ont également écrit sur cette partie de l'histoire naturelle, eu conservant ces génies, y ont apporté des changemens plus ou moins considérables. En examinant les travaux de ces naturalistes , on s'apercevra couihien peu ils s'accordent entre eux, tant pour l'énuméiation des espèces rangées dans ces genres imaginaires que pour les caractères qu'on leur a assignés : cette circonstance est , il me seml)le , une preuve évidente du peu d'exactitude qui règne dans cette partie de la science.
Il résulte de plusieurs passages des autres classiques , que les serpens de mer étaient connus des anciens ; mais il paraît qu'ils ont souvent confondu ces animaux avec des poissons de forme effdée, et particulièrement avec les anguilles (6). C'est en grande partie d'après leurs données, que l'on avait constaté la présence des Hydroplîis dans les golfes arabique et de Perse , ce qui se peut fort bien , quoique leurs observations aient encore besoin d'être confirmées par des recherches ultérieures.
(i) Hist. amph. 1 p. l'^h. — (2) Hcpt. IV. p. 198 et p. 216. — (3) Rept. Fil p. 372. — (4) ^fifi' fi Mus. IF. p. 197. suiv. ■— (5) Tent. p. i/jO. — (6) ScHiNEiDEB , Hlst.amph 1. p. 255, rapporte plusieurs passages , lires des ouvrages des anciens et relatif aux serpens de mer ; mais il v est souvent parlé d'une manière si superficielle , que je me défie de ces observations , me bornant à citer Aeliepc /. 16 ch* 8 : « U mer des » Indes produit des hydres à queue aplatie. »
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Plusieurs naturalistes font même habiter quelques espèces dans le grand oréan atlanlicjue, assertion que je puis contredire avec certitude. Les recherches que je vais comtnuniquei- , démontreront qu il faut borner actuellement la patrie des Hydrojihis aux mers intertropicales ou voisines des tropiques, comprises entre le 90"'*-' et le 230'"*= degrés de longit. or. du méridien de Ferro.
Les serpens de mer se trouvent souvent au milieu de l'océan, à de grandes distances de la terre; mais il parai't que quel((ues uns préfèrent les côtes et principalement le voisinage de Tembouchure des grandes fleuves, où ils trouvent une nourriture abondante dans les canaux qui entrecoupent les nombreux îlots , formés par le limon que charient les eaux , particulièrement dans la saison des pluies.
C est des canaux dont les eaux baignent la multitude d'ilôts nommés Sunderbunds par les Anglais , et qui forment le Delta du Gange, que Russel a reçu diverses espèces de serpens de mer; d'autres, dont ce voyageur fait mention, ont été pris sur plusieurs points de la côte deCoromandel, où la mer en jette quelquefois sur le rivage. Raffles (i) parle de trois espèces de serpens marins , qui fréquentent les côtes de Sumatra. Nos voyageurs n'ont ol)servé qu'une seule aux côtes de Java; mais ils ontsouventrencontréplusieurs autres dansia merdes Moluques, près de Timor, de Banda et sur les côtes de la Nouvelle Guinée: parages , où M. Lesson (2} en a également observés en quantité. Le docteur Str-v^uss nous a rapporté deux espèces de la mer de Gélèbes. M. VON Siebold nous en a recueillis dans la mer de la Chine où ils abondent ; ce savant a vu ces ophidiens en grand nombre lors de son trajet de Java au Japon, depuis l'Equateur jusqu'au '^[j" d. 1. bor. M. BÙRGER nous en a depuis adressé plusieurs originaires des mêmes parages. Eschholtz (3) mande , que les
(i) Phil. Tmnx. XIII P II p. 334. -— (î) Foy. de la Coquille. II. 2. p. 58 et 59. — (3) Dans Kot7.ebur Neite Reise. Anh. p. 3?,.
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pécheurs des îles Philippines prennent sou ventrAcrochorflefascié clans la haie (le IManille , et que cet anima! ne jieut se mouvoir à terre: il est clair que ce vtjyageur a eu en vue un [iydrophis , attendu qiit- IWcrochorde n hahite jamais la mei\ Dam- PiER (f) parle de serpens de mer, (ju il a rencontrés à la cote occidentale rie la Nouvelle Hollande, près de la haie des Chiensmarins. Pérox (2) en a rencontré en grand nond)re sur les mêmes lieux et sur les côtes de la terre dEendia^rt. Banks , d apiès des communications faites à Vos. ma er (3), a ohservé des serpens pélaglens dans la mer paclfnjue , le long de la cote orientale de la Nouvelle Hollande , dejnils 20 jusqu'à 10 degrés de latitude australe, dans la mer entre la Nouvelle Guinée et la partie septentiionale de la Nouvelle Hollande jusque dans la mer au sud de Tile Timor, enfin dans la mer de la Chine. On voit par une note communiquée par Forster à Schneider (4) , que le Piîlamide ahonde près de 1 de O'Taïtl , d'où il lésulle , que cette espèce est la plus répandue et la jdu5 commune de toutes; d'autres au contraire paraissent être hornées entre des limites plus étroites.
On trouve quelques renselgnemens sur les mœurs tles serpens de mer dans les ouvrages de IIussel , de Péron et de Les- SON. Le premier savant a tait plusieurs expériences relatives à leur morsure , qui faisait périr des poules, quoiqu'il atteste que plusieurs espèces soient dépourvues de crochets venimeux. Leurs mouvemens, suivant cet auteur, sont très alertes et gracieux; ce sont d hahiles nageurs, mais ils ne savent point rampera terre ; retlîés de la mer, et transportés à terre ou dans les eaux douces, ils meurent hientot. Rcssel a trouvé, dans le ventre de la Femelle d un Hydrophis , neuf petits parfaitement formés et dont cliacun était rerd'ermé dans un œuf distinct ; ce qui porte à croire que les serpens marins sont vivipares. Il
(1 j f'oy. IV. /?. 107 et 1 13. — (a) Voy. p. io5 et 129 — (3j Monogt, /?. 5 et 6. — (4) Hist. Jmph. J p. il\\. — (5) Serp. II. p, 8.
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paraît que les Hyclrophis ont des mœurs plus douces que la plupart (les serpens venimeux: Kiisskl (i) assure ce fait relativement à THydropliis grêle , qu'aucune piovocation ne pouvait excitera mordre un objet prcsenlé. LrssoN (2) n'a jautais pu réussir à leur faire mordre des poules qu'il enfeitna dans une baifï^noire de cuivre avec une l^ilamide vivante, expér.ence qvi cependant ne prouve nu leuient (jue ces opjndiens ne soient pis venimeux. Les observations intéressantes, que M. vox S;j:i50i.d a bien voulu me couimujiiquer , et qu il a élc à même de faire sur plusieurs espaces de serpens pelagiens confirment que ces aniniaux sont d'un naturel peu féroce. Ce savatit voyageur a rencontré, lors de son voyage de Batavia au Japon , <lepuis rÉquateur jusqu'au 27 de^^réde long. bor. , des serpens de mer parliculièrement lorsqu'il faisait du calme; aussitôt on voyait paraître à la surface des eaux de ces ophidiens en quantité innombrable; ils appartenaient presque toujours à la petite espèce, si commune dans la plupart des mers des Indes , et qui est connue des naturalistes sous le noui de Pélamide. Leurs mouvemens étaient agiles et gracieux, mais ils nageaient avec peu de rapidité, et se glissaient pour ainsi dire partes eaux, élevant de temps à temps la tête au dessus des Ilots, peutêtre pour respirer. Leur natation s'exécutait par secousses, produites et dirigées par des coups de queue, auxquels succédait un mouvement latéial et ondoyant des autres pailies Pour s'en rendre maître, on rlescendait dans une barque, d'où on les attrapait facilement avec le sceau; jetés au fond du navire , les matelots les passaietit par les mains, sans qu ils leurs fissent le moindre mal. Le professeur Reinwarut , quia frécjuemment rencontré les serpens de mer lors de son voyage dans les Moluques, confirme ce que M. von Siebold rappoite, relativement au caractère doux et tranquille de ces animaux. Ces observations sont en quelque sorte contredites par celles de Lesso.x (3), qui
(1) ib. I p. 49. — (2) Coq. II. 1. p. 58. — (3) ib.
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s'exprime sur ce sujet dans les ternies snivans: «Le l'j juillet, par » unejournee brûlante, nous lùnies pris decalmesur lescùlesde » la Nouvelle Guinée. De nombreux serpens marins passèrent le » long de la corvette, et une end)arcati()n que lecapitaine fit mettre » à la mer nous permit de les chasser. Nous atteignimes après de "longues poursuites une Pélamide, dont Tagilitè était extrême » et les mouvemens de natation des plus rapides. » Les recherches de PÉnoN (i) sur les habitudes des Hydropuis, nie paraissent en grande partie fondées sur des observations laites à distance: du moins ce qu'il dit des teintes de ces animaux et de leur taille , qu'il lait monter justju'à 12 pieds, s'accorde peu avec les indications d'autres voyageurs. JNous empiuntons à son ouvraji^e les détails curieux suivans : « Au milieu des lésions " innocentes et gracieuses de Salpes, de Doris, de Méduses , de M Beroë et de Porpites , se dessinaient en grand nond)re de w dangereux reptiles qui , glissant légèrement a la suifacc des Ilots » paraissaient alors ai'harnés à la poinsuite d un banc de petites 5) dupées qui fuyaient préei|)itamment vers la haute mer. Leur "habitation n'est pas bornée aux rivages des mers; nous en » avons observé plusieurs à la distance de trois à quatre cents » milles de toute terre; et ce qu'il y a de plus étonnant en cela, » c'est que nous n'en avons jamais pu voir aucun sur le conti- » nent ou sur les îles. En ouvrant l'estomac de plusieurs » animaux de ce genre , je l'ai trouvé plus particulièrement rem- » pli de petits poissons et de divers crustacées pélagiens , mais )> eux-mêmes à leur tour deviennent la proie des nombreux «squales, (jui vivent dans ces mers; il m'est arrivé plusieurs » fois en etïet , de rencontrer dans l'estomac de ces requins des I) serpens de mer plus ou moins altérés par la digestion. J'avais «peine d'abord à concevoir comment des anitnaux aussi légers " pouvaient devenir la proie de ces grands squales , dont tous » les mouvemenssont si lourds et si stupides , mais en obseivunt
(1) Voy^ p, jo5 et 129.
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» par la suite un plus grand nombre de ces reptiles, je crus » trouver dans une de leurs habitudes la cause réelle de cette » espèce de phénomène. Souvent (ui voit de ces serpet.s endor- )) mis et dottans à la surface des eaux; leur sounneil est alors » si profond, que notre navire passant quelquefois tout près «d'eux, ils n'étaient réveillés ni par le bruit de son sillage, 5) ni par la force des remous , ni par les cris habituels des » miitelots. C'est sans doute dans cet état de léthargie , que » les lourds requins parviennent cales saisir; du moins il me V semble impossible de le concevoir autrement. Quant à la «cause même de ce sommeil, peut êire dépend-t-elle, comme «dans plusieurs autres reptiles terrestres, de l'espèce de w stupeur que, dans les animaux de cette famille , la diges- » tion entraine souvent avec elle. Ces reptiles nagent et «plongent avec une égale facilité: souvent à l'instant même « où nous croyons pouvoir les saisir avec nos filets, ils «disparaissaient à nos yeux; et, s'enfonçant à de grandes «profondeurs sous les flots, ils restaient une demi-heure «et plus sans remonter à leur surface, ou ne paraissaient « qu'à de très grandes distances du point où nous les avions « vus plonger. »
La taille des Hydrophis est diverse suivant les espèces, dont il y en a qui ne surpassent guère deux pieds et demi, tandis que d'autres parviennent jusqu à cinq pieds de longueur totale. Ou n'a pu parvenir à distinguer les sexes à l'extérieur. Les petits, outre les différences dans les dimensions , s'éloignent des adultes par des teintes plus vives et par un dessin plus distinct. Il paraît que les couleurs des Hydrophis sont moins sujettes à varier (pie celles de plusieurs autres ophidiens. La plupait offrent une teinte du fond jaune, tirant tantôt sur le vert, tantôt sur le bleu ou sur le blanc: cette teinte est le plus souvent relevée par de nombreux anneaux noirâtres, ou par de
(i) Aucun de nos voyageurs n'a observé ce phénomène.
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larges taches en lozange, disposées transversalement et régnant le long du dos.
L'ensemble de l'organisation des serpens de mer annonce que ces reptiles sont uni((ueiueiit destinés à vivre dans les eaux et que leurs organes de locoinoti<tn ne sont mdlcnient faits pour exécuter des mouvcnicns à terre. Leur tronc, afin de fendre p'us facilement les (lots, est aminci vers les deux bouts et excessivement com[>rimé paiticulièi'ement *vers la queue, très-étroit vers labdomen , qui est le plus souvent prolongé en une carène plus ou moins tranciiante: conformation absolument semblable à la construction du dessous des navires. Leur queue courte, agent piiiicip;d et puissant de la locomotion, est tellement conqirimée, (ju elle n'oirre (jue peu de largeur relaiivement à sa hauteur extraordinaire: ce men)bre , par cette organisation particulière, par sa foiine lancéolée , par sa position verticale, par la flexibilité illimitc'e dans le sens latéral , exerce à la fois les doubles forutions de rame et de gouvernail. Leur petite tète plus ou moins alongée,coni(jue vers le bout du museau , et pres:|ue toujours d'une venue avec le tronc, dont la partie antérieure est grêle, est propre, en vertu de cette conformation , à surmonter avec facilité la résistance qu' offrent les eaux. La position latérale des yeux, dirigés un peu vers le ciel et en avant , permet aux serpens de mer de regarder presque en tout sens, afin de découvrir leur proie ou d'éviter les dangers nombreux , dont les habi;ans de lélément sans bornes sont sans cesse menacés. Pour effectuer la respiration sans que le serpent ait besoin d'exposer quelque partie du corj^s hors de l'eau , les narines se tiouvent rapprochées sur le sommet du museau ; un moment suffit pour cet acte, le reptile l'eplonge dans les profondeurs de la mer dont les eaux ne peuvent entrer, ni par les narines qui sont bouchées par une valve charnue, ni par l'ouverture de la bouche, qui est fermée par le bord rentrent des lèvres, dont les échancrures correspondent exactement avec les proéminences de la
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lèvre opposée. On voit par celte description qu'une organisation analogue est propre à plusieurs autres serpens cl'eau douce, mais que les serpens de mer méritent par excellence l'épithèle d'aquatiques.
Leur corps est toujours revêtu d'écaillés, tantôt lisses , tantôt surmontées d'un petit tubercule tenant lieu de carène, tantôt en lozange et imbriquées, tantôt en hexagone et disposées en pavé ,• à l'exception de celles de I'h y d r o p h. g o l u b r i n , toutes sont munies d'une tunique assez mince et facile à détacher au lieu d'un épidémie dur et corné; leur nombre enfin et leur étendue varient extrêmement selon les espèces ; mais elles sont presque sur toutes les parties d'égale grosseur. La conformation des tubercules, dont les écailles de plusieurs espèces sont relevées, varie souvent d'un individu à l'autre. Quelques uns en offrent de si peu prononcés que leur prcsence devient douteuse, notamment lorsque la peau est distendue ou dépouillée de son épidémie; chez d'autres, ils prennent la forme de carènes extrêmement prononcées ; leur forme ordinaire est telle que nous l'avons représentée dans nos figures. Les lames écailleuses qui garnissent la ligne médiane de l'abdomen ne se distinguent le plus souvent en rien du reste des écailles; d'autres espèces en offrent dont l'étendue excède un peu celle des écailles voisines; mais l'abdomen de I'hydro- PHis coLUBRiN cst rcvêtu de lames assez considérables: ces plaques abdominales sont tantôt lisses, tantôt munies d'une protubérance", tantôt de deux. Deux espèces n'offrent point du tout de ces plaques, vu que la ligne médiane de^'abdomen se trouve précisément le long de la suture des deux rangées longitudinales des écailles voisines du ventre. Les écailles qui bordent lestranchans de la queue, ne diffèrent guère du reste , et font que le pourtour de ce membre est quelquefois comme festonné; attendu que leurs sutures se touchent précisément sur le tranchant de la queue. La tête, à l'instar de celle des
Couleuvres , est constamment revêtue de grandes lames, dont
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la disposition cependant est disparate sons plusieurs rapports. Celles du sommet varient, suivant les espèces, à l'égard de leur étendue et de leur forme ; leur nombre est augmenté chez l'ii Y n R. co LU BRIN d'uuc di\ièuie placjue impaire , enchâssée entre les frontales: cette espèce est la seule du genre , dont les narines latérales percent une plaque particulière située aux côtés du nmseau; chez toutes les autres les narines se trouvent au bord postérieur ou extérieur de la première paire des frontales qu'elles divisent quelquefois en deux , [et qui remplacent en même temps les nasales. On n'observe de frênaies que chez les PÉLÂMiDES. L'œil est toujours bordé antérieurement d'une plaque unicjue , mais on en voit (juelquefois deux der rière cet organe. Les labiales, dont il existe souvent une double série , varient d'étendue et de forme ; il en est de même des temporales, qui se distinguent par fois à peine des écailles du cou. Les mentales manquent totalement, ou ne sont que très imparfaitement dével()])pées. La rostrale offre des formes diverses selon les espèces ; elle est quelquefois très petite et pourvue en dessous d'échancrures, qui répondent à de petites proéminences de la plaque tern)inale de la lèvre inférieure.
Les narines sont plus ou moins ouvertes selon les espèces; les yeux offrent très peu de volume et toujours une pupille ronde. La bouche n'est pas très fendue; l'ouverture est tantôt droite, tantôt légèrement courbée, ce qui provient en grande partie de ce que le museau est souvent courbé en bas, tandis que les angles de la bouche montent dans le sens vertical.
Le cran e des serpens de mer offre plusieurs rapports avec celui des serpens venimeux colubriformes. Il est le plus souvent de forme assez étroite et alongée; les os qui le composent sont minces et leurs apophyses peu développées ; les mastoïdiens et les caisses sont assez courts; le frontal antérieur estpresque perpendiculaire et le maxillaire assez long pour offrir, outre les crochets, un point d'attache à plusieurs petites dents
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solides : de là, que les serpens de mer, ne peuvent ériger leurs crochets aussi considérablement que les autres serpens venimeux et qu'en mordant, ils tiennent en même temps leur proie entre les mâchoires. Les crochets , comme ceux de la famille précédente , offrent constamment , à leur face antérieure , un sillon, qui réunit les deux orifices destinés à la sortie du venin; ils sont encore moins développés que ceux des serpens venimeux col ubriformes , et voilà peut-être la raison principale, pour laquelle plusieurs auteurs ont nié l'existence de ces armes dangereuses chez les serpens de mer. Les autres dents sont excessivement délicates et nombreuses ; l'os dentaire de la mâchoire inférieure, assez long, en est armé dans toute son étendue. Les Hydrophis ont la glande venimeuse beaucoup moins développée que les Elaps et les Najas ou les Bongares; les salivaires bordent les mâchoires dans toute leur lonofueur.
Le squelette des serpens pélagiques présente plusieurs détails assez curieux. Comme le ventre de ces animaux est extrêmement étroit et tranchant, il s'ensuit que les côtes se touchent presque par leur extrémité sternale, et que ces organes ne sont que légèrement courbés pour descendre vers l'abdomen en entourant le corps dans toute sa circonférence. Les apophyses épineuses des vertèbres du tronc offrent peu d'étendue: les inférieures particulièrement , à l'exception de celles du cou , sont assez petites. Mais ces apophyses acquièrent, sur la queue, un développement considérable: destinées à supporter ce membre, qui est aplati dans le sens vertical , elles prennent la forme de longues épines dont on observe, en dessous, une double série, et qui se réunissent cependant vers le bout de la queue.
Quant à l'anatomie des parties molles, les Hydrophis s'éloignent de la plupart des autres ophidiens. Leur poumon , remplissant à la fois les fonctions d'organe de la respiration et de vessie natatoire, se présente sous forme d'un canal continu, qui s'étend jusque vers l'anus: étroit dans la plus grande partie de sa longueur, et pourvude cellules, il est renflé dans d'autres
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endroits , ou (juelqiiefois élargi pour former un véritable sac aérifère. N'ayant disséqué que deux espèces de ce genre , dont cliacune m'a offert une disposition particulière du poumon , je suppose que cet organe varie d'une espèce à l'autre. Le canal alimentaire est tantôt long et étroit , tantôt ramassé. Les intestins grêles présentent beaucoup d'inflexions plus ou moins profondes: ils descendent ensuite presque en ligne droite et passent dans l'intestin gros, qui s'élargit brusquement en un canal spacieux.
1 Esp. VHYDR. ARDOISE. H. SCIIISTOSA.
PI. XVIII Cg. I , a et 3.
Les quatre es|)èces de serpens de mer que je place à la tête du genre, repondent à-peu-piès aux Hvdres ou Hydropbis des auteurs : elles conviennent toutes entie elles, en ce qu elles ont des formes assez effilées, des narines parfaitement verticales et perçant la première paire des plaques frontales, des écailles en rboml)e et surmontées d'un petit tubercule , un abdomen assez étroit et garni d'une rangée de plaques à peine plus considérables que les écailles du tronc, mais qui sont munies de deux tubercidos. Tt)utes ces espèces offrent des anneaux ou des bandes transversales plus ou moins foncées sur un fond jaunâtre, tirant tantôt sur le gris, tantôt sur le vert ou sur le bleu. Ce sont mes hydexOPhis propreiment dits.
L'espèce dont je commence la série, est une des plus remarquables parla conformation particulière de sa tête. Cette partie est à peine distincte du cou, et assez conique. Le museau offre la même forme; il va extrêmement en pointe vers le bout qui est terminé par une plaque très étroite : cette plaque est prolongée en dessous en une proéminence, qui répond à une
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forte échancrurc de la plaque terminale de la mâchoire inférieure. Le bord des lèvres est plus rentrant que dans les autres espèces; les six premières plaques, qui garnissent de chaque côté la lèvre inférieure , sont très étroites, effilées et suivies de plusieurs autres lames écailleuses, à peine distinctesdes écailles, dont tout le dessous de la tête est revctu. Les plaques de la lèvre supérieure varient par rapport à leur forme ; la deuxième , la quatrième et la sixième sont très larges ; plusieurs plaques temporales succèdent à la dernière, et l'on voit plusieurs petites plaques surnuméraires au bord de la lèvre, vers l'ang^le de la bouche. L'œil est terminé en avant et en arrière par une petite plaque; les surciliaires sont peu larges; les frontales antérieures, percées par les narines , forment un triangle alongé ; la seconde paire des frontales est petite et oblique; la verticale se distingue tant par son peu d'étendue que par sa foruie lancéolée; les occipitales sont entourées de plusieurs plaques à peint; plus considérables que les écailles du tronc, qui sont de forme rhomboïdale ou sublancéolée, acuminées, toutes surmontées d'un tubercule assez prononcé, et disposées sur 47 à 53 rangées. L'abdomen est saillant en forme de carène, et garni de plaques à peine plus grandes que le reste des écailles; elles sont souvent irrégulières et divisées , mais toujours surmontées de deux tubercules. La queue est assez lancéolée et moins large que dans les autres espèces.
Cet Hydrophis a des formes assez robustes et parvient à ime taille considérable: un individu de notre collection, dont le tronc offre un diamètre de 0,06, est long de 0,74 + 0,12. Un autre individu plus jeune mesure o,53 -+- 0,07. Le tronc est très comprimé et le dos assez en carène. Voici le nombre des plaques des trois individus qui font partie du Musée des Pays-Bas : 294 + 46; 3o2 4- 54; 3i4 -^46,
Le dessus de cet Hydrophis est marqué de larges bandes transversales et brunâtres, disposées sur un fond plus clair, d'un gris olivâtre ou ardoisé qui passe sur les flancs au jaunâtre, teinte
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qui occupe unlformënient toutes les parties inférieures. Le dessin peu distinct de celte espèce s'efface avec l'âge, en sorte que les adultes offrent un système de coloration assez uniforme.
Cet Hydrophis provient des côtes des grandes Indes. On en voit dans les galeries du Musée de Paris une très belle suite d'individus, recueillis par M. M. Dussumier, Bélanger et LamarePiquot sur les côtes de Pondicliéry, de Malahar, de Coroniandel et de Bengale. Nous devons un de nos sujets à M. le professeur J. van der Hoeven. I\ussel (i) a donné la figure d'un individu adulte, pris près de Tranquebar ; celle d'un sujet d'âge moyen se trouve dans le même auteur, PL lo: ces deux portraits ont servi de type à I'ii^drus valakadyen de BoiE, et à 1 II YDRO PH I s s CHiST o su s de Dàudin (2). C'est probablement ici qu'il faut rapporter le disteira do liât a de .Lacéi»ède {?)).
L'effet fatal des armes venimeuses de cette espèce a été prouvé par les expériences faites par Russel.
2 Esp. VHYDROPHIS STRIÉ, H. STRIATA. (4)
PI. XVIII fig. 4 et 5.
Les trois espèces d'Hydropliis qui vont maintenant suivre, se ressemblent tellement qu'il faut un examen assez rigoureux pour bien les distinguer les unes des autres. Les données des naturalistes sont presque toutes insuffisantes pour guider dans ce labyrinthe; en analysant leurs travaux , on s'aperçoit que les espèces n'ont jamais été comparées entre elles, et que l'on a par conséquent répété, dans les descriptions
(1) Vol. H PL II. — (2) Rept. ni p. 386. — (3) Jnn. d. Mus. vol, IF p. 199. PI. ^"j fig. 2. — (4) Fauna japon. Ophid. PL 7.
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de chacune d'elles, des caractères communs à toutes. J'ai examiné minutieusement ces descriptions, et je les ai comparé entre elles, soit pour les rapporter à leur type, soit pour assigner des caractères aux espèces qui pourraient être nouvelles j mais mes recherches ont été mfructeuses. Je vais citerj des exemples : il est évident que les n y d r u s c o e- RULESCENS ct cuRTUS de Shàw (i) appartiennent il unc des quatre espèces d'Hydiophis proprement dits, mais il est impossible de constater précisément à laquelle. La figure de Vos3iAER représente également un Hydrophis proprement dit ,* que je n'ose décider lequel. L'h ydrus fasciatus de ScHWEiDER et de Shaw est un mélange de plusieurs Hydrophis voisins. Il se trouve même parmi les figures de Russel quelques unes, que je ne saurais classer: telles sont le kadell- NAGA3Ï, Pi. i3, qui représente peut-être I'hydrophis ARDOisÉj ensuite ses hootur-sun et k alla-sho otu r, types des hydrophis chloris et obscur us de Dau- DiN, figures dont l'une est faite sur le vivant, l'autre d'après un individu conservé dans la liqueur : elles représentent évidemment la même es[!èce , peut-être I'h y d r o p n i s g r a c i l i s. J'omets enfin I'anguis LATicAuoAde Linné et plusieurs autres, trop vaguement indiquées pour mériter que l'on en fasse mention. J'ai donc cru préférable de refaire 1 histoire des serpens de mer , et de donner des figures et des descriptions exactes des espèces, afin de mettre les naturalistes à même de fonder leurs observations sur une base solide.
L'espèce qui doit nous occuper dans cet article, est selon toutes les apparences identique avec le l e i o s e l a s m a stria- TA de Lacépède (2). Elle atteint jusqu'à cinq pieds de longueur totale. JNous possédons au Musée trois individus de cet Hydrophis: l'un de 0,87 + 0;io offre 346 + 4^ plaques et 29
(1) Gen. Zoo/. III P. II p. 56i et 562. — (2) ^/.v?. d. Mus. IV p. 199 P/. 56/^^ 1.
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rangées d'écaiIles; l'autre offre exactement le même nombre de plaques , mais on lui compte 3i rangées d'écaillés et il mesure i,3o -+- o^i3 ; le troisième est de i,o4 -h o,ii , mais on ne voit que 27 rangées d écailles et 34^ -H 52 plaques : le premier sujet a été recueilli par le professeur Reiwwàrdt près de l'île de Timor; le second est du aux recherches de M. von Siebold , qui en a rencontré plusieurs dans les parages voisins des îles Lioukiou par le 27™* degré de latitude boréale; le dernier provient du voyage de M. Bïirger, qui l'a pris dans la même mer, lors de son trajet de Java au Japon. Plusieurs autres individus conservés au Musée de Paris ont été rapportés du Bengale par MM. Dussumier etLeschenault ,etnous venons de recevoir un individu recueilli près de Padang à Sumatra.
CetHydroplîis a les formes plus élancées que le précédent; le tronc est un peu plus gros vers le milieu, et un peu comprimé, mais parlailement cylindrique vers les parties antérieures. Les écailles sont en rhombe, et surmontées d'un proéminence plus ou moins prononcée : dans un de nos sujets, ces proéminences sont même converties en carènes fort saillantes. On voit à l'abdomen une rangée de petites plaques, un peu plus grandes que les écailles du tronc, mais munies de deux tubercules, souvent assez indistincts. La tête de cet Hydrophis est d'une venue avec le tronc, peu volumineuse, presque d'égale grosseur, et allant un peu en pente vers le museau qui est arrondi , très peu conique, et terminé par une plaque voûtée, en pentagone et pourvue à son bord inférieur de deux échancrures. Les yeux, moins verticaux que dans la précédente, sont garnis par derrière de deux plaques , mai il n'en existe qu'une seule en avant de cet organe. On voit trois paires de mentales assez larges, précédées des cinq paires antérieures de la mâchoire inférieure, qui sont assez grandes; le bord de la lèvre inférieure est garni en outre d'une rangée de petites écailles triangulaires ; les temporales , au nombre de trois ou quatre de chaque côté , sont rangées le long des bords latéraux des occipitales. Le reste
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des plnques de la tête est a-peu-près comme dans l'espèce précédente, mais celles de l'Hydropliis strié diffèrent parles points suivans: les plaques , percées par les narines, sont moins alongées et plus larges en avant; la paire suivante des frontales est plus considérable et disposée moins obliquement; la verticale est plus grande et à-peu-près en pentagone ; les occipitales sont moins pointues ; enfin , on observe à l'angle de la bouche trois petites plaq\ies qui bordent la dernière labiale. Le bord des lèvres de cette espè(^e est moins rentrant que celui de la précédente. Les plaques dans les différens individus sont sujettes à de légères variétés de forme; celles de l'abdomen sont quelquefois divisées en deux.
Cet Hydrophis a toutes les parties d'un jaune verdâtre assez clair, passant au jaune sur le dessous ; cette couleur est relevée par un grand nombre de larges bandes ou taches en rhombe disposées transversalement, d'un brun noirâtre, quelquefois assez effacées, se perdant tantôt sur les flancs, ou entourant le corps en manière d'anneaux. Le dessus de la tête est varié de brunâtre. Une jolie variété de notre collection a le dessus d'un noir assez prononcé.
3 Esp. V HYDROPHIS A JNNEAUX JSOIRS.
HYDROPHIS NIGROCIIVCTA.
PI. XVIII fig. 6, 7 et 8, l'adulte ; fîg. 9 et 10 le jeune.
Les trois individus (i) de cette espèce, conservés au Musée des Pays-Bas , sont originaires du Cabinet de Brugmans et de celui de l'université dTtrecht: j'ai lieu de croire qu'ils sont parvenus dans ces collections de nos anciennes possessions aux grandes Indes. Comme Russel et Bélanger ont rapporté les leurs des bouches du Gange, et comme nos voyageurs n'en ont
(1) J'en ai vu deux autres dans la collection deM.Klinkenberg à Utrechl.
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pas rencontré dans le orrand Archipel des Indes, on peut supposer que cette espèce est propre au Golfe de Bengale.
Elle est-très voisine de la précédente, de laquelle elle se dislingue par un tronc plus comprimé et revêtu décailles à tubercule peu prononcé; par un abdomen garni de plaques un peu plus larges; par une queue moins longue, noire vers le bout, et de forme plus lancéolée; par un museau plus conique et extrêmement en pente; par la présence d'une seule plaque oculaire postérieure; par des yeux plus petits; parla forme et l'étendue des plaques labiales, dont on ne compte que six à la lèvre supérieure; par la largeur de la sixième plaque labiale qui est suivie de trois plaques exiguës ; par le manque d'une rangée de petites |)laques au bord de la lèvre inférieure , dont on ne voit (pi'une seule au dessous de l'œil; enlin par le nombre des plaques abdominales et par la disposition des teintes.
i"^ Individu: 1,24 -f- <>,t>9; 3i4+ 4<^ j 3i rangées d'écaillés. — 2*^ Ind. : 0,39 -\- o,o4 ; 3oa -+■ 40 ; 2y rang. d'éc. — 3*^ Ind. : 0,39 H- o,o4 ; 298 4- 58 ; 29 rang. déc.
Les jeunes (i) ont le dessus d'un vert olivâtre qui passe au jaune sur les flancs. De nond)reux anneaux distincts, d'un noir prononcé, plus étroits sur les côtés du corps, entourent celui-ci; on voit quelquefois des taches ovales de la même couleur sur le dos. L'occipui est marqué d'une large tache noire et alongée, à travers laquelle la teinte du fond s'entrevoit sous la forme de trois taches rondes: ce trait se passe avec làge; les adultes (2)
(i) K E E R I L-p A T T E E. RussEL // Pi. 6: sur Celle figure repose I'hydroph, NiGROCiNCTUS (le Daudin , vol. J H p. 38o et I'hydrus spiralis Shaw. Gen. Zool. TU P. II p. 56/|. PL 1 25;
POLYODONTES ANNUT, ATUS LeSSON dailS BEL. f^Oy. Zool.
Atlas PI. 4 ; HYDROPHIS M E L A N U R U s WaGL. Jmph. Pi. 3.
(2) C H I T T u L , RuSSEL // PI. 9; HYDROPHIS CYANOCINC-
T U S Daudin Rept. Vil p. 383 ; le genre e n h y d r i s de AVagler Syst. p, i66 , est forgé pour cette espèce nominale; Boie a fait de l'adulte son hydrii«brugmansii.
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offrent aussi des teintes |)liis pales etdes anneaux assez étroits. Les teintes perdent beaucoup de leur éclat après la mort.
4 Esp. nUYDROPHlS GRELE. H. GRACILIS.
PI. XVIII fig. II et I a.
Des formes délicates et aj^réables, les proportions extrêmement minces des parties antérieures , par rapport à celles du corps, une tète assez petite, les teintes foncées de ces parties, et plusieurs autres traits moins marquans rendent cette espèce une des plus jolies et des plus remarquables du genre.
Il paraît qu'elle n'atteint pas une aussi forte taille que les précédentes ; j'ai vu cependant , dans la collection de M. Klinkenberg à Utrecht, deux sujets longs d'un mètre et plus. Des trois individus de notre collection , l'un mesure o, 89 + o,o4 ; l'autre 0,02 -H 0,06; le troisième enfin est de Oj6o 4- o,o5. Ils offrent îe nombre suivant de plaques 344 H- ^^ j ^^^^ + ^^ > ^^^ -+-48; on leur compte 2^ rangées d'écaillés en rhombe ouunpeu lancéolées, munies d'une proéminence peu prononcée, maison observe deux carènes sur les plaques de l'abdomen qui , sont souvent marqués d'une tache noire. La couleur du fond est d'un blanc jaunâtre, relevé par de nombreuses et larges taches noires, en iozange et disposées transversalement: ces taches s'étendent sur les flancs en guise de bandes, ou elles entourent même le tronc en formant des anneaux complets; elles deviennent plus larges à mesure qu'elles se rapprochent du cou, où elles se confondent pour former, sur les parties antérieures, la teinte principale , de sorte que celle du fond ne se voit que sur îe dessus du cou , et sous la forme de bandes. La tête est totalement noire , parfaitement d'une venue avec le cou , assez petite , déprimée , en pente et revêtue de plaques, semblables à-peuprès à celles de l'Hydrophis à anneaux noirs. Les occipitales
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sont accompagnées de chaque côté de deux larges plaques, dont l'inférieure tient en même temps lieu de la sixième plaque labiale. La queue est moins comprimée que dans les autres espèces.
C'est le TÀTTA-PÀM de RussET. / PI. j\^^ de la cote près de Vizagapalam ; Da^udin (i) a basé sur cette figure son an guis MAMMiLARjs; SuAW l'a citéc à propos de son Mydrus lasciatus, quoiqu'il décrit aussi l'espèce dont nous traitons, sous le noui d'n Y n R TT s gracilis (2). C'est aussi I'anguis xiPHURA Hj-rrm. du Musée de Strafsbourof et le microce-
P II A L U S GRACILIS dc LeSSON (3).
Elle se rencontre en abondance sur les côtes des «frandes Indes, MIM. Hi'Ianger , J^ussumier et Revnaud en ont rapporté des sujets de Pondichery , de Coromandei, rie Malabar et de Bengale. Un de ces sujets a servi de type à l'Hydrus fasciatus , figuré parGuÉRiN Iconogr. Iiej)t. Pi. 25 fîsj^. i. Nos voyageurs ont observé cette espèce près de Padang à Sumatra.
5 Esp. L'HYDliOPIL PÈLAMIDE. H. PELAMIS (4).
PI. XVIII fig. i3,i4 et i5.
Commune dans tous les parages fréquentés par les serpens do mer, cette espèce a été souvent apportée en Europe et on en trouve les dépouilles dans la plupart des Musées.
Ses formes ramassées, son museau alongé , les petites écailles hexagones et disposées en pavé dont tout le corps est uniformément revêtu, enfin plusieurs autres traits caractérisent cet
(i) Rfpt. VII p, 540 ; TYPHLOPS Merr. p, i58. — (2) Gun, ZooL m p. H p. 55o. — (3) Bélanger Fo\\ Rept. PI. 3. — (4 Oren, Naturgesch. vol. Ill P. lï p. 'X'^i^s
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Hydrophis de manière qu'on l'a même élevé au rang des genres. Il s'éloigne des espèces précédentes pour se rapprocher de la suivante, qui offre également des formes trapues, des écailles hexagones et en pavé, mais dont le museau est beaucoup plus court. Un caractère particulier et propre à ces deux espèces est que la ligne médiane de l'abdomen se trouve sur une suture , formée par les dernières rangées d'écailles, de sorte que ces serpens manquent, à proprement parler , de plaques abdominales.
L'Hydrophis Pélamide est l'espèce la plus répandue du genre. RussEL (i) a figuré un s\ijet pris sur la côte de Coromandel. M. Bélanger en a rapporté des côtes de Pondichery , où il se nourrit suivant lui de poissons. M. Dussumier a recueilli plusieurs sujets à la côte de Malabar et à l'embouchure du Gange. Feu VAN Raalten nous a fait parvenir un individu, pris à la côte occidentale de Java. Le professeur Reinwardt en a recueillis dans la mer de Java près de Samarang. M. von Siebold en a rencontrés en quantité lors de son trajet de Java au Japon, depuis l'équateur jusqu'au 27°^^ degré de latitude boréale; un individu rapporté par ce voyageur avait été capturé près de la côte occidentale de Bornéo. Lesson (2) a observé de nombreux bancs de cette espèce à la côte de la Nouvelle Guinée et dans la mer des Moluques. Le Musée de Paris en doit aux soins de M. M. Quoy et Gaimard , qui ont pris plusieurs sujets près de Menado à Célèbes , et près de Port Jackson. Forster (3) enfin' Ta trouvée jusque dans l'Archipel des îles de la Société , où les habitans d'0-Taïti se nourrissent de sa chair.
On voit la figure d'un jeune sujet dans Sera II 'j'j. 2. C'est I'anguis PL a tu ra de Linné y:^. 891 (h y dro phi s platura Latr. y/^ ^. 197); I'h y dru s b i co lor Schneider /yj. 242 , et le PELAMIS BicoLOR Daudin vol. Vîl p, 366.
(1 ) Ind. Serp. vol. I. PL [\\ p. kl y «alla wahlagilee pam. (2) Coquille Z,ool. 1, 2. p. 58 suiv. — (3) Schneider , Hist, Amph, /. p. 242.
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. Nous avons rassemblé dans les généralités du genre tout ce qui est connu des habitudes de ce serpent. Il atteint jusqu'à 0,53 -f- ^^,07; d'autres individus mesurent, 0,4^-^0,08. Le tronc est uniformément revêtu de très petites écailles hexagones , disposées en pavé et à surface unie; elles deviennent un peu plus larges à mesure qu'elles se rapprochent de la suture médiane du ventre, qui est un peu en carène : on en compte environ 35o rangées de transversales et 47 rangées de longitudinales; celles de la queue sont moins régulières que le reste, carrées ou en lozange , et disposées environ sur 60 rangées longitudinales. Le tronc de cet llydiophls est beaucoup plus ramassé que celui des espèces précédentes, et assez gros relativement à sa longueur: cylindrique à sa partie antérieure, il devient de plus en plus comprimé vers la queue, où il diminue au contraire en hauteur ; ce dernier mend)re est de forme lancéolée et plus large vers le bout qu'à la base. La tête est à peine distincte du cou, renlléeà Tocciput , extrêmement effilée et conique; le museau au contraire, presque d'égale grosseur et alongé, offre un souunet en pente et arrondi au bout. Les narines, orbiculaires et très rapprochées, percent la première paire des plaques frontales, qui ne sont pas séparées en deux, comme dans les Hydrophis précédents; la seconde paire des frontales est disposée obliquement; la plaque verticale est en hexagone et larire; les surciliaires et les occinitales ont également une éîendue assez considérable: ces dernières sont accompagnées latéralement de 3 ou 4 plaques, au dessous desquelles se trouvent plusieurs rangées de temporales; les plaques suivantes diminuent en étendue et se confondent insensiblement avec les écailles du cou. On voit de chaque côté de la lèvre supérieure, dix plaques, dont les sept dernières sont petites et de forme assez diverse. Une plaque alongée se trouve au dessous de l'œil, deux derrière , et une en avant de cet organe. Il existe aussi une frênaie. Les cinq premières plaques de la lèvre inférieure sont plus larges que le reste; la quatrième est divisée en plusieurs petites
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plaques. On observe un grand nombre de plaques, de forme irréi^ulière et alongée sous le menton; la gueule est assez spacieuse , avec son bord supérieur un peu concave et montant fortement vers l'angle de la bouche. Les yeux sont latéraux et plus volumineux que dans les autres Hydrophis.
Les deux teintes princi{'ales de cette espèce, le jaunâtre et le noir ,dont la dernière occupe le dessus , sont tranchées sur les flancs ; ces couleurs se séparent sur la queue pour former des bandes ou des taches transversales noires sur un fond jaune. Un individu recueilli à la côte occidentale de Bornéo, a toutes les parties ornées de larges taches et bandes transversales alternes , irrégulières et noires sur un fond jaune : cette jolie variété , due aux recherches de M. von Siebold, est figurée dans la Faune du Japon: Ophidiens PL 8. Les petits ont les teintes si claires qu'on les dirait , au premier abord , d un brun jaunâtre uniforme : un sujet de cet âge fait partie de la collection de M. Klinken-» berg à Utrecht.
Le crâne de ce Hydrophis est alongé , conique et à sommet large et plane. Les naseaux se prolongent en une pointe effilée pour recevoir rintermaxillaire,qui est très déprimé et en croissant. Les maxillaires sont beaucoup plus alongés que dans les autres serpens venimeux et portent une rangée de petites écailles qui sont très peu développées. La mâchoire inférieure est munie dans la moitié de sa longueur de dents de semblable longueur. Les glandes de la tête ont été figurées par Duvernov : jfiui. d. se. nat, XXVI PL 9 fig. I. Lescôtes sont extrêmement développées chez cet Hydrophis, qui offre un canal intestinal plus long que les espèces. Le poumon est d'une configuration toute particulière : la trachée, sensible seulement sous la gorge , s'élargit aussitôt, etforme, dans tout le reste deson étendue, un canalrenflé, à-peu-près co^nme on l'observe dans plusieurs gallinacées, mais dont les parois sont minces, transparentes et présentant un tissu réticulaireà mailles peu serrées; cet organe se rétrécit brusquement vers le cœur, où commence le véritable poumon qui
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descend en canal étroit; se rétrécissant à son tour vers la région du pylore, il s'élargit ensuite petit-à-petit pour former un sac aérifèrealongé, spacieux, à parois minces, qui présente à sa partie inférieure un étranglement profond, et dont l'extrémité, logée entre les uréthères , se prolonge jusqu'à l'anus.
G Esp. VHYDIIOPHIS PÉLJMIDOIDK.
IIYDROPHIS PELA3llI)OI DES.
PI. XYllIlii,'. T(> et 17.
Les écailles dont le tronc de cette espèce est revêtu , sont en hexagone et disposées en pavé comme chez la précédente; mais elles sont heaucoup plus larges et toutes surmontées d'un petit tubercule: aussi n'en compte-t-onque 25à2jrangées longitiKlinales et i34 ou i38 de transversales. Celles de la queue sont déforme assez irrégulière , tantôt en carré tantôt en lozange: il n'en existe sur ce mend)re que 25 à 3o rangées transversales. Une rangée d'écaillés assez petites, est enchâssée , sur la suture de l'abdomen , entre les deux rangées d'écaillés voisines. Cet Hydrophis a le port du précédent, mais ses formes sont plus robustes, son tronc est plus haut et plus comprimé, la tète est beaucoup plus ramassée et plus grosse , l'abdomen enfin et le dos sont prolongées en une carène assez saillante. Les neuf plaques du sommet de la tète ont des formes plus régulières que celles de l'espèce précédente: la verticale est plus petite, les occipitales moins alongées, les frontales postérieures plus larges et moins obliques. Les narines sont plus ouvertes et moins rapprochées que chez l'Hydrophis pélamide,des et chacune plaques qu'elles percent, est divisée en deux. La rostrale est un peu voûtée, et pourvue en dessous de deux échancrures. On voit huit plaques au Bord de la lèvre supérieure , dont les deux
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antérieures et les trois postérieures sont très petites: celles du milieu touchent à l'œil, qui n'offre qu'une seule plaque à chacune (le ses extrémités. La frênaie est quelquefois réunie à la seconde des lahiales. Les plaques de la lèvre inférieure diminuent en étendue vers les deux houts , et on voit entre la quatrième et la cinquième plusieurs petites plaques surnuméraires. Les plaques du menton se distinguent à peine des écailles gulaires, aussi les temporales ont-elles peu d'étendue. L'angle de la bouche n'est point rentrant comme chez la plupart des autres Hydrophis.
La couleur jaune pâle de cet Hydrophis est relevée sur le dessus , de larges taches en lozange, disposées transversalement; elles sont quelquefois peu distinctes.
M. Reinvïtardt a découvert cette espèce dans la mer des Moluques ; le docteur Strauss nous en a rapporté un sujet pris en mer, près de Menado à Célèbes , et j'ai vu dans la collection de M. Klinkenberg à Utrecht , deux individus pris dans la mer de la Chine. Recueillie au Pondichery par Reynaud, elle est conservée au Musée de Paris, sous le nom de pela mis cARiNATA Cuv; jc crois aussi que c'est le shidill de RussEL Ind. Serp. , vol. IL p. i4 PL i3, figure d'un individu à l'âge moyen. L'hydrus major de Shaw , Gen. Zool. IIL P. IL p, 5b8 PL 11^ , appartient évidemment à cette espèce , comme cela résulte de la description que cet auteur donne de la disposition des plaques abdominales. Une figure exacte de I'hydroph. pelamidoïde sera publiée dans \n Faune du Japon ^ Ophid. PL g. C'est aussi le lape mis hardwicKii de Vlndi'an Zoologf3.
J'ai vu au Musée de Paris un jeuneindividu decet Hydrophis, recueilli par Pérou ; cet individu ayant toutes les plaques de la tête converties en écailles d'une conformation irrégulière et probablement maladive , forme une variété assez remarquable , mais accidentelle.
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7 Esp. /; HYDROPHIS COLUBIUN. H. COLUBRIIVA.
PI. XVIII lig. i8 ly'et ao , l'adulte; gg. ai et -xi , le jeune.
C'est SOUS cette denoniination que Schneider (i) a désigné un opliitllen qui se rapproche . par plusieurs traits de son organisation, des serpens venimeux coluljrilornies , toutefois en offrant le port et les caractères distinctifs des autres Hydrophis. Il s'éloigne particulièrement de ces derniers par la conformation des téeuniens extérieurs.
Toutes les lames écailleuses qui recouvrent le corps sont imbriquées et revêtues d'une épidémie cornée , à surface luisante et unie comme dans la plupart des Couleuvres. Les écailles du tronc sont en carré , à pointe émoussée, et sendjlables à celles de la plupart desTortrix: on en compte a3 rangées; elles deviennent extrêmement larges sur la queue, où elles sont en hexagone, assez alongées et disposées transversalenientron n'en voit de chaque coté que quatre ou cinq rangées de longitudinales, composée chacune de 3o à 45 lames. Lahdomen est revêtu de lames beaucoup plus larges que celles des autres Hydrophis: elles se trouvent au nondjre de 198 ou de 2.42. Cette partie , ainsi que le dos, qui est convexe par devant, se prolonge vers le bout postérieur en carène, parceque le tronc, cylindrique au cou, devient de plus en plus comprimé à mesure qu'il s'approche de la queue: ce membre va en s'élargissant vers l'extrémité qui est arrondie. La tête est presque de la même venue avec le tronc, courte , grosse , un peu conique et voûtée au bout du museau. La forme des plaques qui la revêtent est assez disparate: on voit deux petites occipitales extrêmement ramassées , une verticale large et presqu'en triangle , deux rangées de temporales semblables aux écailles du tronc, et sept plaques de chaque côté
(i) HTDRus coLU BRI VUS , Z^/j^ rtw/?A. /. /^ a38.
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de la lèvre supérieure: l'inférieure , garnie d'une double suite de plaques , offre une marginale assez petite. Il y a deux plaques postoculaires et une en avant de l'œil. La rostrale est pourvue en dessous de deux écbancrures , correspondant à celles de la plaque terminale de la lèvre inférieure qui est assez petite , et à laquelle succèdent deux ou trois paires de mentales peu développées, dont celles de milieu sont plus larges que les autres. Un caractère particulier à cette espèce , est que les narines ne sont pas verticales comme dans les autres Hydrophis; elles percent une plaque particulière, située aux côtés du museau et près de son bout; le sommet du museau au contraire est revêtu de deux paires de plaques frontales assez ramassées, entre lesquelles est encbassée une petite plaque surnuméraire en lozange. L'œil de cette espèce est latéral , comme dans les deux précédentes, mais la bouche est très peu fendue , et les bords des lèvres sont rentrans comme dans les autres Hydropbis.
Le crâne se rapproche, par sa configuration de celui des serpens venimeux colubriformes: les caisses et les maxillaires sont ramassés, les crochets peu longs. Les cellules du poumon se prolongent sur la trachée , presque jusque sous la gorge ; de l'autre côté, le poumon, plus large près du cœur, descend, en se rétrécissant, derrière cet organe, pour s'élargir ensuite, vers l'intestin grêle, en une poche à air sous forme d'un canal renflé , dont le bout se loge dans la cavité abdominale à la distance de deux pouces de l'anus. Le canal intestinal de cette espèce est moins long que celui de I'hydrophis pelamis; les reins sont également ramassés, mais le foie se présente sous la forme d'un ruban étroit et alongé.
Cette espèce a à-peu près le port de l'Hydrophis à anneaux noirs, mais son tronc est beaucoup plus gros et plus comprimé. Elle parvient à des dimensions très considérables: un individu de notre collection mesure i,io-l-o,io; un autre 0,89+ 0,11 ; un troisième 0,^8 4- 12 j les petits sont environ de 0,33-1-0,04.
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Un jaune plus ou moins foncé occu[)e le dessous; il passe sur les flancs au vert bleuâtre , qui règne sur toutes les parties supérieures : ces teintes sont relevées par tle nombreux anneaux d'un noir prononcé, plus larges sur la queue: elles passent avec 1 âge , et toutes les teintes deviennent plus claires. Lesonnmet de la tête est marqué d'une large tache de forme trapézoïde ; nne raie noire partant de derrière l'œil se réunit à une autre qui règne le long de la mâchoire inférieure , pour se prolonger sur le cou , en se confondant avec les anneaux dont le ironc est entouré.
On observe souvent des variétés de cette espèce; un individu adulte à teintes p«ales et à plaque rostrale divisée , a servi de type au plat, semifasciatus de Reinwardt ; un sujet décrit par Lacépède (i) offre une configuration des plaques de la tète très irrègulière.
Cet Hydrophis a été figuré par Linné (2) ; l aur entiu s(3) en a fait son laticauda i m b r i c at a , et Latreille son
PLATURUS FASCIATUS (4).
Cette espèce abonde dans la mer des IMoluques , particulièrement près de Timor ; elle est commune dans celle de la Chine, aux côtes orientales de Célèbes et près des îles Lioukiou: le Musée des Pays-Bas en possède une belle série d'individus, rapportés de ces lieux parlM.M. Reinwardt, Macklot, von Siebold (5) , et le docteur Strauss. Deux individus de cet Hydrophis font partie du Musée de M. Klinltenberg à Utrecht; ceux du Musée de Paris ont été envoyés de Pondichery, de la Nouvelle Guinée et de T(jngatabou , par M.M. Reynaud , Quoy et Gaimard.
(i)aipysurus LAEvis. Lacép. Jnn. d. Mus. IV p, igy PI. 56 fig. 3. — (2} Mus Âd. F. PI, \Ç> f, i:coL. laticauda- T u s. — (3) Syn. p. 109. — i[\)Rfpt. IF p. i83. — [5) Fauna Japon. Ophid.Pl 10.
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Avant de terminer riiistoire des êtres intéressants dont je "viens de traiter, je ne puis me passer de dire quelques mots sur un animal , observé pendant des siècles par une foule de personnesde toutes les classes, et connu de tout le monde par les récits qu'on en a divulgués; mais encore ignoré des naturalistes. Je veux parler du monstrueux serpent de la mer du Nord qui , à la vérité, n'a des rapports ni avec les serpens pélagiques dont nous nous sommes occupés dans les pages précédentes, ni avec mon ouvrage en général. Les nombreux témoignages avancés par des personnes respectables , pour constater l'existence de cet énorme animal marin , ont imposé silence aux naturalistes; aussi me tairais-je , si les doutes qui se sont toujours élevés en moi contre ces assertions , ne s'étaient convertis en certitude par une petite observation faite au printemps de l'année 1826 (i). Chassant , par une journée orageuse, le long des bords
(i) Mon opinion sur le grand seipenl de mer se trouve appuyée par une observation que je trouve dans l'ouvrage du célèbre Ascanius, ouvrage très rare , que je n'aurais pas été à même de consulter sans la bonté de M. Eschricht à Kopenhague , qui a bien voulu me procurer dernièrement un exemplaire. Feu Ascanius dit à l'article marsouin, Icon. cah» r PL. 4i : «En été les Marsouins s'approchent des côtes et des golfes, w Ils se réunissent souvent en pleine mer par troupes de plusieurs ving- » taines et quand l'air est calme et serein , ils se rangent à la file les- uns » des autres pour jouer et faire des culbutes: ils ont alors l'apparence » d'une chaîne de petites éminences flottantes à fleur d'eau ; quelques pê- » cheurs du nord , en les voyant à de grandes distances , prennent ce res- \> semblement pour un animal immense et lui donnent le nom de serpent w marin. ».
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(le la mer, je vis loiit-à-coup nager en face de rein])oucliure du Kliin un animal marin de grande taille. Je me piéparais à liier un coup de lusil sur cet animal que je pienais pour un requin , lorsquej'en distinguai à travers du hrouilhird plusieurs autres qui le suivaient de très près. Cachées en grande partie par les eaux , les parties supérieures de cet être ne purent être aperçues distinctement qu'au moment où , porté un instant sur le sonnnet des ondes, il descenditdans l'abymeformédevantlui. L'illusion , produite par l'agitation continuelledes vagues, contribua en effet, à rendre douteux l'apparence d'un grand nond)re de points noirs, sortant à la fois des eaux, tlisparaissant aussitôt et dont l'ensemble représentait à s'y méprendre les mouvemens simultanés et les ondulations d'un même corps. Persuadé que les animaux ne sauraient nager au fnoyen d'ondulations perpendiculaires, je ne cessai d Observerce spectacle, jus(|u 'à ce que je reconnus que cet êtremonslrueux secomposait d'une jietite troupede Marsouins, Le grand nombre de Dauphins échoués cette année et l'année précédente sur nos cotes , confirma le fait (|ue ces animaux, souvent accompagnés de leurs petits, entreprennent dans certains péiiodes de Tannée , des voyages , pour aller le long des côtes, à la poursuite de leurproie. Cette habitude estégalement propre aux grands Cétacés , qui cependant ne fréquentent nos mers qu'accidentellement. Les côtes de l'Amérique septentrionale, où le monstrueux serpent de mer a été le plus souvent observé, en fourmillent, et j'avoue que du bord d'un navire par exemple , la vue inopinée d'une famille de Cachalots, rangés en ligne avec les vieux à la tête , doit offrir un spectacle assez frappant, et capable de mettre en jeu à la fois , la superstition, l'imaoination et la crainte.
On donne le plus souvent à ces prétendus serpens marins une longueur de i5o à 200 pieds. Bullock (1) , qui a observé dans ses voyages des JMéduses d'un volume égal h celui de plusieurs
(1) Ne^^'. Edinh. Joiirn. IF. P. VIIJ p. 406.
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tonneaux et une niàclioire de Crocodile long" de 21 pieds, dit avoir vu près de Bt)nibay des serpens de nier de 4<^ |)ieds. Ce que nous venons de dire sur le monstrueux serpent des mers du Nord suffira pour que chacun puisse deviner à sa fantaisie le portrait que l'on a fait de ses formes. Ceux qui aiment à s'instruire plus particulièrement de ce que l'on a dit sur ce prétendu monstre , n'ont qu'à consulter les mémoires suivans : Report relative to a large marine animal etc. Boston. 8."; Wood- WARD testimony^ etc. reproduit dans V Isis ann, 18 18. p, 2100 ; Brooke , Travels to Swedeii etc. Loiid. 1823 ; Hoorer dans XEdinb. Journ. XL Jaiiv. iS^y p. 126; Pek ibid. XIIL p. 68 à ^2 , et les nombreux articles relatifs à ce sujet, que l'on ne cesse d'insérer dans les gazettes anglo-américaines.
3 Sam : £c& ôcrpcuô uf nimfiu* proprcinf nt îïite.
C'est dans cette famille que je réunis tous ces serpens , dont les armes dangereuses ont acquis le plus haut degré de développement , et dont le caractère malfaisant est indiqué par des signes extérieurs assez frappans. Le port et la physionomie de ces êtres détestés a quelque chose de si particulier , et l'impression que cause leur vue est si vive , que Ton reconnait tout de suite les espèces qui font partie decette famille, si même on n'en a examiné qu'une seule. Cet ensend)le des formes aussi remarquable est le résultat de plusieurs marques distinctives, plus faciles à saisir dans leur ensemble , qu'à détailler par des descriptions.
Des formes lourdes et trapues; une queue grosse et très courte; une tête extrêmement large , déprimée et en forme de cœur; de petits yeux, à pupille verticale , enfoncés dans les côtés de la tête et ombragés par des plaques surciliaires saillantes ; la lèvre supérieure renflée et descendante pour cacher les longs crochets; les écailles carénées enfin, dont toutes les parties sont le plus souvent hérissées: tels sont les principaux traits^ qui donnent aux serpens venimeux par excellence , leur physionomie caractéristique.
C'est également par leurs mœurs , leurs habitudes et leur manière de vivre, que ces reptiles s'éloignent du reste des ophidiens. Leur naturel engourdi, leur démarche tardive, la lenteur extrême de tous leurs mouvemens, rendrait la recherche de leur proie infructueuse. Doués d'un caractère tranquille ils attendent avec calme, jusqu'à ce que le hasard fasse passer
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près de leur retraite, les animaux , que la nature leur a indiqués pour nourriture. C'est alors, ou à l'approche d'un ennemi quelconque, que se déploie toute leur activité: ils redressent leur tête élevéenégligemnient à l'état de repos , ils entrouvrent la gueule au point que les deux mâchoires forment un angle obtus, ils érigent les crochets, le tronc se déroule à l'instar d'un ressort lâché, et le serpent, secondant souvent le choc en s'appuyant sur la queue , s'élance d'un seul bond sur sa victime, pour lui porter la blessure fatale; cet acte est l'œuvre d'un instant: la tête, par la contraction subite et violente de ses muscles fléchisseurs, exécute avec la vitesse de l'éclair un mouvement opposé à son altitude et quelquefois réitéré , par lequel les crochets s'enfoncent dans la chair de la proie qui , en ressentant aussitôt les effets, et hors d'état par cela de s'échapper par la fuite, tombe au pouvoir de son ennemi. Nous avons lieu de croire que cette manière dattaquer est propre aux ophidiens de cette famille , et que le reste des serpens venimeux s'emparent de leur proie comme les Couleuvres: c'est à dire en la saisissant après l'avoir poursuivie, et en la tenant entre les mâchoires au moment de mordre, ne lâchant pas même prise, après s'être assurés de leur victime en lui portant une mortelle blessure. Les serpens venimeux proprement dits au contraire, ne tiennent point leur proie après la morsure (i); ou à proprement parler, ils ne mordent point du tout: la gueule excessivement fendue, la faculté qu'ils ont d'écarter leur mâchoire inférieure en arrière et de redresser la tête, les crochets énormes susceptibles au plus haut degré d'être avancés, le choc rapide produisant et dirigeant le coup fatal: toutes ses circonstances concourent à rendre l'attaque de ces reptiles terrible. Les crochets, tant par leur grandeur, que par Faction subite et vigoureuse delà tête, s'enfoncent plus profondément dans
(l) Ces observations faites sur nos Vipères indigènes et sur des Crotales, sont constatées par Russel /. p. 53 et par Davy Ceylan p. 85.
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les chairs; ils distillent dans la plaie un poison d'autant plus abondant qu'elle est profonde; son action se manifeste inces saninient et rend l'animal mordu incapable de se porter hors de l'atteinte de son ennemi cruel qui , assure de sa victime, ne la suit que Itntemcnt pour s'en emparer. Ainsi, la morsure de ces serpens n'est À dire vrai , qu un coup de tête exécuté avec une violence extrême, presque toujours secondé par un saut , déterminant la direction; les crochets se retirent aussitôt après avoir frappé une plaie profonde: durant cet acte, la mâchoire inférieure ne paraît exercer aucune fonction car , comme nous l'avons déjà fait observer, les serpens venimeux proprement dits ne saississcnt leurs victimes, qu'après les avoir mis hors d'état de s'échapper.
L'or<,'anisation des parties internes de la tête confirme ce que nous venons de dire sur la manière d'attaquer de ces ophidiens. Pour effectuer ce coup de la tête, la suiface inférieure de cette partie est pourvue d une ou de plusieurs apophyses assez proéminentes , servant d'attache aux muscles fléchisseurs de la tête qui offrent, comme tous les autres muscles un développement considérable. La puissance de ces organes, la conformation des os du crâne, leur mode d'attache et plusieurs autres circonstances contribuent à donner à ces serpens la faculté d'élargir excessivement la gueule , et de faire ressortir les crochets pour produire un coup efficace. A cet effet , tous les os qui composent la partie mobile du crâne, sont extrêmement effilés: ne se liant entre eux qu'au moyen de facettes articulaires assez étroites, ils jouent librement les uns sur les autres et agissent comme depuissans leviers; les ptérygoïdiens et les palatins, qui s'attachent chez la plupart des autres serpens à la partie solide du crâne, sont ici complètement libres , et on n'observe pas non plus d'apophyse qui lie le maxillaire au palatin; les caisses, par leur longueur, contribuent à l'écartement delà mâchoire inférieure qui, assez alongée elle-même, porte l'apophyse coronoïde près de sa base ; le ptérygo'idien est d'autant plus effilé
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que le maxillaire est court et rapproché du museau; cet os enfin présente une facette articulaire presque verticale pour s'altacher aux frontaux postérieurs , qui se distinguent par leur position horizontale: c'est particulièrement à ces dernières circonstances qu'est due la facilité, qu'ont les serpens venimeux proprement dits , de diriger en avant leurs crochets qui , dans l'état de repos, sont couchés sur les gencives. Le canal excréteur de la glande venimeuse, ohligé de suivre les mouvemens brusques de ces parties lorsque le serpent mord , est par cette raison plus long qu'à l'ordinaire et se replie, dans l'état de repof , vers le globe de l'oeil.
Nous avons déjà dit que les crochets des serpens venimeux par excellence sont beaucoup plus développés que chez tous les autres ophidiens, et qu'ils occupent seuls le maxillaire, n'étant jamais suivis de petites dents solides: des dents solides, acérées et courbées se trouvent au contiaire le long du palais, et au bout de la mâchoire inférieure, dont l'os dentaire est quelquefois extrêmement court. La glande venimeuse a la partie supérieure de son enveloppe tendineuse et épaisse , recouverte par de fortes fibres musculaires, provenant du muscle temporal , et qui servent à comprimer la glande: cet organe est accompagné en dessous des glandes salivaires, qui s'étendent sous la forme d'un ruban étroit , le long des deux mâchoires. La lacrymale existe, mais elle est le plus souvent petite et recouverte par les muscles de la tête; on voit quelquefois des glandes nasales et une rostrale. La partie immobile du crâne est le plus souvent assez ramassée; sa surface large est tantôt plane, tantôt excavée; les frontaux postérieurs sont rudimentaires dans les deux premiers genres de la famille , et très développés dans les Vipères ; les nasaux qui sont petits, de forme triangulaire et attachés aux frontaux au moyen de ligamens, se réunissent avec l'intermaxillaire pour former la base du museau et pour contribuer à sa mobilité. Le maxillaire offre un creux profond dans les espèces qui sont munies de fosses nasales.
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Le squelette des serpens venimeux proprement dits est composé d'os très vigoureux : les côtes sont toujours assez longues , et les apophyses épineuses dcîs vertèbres exlrèmement développées: les inférieures mêmes sont le plus souvent d'un volume considérable et se trouvent sur toutes les vertèbres du tronc; les vertèbres de la queue en offrent souvent une double rangée, et en outre , des apophyses transversales dirigées en bas.
La disposition des viscères varie consirléiablement selon les genres et les espèces; les cellules du poumon cependant, qui s'élargit derrière le cœur en unepocheàairextrèmement volumineuse, se prolongent toujours sur les membranes de la tracliée, transformée par cette (llspositii)n et par sa largeur en véritable poumon. Le canal alimentaire, j)arUrulièrement l'estomac, est assez spacieux; les intestins sont ah^igés et offrent des replis tantôt profonds , tantôt superficiels ou réunis en un paquet cylindrique. Les reins, les testicules et le foie sont etfilés.
Les serpens venimeux par excellence ont un tronc assez gros au milieu , mais aminci considérablement vers les deux bouts: il est jîlus ou moins compiimé, le dos est le plus souvent en carène, l'abdomen toujours assez large, convexe et garni de lames de la même forme ; une section d'une partie quelconque du corps offre un triangle sphérique plus ou moins régulier. La queue est toujours courte, conique, jamais grosse et émoussée au bout qui, est chez la plupart terminé par une écaille tantôt conique , tantôt acuminée , quelquefois subulée et courbée , ou changée en une pointe acérée et dure: certaines espèces portent à l'extrémité de ce membre un instrument bruyant, organisé d'une manière toute particulière ; le dessous de la queue est rarement muni de plaques simples. Les écailles, le plus souvent petites , sont disposées sur des rangées peu obliques; leur forme est presque toujours lancéolée; elles ne sont lisses quechez deux espèces du genre Trigonocéphale; toutes les autres espèces offrent des écailles relevées par une carène plus ou moins prononcée, quelquefois imparfaitement développée et
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formant de petits tubercules ou des verrues, comme on l'observe dans plusieurs serpens aquatiques ; cette propension des téguineus extérieurs à former des proéminences , est quelquefois si prononcée, que les écailles sont converties et prolongées en pointes pi us ou moins saillantes qui, garnissant particulièrement le bord supérieur de l'œil , ont fixé l'attention des curieux au plus baut degré.
La tête des serpens venimeux proprement dits, toujours en cœur ou en trigone , assez distincte du tronc, grosse et large , est rarement revêtue de plaques, conmiecelledes Couleuvres; même dans le cas où elles existent, elles sont toujours moins parfaitement développées : la plupart de ces opbidiens ontau contraire la tète garnie d'écaillés semblables à celles du dos, organisation, qui me paraît être en rapport avec la grande mobilité des parties de la tête: la peau, afin d'obéir à tous ces mouvemens , devait être douée d'une grande expansibilité , que la présence des plaques gênerait; voilà aussi pourquoi la peau n'est attacbée au sommet de la tête qu'au moyen d'un tissu cellulaire assez lâche, et pourquoi cette tunique est ridée en tous sens dans l'état de repos ou de contraction des muscles delà tête. Le museau varie assez quant à ses formes ; il est le plus souvent gros et susceptible d'une mobilité plus ou moins bornée dans le sens vertical ; son bout est quelquefois terminé par une proéminence charnue. Les yeux sont plus ou moins latéraux, jamais d'un volume considérable , et offrant toujours une pupille perpendiculairement alongée. Les narines, tantôt spacieuses, tantôt étroites, varient également sous le rapport de leurs formes et de leur position ; elles sont suivies , dans certaines espèces, d'une fossette profonde , creusée dans les côtés du museau , et donnant dans une large cavité formée par le maxillaire supérieure: cette cavité, analogue aux larmiers de plusieurs ruminans et remplissant probablement la fonction de narines auxiliaires , offre un moyen facile de distribuer les serpens venimeux proprement dits en plusieurs groupes.
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Ceux qui sont pourvus de cette fosse nasale, habitent les grands bois des contrées tropiques; on en distingue deux genres : les tr i gon o cÉ pu ale s et les c rot a les, dont les derniers paraissent plus particulièrement fréquenter les lieux secs et arides des teirains inculte:^ de l'Amérique , tandis que les premiers, habitansdes deux mondes, préfèrent les forèis sombres et humides, ou des lieux recouverts d'une végétation abondante. Les autres serpens veni'iîieux proprement dits, dépourvus de fosse nasale, sont compris dans le genre vipère, propre à l'ancien monde ; ces reptiles se tiennent de préférence dans les lieux découverts : les uns, destinés à peupler les déserts sablonneux de l'Afrique et de l'Asie , s'éloignent sous plusieurs rapports des espèces européennes , qui se rapprochent par le choix de leur habitation des Trigonocéphales ; enfin la seule Vipère connue de la Nouvelle Hollande est tellement disparate dans son organis:»tion, qu'on a cru devoir en former un genre à part.
Plusieurs naturalistes ont tachéde démem])rer les genres que je réunis dans cette famille ; je ne chercherai point àcond)attre leurs opinions: aussi longtenq^s que l'on est dans une ignorance absolue sur les mœurs de la plupart des espèces, l'établissement de ces petites divisions reste assez précaire. On verra que les espèces d'un même genre ont souvent des habitudes différentes l'une de l'autre, que je me suis borné dénoter à chaque article; c'est aussi par cette raison qu'il faut peut-être regarder ce que nous avons dit plus haut, comme susceptible d exception ou de modification.
1 Genre. LES TRIGOJVOCEPHALES.
TRIGONOCEPHALUS.
Une tête en forme de cœur ou de triangle , extrêmement large par derrière et par conséquent assez distincte du cou , a valu à ces reptiles la dénomination que nous leur réservons: ce caractère cependant , applicable à presque tous les ophidiens de la famille dont nous nous occupons, ne peut servir de caractère distinctif. Nous comprenons dans ce genre tous ces serpens venimeux à fossette nasale, dont le bout de la queue est simplement muni d'une écaille plus ou moins conique.
L'appareil venimeux développé au plus haut degré; la taille énorme qu'acquièrent plusieurs d'entre eux ; leurs mœurs et plusieurs autres circonstances mettent ces ophidiens au nombre des plus redoutables. Toutes les espèces connues fréquentent les lieux boisés ou ombragés; elles se plaisent notamment dans les forêts les plus sombres, dans les prés humides, et se trouvent aussi sur les hauteurs. Cachées sous les herbes, sous des tas de feuillage , sous l'écorce des arbres, ou dans quelque autre lieu de retraite , elles se dérobent à la vue, en sorte que l'on n'aperçoit souvent le danger que lorsqu'il est trop tard pour l'éviter. C'est de ce repaire , qu'elles fondent sur tout être vivant qui vient troubler leur indolence, frappant avec une fureur aveugle des coups presque toujours mortels. L'être malheureux surpris à l'improviste et glacé de terreur à la vue d'un ennemi aussi hideux que formidable, demeure souvent immobile à cet aspect; privé pour le moment de toutes ses facultés , il ne lui reste ni le temps ni le pouvoir de se distraire à cette attaque inopinée ,
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que la taille , le développement des organes venimeux , et la grantle force musculaire de ces reptiles rendent presque toujours fatale. Le saut quils font en se lançant sur leur victime, est souvent si considérable que la morsure atteint jusqu'aux parties supérieures du corps de 1 homme , et elle est portée avec tant de violence que le choc renverse quelquefois le sujet mordu. Des habits (Tune étoffe épaisse , de grandes bottes qui garantissent contre les attaques de nos Vipères d'Europe, ne sont pas toujours à l'épreuve des crochets de ces Trigonocéphales , attendu que le coup est souvent dirigé contre les parties supérieures dépourvuesde cette gaianlie , et que le cuir même n'offre pas assez de lésistance pour que les crochets ne puissent ])énétrer.
La conformation des parties qui composent la charpenteosseuse des Trigonocéphales, annonce cond)ien grand est la faculté de ces animaux d élargir la gueide , d'avancer les crochets, de redresser la tête et d'écarter en arrière la mâchoire inférieure : en un mot, de rendre leur morsure efficace. Les crochets, le plus souvent d un volume énorme , sont susceptibles de s'ériger plus considérablement ipie cliez les autres serpens venimeux, en vertu de la moi)ilité dont jouit le maxillaire par la direction presque verticale de ses facettes articulaires, qui est la suite de la position horizontale des frontaux antérieurs. Les maxillaires sont assez rapprochés, de sorte que les crochets se trouvent placés à un intervalle peu considérable liin de l'autre. Le crâne des Trigonocéphales est large et offre presque toujours un sommet plane ou même concave j la partie antérieure est plus ou moins carrée ; la postérieure en triangle, quelquefois un peu alongée, et très étroite vers l'occiput : de là , que les mastoïdiens, petits et réunis dans toute leur longueur avec le crâne, sont très rapprochés l'un de l'autre. Les caisses sont assez développées ; l'orbite est toujours incomplète, car les frontaux postérieurs , s'ils existent, ne se trouvent que dans l'état rudimentaire ; les nasaux sont très petits et plus longs que larges ; l'intermaxillaire
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est en triani^le à côtés concaves. Le squelette des Trigonocéphales offre des os moins vigoureux que celui des Crotales: les apophyses épineuses des vertèbres sont cependant assez développées, mais les côtes sont le plus souvent minces. La glande venimeuse paraît être développée aux dépens des salivaires, qui sont extrêmement petites. La nasale n'existe que dans quelques espèces ; la lacrymale est petite et la rostrale manque constamment à ce qu'il paraît. Quant à l'anatomie des viscères, on peut appliquer ici ce que nous avons dit plus haut.
Plusieurs espèces du genre Trigonocéphale atteignent jusqu'à 5 ou 6 pieds de longueur totale^ il paraît que d'autres restent toujours assez petites. Le corps des individus d'une taille aussi forte, offre quelquefois un diamètre de deux pouces: il est assez aminci vers les deux bouts et plus ou moins comprimé. La queue est toujours courte, conique , et le plus souvent assez menue; le nombre des plaques du dessous, dont on en voit quelquefois de simples parmi les divisées, varie de 4o à yo. L'abdomen est toujours large, assez convexe, et garni de bandes dont le nombre, divers suivant les espèces et les individus , n'est quelquefois que de i4oj tandis que d'autres en offrent jusqu'à 270 environ.
La tête présente dans les différentes espèces , des formes assez variées; elle est en cœur chez les unes, en triangle chez d'autres ; tantôt alongée , tantôt ramassée et courte ; le plus souvent déprimée et plane, quelquefois grosse et à sommet concave. Le museau est toujours fortement anguleux aux côtés, et à sommet assez large, mais ses contours sont peu constans; il est tantôt arrondi , tantôt conique et toujours obliquement tronqué au bout qui est proéminant, ou même terminé par une pointe charnue. Les écailles du tronc, de grandeur moyenne, lancéolées ou en lozange et le plus souvent surmontées d'une forte carène, se prolongent chez la ])lupart sur la tête, qui n'offre alors que des plaques aux bords du museau et des
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lèvres, sur le menton et au dessus de l'œil : une espèce même est dépourvue de plaques superciliaires ; d'autres ont la tête garnie de plaques semblables à celles des Couleuvres , mais moins développc'es. La rostrale varie pour sa forme. Les narines, tiès rapprocbèes du bout du museau , sont parfaitement latérales, et le plus souvent dirigées en avant: peu ouvertes, elles percent une plaque dune étendue plus ou moins considérable. La fossette aux côtés du museau se trouve entourée de plusieurs plaques ou d'écaillés diverses, suivant les espèces , par leurs formes et leur disposition. On peut quelquefois distinii^uer une frênaie et il se trouve constamment deux oculaires antérieures, dont la supérieure est très large; ie reste de l'œil est bordé d'un tour de petites écailles plus ou moins nombreux et de forme variée. Le trancliant du bord du museau est entouré d'une rangée de pla([ues, dont la disposition et l'étendue offrent éi^alement des anomalies chez les différentes espèces. Le nombre des plaques mentales est quelquefois assez considérable , et elles sont toujours petites et suivies d'une grande quantité d'écaillés. Les yeux des Trigonocéphales sont peu volumineux et parfaitement latéraux. L'ouverture de la bouche est au contraire assez large et toujours en S, configuration provenant de la forme de la lèvre supérieure, qui, assez renflée et grosse, descend considérablement au dessous des yeux , pour couvrir l'appareil venimeux.
Cet ensemble des formes de la tête et des parties qui la composent, prête à la physionomie des Trigonocéphales une expression particulière, indiquant un caractère sombre et farouche , propre , h un degré mouidre, aux autres serpens venimeux par excellence. Les grosses lèvres , décelant par leur étendue les armes formidables qu'elles cachent à peine , dénoncent leur naturel sanguinaire : un penchant constant au meurtre semble se déclarer dans ces larges fossettes nasales toujours hiantes, et dans ce nez proéminant ; les yeux petits, enfoncés et creux j. le plus souvent à moitié fermés, étincelant sous le rebord
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surciliaire toujours froncé, trahissent cette fureur aveugle, cette férocité stupide, cette [malignité atroce, apanages d'êtres que l'instinct ou un abrutissement complet des sens porte constamment à la cruauté.
Les Trigonocéphales ont souvent le corps orné de larges taches déforme irrégulière ou en lozange, sur un fond brunâtre tirant tantôt au jaune, tantôt au rouge; plusieurs espèces offrent une belle teinte verte. On voit souvent derrière l'œil une large raie foncée. Je n'ai pu parvenir à découvrir des différences extérieures constantes entre les sexes , quoique je sois porté à croire qu'elles existent , comme le démontre l'examen de plusieurs jeunes individus à peine sortis de l'œuf, et dont les mâles ont les teintes plus prononcées que les femelles. Les petits s'éloignent des adultes par leur vive coloration ; ils ont toujours le bout de la queue d'un blanc assez clair : du moins ai-je constaté ce fait chez plusieurs espèces. Les couleurs varient quelquefois selon les individus ; chez d'autres je les ai trouvé constantes dans un grand nombre de sujets de la même espèce.
Le genre trigonocéphAlLE a été créé par Oppel (i) aux dépens de celui des VIPER es; Merrem (2) a substitué plus tard à ce nom celui de coPHiAset Wagler celui de bothrops(3); ce dernier écrivain (4) a ensuite subdivisé ce genre en plusieurs sous-genres, nommés megaera, atropos, tropidolae- Mus, et T ri G o no CE PHALU s , adoptant également celui de cenchris , qui ne comprend que l'espèce de l'Amérique du Nord; sur cette dernière est aussijfondé le genre tis i phou é de FiTziNGER (5). Je conserve comme subdivisions les deux genres TRiGONocEPHALTis ct copHiAs daus le scus de Boie; toutefois en ajoutant au premier son cenchris marmo- R ATA ; les vues de mon prédécesseur ont été en partie adoptées par FiTziNGER , qui désigne cependant les c o phi as sous le
(i) Bept, p. 65. — (2) Tent, p, i54. — (3) Rept. hras, p.So»-^ (4) '^J<"'. p- 174 suiv. — ^5) Class. p. 63.
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Tioni (le CRASPEDOCKPHA.LUS, nom proposé par feu Kirni* dans une de ces leUres. Les auteurs d une époque plus reculée ont confondu les Trigonocéphales parmi les couledvkes, les BOAS, les v i p È b e s , les t r i m e r b s u r e s etc.
Les Trigono('éphales sont assez rares dans les collections, et voilà peut-être une des raisons pourquoi leur histoire est tellement embrouillée. Le Musée des l^ays-I5as possède toutes les espèces connues; elles sont toutes originaires des régions chaudes ou voisines des tropes ; l'Afrique et l'Europe n'en produisent point; l'Amérique et l'Asie intertropicales sont le plus riche en espèces. Celles dont la tète est garnie d'écaillés paraissent plus particulièrement appartenir à la zone torride. Ce sont nos Trigonocépliales proprement dits , dont nous traiterons d'abord.
1 Esp. LE T. UBJR/ïCJ, T. JARARACA.
PI XIX Cig, i et a.
La connaissance plus exacte de ce Trigonocephale, déjà décrit par Lacépède (i) est due au Prince de Neuwied (a) et à feu Spix. Des diversités considérables dans les teintes variant selon les individus ont fait commettre de graves erreurs à M. Wag- LER , qui a élevé ces variétés accidentelles au rang d'espèces.
Le brun olivâtre du fond de ce Trigonocephale est souvent relevé par des bandes transversales très larges , plus foncées et bordées de noir (3) , qui sont quelquefois incomplètes (4) ,
(i) La BRÉsiLiKNNK Qiiad. ovip. /f p. iig P/. 4 f- i; vipera BRAS. Latr. Reptil. IF p. 7. — (2) cophiàs jararaca. Beitr, p 468 suiv. — (3) coPH. ATROX Neuw. Abhlld. Lut, VII PI. 3 ;
BOTHROPS MEGAERÀ WaGL. Serp. brCtS. PL 1 9. (4) COPH.
JARARACA NrUVV. /. C, VIII 5.
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peu distinctes (i), ou même totalement offncées (2); l'abtlomen est tantôt marbré de brun sur un fond jaunâtre , tantôt garni de larges taches carrées (3) ; la couleur du fond lire souvent sur le jaunâtre (4) , sur le roux ou même sur !e grisâtre; les bandes sont souvent confluentes et forment plusieurs suites de taches polygones ou en lozange , noires et à bordures plus claires. Une large raie noirâtre bordée de blanc , se prolonge depuis l'angle postérieur de l'œil jusque sur les côtés du cou.
Je présume que ce système de coloration subit des changemens réguliers selon l'âge et le sexe de ces reptiles ; une série d'une vingtaine d'individus que j'ai devant les yeux me porte à le croire, mais les nombreuses variétés accidentelles que l'on trouve , ne m'ont pas permis de dériver aucune loi de cet examen. Les petits offrent le bout de la queue blanc. L'esprit de vin ne me paraît pas exercer une influence considérable sur les couleurs de ce Trigonocépliale.
Le Prince de Neuwied (5) a consigné dans son ouvrage quelques observations relatives à cette espèce; les voici: scelle •» est très commune au Brésil , où les habitans la désignent sous >» le nom de j ar ar a c a, réservant pour les adultes, qui attei- » gnent jusqu'à 5 ou 6 pieds, celui de j ar ar a ci3 s^su , ce qui «veut dire: grand Jararaca. Elle se plait également dans les » forêts vierges, sombres, humides et élevées , que dans des «contrées basses, couvertes de petits buissons et desséchées » par les rayons du soleil. Elle ne mord que lorsqu'on trouble » son repos : sans cela les chasseurs indigènes qui parcourent » toujours pieds nuds les forêts , courraient-ils le risque d'être « souvent mordu , ce qui n'arrive que très rarement. Un de mes M chasseurs cependant , s'enfonçant dans un bois touffu , repaire
(l) BOTHR. L EUCOSTIGM A WaGL. /. /. P/. 21/1. (aJBOTHR,
F u R I A, Wagl. pi. ao. (3) b o t h r. t e s s a l a t u s. Yy'agl. pi, 21/. a. (4) BOTHR. TAENIATUS. Wagl. P/. 2i/. 3. — {^yBeitr. P' 479-
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» (11111 Jararoci» , en fut aussitôt attacjué et ne pouvant se tlé- M tacher assez vite, il avait été infailliblement sa vietinie, si un » coup de fusil tiré à temps ne l avait arraclié à la fureur de • cet ennemi dangereux; un autre jour il arriva, qu'un des >• indigènes , au moment de monter dans une barque , mit le » pied nu sur un Jararaca caché dans les herbes , qu il tua heu- » reusement avant que le reptile n'eût le temps d'effectuer son » coup. " Sfix a rencontré ce Trigonocéphde dans les environs de Bahia , aux bords de la rivière St. Francisco et du lleuve des Amazones, où il fréquente les forets sombres et humides ; il se nourrit d'écureuils, d'oiseaux , de petits manunifères , et devient à son tour la proie de plusieurs oiseaux rapaces et particulièrement du faucon rieur.
Cette espèce a été rapportée de Sta. Cruz de la Sierra par M. d'Oibigny; elle se trouve aussi à l'île de St. Catherine ((), et dans la province de St. Paul , d où nous en avons reçu en grand nombre , mais je puis assurer avec certitude qu'elle ne se rencontre jamais à Surinam.
Le Trigonocéphale Jararaca a la tète un peu alongée; le museau un peu conique, arrondi , bordé sur les cotés de plusieurs plaques oblongues , coupé obliquement au bout et terminé par une lame rostrale de forme deltoïde ; on compte neuf plaques à chaque bord de la lèvre supérieure : les mentales sont effilées , petites et on n'en voit que deux paires. Le cou offre ay rangées d'écaillés de forme lancéolée et toutes relevées par une carène ; elles s'avancent sur les cotés de la tête jusqu'aux fossettes ; celles du sommet sont petites , irrégulières entre les yeux , mais elles augmentent en étendue à mesure qu'elles se rapprochent du bout du museau; une large plaque saillante ombrage les yeux, dont l'iris est d'un rouge foncé. Ce Trigonocéphale a les formes un peu élancées , le corps comprimé , le dos un peu en carène et la queue terminée par une écaille conique. On lui
(i) l!^EVVf._£ei'tr. p. 48o; Pernetty. Journ. 1 p. 206.
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compte 172 + 44 <^" ^^4 + (^^ plaques. Les dimensions respectives du tronc et de la queue varient également, car j'ai trouvé dans les uns la longueur totale de 0,68 +0,09, chez d'autres de 0,64 + 0,12.
Le crâne de cette espèce est plus large que d'ordinaire et tous les os qui le composent , particulièrement les caisses, sont assez délicats; les ptérygoïdiens externes sont excessivenient longs, les internes concaves dans toute leur étendue. Ce Trigonocéphale s'éloigne de la plupart des autres par la conformation de l'intestin grêle, qui forme un canal continu , plus spacieux au milieu et présentant, au lieu d'ondulations un grand nombre d'étranglemens serrés et peu profonds.
2 Esp. LE TRIGONOCÉPHJLE ATROCE. T. ATROX,
PI. XIX fig. 5 et 6.
Les trois espèces que nous avons placées à la tête du genre Trigonocépliale , sont extrêmement voisines les unes des autres. Celle du présent article semble remplacer la précédente dans les parties septentrionales du l^résil , à Cayenne et à Surinam; elle s'en distingue par son museau plus conique ; par des plaques surciliaires et labiales supérieures plus larges et dont on ne compte que neuf de chaque côté ; par ses mentales plus développées et au nombre de 4 paires; par des écailles moins alongées et surmontées d'une carène beaucoup plus forte , dont la propension de se changer en tubercule, est très apparente; enfin par une différence plus ou moins sensible dans les teintes. Ces dernières sont sujettes à autant de variations, que chez le Trig. Jararaca.
Le brun rougeâtre du fond tire tantôt au gris, tantôt au jaunâtre, tantôt au brun foncé; le dessous est orné de marbrures
53G TRIGOXOG. LA\CEOLATUS.
brunes et l)lancliriires, très distinctes et très vives; les bandes foncées du tronc et la raie derrière l'œil s'effacent avec l'âge ; les adultes offrent quelquefois une teinte presque uniforme de gris rougeatre.
J'ai trouvé dans le ventre d'une femelle adulte 26 fœtus dans toutes les périodes du développement. Plusieurs sur le point de naître, avaient des teintes très vives et le bout delà queue blanc. Mkckel, Archiv 1 PJ. j', i^ a figuré les glandes de la tête de ce Trigonocé[)hale.
Ce Trigonocépliale , déjà connu de Linné (i) , a été décrit récennncnt par Wagi.er (2) d'après des individus rapportés par Spix de la province de Bahie, où il habite les forets sombres; il paraît que les jeunes se tiennent en société, car les voyageurs l>avarois en ont recueilli une famille entière sous Técorce d'un arbre.
Dimensions o,r,6 H- o,i4. Plaques 190 -+-60 ou 196 + 68. On compte quelquefois 29 rangées d'écaillés.
Linné a trouvé dans l'estomac de ce Trigonocéphale une grenouille.
3 E*p. LE T. 1ER DE LANCE. T. LANCEOLATUS.
PL XIX fîg. 3 et 4.
Il n'existe pas encore de bonne description de cette espèce, que plusieurs auteurs ont confondu avec quelqu'une des précédentes, auxquelles celle du présent article ressemble à la
(1) Mus. Jd, Fr. PL ^1 f, •!. COL. atrox; vipera atrox, Laur. /?. io3; Latr. Rept. vol. 7/^/?. 4 avec fig. ; c ophi as atrox Merr. Tent. p. i54. — (a) bothrops neunviedii Serp. bras. PI. 22 /". 1 ; B OT H H. I- EU eu RUS /ô, y! 2 : indiv. nouvellement né.
TRIGOXOC. LAXCEOLATUS. 537
venté extrêmement. Elle se distingue cependant du Trigon. Jararaca, par sa tête moins effilée et par un nond)re moindre de plaques labiales; du Trigon. atrox par son museau moins conique, par des plaques labiales plus petites, par deux paires de labialesimparfailement développées, et par des écailles surmontées d'une simple carène : de toutes deux enfin par un système de coloration différent, par un nombre plus élevé de lames abdominales, enfin par des écailles très petites et disposées sur 3i rangées.
La couleur générale est un jaune verdâtre très clair en dessous; toutes les parties supérieures sont parsemées et mouchetées d'innombrables petits points et de marbrures brunes , réunies en foTmes de taches sur les côtés de l'abdomen , de sorte que l'on n'entrevoit guère la teinte du fond ; de nombreuses et irrégulières taches foncées, souvent assez grandes et formant des bandes transversales, régnent le long du dos et des flancs; une raie brunâtre, large et bordée de blanc, se dirige de l'œil à l'angle de la bouche.
]V1. DuvERNOY a publié des figures de diverses parties internes de ce Trigonocéphale qui se rapproche, par la disposition de son canal intestinal, duTRic. jararaca: voir u4.nn, d. se. nat. XXVI PL lo flg. 6 et XXX PL ij\.
Cette espèce parvient a six pieds et demi de longueur; un de nos sujets à l'âge moyen est de o,65 -1- o,ii. Plaques: 271 H- 68 ou 220 + 60.
Il se peut que Laurkntius ait déjà connu ce Trigonocéphale: ce serait alors sa vipera. coerulescens(i) et le coll'ber glaucus de Gmelin (2j. Lacépède (3) en a donné la figure et plusieurs détails sur sa manière de vivre,
(1) Synopx. p. loi. — [i) Syst. nat, p. 1092.— (3) Quadr. ovip.
II p. 121. /*/. 5 Z?^'. I , TRIGONOC. LANCEOLATU5 OpPEL. i?<7?f. /?,
66;coPHiAS LANc. Merr. le/it.p. \S5 ; c'est aussi le col. mk-
GAERA ShAW. 6>«. Zool. IH p. 406.
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qui a été étudiée plus tard par M. IMoreau de St. Jones (i). Nous coninuiniquons à nos lecteurs l'exlniit des observations de ce dernier auteur, toutefois en omettant ce qui nous a paru invraisend)lal)]e :
« A la 3Iartini(|ue et à Ste Lucie , ce reptile est désigné » vulgairement par la dénomination générique de serpent et «quelquefois par celle de serpent jaune, parcequ'une «assez grande quantité d'individus sont de cette couleur (2). » 11 y en a d'un jaune-aurore, et d'autres d'un jaune orpin , » maculé de brun jaune; il y en a tie biuns, de noirâtres, de » noirs et de tigrés; il y en a ([ui sont maculés régulièrement « de toutes ces nuances , et dont les flancs sont teints d'un i> rouge vif et brillant (3). Ce reptile est dans les deux îles >» l'espèce la plus nond)reuse de cette classe d'animaux ; il » peuple les marais, les cultures, les forets, le bord des ri- » vières et le sonnnet des montagnes (4). Les poulaillers, les » volailliers attirent également ces reptiles , et ils s'établissent » sur les bords des ruisseaux pour guetter les oiseaux entomo- M pliages qui viennent y cliercber leur nouriiture. On les trouve » encore dans les trous faits par les rats et par les crabes. On » en tue, cbaque année, un grand nombre dans les ouvrages " extérieurs du Fort-Bourbon de la Martinique et du Fort la "Luzerne de Sainte-Lucie, et il n'est pas rare d'en trouver « même dans le corps de place de ces forteresses. Dans les «campagnes, ils pénètrent assez fréquemment jusque dans » l'intérieur des maisons , quand les liantes herbes et des « plantes buissonneuses les environnent : cet événement a lieu » principalement dans les cases des Nègres (5). Mais c'est surw tout dansles cultures, que sont établis ces reptiles; ils trouvent )) un asyle et un refuge assuré dans les fourrés épais que » forment les cannes à sucre , et dont sont couverts les cÔLeaux
(i) Monogr. du Trigonoccphale des Antilles. — (2) /. c. p. 2, — (3) ib.p. 9. —(4)/?. 14." (5)/>. i5.
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» et le fond des vallées, dans une zone de 3 a 4ooo toises de "largeur (i). Ces reptiles trouvent une subsistance assurée M et facile dans cette étonnante multitude de rats , qui ont M suivi les Européens dans l'un et l'autre hémisphère , et "qui habitent ces mêmes champs de cannes à sucre; ces «animaux, dont le nombre, comparé à celui des quadru- » pèdes indigènes , est peut-être comme dix mille à un , » forment la plus grande partie de la nourriture de ces rep- » tiles (2). Je n'ai jamais trouvé de serpent stationnaire , qu'il w ne fut dans une position offensive. L'action par laquelle le «reptile prend cette position, s'exprime aux Antilles par le » verbe lover. Elle consiste à contourner en spirale toute la » longueur de son corps , qui forme quatre cercles égaux en «diamètre, superposés les uns au dessus des autres, etou s » le dernier desquels la queue est placée comme point central » d'appui^ de ressort et de pivot. La tête^qui termine le cer- « cle supérieur est retirée en arrière. Quand l'animal s'élance » sur une proie il fait effort sur la queue, et déroule subitew ment les quatre cercles qui semblent se débander. Au «moment d'atteindre son but, la rétraction de la tête cesse par «un second mouvement qui se confond avec ceux delà large » ouverture de sa bouche , de l'application de ses mâchoires , «et de l'éjection de son venin (3). Les oiseaux, auxquels ce » reptile fait une guerre acharnée , marquent pour lui cette «horreur, qu'on leur voit témoigner en Europe, par leurs M cris répétés , à la vue des oiseaux de proie. Il en est un (le » Loxia indicator) qui , ne se bornant pas à manifester son » aversion par des clameurs inutiles , semble ne les faire en- » tendre que pour appeler les hommes et leur indiquer le » repaire de son ennemi (4). Comme les oiseaux de nuit , aux- « quels il ressemble à cet égard , ce serpent craint et fuit » l'action trop vive de la lumière équatoriale; il habite les
(1) p. 16. — (2) p. 17. — (3) p: 19 suiv. — (4) />. 3i suivé
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» endroits où elle pénètre peu, et choisit, pour riiislanl de » la rhusse, le coucher du soleil, et les jours où le ciel est »> couvert et néhuleux (i).
4 Esp. LE T. A DEVX RAIES, T. BII.INEATUS.
PI. XIX fig. 7 et 8.
Fruit des recherclies du Prince ue NEUwiJin (2) au Brésil, cette jolie espèce n'a été vue et décrite que par ce voya^reur. Le liasard nous a amené un individu de ce rare ophidien ; celui du Prince a été trouvé sur les hords de la rivière Peruhvpe près de Villa Viciosa ; il offrait 2 10 -h 66 plaques et ne mesurait (jue 0,62 enviion ; le nôtre est de 0,595 -h 0,0^5 , et on lui compte 206 -+- 71 plaques, dont les premières sous-caudales simples sont au nomhre de dix. Un troisième, qui vient de nous être adressé deCayenne, offre les détails suivans: o,5i + c,o9; 218 -H 70.
Ce Trigonocéphale est le seul de l'Amérique qui ait des teintes vertes; l'ancien monde au contraire en nourrit trois espèces que nous décrirons incessamment.
Celle du ])résent article offre des formes très sveltes ; le tronc est extièmement comprimé, Tahdomen étroit , la queue assez mince et terminée par une écaille pointue. La tète est large et ressend)le à-peu-près à celle de l'espèce précédente ; mais le museau est plus court, plus conique et ses plaques latérales s'avancent assez sur son sommet; les écailles enfin sont très petites, lancéolées et munies dune carène fort
(i) p, 37. — [1) Ahbild. Livr. V PI. FI; cophias biliïî B A T u s Beitr. p. 483 suiv, ; cobra verde ou çurucucu DE PATTiOBA des iodigèucs.
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prononcée, dont l'ensemble forme sur la queue des stries longitudinales: on en compte 29 rangées.
Un beau vert de mer rehaussé par plusieurs lâches brunes bordées de noir, occupe le dessus qui passe au brun roux vers le bout de la queue; les parties inférieures sont d'un jaune blanchâtre; une raie d'un jaune-citron occupe la rangée d'écailies voisine de l'abdomen; les lèvres sont jaunes ; une raie peu distincte d'un jaune lougeAtre teint les joues ; le sommet de la tcte est finement moucheté de noir et de jaune. Dans la liqueur forte, les couleurs ternissent, particulièrement le rougeàtre.
5 Esp. LE TRIGONOC. VERT ET NOIR, TRIGONOC. NIGROMARGINATUS,
, PI. XIX fîg. 14 et i5.
Une des espèces les plus remarquables par sa petite taille ; par ses écailles larges , lisses, en lozange , acuminées , disposées sur 19 rangées seulement , et de forme irrégulière sur le sommet de la tête; par les deux grandes plaques qui terminent le sommet du museau, qui est arrondi et très déprimé; par des superciliaires divisées; par une tète large ; par des plaques labiales postérieures assez petites et nombreuses , tandis que les antérieures sont larges ; par la présence d'une seule plaque oculaire antérieure, et de 4 ou 5 paires de mentales; par les formes grêles du tronc et de la queue; enfin par la belle couleur verte des parties postérieures, relevée sur le dos par des taches noires , alongées et écharcrées par derrière.
Le dessous est d'un jaune assez vif, varié de vert ; une raie d'un noir prononcé ï>e prolonge derrière l'œil; on en voit quelquefois deux autres de parallèles sur l'occiput; les écailles
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sont souvent bordées de noir , ce qui provient de ce que leur l)ase est toujours noire.
i5i -t- 63 ou laT) -h 49-
Nous avons au Musée un individu de cette espèce, rapporté par Leschenadlt de Ceylan ; un autre, également originaire de cette île , a été adressé à cet établissement par M. Smitli, directeur du Soutb-African Muséum; Davy(i), pendant un séjour de plusieurs années à Ceylan , n'a pu se procurer que deux indivi(bjs. Ce que dit Lacépède relativement à la patrie de cette espèce (2) est donc faux.
G Esp. LE iniG. DE U AGLER. T. WAGLKRI.
PI. XIX fig. 16, 17 et 18.
On n'a observé jusqu à présent cette espèce qu'à la grande île de Sumatra , d'où nous avons reçu deux individus adultes et six petits nouvellement nés. M. Korthals, un des mend)res de la conmiission d bistoire naturelle aux Indes, explorant dans ce moment les environs de Padang à Sumatra , m'écrit que ce Trigonocépbale appartient au nombre des opbidiens les plus rares , et que l'on redoute avec raison sa morsure, qui faisait périr une poule au bout de cinq minutes.
Jl a plusieurs rapports avec le précédent ; mais ses formes sont plus lourdes ; sa télé plus large et plus grosse; le museau
(1) Ace. PL n f 3 /^. 85. {1) LA TÈTE TRIANGULAIRE.
Quarl. ovip. II PI. 5 /. 2, /?. 1 32 : v 1 p e r a t r i g o n o c e p h a l a» Latr. /// p. 332 ; c o p H. T R I G. Merr. Tent. p. i56 ; m e g a e r a t R T G. AVagl. Syst. y>, 174; coph. nigromarginatus RuHL. Beitr. p. go.
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est coupé obliquement en dessous, concave aux côtés, et à sommet large bordé de nombreuses petites plaques; les narines sont très étroites et placées assez en avant; on voit plusieurs plaques oculaires antérieures; les labiales ont moins d'étendue; les mentales, au nombre de 5 paires, sont très ramassées; les écailles du tronc, disposées sur ^5 rangées, sont toutes surmontées d'une forte carène saillante et en forme de pointe dans celles qui occupent le dessous de la tête ; les teintes enfin présentent des différences assez marquées.
Le beau vert foncé des parties supérieures est interrompu par des bandes transversales jaunes, qui se réunissent au jaune du dessous; une raie de la même couleur et bordée de bleu noir, se prolonge derrière l'œil ; les lames écailleuses sont souvent bordées de noir, qui prend quelquefois le dessus sur la tête et sur la queue, en sorte que la teinte du fond ne s'entrevoit guère ou sous la forme de taches orbiculaires sur le centre des écailles. Les bandes jaunes du tronc sont , dans quelques sujets, très indistinctes, mais sur la queue des vi vans, d'un beau rouge vermillon. Les petits ont toutes les teintes sales et le bout de la queue blanc. i4o+44oii i4o + 53. Dimens. : o,52 + 0,09.
Des figures de cette espèce se trouvent dans Seba (i) et BoiE (2) ; on voit par la première , qu'elle se nourrit de grenouilles. C'est aussi le col. s u m a t r a n u s de Raffles (3) • elle forme dans Wagler (4) le genre tropidolaemus. Le TRiGONOCEPH. p u R F u R E o M A c u L A T u S , Originaire de la presqu'île de Malacca, et figuré par Gray dans Xlndian Zoology ^ ne me parait nullement différer de notre espèce.
(1) Thés. II 68 4. — (2) Erpét. de Java PL l^^: cophias vvAGLERi. - O) Phll. Trans. XJII P. U p, Z'^\. — (4) Syst. p. 175. . ,
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7 Esp. LE TRIGONOC. VERT, T. YIRIDIS.
PI. XIX fig. la et r3.
Une telnie uniforme vert d'herbe à tout âge , et passant au jaune sur le dessous, rend cetle espèce reconnaissable. Il paraît cependant que les couleurs s'cflacent plus ou moins après la mort: M. Mûllf.r vient tie nous adiesser un sujet , dont le dos est orné duneraied'un brun jaunâtre très vif, qui s'élargit vers les parties postérieures jiour occuper tout le dessous de la queue. Les parties inférieuVes, d un jaune tirant au vert, passent au bleu vers les côtés de 1 abdomen , qui sont séparés des flancs du corps par une raie d'un beau jaunecitron.
Ce Trigonocépliale a les formes plus élancées que le précédent: son tronc est gréleet moins conq^rimé; la tcte moins grosse; le museau moins anguleux aux cotés et coupé presque perpendiculairement en avant, à sonnnet moins large et garni de deux plaques plus grandes que les autres ; les mentales sont petites et s'étendent souvent juscju'aux lames abdominales. On compte 21 à 23 rangées d'écaillés carénées et de forme alongée.
Dimensions de l'adulte: 0,64 + 0,12. Plaques: 162 4- 54 ou 168 + 74î dont quelques unes des sous-caudales sont quelquefois indivisées.
Ce Trigonocépliale est le plus répandu du genre. Russel(i) Ta découvert dans les environs de Tranquébar. M. Leemans, ci-devant lieutenant de marine, l'a rapporté de l'île de Banka;
(i) B o D R o o-p A M. Jnd. Serp. 1 p. 1 3 Pi. 9 ; // P/. 20 : ind. de Java ; sur ces données reposent : le c o l. g r a m i n e u s de Shaw ; Gen. Zool. 111 p. 420 ;laviPERA viridis, Daudin Bept. FI p, ii2etlecopHiAs viRîDis, Merr. Tent, p. i55.
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1\affles (i) l'a observé à Sumatra, où il est assez commun et d'où nos voyageurs viennent de nous en adresser plusieurs individus. Il habite aussi les parties orientales de Java , mais ne se trouve jamais dans nos possessions à la partie occidentale de cette île; M. Lesson (2) a reçu des individus de Célèbes ; M. M. Macrlot et Mùller l'ont recueilli en grand nombre à Timor et à une petite île voisine nommée Samao; Lacépède(3) €nfin a décrit des individus rapportés par Baudin et originaires , au dire de ce savant , de la Nouvelle Hollande : un de ces derniers sujets fait actuellement partie du Musée des Pays- Bas, et ne diffère en rien de ceux des lieux précités , que possède cet établissement.
Le crâne de cette espèce offre un sommet convexe; les caisses sont très longues et minces, la glande nasale manque. L'intestin grêle est assez spacieux et présente des replis superficiels , réunis en un paquet cylindrique
8 Esp. LE T. POURPRE. T. PUNICEUS,
PI. XIX fig. 10 et II,
Quoique déjà connue de Seba (4) , on doit cependant attribuer lu découverte de cette espèce remarquable à M. Reix- WARDT, qui en a fait parvenir au Musée de. l'île de Java, une petite suite d'individus. Elle a été recueillie depuis par tous nos voyageurs ; nous devons également à ces naturalistes
^1) Phil. Tram: XlII P. II p. 333. — (1) CoquilU Zool, il 1 p. i8.
(3) TRIMERESURUS VIRIDIS. Jnil. cL MuS. VOl, IV p, I g'^
PL ^6Jig. 2. — (4) Thés. II. 64. I ; sur celle figure est fondée la vipère ACONTIA, LaUR. p. 102 ; C O L UF. A C O N T. GmEL /?. I O93 ;
ECHIDNA ACONT. Merr p. 1 5 1 ; Cette espèce forme le genre
ATROPosde AV agler. tS).s/. p. 147. —
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et au savant professeur que nous venons de citer, plusieurs figures faites d'après le vivant.
Elle a les formes plus lourdes que les autres espèces du genre, dont elle se distingue, au premier abord, par un tour de petites écailles proéminentes entourant le bord supérieur de l'oeil. La tête est très grosse et large; le museau excavé aux côtés , un peu tronqué au bout et bordé de plusieurs petites plaques ; on compte onze plaques à la lèvre supérieure; celles de l'inférieure sont très nondueuses et peu développées; on ne voit que deux paires denientales assez petites. Le cou est entouré de Q.S ou de 27 rangées d'écaillés en lozange, et surmontées d'une carène : elles deviennent irrégulières sur la tète , où elles offrent peu d'étendue et où les carènes sont souvent converties en un petit tubercule. L;r peau de la tête assez lâche est , dans l'état de contraction , ridée en tout sens.
Le crâne de ceTrigonocéphale présente des os plus robustes que celui des autres espèces : son sommet est excavé , les caisses sont déprimées et courbées vers les parties inférieures, les crochets sont moins développés que d'ordinaire. L'intestin grêle forme plusieurs replis assez prononcés; mais comme ce canal est très spacieux , les replis ne sont ni nond)reux ni serrés.
Cette espèce atteint jusqu'à 0,61 h- 0,09 ou 0,68+0,11. On lui compte i58 + Sa ou 166 -h 56 plaques.
La couleur dominante est un brun roux, varié selon les individus de jaunâtre, de pourpre ou de brun grisâtre, plus clair sur le dessous ; la queue est quelquefois très foncée. Toutes les parties sont parsemées d'innombrables petits points noirâtres, tantôt confluents pour former des taches de toutes sortes ou de très larges bandes , tantôt effacées et composant des marbrures, tantôt très diversement disposées et souvent entremêlées de taches blanches qui régnent le long des flancs et de la queue. Deux raies dont la supérieure est rougeâtre,
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l'inférieure indistincte et noirâtre, se prolongent depuis Toeil jusqu'aux côtés du cou. L'iris est d'un jaune d'or.
9 Esp. LE IRIGONOCÉPHALE BOUCHE ROSE.
TRIGONOCEPHALUS RHODOSTO^IA (i).
PI. XX fig. I , 3 et 3.
Également remarquable par la beauté des teintes et par son organisation , cette espèce mérite d'être placée au nombre des plus intéressantes. L'expression sauvage de sa physionomie est, pour ainsi dire, adoucie par la nature et la conformation des plaques écailleuses qui , semblables à celles de la plupart des Couleuvres , ont la surface unie et luisante.
Ce Trigonocéphale a les formes plus ramassées que les autres espèces; le corps est très gros au milieu , mais il s'amincit considérablement vers les deux bouts; la queue est assez courte et acuminée ; l'abdomen large; le^ dos prolongé en une carène fortement prononcée. La forme de la tête se rap i)roche davantage de la forme triangulaire que celle d'aucune autre espèce: elle est assez grosse, large à la base , et conique. Le museau offre les mêmes proportions ; son bout fort proéminent , tronqué obliquement en dessous et terminé en pointe arrondie, porte une plaque en triangle alongé : cette partie est susceptible de mobilité. Les neuf plaques dont le sommet de la tête est revêtu , sont de forme assez régulière, mais petite en comparaison de la grandeur de la tête ; les frontales postérieures sont alongées, les antérieures ramassées et petites. L'œil est bordé , outre la surciliaire , de 4 plaques , dont l'inférieure est assez longue; on voit un petite
(i) Reinwardt Manuscr.
548 TRIGOIVOC. KHODOSTOAIA.
frênaie; les narines, étroites et en croissant , percent une plaque nasale souvent divisée. On compte sept ou huit lames de forme diverse à la lèvre supérieure, celles d^ l'inférieure et du menton sont très nombreuses. Les écailles du tronc sont assez obliques , en lozange et disposées sur 23 ou sur 25 rangées; celles qui régnent sur la ligne médiane du dos sont un peu plus larges que le reste ; celles qui s'avancent sur l'occiput et sur les tempes vont en augmentant d étendue et méritent, sur cette dernière région , le nom de plaques.
Plaques : i38 -+- 36 ou i56 4- 54-
La partie mol^ile du crâne (i) est composée d'os extrêmement effilés et grcles; les crochets sont d'une longueurénorme; mais les dents solides au palais et à la mâchoire inférieure sont très petites. Les apophyses épineuses des vertèbres sont assez développées. La fossette nasale est accompagnée , au bord supérieur , d'une glande nasale prononcée. L'intestin grêle est moins spacieux que dans les autres espèces , et offre des replis beaucoup plus profonds et plus nond)reux.
Ce Trigonocépbale a les parties supérieures d'un brun rougeàtre assez vif, tirant plus ou moins sur le jaune d'or vers le dos, qui est finement moucheté d'innombrables bigarrures d'un brun foncé; ce dessin s'étend également sur le dessous , qui est d'un beau blanc , et il forme souvent sur les côtés de l'abdomen , une ou plusieurs suites de taches assez vasfuement déterminées. Le dos est orné, de chaque côté, d'une rangée de taches noires ou d'un brun foncé, quelquefois alternes, le plus souvent en triangle dont les bases se touchent et se confondent dans la teinte générale ; elles renferment par cette disposition une suite de larges taches en lozange à centre plus foncé et régnant le long du dos , dont la ligne médiane est relevée par une raie étroite et
(i) No<,'a Jeta XIV Pars I PL i^ Jîg. l\ , 5 et 9 , figures des crochets , du crâne vl des glandes de la tête.
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noire. La dornière teinte occupe également le sommet de la tète , dont les contours sont marqués par une raie large d'un roux clair ; (;ette raie descend sur les côtés du cou , pour se confondre avec la belle couleur rose, qui teint les côtés de la tête , et dont elle est séparée par une large bande noire naissant derrière l'œil et écliancrée à leur bord inférieur. L'iris est d'un jaune doré. Les petits offrent une disposition des teintes plus prononcée que les adultes; le bout de leur queue est d'un blanc assez pur.
Cette espèce atteint 0,^75 + 0,10 et j'ai vu des individus surpassant cette taille ; d'autres offrent 0,^2 + 0,12 ou 0,28 4o,o3 ; d'où il résulte que les proportions relatives de la queue et du tronc ne sont pas toujours les mêmes.
Plusieurs mdividus de cet ophidien ont été recueillis par nos voyageurs dans la partie occidentale de l'île de Java, où il se rencontre malheureusement jusque dans les jardins , se cachant dans les herbes touffues , dont le sol des contrées tropiquales est si abondamment revêtu. Deux ouvriers , mordus lors du séjour de feu Kuht. à Buitenzorg, moururent au bout de cinq minutes. Les indigènes redoutent ce Trigonocéphale comme le serpent le plus dangereux de l'île , et le désignent sous plusieurs noms divers, tels que oular-donda, ou- LAR-BEDOEDAK, ouLARTAUNA, ctc. Il paraît qu'il fait sa nouriture principale de grenouilles, dont j'ai fréquemment rencontré les débris dans son estomac. Feu Boie mande dans une de ses lettres que les civettes de Java sont d'aussi vaillans combattans des serpens venimeux que les mangoustes , et qu'elles attaquent avec supériorité le reptile dangereux dont nous traitons.
Quoique vivipare, les fœtus de cette espèce sont enfermés dans une enveloppe coriace, de la grandeur et de la forme d'un œuf de pigeon.
On voit une figure ahominable du jeune de cette espèce dans SïBA // 68. 6; celle de RussÉl, I/id, Serp. II PL 31
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est bonne. C'est la viper v piiaetextata de Guaven-
HORST , (tRIGON. P R A E T. HeMPRICh).
lo Esp. LE T. HYPJSALE. T. IIYPIVALE.
^ PJ. XX fig. 6 et 7.
C'est SOUS ce nom que Merrem (i) a fait mention d'un Trigonocéphale de Ceylan , auquel il rapporte les col. leb eti- Nus de Linné et deFoRSKAi,, espèces indéterminables et qui sont pro])ablement fondées sur des animaux divers l'un de l'autre. L'o[)lii(licn dont nous parlons a été adressé aux Musées de Paris et des Pays-I5ns, des Philippines et de Ceylan , où M. Davy l'a également observé. Ce voyageur rapporte qu'il abonde dans cette île, et qu'il ne surpasse guère un pied de longueur totale. Roulé en spiiale dans l'état de repos , il tient la tète constamment élevée au dessus des cercles de son corps ; provoqué^ il fait entendre des sifflemens et frappe des coups avec une rapidité extrême ; son activité se manifeste quand il est poursuivi • il cherche alors à s'échapper avec précipitation en marchant par saccades (2).
On voit une figure passable de cette espèce dans Sera /. 19. 7 , qui est le type du col. nepa de Laur, Syn. p. 97. Peutêtre faut-il également rapporter ici: Sera //. PL 55. tig. i et fig. 4 et ScHEUCHZER Bt'bl. sacra y^g. 1 1.
Ce petit Trigonocéphale ressemble sous plusieurs ra^^ports au précédent; son nmseau est plus conique , revêtu au sommet de petites écailles irrégulières et terminé par une plaque
(1) COPHIAS HYPNALE. Tetlt, p. l55. (2) CARAWILLA
Davy , Account, p. 85. PL II, fig, i , copiée d'après Russel II PL 11, qui représente la variété à bout du museau terminé en pointe obtuse.
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proéminente en l'orme de nez, dont la face postérieure est «garnie de plusieurs petites écailles ; les occipitales sont moins dével()pj)ées; les écailles, surmontées d'une carène, sont disposées sur 19 rangées; il a les formes beaucoup plus menues ; ses teintes sont plus claires sur le dos , plus variées et foncées sur les flancs; les taches sont moins distinctes; la tête est marbrée de brun , souvent disposé en taches de figures diverses; une raie claire et effacée borde l'occiput; les cotés du cou enfin sont ornés de plusieurs raies longitudinales d'un brun foncé et blanchâtre. La proéminence charnue au bout du nez est quelquefois si peu développée , qu'elle mérite à peine ce nom.
Dimens. 0,29 + 0,06 ou 0,29 ■+■ o,o5. Plaques : i34^~ ^7 ou i5o 4- 44-
J'ai examiné une dixaine d'individus de ce Trigonocéphale ; le crâne offre un sommet convexe, et a sa partie postérieure presque aussi large que le front ; les nasaux sont étroits et effilés.
II Esp. LE TRIGOJSOCÉPHALE HALYS, T. HALYS.
PI. XX fig. 4 et 5.
Un seul sujet de ce Trigonocéphale assez mal conservé a été adressé du Musée de Berlin à celui des Pays-Bas. M. EvERSMANN (i) a obscrvé cette espèce dans le désert Bursuk en Tartarie , où elle a été découverte antérieurement par Pallas (2). J'en ai vu un autre individu dans la collection de chez M. Klinkenberg à Utrecht.
(i) Keise p. 146 ; Lichtehst. Catal. p. 106. — (2) Reise IJI App,
p, 14: COL. HALYS; VIPERA HAL. LaTR. IF y p. 87. ECHI DÎC A
AS PIS, var. Palia»ii Merr, lent. p. i5i.
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Elle a le port de la Vipère commune; la tête est asseï alon^ée , le museau au contraire très court, obtus et arrondi au bout. On compte neuf plaques à la lèvre supérieure et autant sur le sommet de la tête ; les frontales antérieures se distinguent par leur petitesse; on observe une rangée de temporales très larges ; le reste de la tète et du corps est revêtu d'écaillés lancéolées , lisses , surmontées d'une forte carène, et disposées sur ay rangées. Le gris jaunâtre du fond est relevé par 5 suites de taclies d'un brun olivâtre, plus larges sur le dos, où elles confluent quelquefois ; une figure en fer-à-cbeval , une taclie sur le museau et une raie derrière l'œil sont de la même teinte.
Dimensions: o,34 -I- o,oj. Plaques: i) de notre individu i66 -\- 34; 2) de ceux du Musée de Berlin 164 "•" 39 ou 170 + 4'^ ; 3) de celui de Pal las 164 + 34»
i-^ Esp. LE T. DE BLOMHOFF. T. BLO.MIIOFFI (1).
PI. XX fig. 8 et g.
M. M. Blomhoff , VON SiEbOLD et BûRGER ont rapporté ce Trigonocépliale du Japon. Nous en devons au dernier voyageur un bon nombre d'individus.
Les plaques de la tête ressemblent par leur forme à celles de la précédente , mais cette partie est beaucoup plus grosse, le museau plus alongé et un peu conique au bout. Cette espèce a des formes aussi lourdes que notre Vipère commune ; la queue est très courte et terminée par une écaille pointue ; l'abdomen est large; le dos presque convexe; le tronc gros au milieu et revêtu d'écaillés un peu lancéolées , toutes
(i) Boir his 182G , />>. 114 ; Fauna japon. Ophid. PL 6.
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surmontées d'une forte carène , et dont on compte 2S rangées sur le cou.
Le dessus est d'un brun olivâtre , relevé par une double suite de taches ovales plus foncées, un peu alternes , très larges et quelquefois conlluentes ; une rangée de taches noires plus petites et irrégulièrement disposées sépare les côtés de l'abdomen, dont le fond jaunâtre est varié de nombreuses taches noires; une large raie de la même teinte se prolonge derrière l'œil. Les jeunes ont les teintes plus vives , le ventre quelquefois noir, la tête parsemé de figures de la même teinte, et les taches du tronc assez prononcées et souvent disposées sur quatre rangs.
Plaques: î36-+-46 ou 142 -f- 56. Dimensions^: 0,48 + 0,09.
i3 Esp. LE T. CENCHRIS. T. CEIVCHRIS.
PI. XX fîg. 10 et II.
La petitesse des plaques occipitales ou leur défaut total , et la circonstance que la queue est le plus souvent munie de quelques plaques simples , caractères accidentels et de peu d'importance , ont (cependant occupé les naturalistes au point de leur faire oublier des détails plus intéressans sur l'organisation et les mœurs de cette espèce.
Elle habite les provinces méridionales des Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Catesby (i) l'a observée en Virginie et dans la Caroline du Sud, d'où Linné (2) a également reçu des individus;
(i) PI. 44 ''f 45. BLACK et BROWN VIPER ces planches ont fourni à Merrem et à Shavv les types de leur pelias Niger, et de leur COL. CACADAEMONet tisiphone: Tent. p. 149 et Gen,
Zool. 111 y p. 377 et 406. (2) COL. COIfSTRICTOR, Jf'"' édlt.
p. 216; BOA CONTORTRIX XU édlt. /7. 87 3.
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Daudih (i) (levait le sien à Palisot-Beaiivais et le notre a été rapporté par IMilrert (2).
Cette espèce a le port de la précédente , mais ses formes sont plus robustes; son tronc est plus comprimé et entouré de 23 à 25 rangées d'écaillés un peu lancéolées et carénées ; la tête enfin est plus grosse et revêtue sur le sommet de neuf plaques de forme ordinaire, mais dont les occipitales sont très imparfaitement développées. Le reste de Tocciput est garni d'écaillés plus petites que celles du tronc, de forme irrégulière et surmontées d'une carène changée en tubercule.
Le brun grisâtre du fond est relevé par de larges bandes transversales d'un brun cuivré , qui s'élargissent sur les lianes, et renferment sur le dos , une raniri'c de taclies larofcs et en lozans^e. On observe deux raies loni»itudinales noires sur la nuqu(\ L'abdomen est jaunâtre et marqué de taches le [)lus souvent carrées, très foncées et irrégulières; le bout de la queue est ordinairement noir ; toutes les parties sont parsemées d'innond)ral)les petits points noirâtres.
Palisot Bauvais (3) rapporte que cette espèce porte dans les Etats-Unis un nom dérivé de la ressendjlance de la couleur de la chaussure des Indiens, appelée mokeson (4). Catesby dit quelle a les mouvemens très lents, mais qu'elle se défend avec vigueur lorsqu'on l'attaque.
Nous venons de recevoir plusieurs autres sujets de cette espèce , qui parvient jusqu'à 0,76 -h o,i4. Les plaques varient de 128 + 4i jusqu'à i33 -f- 45-
(l) CENCHRIS MOKESON, Rept. Vol. V p. 358 PL 70/. 3
et 4 ) et PI. Go, y. 25. C'est aussi Ictisiphone cuprea de FiTZ. Syst. p. 63. — (2} Boie en a fait son cenchris marmorata. {3) 'LkTK. Rept. Illf p. S'j. — (4) Ou pUitôt ; M ocassin.
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, Les caractères que l'on assigne à ce genre pour le distinguer du précédent, sont d'avoir la queue munie d'un instrument bruyant. Le nouveau monde, patrie exclusive de ces ophidiens, produit cependant une espèce , sous tous les rapports semblable aux autres Crotales , mais dont le bout de la queue porte un aiguillon dur et acuminé. Linné , reconnaissant l'analogie de ce serpent avec les Crotales , l'a placé sous le surnom de muet, à la suite de ce genre créé par lui (i). Cette manière devoir du grand auteur du système de la nature , et qui est basée sur un des principes qu'il énoncé ailleurs, n'a pas été goûtée des naturalistes , qui ont rangé ce Crotale parmi les Trigonocéphales , ou en ont même formé un genre à part , celui de Lachesis. Il faut convenir que ce reptile remarquable ne diffère des Trigonocéphales par aucun caractère essentiel , mais c'est l'impression , résultat de l'ensemble de l'organisation, qui doit décider la question relative à la place qu'il convient d'assigner aux êtres dans la méthode naturelle. Un regard suffit pour saisir l'affinité qui existe entre ce reptile et les Crotales, et l'œil inexpérimenté même reconnaîtra dans notre ophidien un Crotale dépourvu de sonnettes.
Cette physionomie particulière , propre aux Crotales et qui les éloigne des Trigonocéphales, est due en grande partie à leurs formes robustes ; à leur tête assez grosse et terminée par un museau court, gros, arrondi, en pente , et susceptible d'un mouvement assez borné; à leurs écailles très épaisses , souvent
(i) Ce savant avait d'abord proposé le uom de crotalophore, ce qui signifie: P o r t e-son nette.
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à bout saillant et surmontées cl une carène ou d'un tubercule extreiuenicnt prononcé ; à leur tronc vigoureux , considérablement coMjpriiné ; à leur dos aminci en une carène assez forte ; enfin à une certaine conformité dans les teintes , qui sont ordinairement d\m brun jaunâtre , relevé par de larges taclies plus foncées et en lozange.
Ce genre est peu nombreux en espèces; elles parviennent le plus souvent à une tailit^ supérieure à celle des Trigonocéphales , ce qui , joint aux formes vigoureuses de leur corps, les rend redoutables au plus baut degré. Comme le reste des serpens venimeux proprenuMit dits, elles attendent leur proie du lieu de leur retraite, et ne mordent pas sans être provoquées. 11 est beureux pour riiomme que ces dangereux reptiles jiaraissent babiter de préférence les lieux solitaires , secs , arides, pierreux et revêtus d'une végt'tation brûlée ou rare, où il ne porte guère ses pas, et où il peut apercevoir de loin le péril qui le menace. D'un autre coté, la nature, en numissatit la queue de ces reptiles dun instrument dont le bruit annonce leur présence , semble avoir pris soin tie la conservation de Tbomme, en le faisant avertir du danger voisin, par l'ennemi même qu il doit éviter.
Cet ap|)areil bruyant , connu sous le nom de sonnettes , se retrouve avec peu de modifications cbez les trois premières espèces: il consiste en un nombre plus ou moins considérable de pièces d'une substance cornée , mince et élastique, en forme de cône comprimé, creux et dont la face extérieure offre trois bourrelets ; cbacun de ces étuis reçoit, dans sa cavité, les deux derniers bourrelets de la pièce précédente à laquelle il tient en sorte que leur vraie forme ne s'aperçoit que dans la pièce terminale; celle qui s'attache au bout de la queue est retenue par une couche d'une substance particulière, moulée sur le creux de cette pièce qui, en enveloppant la dernière vertèbre caudale, répond a-peu-près à la forme de cet os. Les pièces cornées qu'on à appelées cornets ou grelots, étant assez lâchement emboîtées les unes dans les autres , sont secouées lorsque la queue se
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remue et produisent, parleur frottement, un son particulier très faible , mais qui se fait entendre à une distance de vingt à quarante pieds et que l'on peut comparer au hruitque font des pois renfermés dans leurs gousses desséchées. Le développement de cet appareil s'opère d'une manière toute particulière. Les petits enfermés dans l'œuf on immédiatement après la naissance , n'offrent au bout delà queue qui est gros et comprimé, qu'une seule pièce, souvent en forme de cœur et attachée à la dernière vertèbre de la queue; cet os beaucoup plus volumineux que les autres vertèbres, assez applati dans le sens vertical , est revêtu d'une couche épaisse d'une substance adipeuse , blanche et d'un tissu serré, qui ne me paraît être qu'une continuation de la peau. Cette substance productrice des sonnettes , en renouvellant son épidémie, forme un nouveau cornet, dont le premier bourrelet se développe en avant du premier bourrelet de l'ancien cornet qui , quoique poussé peu-à-peu en arrière , est retenu par les deux derniers bourrelets de la pièce nouvellement formée. Il est manifeste que le nombre de ces cornets doit être augmenté d'un à chaque mue , et que ces pièces repoussées, et sans aucune communication avec les fluides nourriciers, doivent jouer assez librement les unes sur les autres, et se trouver dans un état constant de sécheresse. Selon toutes les probabilités , cet appendice de la queue subit autant de mues que le reste des tégumens ; mais comme la plupart desserpens changent cinq fois de peau par an, le nombre de ces grelots devrait être beaucoup plus considérable, qu'on ne l'observe communément. Il est vrai que, vu la fragilité de la sonnette, elle est tantôt détruite en partie, tantôt totalement enlevée (i); et voilà peut-être la raison pourquoi cet appareil , quoiqu'il ne cesse de se renouvel- 1er, est souvent composé, chez les adultes, d'un nombre de grelots moindre que chez les jeunes. Le nombre de ces pièces s'élève
(I) PALisoT B A uvAis a souvent ramassé de ces sonnettes détachées, lors de ses courses dans les États-Unis : voir , Latr. Rept. FI p. 73.
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quelquefois jusqu'à 4^ , si toutefois on peut se fier aux figures de Sera.
Les Crotales ont le dessous de la queue le plus souvent revêtu de lames simples , parmi lesquelles on en voit quelquefois plusieurs divisées; le m uet en offre presque toujours de cette dernière qualité, qui sont même remplacées vers le bout de la queue par de petites écailles. La tête des Crotales est toujours dépourvue de plaques temporales; les labiales sont nombreuses et petites, les mentales peu développées; on voit deux plaques oculaires antérieures; plusieurs écailles tiennent lieu des frênaies; les surciliaires sont assez larges; le museau offre quelquefois une ou deux paires de plaques remplaçant les frontales; mais le m ili. et a le sommet de la tête revélu de neuf plaques semblal)lcs à celles des Couleuvres , tandis que cbez le muet celte partie en est totalement dépourvue : tout le reste de la tête est garni d'écaillés, qui ne diffèrent de celles du tronc que par leur petitesse et leurs formes irrégulières. Les narines sont plus larges que dans le genre précédent et le plus souvent un peu verticales. Lœil, connue dans les Trigonocépliales , a peu de volume relativement à la taille de lanimal.
Le crâne des Crotales offre beaucoup cl analogie avec celui des Trigonocépliales; mais il est composé d'os plus vigoureux et son sommet est , particulièrement vers les parties postérieures , plus large , convexe et allant un peu en pente veis le bout du museau. Les frontaux antérieurs sont un peu inclinés du plan horizontal et le maxillaire, assez bombé au devant, se dirige obliquement en arrière , de sorte que le plan sur lequel se fixent les crochets est à peu-près perpendiculaire: il résulte de la position de ces parties, différente de ce que nous avons vu chez le genre précédent , que les Crotales n'ont pas la faculté d'ériger leurs crochets à un degré aussi considérable que les Trigonocéphales , et que ces ophidiens forment sous plusieurs rapports le passage aux Vipères, qu'ils remplacent dans le nouveau monde.
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Les formes robustes des Crotales sont en grantle partie dues à la construction solide des parties composant leur charpente osseuse, qui est beaucoup plus développée que celle du genre précédent. Les vertèbres sont munies d'apophyses plus fortes que dans aucun autre ophidien ; les épineuses particulièrement sont d'un volume considérable. Le canal intestinal est assez spacieux et sa partie grêle forme de profondes inflexions. Les Crotales sont dépourvus de glandes nasales et de la rostrale.
Les auteurs qui ont traité l'histoire des reptiles, ont le plus souvent confondu les espèces dn genre Crotale, réunissant toutes les données relatives aux mœurs de ces animaux dans un seul chapitre , consacré quelquefois à des espèces toutes différentes de celle sur laquelle les observations avaient été dressées. Ces erreurs sont dues en grande partie à l'incertitude qui règne dans les ouvrages d histoire naturelle sur la patrie des animaux. Ayant une fois fixé d'une manière précise la patrie des espèces, il ne sera plus difficile d'assigner à ces observations la place qui leur convient. On est cependant loin d'avoir des données complètes sur ce point: on sait par exemple que le Mexicjue, la Nouvelle Grenade, le Pérou , le Chilé et le Paraguay prorluisent des Crotales; mais les notions fournies par les voyageurs sont si insuffisantes qu'il est impossible de constater laquelle des espèces connues les savans ont eu devant eux; en outre , l'habitude d'établir des espèces nouvelles sans les comparer à celles déjà inscrites dans le catalogue méthodique, a été cause que leur nombre se trouve beaucoup trop multiplié; on en a même érigé plusieurs en genres, comme le prouvent les dénominations de cAUDisoNA. et uropsophus, renouvellées ou inventées
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je me borne à citer quelques exemples, servant de preuve à ce queje viens de dire sur la confusion, qui règne dans l'histoire de ce genre: LiNNAEiis(i)a déjà confondu, dans ses descriptions,
(l) CROT. HORKIDUSetCROT. DURISSUS. LlNN. Syst. UOt, p. 372,
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les grands Crotales des deux Amériques , ce qui a été cause que Daudin a appliqué les dénominations du savant suédois dans un sens inverse. Le crot. dryinus de Linné (i) est basé sur deux figures de Sera. (2) dont l'une représente le Millet, l'autre au contraire le c r ot. ii o r r i d u s : cette espèce imaginaire , adoptée par ses successeurs , est aussi mentionnée dans l'ouvrage de L\ treille , qui emploie en outre les deux figures citées, pour en faire son crotalus i m m a c u l atus (3) ; ces mêmes figures ont encore servi de type au crotalus
ORIENTA LIS de LaCRENTIUS (4) Ct aU CROTALUS STREPI- T A NS deDAUDIN(5). Le C R o t. r II o m r i F ER deLATREILLE(6)
est évidemment le même que le crot. durisse, mais ce savant ajoute à la suite de cet article les observations de Bauvais sur une espèce de l'Amérique du nord, à lac|uelle on a donné Jes mœurs des t r o r i u o n o t e s ; le crot. r h o m r i f e r de Daudin (7) au contraire est probablement identique avec son DURissus , quoique la figure qu'il en donne convienne mieux au CR. HORRiDus. Lcs obscrvatious laites sur la grande espèce des Etats-Unis ont souvent été attribuées à son réprésentant de l'Amérique méridionale, négligence des auteurs qui a en partie entraîné les nombreuses erreurs dont les ouvrages des naturalistes fourmillent. C'est par ces raisons qu'il faut user de circonspection, en consultant la synonymie des Crotales telle qu'on la trouve chez Merrem (8) et chez d'autres savans; on parviendra aisément à la débrouiller en comparant ces travaux au nôtre.
Les figures que plusieurs auteurs ont données de Crotales, sont si mauvaises qu'il est impossible de les rapporter à leur type: à cette catégorie appartiennent celles publiées par
(i) ibid^ — (2) Thés. II. Ç)^. 3 et 96. i. — (3) Rept. III p. 201. — (4) Syiu p, 93. — (5) Bept. vol. V p. 3x8. — (6) Rept. 111 p. 197. — (7) Repu V p. 323 ; PL 60/. 22 , 23 et P/. 69 /^. 2. — (8) Tcnl. p. i56 , suiv.
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ScHEucHZER 734. 4 j ct 648. I, que Merrem cite à propos de son c ROT. DRiYr^us et de son cophi 4 s j"arakàc/a; ensuite Sebà IL 93. a , qui représente peut-être le Durissus et d'autres.
1 Esp. LE CIWLALE CASCAPEL. C. HORRIDIJS.
PI, XX fîg. 12, i3 et 14.
C'est sous ce nom que nous désignons, à Texemple de Daudin (i) , l'espèce de Crotale, répandue dans une grande partie de TAmérique méridionale. Linné (2) a probablement confondu sous les dénominations d'horridus et de durissus, les deux grandes espèces de Crotale des deux Amériques; la description de son crot. horridîjs du moins me semble faite d'après la grande espèce commune dans les États-Unis, tandis que celle de son durissus est faite d'après l'espèce de l'Amérique intertropicale, à laquelle il rapporte cependant les observations de Kalm , dressées évidemment sur la première. Daudin au contraire comprend sous le nom de d u r i s s u s , la grande espèce de l'Amérique méridionale que l'on voit figurer trois fois dans son ouvrage. Lacépède (3) décrit sous le nom de buirujra notre espèce, mais il ajoute à la suite de cet article un grand nombre d'observations, relatives à plusieurs autres Crotales. Latreille a suivi les traces de son prédécesseur ; mais la confusion qui règne dans son ouvrage est si grande, que son travail sur les Crotales est au dessous de la critique.
Le reptile dont nous traitons, a fourni matière abondante
(1) Kept. vol. r p. 3ti PI. 69 fig. I. — {7.) Syst, nat. p. 372. — (3) Quad. nvip. vol H p, 390 PI. 18 /ÎX'. i..
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aux iconographes: c'est le bo icinin GAcleMARCGBAv(i);SEBA l'a représenté 11.^^. 4, indlvitluàragemoyen,dont Latreille, 111 p. 202, a fait son crot. simu s ; 95. i ,qui est le type du
CAUDISONA TERRIFICA LaUR. p. 93 ; 96 , I et 2 , flgUrCS
d'adultes, dont Vun offre une sonnette composée de ^i articulations ; enfin /. 70. 12 , mauvaise figure d'un sujet privé de sonnette , et dont Laurentius , citant par erreur Sera /. 10. i, a fait son col. jav anu s (2} , qui a été placé par Daudin(3) dans le genre vipère. Vosmaer (4) a donné une bonne figure de cette espèce, et qui a été faite d'après un individu apporté vivant en Europe; WAGLER(5)a cru reconnaître dans les individus recueillis par Spix, une espèce nouvelle, quelePuiNCEDE Neuw^ied rapporte judicieusement à notre Crotale; l'ouvrage de ce dernier voyageur en contient une belle figure faite sur les lieux (6).
Le Crotale cascavel se distingue facilement des autres espèces par le sommet de son museau revèiu de 3 paires de plaques dont la dernière paire , enchâssée entre des surciliaires très larges, tient lieu de verticales, et auxquelles succèdent d'autres lames écailleuses très petites , irrégulières, et qui prennent bientôt la forme des écailles dont le corps est revêtu ; ces écailles, disposées sur 29 rangées , sont en lozangeet surmontées d'une carène extrêmement saillante et tranchante , particulièrement surledos. On voit i3 plaques environ à la lèvre supérieure; celles du menton , dont on compte 4^5 paires, sont petites. Le museau est assez gros , large, court, arrondi, un peu conique et à sommet étroit. La queue est assez comprimée et terminée par une sonnette le plus souvent de forme conique.
On doit à M. Duverno\ , Jnn.d. se. nat. XXVI PL 10 Jig» I — 5 , de très belles figures des parties molles de la tête de ce
(1) Piso p. 274. — (2) ^yi. p. 96. — (3) Rept. VI p. 56. — (4) Descr. PI. i J. — (5)crotalus cascavella. Serp. bras. PI. 24/?. 60. — (6) Jhbild. Livr. XI PL 3.
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Crotale. L'anatomie de ce serpent , publiée par Tyson, Pfu'L Trans, n." i/\/\ , contient de très bonnes observations.
Ce Crotale parvient à la grosseur d'un poignet d'homme sur une longueur totale de 5 à 6 pieds; les individus de celte taille sont cependant assez rares : on en voit le plus souvent de o,yy-{- o,o8. Le nombre des plaques varie depuis 164+ 21 jusqu'à 127 H- 28.
La couleur du fond de ce Crotale est un brun jaunâtre plus ou moins foncé , varié de brun , et plus clair sur les parties inférieures: une suite de larges taches en lozange, à centre plus clair et bordées de blanc , régnent le long du dos ; des raies claires traversent , en se croisant , les flancs et renferment d'autres taches en lozange , plus petites et moins distinctes que les dorsales ; les teintes se changent sur la queue en brun foncé uniforme. On observe une ou plusieurs bandes dun brun noirâtre entre les yeux ; quatre raies de la même teinte , dont les latérales sont moins distinctes , se dirigent du sommet de la tête le long du cou , où elles se dilatent pour former les taches en lozange dont nous venons de parler; plusieurs autres raies se trouvent derrière et au dessous de l'œil.
J'ai observé que les individus de Surinam offrent des teintes plus claires , tirant sur le jaune et sur le rouge, tandis que ceux du Brésil sont d'un brun plus foncé, et offrent des taches peu distinctes. Si cette circonstance était constatée dans un grand nombre de sujets, il faudrait adopter dans cette espèce plusieurs variétés de climat ; mais il serait d'abord nécessaire de connaître d'une manière précise les Crotales mentionnés par d'Azara, PoppiG, GuMiLLA, dePernetty, VON Humboi.dt et par d'autres: si ces animaux, commeje le suppose , appartiennent à notre espèce , elle se trouve répandue sur toutes les régions chaudes de l'Amérique méridionale. Car elle abonde à Surinam, d'où M. DiEPERiNK nous en a envoyé plusieurs individus ; on la trouve à Cayenne; Spix l'a observée dans la province de Bahie. M. Natterer en a fait parvenir au Musée de Vienne
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de plusieurs provinces du Brésil qu'il a parcourues , et le Priin<:£ DE Nelwied l'a rencontrée sur presque tous les points de son voyage. C'est encore à ce savant qu'on est redevable des notices que l'on a sur la manière de vivre de ce Crotale; j'en communique le résumé: «Les Portugais du Brésil désignent ce Crotale »sous le nom de cobra cascavela, tandis qu il est connu » chez les Botocudes sous celui de iiantchita; il ne se ren- » contre point dans les forets humides et voisines de la côte » de la mer , préférant les contrées plus hautes , pierreuses , «sèches, échauffées, arides ou revêtues d'une végétation » brûlée, composée d'arbustes ou d'*'pines : c'est dans de sem- »blables lieux que ce grand ophidien passe la majeure partie » du jour roulé en spirale pour se reposer au soleil ; il ne mord » que les animaux qui s'approchent trop du lieu de son séjour, » Il arrive souvent lorsqu'un de ces ophidiens s'est établi dans » un lien où les troupeaux passent habituellement, qu'en un >» seul jour plusieurs \aches deviennent la victimede sa morsure, >» jusqu'à ce que les patres du voisinage avertis de la présence » d'un ennemi aussi dangereux , le recherchent pour le tuer. On » n'en a cependant rien à craindre, si l'on n'approche pas de sa » retraite , ou si on l'appercoit aune distance de quelques pas , » parcepu'il prélude à la morsure en faisant résonner les grelots » par une vibration de la queue; ces sons cependant ne s'en- » tendent qu'à une petite distance. La force de ce Crotale est .» très grande , et ses crochets pénètrent souvent à travers des
* bottes, faites d'un cuir assez épais. Les indigènes font beaucoup »> de cas des sonnettes, réputées comme médicament souverain
* dans plusieurs maladies. »
Les détails communiqués sur les mœurs des Crotales par Wagler , se ressentent trop de l'imagination, et il y règne trop de confusion par rapport à la détermination des espèces dont il parle, pour que l'on en puisse débrouiller la vérité; nous nous bornons par conséquent de les indiquer.
VosMAEu a fait des expériences avec un Crotale envoyé
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vivant de Surinam à la Haye. Cet individu, enfermé dans une large cag^e, mordait plusieurs souris et des oiseaux, qui moururent au bout de quelques minutes, mais il n'y toucha plus après les avoir fait périr, refusant absolument de prendre aucune nourriture.
M. Becker (i) de Darmstadt a communiqué quelques observations intéressantes , faites sur un Crotale vivant , dans une ménagerie. « On faisait entrer dans la cage deux lapins » dont l'un blanc, l'autre d'un brun rougeâtre; l'ophidien , » roulé en spirale et couché au centre de la cage, sonnait » sans cesse de la queue élevée verticalement au dessus des » roulaux du corps, alongeant de temps à temps sa tête, » mais ne faisant aucune mine d'attaquer les lapins , nonobs- » tant les provocations réitérées de la part du garde de la » ménagerie; ou apporta ensuite un lapin noir , qui fut mordu »à l'instant même par un coup, lancé avec la vitesse d'un v éclair , et qui en mourut au bout, de 8 minutes. »
2 Esp. LE CROTALE DURÏSSUS. C. DURISSUS.
PI. XX fig. i5 et i6.
C'est encore dans le sens de Daudin (2) qiie je fais l'application de ce nom, Linné ayant probablement confondu dans sa description du Durissus plusieurs espèces, tandis que la figure du premier naturaliste ne laisse aucun doute sur l'identité de son Durissus avec la grande espèce de Crotale, habitant l'Amérique septentrionale. C'est à cette
(i) Lus. 1828/?. Il 32 (2) Rept. vol. V p. 3o4 PL 68 fig. i et
2 ; c'est aussi lecROT. atricaudatuscIc Latr. Rept. voL LU /?, 309 ; on en voit une figure dans Guérin Iconogr. Rept, PI. 23/! 2 , sous le nom de c r o t. h o r r 1 1> u s.
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espèce qiiil tant rapporter les nombreuses observations faites sur des Crotales clans l'Amérique du nord, qu'elle paraît habiter depuis les grands lacs jusqu'en Californie et en JMexique ; car je ne vois pas en quoi dillère de notre espèce le nouveau genre, formé par \Vagler (i) d'après un Crotale de ce dernier pays. Catesby (2) l'a observé en Caroline , d'où Bosc et Palisot-Bauvais (3) ont rapporté des individus. M. Harlan (4) a vu en 1826 à Plùladelpbie une collection composée de i5o individus de ce Crotale, recueillis dans les provinces de Wane, Pike , Susquebanna , Pennsylvanie, Slllivan et tie New York. Sa\ (5) a trouvé ce Crotale jusqu'aux pieds des montagnes rocheuses, et Kalm assure qu'il habite jusqu'aux bords du lac Champlaln, mais qu'il ne se rencontre point au delà de la rivière de St. Laurent.
Le Crotale durissus ressend)Ie à beaucoup tlégards à l'espèce précédente, dont il a parfaitement le port, les formes et la taille; il s'en distingue cependant au premier abord par son museau , dont le sommet n'offre qu'une paii'C de plaques symétriques , aux(|uellcs succèdent cK; petites écailles de forme assez irrégulière, quelquefois plus grandes vers les flancs ; aux écailles du Donc un peu plus lancéolées, à carène moins grosse et disposées sur 27 rangées ; aux écailles temporales plus larges , à surface unie, et plus grandes que chez l'espèce précédente; aux yeux plus petits; enfin, à un système ùe coloration assez différent.
La couleur du fond est un brun grisâtre, tirant tantôt sur le jaune, tantôt sur le noirâtre; trois suites de larges taches d'un brun vif ou noirâtre, bordées quelquefois d'une teinte plus claire, régnent le long des parties supérieures; les dorsales, d'une étendue plus considérable que les latérales qui sont de forme ovale, varient extrêmement par leur configuration:
(l) UROPSOPHUS TRISERIATUS. S/st. p. I76.— - (2) PI,
41. — (3) Daud. et Latr. /. c. — (4) Syn. p. 369.' — (5) Exped. Rocky. Mount. 11. j). 35 o : c r o t a l u s c o n F l u e n t u s.
CROTALUS DURISSUS. 56
elles sont tantôt anguleuses, tantôt polygones ou confluentes, particulièrement sur le devant, et forment alors des raies longitudinales, souvent en lozange disposé transversalement , et dont les bouts s'élargissent quelquefois pour se réunir aux taches des flancs, en sorte qu'il en naît de larges bandes transversales. La tête offre des teintes assez uniformes, qui correspondent le plus souvent à la couleur du fond: elle est quelquefois noire; la queue l'est constamment. Le dessous est d'un jaune plus ou moins clair, moucheté ou marbré de brun.
Plusieurs voyageurs et naturalistes ont publié des renseignemens relatifs aux mœurs de ce Crotale, mais il faut de la circonspection en consultant ces travaux: sans se procurer d'abord des notions exactes sur les espèces, on s'est le plus souvent contenté de rapporter tout simplement les récits populaires , enfantés par l'ignorance et propagés de bouche en bouche par de longues suites de générations. Comment se fier par exemple à des personnes, qui mandent que ces reptiles grimpent sur les arbres et traversent les eaux à la nage avec une égale facilité, qu'ils chassent les écureuils agiles d'arbre en arbre, qu'ils étouffent dans les replis du corps leur proie après l'avoir mordue, qu'ils l'avalent en commençant par la queue, que leur venin conserve son activité durant des siècles, etc. ! Que dire quand on lit que des voyageurs estimés prétendent avoir vu de leurs propres yeux, que la femelle des Crotales fait rentrer, à l'approche de danger, ses petits, qui sont de la grosseur d'un tuyau de plume! C'est là soumettre la crédulité des naturalistes de profession à une trop rude épreuve, pour ne pas nous engager de nous abstenir de toute remarque ultérieure.
AuDUBON (i) rapporte, que l'on emploie dans l'Amérique du nord la peau de ce serpent pour en faire des souliers. Say (2) a
(ï James. Ed, Ph. Joiun. IIl p. 21. — (2) Rocky\ Mount. p. 236-
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observé que ce Crotale, ainsi que le suivant, fréquente les lieux stériles, ou nul lierbe ne peutgéner ses mouveniens, et qu'il s'étal)lit souvent clans les habitations de ces petits ron^^eurs , décrits dans le même livre sous le nom d'Arctomys ludoviciana (i). On trouve dans l'ouvrage de Latreille (2) plusieurs observations sur les Crotales, faites par Paljsot Deauvais lors de son séjour aux Etats-Unis; en voici l'extrait: « Le serpenta » sonnettes n'attaque jamais les animaux dont il ne fait pas >• sa nourriture; il avertit toujours de sa présence parle bruit » de ses grelots. Les Crotales se retirent aux approches de 5> l'hiver sous des amas de grosses pierres, dans de trous pra- » tiques en terre par d'autres animaux, dans le voisinage des » eaux et dans un fond marécageux , couvert d'une espèce de » mousse assez élevée et connue sous le nom de Sphagnum »» palustre; c'est dans ces retraites hyémales, que l'on voit ces » serpens en pelotons entrelacés ensemble, sans mouvement; » en quittant au printemps ces lieux , il se passe quelques jours «avant qu'ils aient acquis leurs forces habituelles, et en- » tretemps ils ne montrent pas la plus légère envie de mor- » dre ; ces reptiles ne grimpent pas sur les arbres, et mangent "indistinctement tous les oiseaux morts qu'on leur présente; » ils se nourrissent aussi d'écureuilo , de rats, de souris et de » lapins, w Bosc (3) a trouvé dans l'estomac d'un de ces Crotales un individu du lièvre américain. Catesby (4) rapporte, que ce Crotale s'introduit quelquefois dans les maisons et même dans les lits, que les animaux domestiques sont assez inquiets aussi longtemps que cet ennemi dangereux se trouve dans leur voisinage, mais qu'il ne fait point de mal, pourvu qu'on ne l'importune pas.
(i) p. 334. — ('i) Rept, m l^> ^^ suiv, — (3) Ap. Latr. 111 1>. Ï90. (4)/>. 4i.
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3 Esp. LE CROTALE MILLE! . C. MILIARIUS. (t)
PI. XX fig. 17 et 1 8.
Quelques légères disparités dans la forme des tégumens de la tête ont paru à plusieurs naturalistes (2) assez importantes, pour ériger en genre particulier l'ophidien dont nous traitons, et qui est un des Crotales les mieux caractérisés. On en voit des figures dans Seba (2), Catesby (3) efMERREM (4) ; celle de LacépÈde (5) est au dessous de toute critique. Ce Crotale paraît habiter de préférence les provinces méridionales des États-Unis; Catesby l'a observé en Caroline; Say (6) dans les plaines stériles et solitaires situées entre le Mississipi et les montag^nes rocheuses. Nous devons au Prince de Musignano plusieurs individus de ce Crotale, provenant de l'expédition du Major Long , et qui ne diffèrent en rien de ceux que nous possédons de la Caroline.
Ce Crotale surpasse rarement 0,72 -\- 0,10. Ses plaques se trouvent au nombre de i3o-+- 22 ou de 1 33 -4- 3o. Les écailles assez effilées , lancéolées et surmontées d'une carène tranchante, sont disposées sur 23 rangées; les grelots sont le plus souvent d'égale grosseur ; le museau est arrondi et assez anguleux aux côtés; le sommet de la tête est revêtu de 9 plaques , dont les occipitales sont peu développées; on voit une seule plaque au frein, et dix ou onze à la lèvre supérieure; l'œil est volumineux; la couleur du fond, d'un gris rougeâtre plus foncé sur le dos , est relevée par trois suites de taches
(i) Linné S'^st, nat, p» 372 ; cette espèce forme le genre c a u d is o N A de FiTziNGER. Classif.p» 63 , adopté par Wagler. — (a) T/ies, II. 95. 3. — (3) PL 42. — (4) Jnn. Jf^etter. t p. i5 PI. 3. [5] Quad, ovip, II PL 18 /%■. 2. — (6) CRÛT. TERGEMiNUi, Rocky Mount, Il p. i83 et/?. 34«.
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foncées, dont les dorsales sont plus grandes et souvent en œil; le jaune clair du dessous s'entrevoit quelquefois à peine à travers les taches nombreuses d'un brun f(3ncé, qui en occupent toute l'étendue; on voit deux larges raies sur rocci[)ut, et une autre bordée de blanc derrière 1 œd : tous ces caractères offrent autant de traits, propres à distinguer cette espèce des autres.
Les caisses de ce Crotale sont minces , la mâchoire inférieure est très courbée.
4 Esp.; LE CROTALE MUET. C. 3IUTUS.
PI. XX fjg. 19 et 20.
Après tous les changemens que la nomenclature de cette espèce a éprouvés, je n'hésite point de revenir aux idées du savant (i) qui l'a le premier décrite. /
Wagler rapporte d'après Spix, que cet ophidien atteint jusqu'à 10 pieds de longueur totale , qu'on le trouve fréquemment par tout le Brésil , principalement dans les bois sombres où il se tient sous le feuillage, et qu'il se nourrit de petits mammifères, d'oiseaux et même de reptiles. Le Prince de
(l)cROTALUS MUTUS LlNN. Syst. liât. p. 37 3. — BOA MUTA, LE MUET LaCLP. Quod. Ovip. 11 p. 38c). — se Y TALE CATE-
N A T u S Latr. m p. 162 et S C Y T. A M M o D Y T E S ib. d'appès Sera JI 'j6. i. — lâche sis m ut us Daudin Rept. V p. 35 1. —
BOA CROTALINA et COLUBERALECTO ShAW Geil. Zool. m p^ 352 et/?. 400. — TRIGONOCEPHALUS RHOMBIFER
Clv. Hègne anim. Il p, go. — cophias crotalinus Merr. Tent, p. i54. — BOTHROPS çurucucu Wagl. Se/p. bras. PL
23 p. Sg Suiv. — LACHESIS RHOMBEATA NeUWIED. AhhUd,
Livr. IPl. 5.
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Netjwied (i) n'a pu observer des différences sexuelles ni individuelles dans un bon nombre d'individus^ vus par lui au Brésil, que cette espèce habite dans toute son étendue; elle préfère, suivant ce voyageur, les forets fraiches et ombragées aux contrées découvertes; on Ja rencontre, couchée indolemment sur le sol , et roulée en spirale; elle ne grimpe point sur les arbres ; sa morsure est aussi dangereuse que celle des Crotales ; on la tue partout ou on la trouve; on en prend quelquefois dans les fers des trappes, et il arrive aussi qu'elle se rapproche des feux que les chasseurs font dans la nuit.
Ce grand reptile habite également Cayenne (2), Esséquébo (3) et Surinam (4), d'où M. Dieperink nous en a envoyé plusieurs, et très récemment un iwUvidu de i, 83 H- 0,17 de longueur totale. Le docteur IIering (5), qui a fait des expériences intéressantes sur le venin de ce Crotale, s'est servi à cette lin d'un individu long de dix pieds, pris vivant dans les environs de Paramaribo.
Il résulte de ces données que le Crotale muet est , à cause de sa grande taille, un des serpens venimeux les plus redoutables, qu'il n'habite que dans les contrées chaudes de l'Amérique méridionale, et que sa manière de vivre est analogue à celle des trigonocéphales. Il s'approche d'un autre côté des crotales par son port, par l'ensemble des formes et par le système de coloration ; mais il s'éloigne de ces deux genres par la conformation de sa queue. Ce membre est assez menu et pointu, et les plaques doubles qui en revêtent le dessous, sont tellement nombreuses vers le bout, qu'elles ne diffèrent nullement des écailles du dessous de la queue, qui est terminée par une pointe acérée, assez longue,
(i) Beitr. p. l^l^'^, — (2) Daud. V p. 35i. — (3) Neuw. -e^//r. p. /,65. — (/i) Marcgrav, voir Piso p. 276 , a déjà fait mention de ceUe espèce sous le nom de çurucucu, qu'elle porte ausai dans tout le Brésil. — (5) Stapf Jrchà\ vol, X cah, 1.
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dure et en forme (ralène, La tète ressemble parfaitement , par sa configuration , à celle du Crotale cascavel , mais son museau est plus large arrondi au bout et aux cotés, et à sommet garni de petites écailles irrégulières semblables à celles du reste de la tète; on ne compte, à la lèvre supérieure, que Imit ou neuf plaques dont la troisième est très alongée; la rostrale est un peu en pentagone ; les mentales sont assez développées. Le tronc de cet opliidien est beaucoup plus comprimé et plus élancé que celui des autres espèces, le dos est par conséquent prolongé en une carène assez émoussée, et saillanle en forme de tubercule.
Un jaune d'ocre assez vif tirant sur le brun , et passant sur le dessous au jaune et au blancbàtre, forme la teinte principale; elle est rebaussée, sur le dos , par une suite de taclies assez larges, en lozange, d un brun foncé, tantôt confluentes particulièrement sur la queue, tantôt à centre plus clair; la tête est variée de petites laclies de cette même teinte , qui forme derrière l'œil une raie étroite , passant à l'angle de la boucbe.
Plaques: 2^5 + 48 ou aSo -f- 5o.
Le squelette de ce Crotale offre des os extrêmement vigoureux; les apophyses épineuses sont longues et fortes ; le crâne a le sommet large et plane; les crochets sont très longs, et les frontaux postérieurs plus développés que dans les autres Crotales. L'estomac et une partie de l'intestin ont été figurés par DuvERNOY j4nn. d. se. nat, XXX PL i^ /ig. 3 et 4»
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Les seipens venimeux proprement dits, dépourvus de fossettes nasales, ne forment qu'une seule coupe générique très naturelle , pour laquelle on peut réserver la dénomination de Vipère, quoique ce mot qui dérive vivipare soit applicable, à la rigueur , à un très grand nombre d'ophidiens.
Dans LiNNAEUs , les Vipères se trouvent confondues parmi les Couleuvres. Lacépède a compris dans sa division des Vipères, un grand nombre de serpens venimeux , tandis qu'il en réunit d'autres dans des genres à part ^plusieurs font même partie de celui des Couleuvres. Les auteurs français, successeurs de ce savant, ont apporté plus ou moins de changemens à ce système ; mais ce n'est qu'après qu'on eut retiré de ce groupe les Najas, les Elaps, les Bongares et les Trigonocéphales, que le genre des Vipères fut limité à-peu-près tel que nous le comprenons. Merrem a, sans aucune raison apparente, changé le nom de Vipère en celui de pelias. Boie a conservé ce dernier nom pour les espèces européennes , créant pour la Vipère d'Egypte son genre echis. Fitzinger et Wagler , démembrant de rechef les restes de ce groupe, ont tellement multiplié le nombre des dénominations , qu'il dépasse de loin celui de toutes les espèces connues.
Les amis de la nature me sauront gré, d'avoir en quelque sorte rétabli l'ancien ordre des choses; j'ai même réuni aux Vipères I'a c A N T H o p H I s qui , nonobstant les formes hétérogènes propres à tant de productions de la Nouvelle Hollande, ne doit
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pas être éloigné des Vipères. En adoptant des subdivisions dans ce genre , l'Acanthophis pourrait, en vertu de son organisation disparate, en composer une; les trois Vipères de l'Europe, sans se distinguer du reste par des caractères saillans , se ressemblent cependant sous tant de rapports , que l'on en pourrait former une autre ; mais les autres Vipères, compris alors dans une troisième division , diffèrent souvent si essentiellement entre elles, soit par leurs habitudes, soit par leur organisation , qu'il est impossible de généraliser à toutes les mêmes caractères et les mêmes mœurs. De nombreux exemples peuvent appuyer mes opinions;jeme borne à en citer quelques uns : le Vipera arletans , si analogue dans son organisation aux autres espèces du Cap et de l'Asie, a cependant une manière tlattaquer diflérentede celle de tous les autres ophidiens. Cette même espèce, ainsi que la Vipère élégante, ont des narines extrêmement ouvertes , tandis que ces oroanes sont très étroits chez les autres. Toutes les Vipères fréquentent des contrées sèches , arides, découvertes ou sablonneuses; l'Europe centrale cependant, où de pareils lieux n'existent guère, nourrit une \i père, tout-à-fait analogue par son organisation aux autres espèces des réglons méridionales de celte partie du monde , dont une du moins , l'Ammodyte , n habite jamais les terrains marécageux et ombragés. Cette dernière espèce offre un museau alongé en pointe , qui s'observe déjcà à l'état rudimentaire chez la Vipère aspis, et dont l'usage est probablement d'aussi peu d'importance pour l'économie animale que les plaques surclliaires élevées de l'Acanthophis; la queue du dernier est munie d'un crochet assez prononcé, sa tête est revêtue de plaques d'une étendue considérable , mais les plaques de la tête se trouvent chez les espèces européennes dans tous les degrés de développement. La propension enfin qu'ont les écailles de certaines espèces de se transformer en pointes, fait que les caractères tirés de cette anomalie ne doivent être regardés
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que comme accidentels ou individuels et qu'ils ne peuvent servir comme moyen de distribution.
La plupart des Vipères offrent des formes beaucoup plus ramassées et plus lourdes que les Crotales. Leur queue est toujours très courte, conique, tantôt grosse, tantôt menue et quelquefois terminée en une pointe aiguë ; l'abdomen est large et convexe; le tronc assez gros au milieu aminci vers les deux bouts , peu comprimé , et allant rarement en carène vers le dos. La tere, toujours distincte du cou, est plus au moins déprimée, en cœur, quelquefois assez grosse et à sommet très large,* le museau est toujours court, arrondi au bout, quelquefois alongé en trompe retroussée, et anguleux aux côtés chez un petit nombre d'espèces , notamment chez celles d'Europe. Les plaques labiales sont le plus souvent très petites et nombreuses ; on voit phisieurs plaques au menton ; les superciliaires manquent souvent; la rostrale varie par sa forme et par son étendue , mais toutes les autres parties de la tête sont garnies d'écaillés parfaitement semblables à celles qui revêtent le tronc; les Vipères européennes cependant offrent, sur le sommet de la tête, des écailles de forme très diverse, le plus souvent lisses , et dont quelques unes méritent, par leur conformation symétrique, le nom de plaques; l'espèce de la Nouvelle Hollande enfin a la tête munie de plaques semblables à celles des Couleuvres ^ mais d'une configuration toute particulière.
Les narines des Vipères sont tantôt très ouvertes, le plus souvent latérales, quelquefois verticales, rapprochées dans les unes, au sommet du museau, près de son bout, et placées sur les côtés du museau dans d'autres. Les yeux sont toujours de moyenne grandeur , le plus souvent latéraux ou un peu dirigés vers les parties supérieures. L'ouverture de la bouche est large et presque droite ; la lèvre supérieure enflée descend un peu en avant des yeux, et indique le lieu,
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où sont cachés les crochets. Les écailles n'ont jamais une étendue considérable; elles sont toujours effilées , tantôt à bout arrondi , tantôt de forme lancéolée et constamment surmontées d'une carène forte, terminée brusquement chez le Céraste en un tubercule, Les écailles de certaines régions de la tête sont quelquefois alongées en pointe , de sorte qu'elles forment des espèces de cornes qui , placées au dessus de rœii , donnent un air tout particulier à la physionomie de ces animaux.
Le Vipères sont ornées de teintes quelquefois très vives j quelquefois pâles , tontôt uniformes , mais le plus souvent relevées par des taches de forme difh'rente, et disposées sur plusieurs rangées. Le hvnn et le jaunâtre, nuancés à Tinlini, forment les couleurs principales ; elles sont cependant assez sujettes à varier, tant selon les espèces que selon les individus; M. Lenz a même observé que ce changement dans le système de coloration s'opère à chaque nuie, qu'il diffère selon fàge et selon le sexe, et qu'il est soumis à certaines lois constantes: les recherches de ce zélé naturaliste se bornant à la Vipère commune, nous indiquerons ces changemens à l'article de cette espèce, quoic[u'on puisse supposer que la plupardes serpens subissent des changemens pareils et constans.
Les Vipères parviennent rarement à une taille considérable; quelques espèces ne dépassent jamais deux pieds en longueur totale; d'autres atteignent jusqu'à 3 ou 4 pieds sur une grosseur de deux pouces. Le nombre des plaques est rarement au dessous de 120-1-20, et ne dépasse guère 160 H- 4^ 5 ci^elques espèces offrent des sous-caudales simples. On compte depuis 21 jusqu'à 3i rangées d'écaillés.
Le crâne des Vipères s'éloigne sous plusieurs rapports de celui des autres serpens venimeux proprement dits: les frontaux postérieurs sont le plus souvent assez développés, et descendent vers le maxillaire pour compléter l'orbite ; les frontaux antérieurs n'offrent pas une position horizontale
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comme dïitls les Trigonocépliales : ils sont au contraire incli* nés vers le maxillaire , qui est étroit et solide , au lieu d'ctre creusé d'une fosse, comme dans les genres pr(';cédens ; les formes générales du crâne varient selon les espèces. Le squelette des Vipères offre des côtes assez longues , et des apophyses épineuses des vertèbres njoins développéesque les Crotales. Les espèces que j'ai disséquées , m'ont offert un canal intestinal assez long et pourvu de nombreux replis. La nourriture des Vipères consiste particulièrement en souris, en batraciens , en lézards et en oiseaux.
Les Vipères habitent de préférence les lieux découverts, secs , arides, sablonneux ou revêtus d'une végétation rare et briMée; voila une des raisons pourquoi l'Afrique est peuplée d'un grand nombre d'espèces de ce genre, et pourquoi elles ne se rencontrent que dans ces pays de l'Asie dont le sol offre uneconformation semblable à celui de l'Afrique. On ne connaît qu'une seule espèce de la Nouvelle Hollande. Celles du centre de l'Europe habitent, à défaut de plaines arides , les landes ou les bruyères, et paraissent ne pas autant fuir Tombre que les autres espèces. Les Vipères appartiennent exclusivement à l'ancien monde. Leurs mœurs variant considérablement, selon les espèces, nous renvoyons à l'article de chacune d'elles pour les détails.
1 Esp. LA VIPERE BONDISSANTE. V. ARIEÏANS.
PI. XXI fig. I , 2 et 3.
L'ophidien le plus redoutable au Cap de Bonne Espérance est une Vipère désignée par Merreim sous l'éphitète d ARIE- TANs(I), par imitation du nom (2) qu'elle porte dans sa
( J ) E C H TD N A A R I E T A N S Bcitr. lîJ p. 121. (2)porADnER.
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pairie, et qui lui a été conféré pour indiquer sa manière particulière d'attaque: on dit que cette Vipère ne peut faire aucun mal, lors([u'on se place devant elle, parce qu'elle exécute la morsure par un saut et un mouvement de la tète en arrière. Il serait à désirer que cette observation, comnuiniquée par le capitaine Riess (i) et Bukciiell (2), prol)al)loment d'après ouï-dire^ fût constatée de nouveau : d'ailleurs tout le monde dans la colonie du Caj) parle des habitudes de cette Vipère, et la plupart des voyageurs en ont fait mention dans leurs relations. Lichtenstein (3) a tué un iIldi^idu de 3 j^icds de longueur. INI. le docteur Smi rs du Cap de lîonne Espérance, m'a dit que cette Vipère abonde dans les environs de la ville du Cap, où elle s'introduit quelquefois dans les jardins; mais qu'elle habite le jdus souvent les pleines arides, sablonneuses ou couvertes de bruyères et même les champs; elle décèle sa présence par un soufflement assez fort des narines. Sa morsure fit niourir un des esclaves de M, Smuts en peu de temps. Elle se rencontre aussi dans l'intérieur de la colonie où elle a été observéepar plusieurs voyageurs, qui ont parcouru la colonie au Cap. lîosman parle dans son voyage d'une grande Vipère, qui se rencontre dans les environs de St. George d'Elmina à la cote d'oi': elle appartient probablement à l'espèce dont nous traitons , qui a été rapportée du Sénégal par plusieurs voyageurs français, et que M. Rûppeli a observé au Kordofan : les suiets recueillis dans cette contrée forment unej.olie variété , reconnaissable à ses teintes pales et jaunâtres.
BuRCHELL (4\ et après ce voyageur, M. Smith (5), Tont décrite sous le nom de vi fera i nfla t a; Citvier (6) en a fait mention sous celui de vir. brachyura. Il paraît que
(1) Ap. ÏMerk. /. c. p. 123. — [i] Travels p» 469. — (3) Reise p, 646 — (4) Trm'els p, 469. — (5) Edlmb, Joiirn. I. 1. p. S184. — (6) Règn. anim. H p. 90.
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tous ces naturalistes ont ignoré les travaux antérieurs et le grand ouvrage deSHBA, dans lequel on trouve quatre figuresTi) reconnaissables de notre \ipère, que les auteurs n'ont pas manqué d'introduire dans la science sous plusieurs noms diflérens, Boie a fait figurer le jeune dan son Erpétologie de Javd (2), et on voit la figure de l'adulte dans Wagler (3).
Le docteur van Horstok nous a fait jiaivenir un bon nondire il'individus de cette Vipère, qui parvient à une grosseur de deux pouces sur trois pieds de longueur. On voit par ces dimensions, que son corps est extrêmement trapu: aussi est-il peu d'ophidiens qui aient des formes aussi lourdes. La queue est assez ramassée, grosse, obtuse, un peu comprimée vers le bout et très courte. La tête se distingue par sa largeur excessive : elle est très déprimée, assez distincte du cou, en cœur et en pente vers les côtés. Le museau est très court, assez large, à bout arrondi, obtus et terminé par une plaque petite et beaucoup plus large que haute; on compte environ i5 plaques semblables, à chaque côté de la lèvre supérieure; les 3 premières de la lèvre inférieure sont plus grandes et toucbent aux mentales, dont la seconde paire est d'une étendue considérable. Les yeux sont petits et presque latéraux ; les narines au contraire, qui forment une fosse circulaire assez hiante , sont rapprochées au sommet du museau, placées près de son bout, et entourées de plusieurs petites plaques de forme diverse, parmi lesquelles se distinguent, par leur étendue, une antérieure et une postérieure qui est en croissant; celles qui
(i) Thés. H PI. Zo f. ^ \ 11^ 54, 4j dont les naliiralistes français ont fait leur V 1 p È Fx E hébraïque: l^Kctv. Quad. ovip. II p. 106 , confondue mal-à-propos avec le x e n o d o n s e v e r u s ; 7/ 93. i et 94» "^ > Ivpos des c o fi R A CLOT HO et L A c H ES is , Laur. 104, rangés dans le genre c o L u E E R par Gmee.,/p. io85 e{p. 108 J. La v i p e r a c l o t u o de Daudin, Rept. VI p. 171 repose sur un de ces porlraits et sur le t r 1 g o- NocÉPHALE c EN en RIS figuré par Catesby pi, 45. — fa) PL 4^. (3) le nc?> PI. 1 1.
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se trouvent entre les narines ne diffèrent guère du reste des écailles, dont toutes les autres parties de la tête et le corps sont revêtues, et qui sont remarquables pai- leur forme lancéolée, par la forte carène dont elles sont surmontées et par le nond^re de leurs rangées, dont on compte le plus souvent trente-et-une.
Le crâne (i) de celte espèce est remarquahle par sa configuration, particulièrement due à rextrcme brièveté de l'occiput; aux formes ramassées et à la largeur du sonuuet; aux grands frontaux postérieurs, descendant en lame large vers les ptérygoïdiens externes, dont l'extrémité aiuérieure offie la njême foiine; aux frontaux antérieurs en croissant et (pii bordent la spacieuse cavité nasale; à la petitesse des nasaux ; enfin à l'extrême lonijueur des caisses.
Dimensions d(î l'adulte: 0,^2 +0,09; des jeunes 0,28 4-o,o25 ou 0,24 + o,o35. Plaques: la.f -h 20 ou i44 + •^4-
Un brun jaunâtre assez vif occupe les parties supérieures, (pii sont ornées d'une tri[)Ie suite de larges tacbes d'un brun noir et bordées de jaune : ces tarbes varient assez selon les individus, et les dorsales sont toujours plus larges; elles sont le plus souvent en triangle, quelquefois réunies pour former des traits œil lés ou en rose ; entourées presque toujours de petites tacbes carrées et noiies. Le dessous est d'un jaunâtre uniforme relevé , sur les cotés, par de larges tacbes foncées et transversales. Le sommet de la tête est orné d'un trait large , foncé, en parallélogramme, et bordée par devant d'une raie claire qui traverse la tête entre les yeux; on observe le plus souvent deux paires de tacbes en œil sur l'occiput; une large tacbe foncée se prolon£]:e sous les veux , une autre sur la région des tempes. Les jeunes ont les teintes extrêmement vives.
(i) Bydv. 1827 vol 11 PI "j-fig, 5.
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2 Esp. LE V. TÊTE DE MORT. V. ATROPOS.
PI. XXI /îg. G et 7.
Elle habite coimne la précédente , clans la colonie à la pointe australe de rAfricjne; il paraît cependant qu'elle y est moins abondante. Le docteur van Horstok ne nous ayant fait parvenir qu'un petit nombre d'individus.
C'est le COL. a t r o p o s de Linné : Mus. A(L Fr. PL i3 /.' i , dont Laurentius /7. io4 , a fait un cobra, Latreilt.e 111 p. 334 une VIPÈRE et Merrem Teut p. i52 une É ghidn e. Elle a été décrite récemment par Smith, Ed. Jouni. 1 p. 284, sous le nom de vipèr a 31 on t a n à , traduit du hollandais bergadder, nom que les colonistes ont conféré à l'espèce pour désigner son habitude de préférer les lieux élevés aux plaines.
Elle parvient jusqu'à 0,54 '^ o,o45 '-, ses plaques varient depuis i32 + 20 jusqu'à 145 -t- 25. Elle a des formes beaucoup moins ramassées que la précédente; son tronc est moins gros, la queue plus courte et plus menue; la tête moins large et moins distincte du cou: aussi se distingué-telle de la vip. arietans par des narines latérales et moins ouvertes, par son museau moins obtus, et par une disposition diversedes teintes. Les écailles sont assez effilées: on en compte 2y ou 29 rangées.
La couleur du fond est un brun très foncé , varié de gris ou de noirâtre; quatre suites de taches orbiculaires d'un brun noir, à centre plus clair, bordées de blanc, souvent alternes, et séparées par une raie claire ^ régnent le long du dos. Les flancs sont variés de noir sur un fond jaunâtre; l'abdomen est couleur de plomb assez foncée; deux paires de taches dont les postérieures plus larges, ornent l'occiput; on en voit une sur les côtés du museau, une autre au dessous des yeux et une troisième sur l'occiput. Les teintes de cette espèce varient plus ou moins soit par leur disposition soit par leurs nuances.
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3 Esp. LA nVEllE CORNUE. V. COll^XUÏA.
PI. XXI fig. 8 et 9.
Les écailles superciliaires de cette Vipère sont le plus souvent ])r()longées en pointe: cette particularité lui a valu, dans sa patrie, la dénomination de serpent cornu; plusieurs naturalistes, induits en erreur par une analogie fondét? sur la seide ressend)lance des noms, l'ont confondue avec le Céraste, avec lequel elle a peu de rapport : elle se rappiocheau contraire tellement de la précédente, que nous engageons les naturalistes, liabitans de la colonie du Cap, de démontrer les diflérences de ces deux espèces voisines, d après des caractères tirés d'une série composée d'individus de tout Age.
La Vipère cornue se rapproche tout-à-fait de la précédente par les formes et l'organisation des parties , mais elle offre toujours une taille moindre; la couleur du fond est un gris brunâtre ou tirant sur le jaune, et parsemé d'innondjrables petits points nous; on voit sur le dessus une rangée de taches carrées, échancrées et quelquefois divisées , d'un brun marron foncé, mais assez vif; les flancs sont ornés d'autres taches semblables , mais moins larges et assez peu distinctes; le dessous est jaunâtre, marbré et varié de noirâtre. Les taches qui ornent la tète sont moins larges que chez la précédente, et le plus souvent conlluentes.
Nous possédons au Musée trois sujets de cette espèce, auxquels nous avons trouvé les dimensions suivantes : o,3i -H o,o3 , o,3o -+- o,o3 et 0,29 H- o,o3. Plaques: 124 + 26; 120 H- 24 et 126 -h 18. J'ai compté 25 ou 27 rangées d'écaillés.
M. Klinkenberg à Utrecht possède un individu de cette Vipère, qui a toutes les écailles du sommet de la tête relevées en pointe.
Cette Vipère a été figurée par Paterson (i); Kolre (2) en
(i) yoy.p, log PL i5. — (2) p. ai5.
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parle déjà; Le Vaillant et Liciitenstein (i) en font mention clans leur voyage; Smith (2) l'a décrite sous le nom de v i p. armata; elle porte celui de vu», lopiio pur ys dans CuviER (;^) ; BoiE enfin a fait figui^er un de nos individus dans \ Erpétologie de Jcwa PL 47. Wagler a j)lacëe cette espèce et le Céraste dans un genre à part, auquel il réserve cette dernière, dénomination: Syst. p. 178.
Elle habite, suivant M. van Horstok , les environs de la Baie d'Algoa , où elle est assez rare.
4 Esp. LA FIPERE ECHIS. VIPERA KCHIS.
PI. XXi fîg. 10 et II.
Les contrées arides et brûlées qui s'étendent depuis le Bengale jusqu'en Arabie, et par toute l'Afrique septentrionale, produisent une Vipère remarquable par sa queue courte , menue et revêtue en dessous de bandes simples; par ses narines étroites , rapprochées au bout du museau et perçant une large plaque, enfin par son système de coloration. Le premier de ces caractères est cause qu'elle a été placée par Russel dans le genre
(i) Voy. Il p, 324. — (2) Edinb. Journ. I. 1. — (3) Règne an. Il p 92. — Shaw, Natur. Mise. PL 94 et Gen, ZooL voL III P. II p. 397 PL 104, a décrit , sous le nom de coLUBER nasicornis, une A^ipère originaire de la cote de Guinée , qui est assez voisine de la Vipère cornue, dont elle s'éloigne cependant par l'existence de quelques écailles frontales relevées en pointe, et par le défaut d'écaillés au dessus des yeux. Nous avons vu plus haut que ce développement des écailles est sujet à de fréquentes anomalies: n'ayant pas été à même d'examiner cet ophidien, nous ne saurions décider ni de son identité avec la Vipère cornue , ni de sa différence spécifique.
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BOA, (i) par Schneider (a) clans celui de PS eu do bo a , par Daudin (3) tlai)S celui de scytale et par MfKREM (4) dans celui d'ECHis. Elle est décrite dans le j^rand ouvrage sur l'Egypte (5) , sous le luun de v i p e r a p y r a m i d a r u m ; un individu recueilli dans les environs de Tunis et adressé au Musée des Pays-Bas , a été figuré par Boie (6) sous le nom d'E CHis arenicola; ceux enfin que M. Rùppell a rapportés de TEgypte , nous ont été envoyés tle la part du Musée de Francfort sous le nom de vipera aegyptiaca; mais ils ont été décrits ensuite sous ceux d'Ecnis pavo et e. varia ij). LecoT-. LER ETiNus de FoRSKAL (8) appartient probablement i< 1 ou à la vipère ammodyte; dans le premier cas, il fallait ajouter Tîle de Chypre comme patrie de la \ i[ière Ecbis.
IUip[H'lla observé cette Vipère, lors de ses voyages, depuis le Caire jusqu'en Abyssinie; plusieurs sujets du Musée de Paris ont été rapportés du Pondicliery et cie l'intérieur de la Pénin* suie des Indes , par M. M. Bélanger et Leschenault.
Cette Vipère ne parvient point à une taille considérable et ne mesure le plus souvent que 0,48 + o,o55 ou o,38 + 0,04. Les plaques varient depuis i5o -h 25 jusqu'à i83 4- 36. Les plaques mentales sont assez nond)reuses et petites. Un brun jaunâtre ou tirant sur le giis occupe les parties supérieures, qui sont ornées de figuies transversales , composée chacune de trois larges taches claires , en œil , et dont les latérales sont incomplètes; elles sont disposées de manière
(1) HORATTA PAM Irifl. Serf. Tl. II , individu provenant d'Arni;
BOA HORATTA ShAW. Gen Zool. III. II. p. SÔQ. {l) V S E U D.
CARINATA. Hist. Amph. II. p. 285, (3)SCTTALE BIZONA-
T u S Rept. V p. 339. — (4) ECHIS CARINATA Tent. p. 149» (5) Vol. XXir p. 77. PI. 7/ I et Suppl. PI. 4. fig. i. — (6) Ga/erie Zool. PI. 48. — (7) Reuss. 3Ius. Senk. Il p. i5'] et 160, PI. 'J fig. 2. (8] Descr. an, /?. i3 n.° 6,
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que la couleur du fond se dessine souvent sous forme de taches orbiculaires ; mais leur confij;uration varie extrêmement dans divers sujets. L'occiput offre souvent plusieurs taches foncées ; plusieurs raies larges, foncées, mais peu distinctes et séparées par autant de raies claires , se dirigent depuis l'œil sur les côtés de la tcte; le dessous est d'un blanc jaunâtre pale, le plus souvent garni de plusieurs suites de petites taches orbiculaires et brunes.
Les écailles du tronc, disposées sur 23 ou sur 25 rangées, sont surmontées d'une carène assez saillante, ce qui les rend extrêmement rudes au toucher.
5 Esp. LA VIPÈRE CÉRASTE, VIPERA CERASTES.
PI. XXI fîg. 12 et i3.
La Vipère dont nous traitons , a toutes les parties hérissées d'écaillés rudes et surmontées d'une carène extrêmement forte, qui est terminée en une saillie transversale assez élevée ; la propension qu'ont ces écailles à se prolonger en pointe, se manifeste particulièrement dans celles qui revêtent la queue et le bord surciliaire des yeux; c'est sur cette dernière région que l'on voit une des écailles se développer aux dépens des autres, souvent s'alonger en une pointe quelquefois longue d'un centimètre , en forme d'alêne et plus ou moins acérée: cette anomalie dans l'organisation , plus curieuse que d'un intérêt scientifique réel , n'a pas laissé d'exciter au plus haut degré l'admiration des hommes , et d'occuper leur l'imagination depuis les temps les plus reculés de l'antiquité jusqu'à nos jours.
Cette Vipère a souvent fourni matière aux naturalistes ; elle a été connue de plusieurs naturalistes du moyen âge.
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iIasselquist (i) lu décrite sous les noms de coluiier CERASTES et couNUTUs; Ics jiulivldus a écailles surciliaires oi'dinaires forment chez lui une espèce à part: c'est son coLUBEU VI FERA (2). Le Ccraste fait partie, dans Fitzin- GER (3) du genre as p i s ; chez W agler(4) il forme le type d'un genre à paît , celui de ce r astes. De bonnes ligures de cette Vipère se trouvent dans le grand ombrage sur F Egypte et dans Bruce (6) ; on doit à ce dernier voyageur plusieurs observations sur la manière de vivre de celte Vipère ; en voici le résumé : « le Céraste est particulièrement abondant dans la 1» Cyrénaïque , contrée fréquentée en grand nombre par les Jerw boas, dont il parait faire sa nourriture comme me l'a démon- » tré la dissection d un Céraste femelle. Le Céraste aime beau- » coup la chaleur; ces serpens s'approchaient souvent du feu , » que nous avions coutume (rentretenir pendant la nuit. Ils se M retirent, pendant le jour dans des trous pratiqués dans le » sable, et analogues à ceux du Jerboa. En attaquant , le Céraste » se jette avec impétuosité sur son adversaire , en faisant un " ou plusieurs bonds, exécutés avec promptitude. »
Le Céraste habite Its vastes déserts brûlés et sablonneux de l'Afrique septentrionale. I\L Rûppell rous en a rapporté plusieurs de l'Egypte; Bruce donne pour patrie du Céraste, l'Arabie et l'Egypte, jusqu'au Sennaar ; Browne parle du Col. Vipera du Darfour ; mais nous n'en avons pas reçu de Tunis et de Tripoli , contrées explorées par plusieurs naturalistes hollandais.
(1) Voir Linné ^Sj^^. nat. p. 876; le céraste I^cép. Qiiacî. ovip. II. p. "ji PL ly. 2; VIPERA CERASTES Latr. HI p. 3i3 ;
DaUDIN VI PL '^ '^ f. \ p. 178; ECHIDNA C E R. MeRR. p. l5o.
[1) Sur cette indication reposent les a s p i s c l e o p a t r ae de Laur. Syn. p. io5 ; le c o L. a E G v p t i a c u s Lacép. Qiiad. o\'ip. 11 p. 65 , VIPERA aegypt. Latr. ///^. 320 , echidna a eg. Merr. /^. i5o. (3) Class. p. 62. — (4) Syst. p, 178. -— (5) Jtlas PL 6./. 3. vol XXV p. 83. — (6) Trav. V, PL 41.
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Le Céraste a à-peu-près les formes de notre Vipère d'Europe , mais son tronc est plus gros au milieu et moins comprimé ; le dos est un peu en carène; la queue plus mince que le tronc , est assez courte, menue et revêtue en dessous de plaques très étroites ; la tête enfin diffère , par sa conformation , de celle de toutes les autres espèces du genre.
Cette partie est excessivement large et par conséquent très distincte du cou ; l'occiput et les lèvres sont assez enflés; le museau est très court, obtus et arrondi , à sommet concave et en pente; on remarque plusieurs protubérances sur ses côtes, sur la première desquelles s'ouvrent les narines, qui sont tuberculaires, très étroites et un peu verticales; les sourcils sont assex saillans. Toiite la tète , à l'exception des plaques labiales et d'une large paire de mentales , est revêtue d'écaillés de forme assez irrégulière, toutes surmontées d'une carène; ces carènes sont le plus souvent transformées en proéminences plus ou moins longues, qui se développent quelquefois symétriquement pour former de petites cornes , indépendamment de celles dont les sourcils sont surmontés : on en voit le plus souvent une paire sur le museau ; d'autres individus au contraire en sont totalement dépourvus et ont les sourcils garnis d'écaillés comme les autres Vipères. Le Musée des Pays-Bas possède deux sujets semblables ; un troisième ne porte qu'une corne, à demi développée, sur l'œil droit : ces cornes lorqu'elles existent , sont sillonnées dans toute leur longueur, et très mobiles , car l'épiderme qui les recouvre , est moins dure que celle des autres écailles. Les écailles sont d'une conformation toute particulière , due soit aux crêtes saillantes dont elles sont liérissées , soit à leur disposition irrégulière ; elles sont un peu alongées et le plus souvent arrondies au bout ; on en compte 25 rangées, La queue est quelquefois terminée par un aiguillon plus ou moins lon^j.
Les couleurs de cette espèce décèlent l'habitant du désert. Un jaune pâle , tirant au gris-brun sur les parties supérieures ,
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forme la teinte principule : on voit sur le dessus , cinq ou six rangées de taches rondes plus foncées, mais rarement distinctes et quelquefois tolalement effacées. Le bout de la ciueue est noir dans quelques individus ; on conqite sur le dessous tantôt i8 tantôt 4o plaques. Les bandes de labdomen vaiicnt depuis I20 jusqu'à 148 : elles sont moins larges que d'ordinaire et on aperçoit quehjucfois à l'extérieur le point d'attache de l'extrémité inférieure des côtes. Dimensions o,55 -f- o^oj ou 0,35 -+- o,o3.
Le crâne duCéiaste offre des formes très disparates et se rapproche, sous ce rapport, de celui de la Ai père bondissante, dont il se dislingue cependant par des caisses plus courtes , par la moindre largeur des frontaux [)ostérieurs et des ptérygoïdiens externes , enfin par un occiput plus large et plus alongé.
6 Esp. L.J yiPElŒ ELEGANTE, V. l^XEGANS. (i)
PI. XXI fig. 4 ei 3.
Des narines extrêmement ouveites, logées dans les côtés d'un museau étroit , anguleux et enflé \ la présence d'une plaque surciliaire ; des formes élancées; un nondue considérable de lames abdominales, une queue j)lus effilée que d'ordinaire; une taille très forte ; des teintes vives et agréablement distribuées : tels sont les traits qui distinguent cette espèce de
(1) RussEL /. /^. 10 P/. 7. K A T u it A- R ETU K A-PO n a; Cette figme a servi de type au col. russelii Shaw. Gen. Zool. lll. p. /jiSjà la
VIPERA E L E G A N s de DaUDIN Hcpt. VI p. \l'^ , E G H I D N A MeRR.
-p. i52; et au G o I.. t r 1 n o c u l us ScHNEin, ap. Bechst. Lacép. IV /?. 245. Consultez aussi Rissel H PL 32.
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toutes les autres. Elle habite les grandes Indes depuis Bombay jusqu'au Bengale, d'où nous en avons reçu plusieurs individus; le Musée de Paris en possède d'originaires d'Malabar ; Davy (i) l'a rencontrée à Ceylan.
La description du d aboie (2) de lacépède est évidemment faite d'après un individu de notre Vipère , mais liiistore qu'il en donne appartient au Python à deux raies.
Russel et Davy ont fiiit des expériences avec le venin de cette Vipère; le dernier prétend que ce serpent est le plus venimeux de l'île de Ceylan ; il dit en outre qu'il atteint jusqu'à cinq pieds de longueur totale , et qu'on en observe beaucoup de variétés ; il prélude par des silflemens aigus à la morsure, qui est exécutée avec la rapidité de l'éclair , en déroulant tout d'un coup les spirales de son corps.
Un grand sujet de notre collection, long fie 1,96 + 0,14, est gros de o,o4 ; les petils nouvellement nés mesurent environ o,a3 -+- 0,04. La queue, plus mince que le tronc et plus alongée que dans les autres Vipères, se rapproche par sa forme, de celle de certaines Couleuvres ; on compte sur le dessous 4^ à 60 plaques divisées; le nombre des bandes abdominales varie depuis 166 jusqu'à i^jo. Les écailles, assez effilées, lancéolées , à bout arrondi et presque linéaires sur !e cou, sont surmontées d'une carène tranchante , et disposées sur 20 rangées environ. La tête n'est pas aussi distincte du tronc et pas aussi large que chez les espèces précédentes ; elle est au contraire alongée et conique. Le museau est beaucoup plus étroit que d'ordinaire, plus haut que large, renflé, un peu retroussé, anguleux aux côtés par une carène, se prolongeant depuis les plaques surciliaires au bout , qui est tronqué perpendiculairement et terminé par une plaque assez large et en pentagone ;
(i) Àcc. p. 85: T I c- p o L o N G A. — (2) Qiiad. cnip. vol. II p. a55
P/. I 3 %. 2 ; VIPERA n A K o I A DaUDIN y^ p. 119, t c H 1 D N A
Merr. Tent. p. iSi.
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les cotés (In imiseau ainsi relev(?es, sont creusés pnr une fossette iissez ]i\r^e , dans laquelle donnent les narines ouvertes, qui se trouvent à sa l)ase : ces parties sont entourées de plusieurs plaques étroites. On compte dix piacpjes environ à la lèvre supérieure ; les mentales, particulièrement la seconde paire . et les écailles gulaires , sont |)lus larg<'S (jue d'ordinaire. L'œil est, proportions gar(îées,d'un volume plus considérable que flans les autres Vipères. Le restedes plaques de la tète ne diffère de celles du tronc que par leur ujolndre étendue; celles qui revêtent le sommet du museau , sont cependant de fornje moins rég^ulières.
Le crâne de cette Vipère se rapproche , par les formes générales , de celui des Trigonocéphales , et s'éloigne de celui de la Vipère I)ondissante par un sonnnet étroit , par un occiput alongé et par le moindre développement des ptérigoïdiens externes.
La Vipère élégante est ornée de couleurs extrêmement vives et belles. L'n beau brun jaunâtre , passant au jaune clair sur le dessous, forme la teinte piincipale; elle est relevée, sur les parties supérieures , par trois rangées de larges taclies ovales, alternes, plus foncées , bordées de noiret de blanc; celles de la rangée médiane sont plus larges que le reste, et quelquefois réunies; elles confluent toutes sur la queue, pt)ur composer des raies longitudinales. Les flancs et quelquefois tout le dessous sont ornés de taches noires, déchiquetées et irrégulières. Les deux taches de l'occiput et celles qui se prolongent derrière les yeux, sont souvent séparées par une raie blanche qui forme , sur le museau , un an£>le aiiju avec celle de 1 autre côté. On observe plusieurs taches noires aux lèvres , et une grande tache semi-circulairtî sur la ])laque rostrale.
Les teintes de cette Vipère sont sujettes à beaucoup de variétés ; quelques individus ont toutes les parties finement mouchetées de noir ; d'autres ont les flancs parsemés de taches noires de diverse confiouration ; la couleur du fond tire chez les uns sur le gris, chez d'autres sur le brun foncé, chez d'autres encore sur le rouge.
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Les individus avant la mue offrent des teintes assez pales et peu distinctes: voyez Russel II PL ^i.
Les pelits ressemblent parfaitement , par la coloration, aux adultes, mais ils offrent toujours une queue à extrémité blanche.
7 Esp. LJ VIPERE COMMUNE. VIPERA BERUS.
PL XXI fig. i4, i5et i6.
Les trois Vipères d'Europe dont les descriptions vont suivre , se ressemblent sous beaucoup derapports. Leurs formes se rapprochent de celles des Trigonocéphales; c'est à dire, elles sont moins ramassées que celles de la phipart des Vipères dont nous venons de traiter; cependant leur tronc est beaucoup moins comprimé que dans les ophidiens à fossettes nasales ; il va en diminuant vers les deux bouts, et est revêtu décailles carénées , lancéolées et disposées sur 21 ou 28 rangées. La queue est fi^rosse à la base , plus ou moins courte et assez conique vers le bout qui est terminé par une écaille pointue. La tète est moins distincte du cou que celle des autres serpens venimeux proprement dits, moins large, plus alongée , et par conséquent moins en cœur ; les côtés de la tête descendent plus perpendiculairement; le museau est arrondi, et assez anguleux aux côtés , qui sont souvent un peu excavés , d'égale grosseur et à sommet plane ; les narines et les yeux sont de moyenne grandeur et parfaitement latéraux ; les derniers toujours ombra gés par une plaque surciliaire , les premières perçant, près du bout du museau , une large plaque creusée en fossette ; enfin d'autres traits, tirés de la ressemblance dans la taille et dans le système de coloration sont des faits suffisans , pour justifier le rapprochement des trois Vipères européennes, que plusieurs
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îiaturalisfcs ont très mal -à-propos distribuées dans divers genres.
L'espèce la plus connue et assez abondante dans certains lieux du centre de l'Europe nous occupera d'abord. CVst le serpent dont on connaît le mieux les habitudes , grâce aux recherches multipliées du docteur L(Miz, et à celles de plusieurs autres savans. On est cependant loni d'avoir éclairci tous les doutes relatif à la synonymie de cette espèce, qu'on a souvent confondue avec la suivante.
II est manifeste que Linné (i) a eu en vue des variétés de notre Vipère en établissant ses col. berus, cher se a et p R E s T E R ; mais comme il cite erronément au sujet de ces deux premières variétés quelques figures d'Aldrovande, qui représentent l'aspic, plusieurs naturalistes ont soutenu que le Col. berus était un mélange de deux espèces différentes: cette idée^ qui a donné lieu à des changcmens inutiles de noms, est contredite par les observations de Linné lui-même, qui donne pour patri(Mle ses Vipères, la Suède, contrée que l'on ne sait habitée par aucune autre Vipère que par l'espèce commune. Seb.4. a donné plusieurs figures de notre Vipère; elle porte dans Lacé- PÈDE (2) le nom français que nous lui conservons; Daudin (4) a rétabli l'épithète de Linné, que i\L Lenz (5) a changé en celle de VIPERA torva; Merrem (6) enfin en a fait son genre p E L I A s. Les dénominations , inventées par Linné pour désigner les autres variétés, ont subides changemens semblables dans les ouvrages des écrivains, qui fourmillent de citations erronément appliq.uées, et de fausses données , sur la patrie de notre Vipère.
La Vipère commune ne dépasse guère deux pieds et demi
(1) Syst. nat 7?. 377. — (2) Thés. 11 PL 8/4; 3'i. 5; 36. 1 et 2; 59. I. — (3) Quaci. ovip. 11 p. I. PI. 1/ 1.— (4) Kept. VI p. 89. PL 72/ 1 et voL /^ p/. 60/ 16 et 17. (5) Schlangenk. p. i33. — (6j lent, p, 148.
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de longueur totale, dont la queue occupe environ trois pouces et denii ; le tronc est ordinairement de la grosseur d'un fort pouce d'homme; il est cependant rare de rencontrer des individus de cette taille, car les adultes ne mesurent souvent que 0,46 + 07. La longueur de la queue ne varie pas seulement d'un individu à Vautre, mais aussi suivant le sexe; caries femelles ont ce membre moins court et plus menu que les mâles , tandis que leur tronc est beaucoup plus gros que dans ceux-ci. M. Lenz (i), qui a examiné une grande quantité d'individus des deux sexes de cette espèce, a trouvé que la femelle parvient à une taille plus forte que le mâle, que les plaques varient chez les mâles depuis 189 + 36 jusqu'à i45 + 4' 7 et chez les femelles depuis 139-+- 28 jusqu'à i5oH-33.
La tête est terminée par un museau un peu conique, arrondi au bout, et muni d'une plaque en pentagone alongé; le sommet de celte partie est bordé en avant et de chaque côté de deux petites plaques, qui renferment plusieurs autres déforme peu constante , auxquelles succède la verticale qui est le plus souvent en pentagone régulier ; on voit aussi deux occipitales assez petites qui sont quelquefois divisées en plusieurs autres ; la verticale et les surciliaires sont presque toujours séparées par deux ou trois petites lames écailleuses ; on observe également une plaque enchâssée entre la rostrale et la nasale; les labiales , presque toutes d'égale grosseur, se trouvent au nombre de neuf environ; la deuxième paire des mentales et les écailles gulaires sont assez larges; l'œil est le plus souvent bordé d'un double tour de petites écailles: tout le reste de la tête offre des écailles semblables à celles du cou, mais à carène moins prononcéeou totalement effacée, plus petites sur l'occiput , plus larges sur la région des tempes.
Le crâne de cette Vipère présente, comme celui des suivantes, un sommet bombé; sa partie postérieure est plus développée
(1) Schlangenh. p, i/j4 suiv.
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que est clans (rautres Vipères; les os mobiles de cette partie sotiC îjssez minces: aussi les vertèbres olTrent-el les des apophyses beaucoup moins considérables que d'ordinaire. L'intestin grêle est plissé dans toute sa longueur. Duvernoy (i) donne les figures du crâne et des glandes de la tète de ce serpent.
Le système de coloration de cette Vipère est sujet à beaucoup de variétés, dont un grand nond)re sont purement accidentelles; il parait que d'autres sont dues à l'influence du climat; une dilïérence constante dans les couleurs des sexes a déjà été remarquée par Jîechstein ; M. Lenz (i) enfin vient de constater, que les teintes de la \ ipère commune subissent des cliangemens périodiques réguliers, mais divers suivant les sexes. Cezélé naturaliste observe cependant, qu'il est rare de rencontrer deux Vipères absolument semblables, même si elles sont du même
;We ou nées de la même mère.
La teinte du lond de la Vipère commune est relevée par une raie très large, foncée, en zig-zag, ou dentelée (2), ou composée de taches noires isolées (3): cette raie règne le long du dos depuis l'occiput jusqu'au bout de la queue; elle est accompagnée sur les flancs d'une suite de taches de moyenne grandeur, tantôt anguleuses, le plus souvent rondes , et quelquefois assez effacées. Le dessus de la tête est orné d un dessin de forme vague, composé de plusieurs taches foncées , ,qui forment quelquefois un trait en croix sur l'occiput ; une raie noire s'étend derrière l'œil jusqu'au cou, où elle se prolonge quelquefois pour se réunir plus en arrière avec les taches latérales. Le dessous est le plus souvent marbré de couleur de plomb noirâtre, en sorte que la teinte du fond ne s'apercoil que sur les bords des plaques.
Les teintes du mâle éprouvent, dans les différentes périodes de la vie, des changemens beaucoup moins considérables que celles des femelles, et le Vipereau mâle ressemble souvent sous
(1) Jnn. d. se. nat, XX PI PL 8. — (2) Schlangenh, p. i35 suiv. — (3j Laur. PL -J. fg, I. — (4) ^ AN Lier PL 2.
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ce rapport toiit-à-fait au mh\e adulte. La couleur du fond est dans ce sexe d'un hlanc plus ou moins pur, tantôt argenté, tantôt grisâtre, tirant quelquefois sur le bleu et offrant toujours. dans les jeunes individus, une légère teinte de brunâtre. Le dessous est d'un noir plus ou moins prononcé ; l'iris d'un rouge foncé , mêlé de noir en dessous. M. Lenz a figuré le mâle adulte Pi. 1; le jeune , âgé de six jours, PI. ^fig. 7 ; d'autres figures du mâle se trouvent cbez Bechstein Lacép. vol. 111 PL I f. 1 ; dans Dhûmpelmann P/. 1 fi g. i ; dans Stlkm Fauna Rept: COL. c 11 e 11 s e a.
Les femelles (i) , au sortir de l'œuf, sont d'un gris pale, tirant sur le brun, relevé par un dessin de brun foncé ; les lèvres et le dessous du bout de la queue sont jaunâtres ; les plaques abdominales noirâtres, à bords d'un blanc clair transparent ; l'iris est d'un jaune brillant et foncé. Ces couleurs prennent une teinte brunâtre luisante et tirant sur le rouge, après la première mue, qui arrive peu de temps après la naissance ; voir Lenz PL 4 f. 6* : jeune femelle âgée de six jours. Vers la fin de la première année, les femelles offrent un brun jaunâtre, tirant sur le pourpre; voyez Lenz: PL 4 /• 5, et PL 8 /. 16 , femelle âgée de 9 mois et avant la mue, où toutes les couleurs sont très foncées. Au bout de deux ans, toutes les parties deviennent d'un brun rouge assez clair ou de couleur canelle , relevée par un dessin plus foncé ; voy. Lenz : PL 4/« 6; le Col. Chersea de Linné/?. 372 est fondé sur un sujet semblable. Presque adulte, la femelle est d'un brun jaunâtre assez obscur , tirant sur les flancs aurougeâtre; la raie dentelée du dos est quelquefois bordée de blanc argenté 5 voyez Lenz : P/. 3. et Stur. M Fauna^ col. cher se a B. Chez les très vieilles femelles enfin , la couleur du fond change peu à peu au brun grisâtre très foncé , relevé par un dessin noir; les lèvres sont blanchâtres et le dessous marbré et varié de noirâtre sur un fond plus clair; les teintes tirent quelquefois sur
(i) Lenz./>. 1*^9 suiv.
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le verdatre; voy. Lenz. PL i et PL S f. i3 et i4: ieni. adulte; Pi, S /'. i5: fein. adulte au passa<^e. L'iris à cet âge est d'un jaune rouge très brillant.
La livrée de la Vipère commune est encore sujette à deschangemens accidentels, dus à des maladies , et peut-être aussi à rinlluence du climat, ou à des circonstances accessoires qui prévalent dans les lieux qu'elles habitent. M. Lenz (i j possède dans sa collection une Vipère mâle, dont les couleurs, d'un brun grisâtre foncé , sont comme enduites d'une teinte fuligineuse; cet individu mourut durant la mue , huit jours après avoir été pris: l'état maladif des organes intérieurs avait entraîné sa mort. M. Lenz croit que les individus de la variété noire (2) ne sont que de très vieilles femelles; on en rencontre aussi qui sont d'un brun noir foncé : cette variété à teintes uniformes à été trouvée en plusieurs pays, mais elle est partout assez rare.
La Vipère connnune est réjjandue dans la plupart des pays de l'Europe centrale et septentrionale, et probablement aussi dans une partie de l'Asie. Cependant il est difficile d'assigner à cette espèce des limites rigoureuses , parceque les naturalistes l'ont souvent confondue avec la Vipère aspic. Les descriptions de la v i-
PERA. VULGARISet ClIERSEAdc LatREILLE (3) , dc la V I P.
BERUS de CuviER (4) par exemple, sont évidemment faites d'après des individus de I'as pi c , assez commun dans toute la France et en Suisse ; les naturalistes qui ont exploré ce dernier pays (5) , parlent de notre Vipère d'une manière si incertaine, que je doute s'ils ont eu sous les yeux de véritables berus ; M. GiSTL (6) fait mention d'une Vipère des environs de Munich ,
(i) Schlangenf>\ p. iSg PL i fig. 17. — {'i) col. pu es ter Linn. p. 377, individu originaire de la Suède; col. vipera anglorum Laur. Syn. p, 188. PI. I\ fiif. 1 , individu des montagnes de la Styrie ; COL. p RESTER Sturm Faïuia PL; iniliv, des Sudètes: cette variété noire se rencontre aussi en Angleterre, voir Petiver N.^ 104. — (3) Rept. m p. 212 et p. 297. — (4) Rèf^ne an. Il p. gi. — (5) Schinz . Cuv. Bègue an. II p. i5i ; AYyder Essai, — (6) Isis iS2g p. 107 1.
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à laquelle il assigne un nez retroussé , caractère distinctif de l'aspic; Metaxa (i) enfin fait même habiter le berus avec ses variétés dans les environs de Rome , quoiqu'on ait lieu de croire que notre Vipère ne se trouve jamais au-de-là des Alpes. Cette incertitude qui règne dans les données des naturalistes, m'a engagé de regarder comme incertaine l'existence de notre Vipère dans les contrées méridionales et occidentales de l'Europe. Elle se trouve au contraire plus ou moins fréquemment dans toute l'Allemagnejusqu' en Hollande, dans la Picardie, en Bourgogne, en Hongrie , en Russie (2), en Angleterre (3), au Danemark , en Suède et probablement aussi dans plusieurs pays de la Russie asiatique.
Elle habite (4^ de préférence les contrées exposées aux rayons du soleil, qui lui offrent une nourriture abondante et des lieux de retraite siirs et qui consistent le plus souvent en des trous pratiqués dans la terre par des mammifères de petite taille , dans les fentes des rochers, sous des racines d'arbre , ou même, durant la saison chaude, sous les mousses. Elle quitte les lieux changés par la culture, pour en rechercher de plus isolés: aussi-ne fréquente-t-elle les prés et les champs que pour aller à la poursuite de sa proie. Comme sa nourriture consiste principalement en souris , dont les trous lui servent en même temps de repaire, la Vipère se rencontre le plus souvent dans les contres fréquentées par ces mammifères fouisseurs. Elle fuit les lieux ombragés par de grands arbres, et par conséquent les grandes forêts, où les rayons du soleil ne peuvent pénétrer; préférant au contraire les lieux rocailleux ou marécageux
(1) Moiiogr. p. fil etsuiv. — (2) M. von Siebold vient de nous rapporter un sujet, recueilli dans les environs de St. Pétersbourg: j'en ai vu au iVhisée de Strasbourg, originaires de la forêt noire; à Paris qui étaient pris en Bourgogne; dans le Cabinet de M. Bâillon, des environs d'Abbcville. (S) Linn. Trans. p. Vkg : description d'un individu pris dans le conUf de Porset. — (4) hr.sz.p. i63 suiv.
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revêtus deliroussailles , de bruyères, Je myrtilles ou en général d'une végétation peu touffue. Elle se trouve en Thuringue(i) principalement dans le voisinage des montagnes, dont elle iiabite les pcnt(;s méridionales, orientales ou occidentales, depuis le pied jusqu'au sommet de Tlnselberg , à une hauteur de j resque 3ooo pieds au dessus du niveau de la mer. Dans les plaines du nord de l'Allemagne (2), recouvertes le plus souvent de couches d'un terrain d'alluvion , notre \i})ère se tient dans les lieux marécageux, tourbeux, et revêtus d'herbes, de mousses ou de bruvères ; de vieux troncs d'arbres, assez élevés pour rester à sec pendant les inondations, lui servent d'asyle durant les rigueurs de l'hiver. On la rencontre dans de lieux semblables dans le Boyaume des Pays-Bas: les vastes bruyères des provinces de Groningue, d'Overyssel , de Frise, de Drentheetd'Utrecht, en produisent plus ou moins abondamment; elles s'y trouvent principal* ment dans les tourbières déposées sur un terrain d'alluvion sec et sablonneux, et qui sont connues sous ie nom de hauts-marais (3) ; dans ces lieux élevés, les Vipères sont à l'abri des inondations et de Thumidité , qu'elles paraissent fuir : voilà peut-être pourquoi les provinces de ]a Hollande proprement dite et voisines de la mer , en sont totalement d('q)ourvues. Elle a été observée dans plusieurs provinces de l'A ngleterre (4). Les individus envoyés à M. Lenz (5) du Danemarc ne différaient point de ceux recueillis dans le centre de l'Allemagne. Linné (6) a rencontré notre Vipère en Suède, jusque dans les environs d'Upsal. Elle abonde dans certains lieux de la Livonie , de l'Esthonie et de la Courlande (7). M. Lenz (8) l'a observée dans ses courses sur les montagnes de Taunus près du Rbin; puis en Bohème et en Pologne. WoLF (9) a décrit des individus recueillis près de Nuremberg;
(i) Lenz. p. iG5. — (2) Wagner Erfahmngen ; Lichtenstein ap. Lenz. /. l. — (3) Van Lier p. i3o. — (4) Shaw j». 365 suiv. — (5) p, 167, — (G) /. /. — (7) Drûmpelmann p. 19 suiv. — (8) l. c, (9 i Sti RM Fauna : Col. chersea et prester.
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ceux du professeur Mikan (i) étaient originaires des montagnes de la Bohème et des monts Sud êtes. Notre Vipère n'est pas rare dans plusieurs parties de l'Autriche (2) , et se trouve fréquemment en Hongrie (3). Presque tous les voyageurs qui ont exploré le grand empire de la Russie , parlent de Vipères très analogues à celles du centre de l'Europe : M. von Siebold vient de nous rapporter un individu pris dans les environs de St. Pétersbourg. Georgi (4) a réuni dans une compilation toutes les données isolées relatives aux animaux de ces contrées de laquelle il résulte que notre Vipère habite, quoiqu'en petit nombre, toute la Russie , depuis la Finlande Jusqu'en Crimée , et qu'elle est répandue sur toute la Sibérie tempérée (5) jusqu'en Daourie : c'est donc probablement ici qu'il faut rapporter les col. m el anis et s c yth a de Pallas (6).
8 Esp. LA VIPÈRE ASPIC. VIPERA ASPÏS.
PI. XXI fîg. 17 et 18.
Les naturalistes de nos jours , imitant l'exemple de Latreilleetde Cuvier, regardent le Col. Aspis de Linné (yjcomme variété de l'espèce précédente : je ne suis pas du même avis ; je crois plutôt que plusieurs des erpétologistes français n'ont pas bien connu la Vipère commune, et que ce sont eux qui ont embrouillé l'histoire des Vipères d'Europe, en prenant les
(i) Ap. Sturm /. /. — (a) Laurent/?. 188 siiiv. ; Fixz. p. G3. - (3) Frivaldszry p. 37. — (A) Beschi\ vol. lU sect. 7 p. 1878 et suiv (5) EvERSMANN neise nach Buchara p. i46. — (6) Heine voi U Jpp, p. ly ; et vol, i Àpp. p. 8- - (7) Sysi. nat. p, 37-2.
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nomI)reuses variétés de TAspic pour fies espèces diverses , qu'ils ont très mal à propos réunies aux espèces nominales , que Linné a faites de la Vipère commune. Nous avons déjà dit que le c o L. b e r u s de Cuvier ( i ) est identique avec l'Aspic, et que la description du col. chers e a de La.treille (2.) est également faite d'après un individu de l'Aspic; mais il faut encore réunir à l'aspic Icsvipera vulgaris,aspis(3) et ocELLATA du dernier écrivain.
L'Aspic , quoique voisin de la \ipère commune , offre cependant des traits distinctifs assez tranchés, et suffisans pour le reconnaître au premier abord : pour rendre toute confusion ultéiioure inqiossible, il suffit d'examiner comparativement les ligures que nous avons données des deux Vipères européennes voisines ,et desavoir que l'Aspic a les formes plus élancées que l'espèce précédente, et que sa tête est plus volumineuse , à sommet revêtu de petites écailles, et à museau terminé par un nez un peu élevé et retroussé.
L'Aspic ne l'emporte guère dans les dimensions sur l'espèce précédente ; les sujets de o,56 -h 0,09 ou de o,43 -+- 0,07 environ , sont ceux que l'on rencontre le plus souvent. Il a les formes moins trapues que la Vipère commune ; son tronc est en conséquence moins gros au milieu et plus effilé: aussi conq3te-t-on presque toujours i46 -+-4o jusqu'à i58 -+"43 plaques. La tète est, proportions gardées , plus volumineuse que dans la Vipère commune ; elle est un peu effilée , à museau conique , assez anguleux aux côtés , arrondi et tronqué au bout , qui est terminé en haut par une petite proéminence : cette élévation fait que la rostrale , et les deux plaques qui l'accompagnent latéralement, sont algngées. La bouche est plus fendue que dans l'espèce précédente, et la lèvre supérieure bofllée de 9 à 10 plaques; les petites écailles
(ij Règne anim. 11. p, 91. — (2) Repl. Ul p, 297. — (3) Rept. vol, ////?. 212 ,/;. Ho4 et/>. 292 , avec fig.
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qui garnissent les côtés de la lête , sont assez nombreiisse. Le sommet de la tête offre des écailles de forme Irréuulière et variant selon les individus ; on en observe quclciuefois de plus larges entre les yeux ou sur l'occiput, et ces petites anomalies ont souvent donné lieu à de graves erreurs.
Les teintes de l'Aspic sont aussi sujettes à varier que celles de la Vipère commune. Nous avons au Musée des individus dun brun rouge d autres sont d'un jaune brunâtre , d'autres d'un gris verdâtre ou tirant sur le brun ; quelques uns offrent un vert olivâtre uniforme, quelquefois assez foncé, et on en trouve qui sont d'un noir foncé. Le dessin est presque le même que dans la Vipère commune, mais les taches dorsales de l'Aspic sont presque toujours isolées, tantôt en lozange, tantôt sous forme de bandes transversales échancrées; la raie noire derrière l'œil se continue souvent assez en arrière sur les côtés du cou.
Le crâne ressemble beaucoup à celui de la Vipère commune.
L'Aspic est la Vipère qui a servi aux expériences de Redi , de Charas et de Fontana.
Elle habite , suivant M. Cantraine , les contrées arides et rocailleuses de l'Italie. On l'a observée en Suisse et elle se trouve jusqu'à Venise ; la Dalmatie n'en nourrit point, mais elle est très commune dans toute la France, depuis le 49™^ degré delat. bor. jusqu'à la Savoie, aux Pyrénées et aux bords de la Méditerranée. C'est la Vipère de Fontainebleau ; elle se trouve aussi dans la forêt de Montmorency ; mais vers le Nord de la France et en Bourgogne, elle est remplacée par la Vipère commune. Le Musée de Paris possède des individus de la Savoie, des basses Pyrénées et même de la Sicile, où elle a été découverte par M. Bibron ; le Musée des Pays-Bas en a reçu plusieurs de la Bretagne et des environs de Lyon.
M. Wyder a publié de bonnes observations sur les habitudes de cette Vipère , qui démontrent qu'elle a à-peu-prèsles
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mœurs de la précédente. N'ayant pu me procurer l'ouvrage de ce savant , je me borne à citer l'extrait qu'en a donné hem (i).
9 Esp. L^ y. AMMODYTE. V. A3I3IODYTES {'i).
PI, XXI fîg. 19 et ao.
Quoique semblable sous le rapport de la coloration et de l'ensemble de l'organisation aux autres Vipères européennes, l'Ammodyte s'en éloigne cependant par son tronc très gros au milieu , assez aminci vers les bouts, particulièrement vers la queue , qui elle-même est très mince et assez courte. 11 se distingue de toutes les autres Vipères par une proéminence conique et charnue en forme de nez , élevée perpendiculairement au bout du museau : cet organe , assez semblable à celui dont est pourvu le museau du Trigonocépliale bypnale , est revêtu, en avant, de deux paires de petites plaques, et par derrière de plusieurs écailles. La tête, quant à sa forme et à la configuration des lames écailleuses qui la revêtent , a beaucoup de rapports avec celle de la Vipère Aspis ; cependant elle est moins alongée^ assez en cœur et très large à la base.
L'Ammodyte a le dos orné d'une large raie dentelée , ou en zigzag le plus souvent d'un brun noir plus ou moins foncé , rarement composée de taches isolées , transversales et en lozange. On observe sur les flancs une rangée de taches
(i) Schlangenk. p, 334» suiv, — (2) Latr. vol. III. p. 3o6, d'après le COL. AMMOD. de Linné Sjst. nat. p, '^'^6] c'est aussi la vip e r a ILLYRICA d'AIdrovand et de Laur. /?. 101 ; et I'ecu i dna ammod, de Merrem leal.p, i5i»
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serrées mais très indistinctes. Le dessous est parsemé d'innombrables petits points foncés, parmi lesquels on distinjijue quelquefois plusieurs suites de taches plus larges , qui prennent souvent le dessus, en sorte que la couleur du fond ne s'entrevoit au travers des marbrures noirâtres que sur les bords des écailles. Une raie lîoire derrière l'œil n'est pas toujours constante. La couleur du fond se trouve dans toutes les nuances depuis le gris jaunâtre au blanchâtre, au brunâtre, au vert , à l'olivâtre, au rougeàtre et même au noirâtre; elle est presque toujours variée d'innombrables petits points foncés.
Le bout de la queue est le plus souvent d'un beau rouge.
N'ayant pas été à portée de disséquer un grand nombre d'individus de cette Vipère , je ne puis constater s'il existe des différences constantes dans le système décoloration, par rapport à l'âge et au sexe ; Host (i) cependant dit que le mâle a les teintes plus foncées , le corps moins gros et la queue plus longue que la femelle : parmi une trentaine d'individus examinés par ce savant, il n'y en avait pas deux de parfaitement semblables.
Uu sujet adulte de notre collection , long de o,5i -h 0,06 est beaucoup plus gros qu'un pouce d'homme. La longueur de la queue de cette Vipère est assez sujette à varier ; quelques individus sont de 0,47 4- 0,07, d'autres de o,43 -+o,o5 , les plaques se trouvent tantôt au nombre de i36 -h 24 5 tantôt de 164 "•" 4^- Cette espèce atteint une taille très forte : un individu recueilli dans les environs de Klagenfurth , et qui faisait partie de la collection de feu Michahelles , était , au dire de ce savant , de la grosseur d'un bras d'enfant,
(1; Dans JAQum CoUectanea vol. IV p, '35o. PL ik M femelle; PI. aS , le mâle: ces figures oiU elé copiées ])ar Dautiiu , SUirin et Bcchstein. '
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L'Amniodyte abonde en plusieurs lieux de la Dalmatie et de rillyrie , d'où M. Michahelles nous a fait parvenir des individus. D'autres, ori<^nnaires de la Carinthie et de la Hon^^rie nous ont été adressés du Musée de Vienne. Host a fi<furé des individus, pris aux bords de la rivière la Vienne. M. Frivaldszky (i) n'a observé cette Vipère que dans les provinces méridionales de la Hongrie et nonnnénient près de Méhadia. Je doute que cette Vipère se rencontre en France , comme le veut Daudin (2). Tout récennnent elle a été découverte par M.lM. Bory de St. ^ incent et Bibron , en Morée et en Sicile.
Les observations que Tlost a publiées sur les babiludes de cette Vipère, portent tellement le sceau du merveilleux, que nous liésitons à les rapporter : il paraît cependant qu'elle a beaucoup de rapports dans les mœurs , dans le cbolx d(î la nourriture etc. , avec les espèces précédentes ; mais qu'elle babite de préférence les contrées arides , sèclies , sablonneuses, rocailleuses '^3) découvertes, ou revêtues d une végéta- ' tion rare. M. Cantraine a souvent rencontré cette Vipère dans ses courses en Dalmatie , où elle est si commune dans certains lieux, que l'on est obligé , en se promenant, de porter de grosses bottes pour se mettre à l'abri de sa morsure. En mordant, elle reporte la tête en arrière comme tous les serpens venimeux proprement dits. Quoique d un naturel indolent , elle devient plus vive lors des fortes chaleurs de l'été. Le PsEUDOPUs est un des ennemis les plus acharnés de cette espèce; la cuirasse dont il est revêtu , étant à l'épreuve des crochets de la Vipère , il l'attaque impunément pour satisfaire son appétit. C'est, suivant Host, un animal nocturne qui se nourrit de souris , de petits oiseaux et aussi de lézards.
(1) Alonogr. p. 35. — (2) Rept. vol. FI p. 200 — (3) Host. 1. l. ■
VÏPERA ACAIVTOPrilS. fK^,
10 Esp. HJCJNTHOPHIS. V. ACANTIIOPIIIS.
PI. XXI fig. 21 , 22 et 23.
On n'a découvert à la Nouvelle Hollande , qu'une seule Vipère , intermédiaire en quelque sorte entre ce genre et les Trigonocéphales. De légères anomalies dans la conformation de plusieurs parties de cette espèce, ont engagé les naturalistes à l'élever au rang de genre, pour lequel on a aussitôt trouvé des dénominations et des espèces nominales ; en voici les principales: acanthophis cerastinus Lacép. Ann, (l. Mus. vol. IV p. loo, figuré par Guérin Iconogr, Rept. PL 1^ I'. i\ scHLiNGENDE NATTER Merr. Beitr DoL 11 p. 20. PL 3 ; E o A p AL p E B R o s A SuAw. Geii, Zool ^.
m p. 362; ACANTOPHIS BROWNil LeaCH. MÏSC, VoL
1 p. 12 PL 3; OPHRYAS ACANTHOPHIS Merr. Teiit,
L' Acanthophis est extrêmement rare dans les collections. Je dois l'avantage de pouvoir décrire cette Vipère d'après nature, à la libéralité de M. le docteur van hoorn, qui a bien voulu céder à notre établissement un des deux exemplaires de sa collection ; l'autre a été envoyé au Musée de
Paris.
L' Acanthophis joint aux formes ramassées des Vipères , le port des certains Trigonocéphales. Son tronc est comprimé , le dos assez en carène , l'abdomen moins large que dans les Vipères , et assez concave. La queue est très menue , plus ou moins courte , quelquefois plus grosse vers le bout qui est alors en massue, comprimé, et le plus souvent terminé par un aiguillon courbé; le dessous de la queue offre des plaques simples, quelquefois divisées en deux , qui se changent presque toujours vers l'extrémité , en des écailles semblables à celles du dessus de la queue. La tète est assez distincte du
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cou , large , à museau arrondi et à lèvres saillantes , ce qui fait que sa forme se rapproche de celle d'une poire : elle est revêtue des plaques larges et à surface unie, semblables à celles de Couleuvres: les deux paires de frontales sont 1res courtes, les occipitales peu développées et presqu'en carré; la verticale est alongée ; on voit six plaques à chaque côté de la lèvre supérieure , dont l'avant-dernière est assez large , et la dernière divisée en deux; il n'y a, à proprement parler , qu'une seule temporale ; la rostrale otTre un triangle assez déprimé ; la nasale large est percée par des narines orbiculaires et moins ouvertes que chez les Vipères européennes; on compte 3 paires de mentales alongées , accompagnées de plusieurs autres plaques ; les écailles gulaires sont peu nombreuses ; l'œil enfin est entouré de 5 plaques, dont la superciliaire se distingue par sa position: l'inclinaison de cette plaque vers le sommet de la tête , fait que son bord extérieur est assez relevé, et que l'œil jouit du double avantage de pouvoir regarder de côté et en haut, sans être privé de la protection que cette plaque lui offre; ce caractère cependant n'est pas toujours constant : un individu du Musée de Paris offre des plaques surciliaires semblables , par leur disposition , à celles des autres serpens. Le tronc de l'Acanthophis est revêtu d'écaillés en lozange , surmontées d'une carène prononcée et disposées sur 21 rangées, plus obliques que d'ordinaire.
La couleur dominante est un gris brunâtre plus ou moins foncé ou tirant sur le rouge ; le dessous est plus clair ; une rangée de taches noires , transversales, échancrées, très peu distinctes et bordant des bandes claires, régnent le long du dos ♦ on observe sur les flancs deux ou plusieurs suites de taches noires en forme de points , qui s'étendent aussi sur les côtés de la tête.
Plaques: ii2+5iou ii6 -f 32, ou 118-+- 5o. Dimensions: 0,35 H- 0,06 ou 0,48 -\- o,iof>.
TABLE ALPHABETIQUE
DANS LA PARTIE DISCRIPTIVE
I i'mniiij )|i~' 'T> ff-^i I I 1" ~
Pag.
Pag.
Angui*
corallina.
ACANTOPHIS
decUssata.
cerastinus.
fasclata.
Biownii.
jaculus.
torlor.
laticauda.
ACROCHORDUS
maculata.
diibius.
mammilaris.
fasr.iatus.
platura.
javanicus.
rostratus.
Alecto.
ru fa.
Ahaetulla
scutata.
Bellii.
tesselata.
caudolineata.
xiphura.
Amblycephalus.
AîVILIUS.
An GUI s
AspiDocLONiorr.
annulaïa.
Aspis
atra.
Cleopatrae,
cerasies.
Atractus
colubrina.
iJDeatns.
coerulea.
Atropos.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Boa
la-.
yt^.
Boa
moluroides.
et 313.
m urina.
aboma.
miUa.
albicans.
orbiculala.
anjeîliystina.
ordinata.
aiiaconda..
ornata.
aiiguiformis.
orophryas.
anniîlifeî\
ophryas.
aqiiatîca.
palpebrosa.
auranliaea»
phrygia.
canina.
régla.
earinata.
reliculata.
castanea.
rhombeala.
cenchna.
scvlale.
ciiierea.
tarlarica.
conîca»
thalassina.
conslricîor.
tuicica.
la
eontortrix.
viperina.
crotalina.
ROPS
Dussiimieri.
çurucucu.
elegans.
fnria.
enydris.
leiicostigma.
exigua.
leucunis.
fasciata.
Hîegaera.
gigas.
Neuwiedii.
hieroglypîiica.
taeniatus.
îioralta.
tesselatus.
hortulana.
Brachyourhos
hypnaie.
albus.
laevis. 421
allernans.
laterisîriga.
badîiis.
lineata.
flannnigerus.
mclauura.
Kuhlii.
Merremii.
torqiiatns.
ïuodesla.
scbach.
TABLE ALPHABET! qui:.
Pag.
BUCEPHALUS.
Caudisona
BUNGARUS
leriifica.
annularis.
Causus.
coeruleiis.
Cenchris
filiim.
marmoraU\.
semifasciatus.
mokcson.
BUCEPHALUS.
Cerberus
Russeli.
Cercaspis.
CaLAMAFiIÂ
Chkrsydrus.
amoena.
Chironius.
arctiventris.
Chlorosoma.
atrocincta.
Chrtsopelea
badia.
pai^adisii.
Blumii.
Clelïa.
brachyorrhas.
Glothonia.
coionata.
COELOPELTIS.
coronella.
diadema.
acontia.
elapoides. ,
acuminatus.
Linnaei.
aegyptiacus.
lumbricoidea.
aeneus.
macLilala.
Aesculapii. 55.
melanocephala.
aestivus.
muhipunctala.
agilis.
ob'godon.
aliaeliiHa.
Orbijjuyi.
albus.
punclata.
alecto.
reliculata.
allei-nans.
striatiila.
amoenus.
tesselata.
ammodytes.
virgulala.
anasloinosatus.
Calliophis
angulatus.
gracilis.
annulatus.
Ciiangulia
aqualicus.
albivenler.
aiboieus
rv
TABLE ALPHABÉTIQUE
Cqluber
Pa?.
Pag.
argenteus.
calenularis.
Aristotelis.
Catcsbyi.
atra'us.
eenchoa.
atrocinctus.
cérastes.
atrofuscua^.
cerberus.
alrovirens.
cervinus.
atrox.
ceylonicus.
audax.
Chamissonli.
aulicus.
cheisea.
aiirora.
chiametia.
auslriacus.
chiron.
beius.
GÎnerascens.
bicarinatus.
clelia.
bicinctus.
Cliffordii.
bilineatus.
cobella.
bipuûctatus.
coccineus.
biîis.
coecus.
Blumenbachîi.
coeruleus.
Boddaertiî,
eompressus, 143,
boiga.
eondanarus.
brachyorrhos.
conspicillatus.
braminus.
constrictor. 133,
brasilianus.
corais.
brunneus.
coronatiis.
buccatus»
crassicaudalus.
bucephalus.
eursor.
Gacadaemon.
cyaneus.
ealamarius.
decorus.
cancellalus. 62
dione.
candidus. 459
dhara.
caninana.
diadema.
caniis.
digitalis.
caracaras.
doliatus 58, 59
rarinatus.
donicsticus.
cnpistratus.
domicclla.
TABLE ALPHAIÎÉTIQUE.
Pair.
CoLUBLR
dora.
diibius.
elnphis
elegans.
cieganlissimus.
eques.
erylhrogaster.
er y ih r ograni m i c u s . 3 20.
exoletus.
fasciatus.
fasciolatus.
feiTUgineus.
iiliformis.
ilaveo-coernieus.
flavescens.
flavivenlris.
florulcutus.
formes us.
funebris.
fuscus.
gabinus.
geniinatus.
geometricus.
gelulus.
girondicus.
glaucus.
gramineus.
gultatus.
haemachales.
haje.
halvs.
hebe.
helena.
herbeus.
hippocrepi».
l'ag.
honidus. 337.
liygeae. 448.
ibiboboca 178,320,235.
ikaheka. 120.
itilestinaiis, 451.
iphysa. 447.
janlhinus. 182.
jara. 110.
javanus 562.
korros. 139.
lacrymans. 210.
lacleus. 447.
laevis. 68.
laevicoUis. 179.
lalicaudalus. 51G..
latonia. 484".
lebetinus. 550.
lemniscalns. 444.
leopardinus. 169.
leprosus, 131.
Lichteiisteinîi. 143.
lineolatus. 293.
Linnaei. 110.
liocercus. 224.
lippus, 309.
lubricus. 484.
lugubris.
luteo-slrialus.
lulrix.
macuialus.
madereusis.
malignus.
margariuiceus.
Maxiniiliani.
niogaera.
VJ
TABLE ALPHABËTIOUE.
Pag.
COLL'EKR
nielauis.
lîielanozostus.
meîanurus. 141 ,
iheleagrls.
meridionaiis.
miniatus.
moilensis.
moluriis.
lïioniliger. 191 ,
monilis.
mortuarius.
ÎÎIUCOSUS.
mycterizans.
naja.
nasicornis.
nasulus.
Nallereri.
naîrix.
ISavi;.
; neljulatus.
nepa.
Wicandri.
nigrofasciatus.
niveus.
novae-hispaniae.
îiummifer.
nympha.
obscur us.
obtusalus.
oblusus.
ocellatus.
octolineatus.
Olfcrsi.
ordiuatus.
ornatus.
CoLUBER
Pag.
palustrîs.
pannonicus.
pantherinus.
pavoninus.
perlatus.
personatus.
pethola.
petoiarius
pictus. 172 ,
pileatus.
piscator.
piscivorus.
pîatyrhiuus.
plicatilis.
Plinii.
plumbeus.
plulonius.
poëcilogyriis. '
poêcilostoma.
polychrous.
porcatus.
porphyricus.
presler.
pi'oximus.
pullalus.
punctatus.
purpurascens.
pyrhopogon.
pythonissa.
quadii-lineatus.
quadri-virgalus.
quater-radiatus.
radiatus.
reclangulum.
reliculatus.
TABLE ALPHAnETlQUR.
Pag.
Pa-.
COLUBEB
CoMJiJF.n,
rhabt!ocej>haliis.
syrlalis.
îliccioli.
tesselatus.
Richardi.
lestaceus.
rufescens.
tefragonus.
rufulns.
tboracicus.
rufiis.
tburingicus.
Riisscli. 79
lisipbone.
sagittarius.
trabalis.
saturninus.
Iriangnlum.
sa un" ta.
trigonatus.
sa uro cep!) al 11 s.
trinoculiis.
Sayi.
Iriscalis.
scaber.
tristis.
scandens.
typhlos.
Scbeucbzeii.
iimbralus.
schistosus.
variabilis.
Scbneideri.
ventro-niaculatu:
scbokari.
vermiculatus.
Scbotlii,
versicolor.
scytha.
vipera.
SellraannI,
viperinus.
serialus.
^i^gatus.
severus.
viridifluvns.
IGO.
sibilans.
viltatiis.
sibon.
vivax.
simus.
V nigvuni.
sinuatiis.
COXSTRICTOR.
stolatiîs.
COPHIAS
spilotes.
atrox.
slrîatiis.
bilincatus.
striatulus. 43 ,
crotalinus.
subalbidus.
hypnale.
subradialus.
jararaca.
siimatrànus.
lanceolatup.
surinamensis.
nigromarginatus.
vriF
TABLE ALPHABÉTIQUE
COPHIAS
Pag.
Crotalus
Pag.
trigonocephaiiis.
tergeminus.
viridis.
CylindîvOphis
Wagleri.
vesplendens.
CÔRALÎ.US
obtusirostris.
CORONELLA
aurora
Dasypeltis.
aush-iaca,
Dendrophis
haliodeira.
aurata.
Chamissonii.
Catesbyi.
chilensis.
cheirekakos.
coccinea.
chrysochloris.
cobella,
colubrina.
hotamboeia.
formosa.
laevis.
iioccrciis.
T^lerremii.
maniar.
ocellata.
orna (a.
octolineata»
picîa.
reghiae.
praeornaJa.
rhombeata.
rhodopleuron.
rufescens.
smaragdina.
rufula.
DiPSAS
Russcli»
aegyptiacus.
tigrina.
annulata.
vennslissima.
boa.
Crotalophouus.
))ucephaia.
Crotalus
carinata.
atncauùatus.
Catesbyi.
cascavella.
colubrina.
confluentiîs.
cvnodon.
diu'issns.
dendropliila.
horridus.
Dieperinkii,
mliiaiiiis.
Drapiczi.
mnlus
fallax.
siinus.
Gaimardii.
TABLE ALPHABETIQUE.
l'ag.
DiPSAS
Gicool.
indica.
KCUÎDNA
irregularis.
(lava.
laevis.
semilnscjata.
îcucocepliala.
Ecais.
macrorhina.
can'nata.
Mikanii.
Elaphe
multimaculala.
Parreyssii.
Natlereri,
Elapodes
nebulata.
fusca.
pavouina.
Ëlaps.
panctalissiiua.
angnit'onniâ.
rubescens.
annulalus.
Schokari.
boaefoiinis.
trigonata.
calligaster.
Weigeli.
collaris.
DiSPHOLIDES
corallinus.
Lalandei.
coronalus.
DlSTEIRA
furcatus.
doliata.
fuscus.
Dryinus*
Uygeae.
aeneus.
Langsdorfii.
aura tus.
lemuiscatus.
Dryophis.
Marcgvavii.
argentea.
Marti i.
aurata.
melanoceplialus.
Catesbyi.
Mùllerî.
fulgida.
oclolirieatus.
Langaha.
psainmophis.
nasuta.
punctatus.
prasina.
Schrankii.
xanthozonia.
surinamensis.
Dryophylax.
trianguligerus.
DUBERRIA.
trimaculatus.
venu.slissimus.
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Pag.
Pag.
Enh\dris,
Herpetodryas
coeruîea.
psammophis.
Enyorus.
rhodogaster.
Epicrates,
serra.
Erpeton.
viridissimus.
Erythrolamprus.
Heterodon
Eryx.
coccineus.
bengalensis.
nigricans.
indiens.
platyrhlnus.
Johnii.
rliinostoma„
ru fus.
Hipsyrhina.
HOMAÎ.OPSIS.
Cb.
aêr.
angulata.
G0NGYLOPHI&.
buccala.
GOKIOSOMA
carinicauda.
\iride.
decussata, herpeton.
ieopardina.
leucobalia.
Helicops.
Martii.
Herpetodryas.
plicatilis.
aestivus.
pkimbea.
Boddaertii.
Rcinwardtiî.
carinatus,
Schnelderi.
cursor.
Sieboldii.
dendrophis.
H0MALOSOMA.
dipsas.
HURRIA
geminalus.
carinata.
getulus.
irregularis.
Goudotii.
pseudo-boiga.
helena.
Schneideriana.
lineatus.
Hydrophis.
margaritaceus.
chloris.
Olfersij.
cyanocinetus,
oxycephalu.s.
gracihs.
kAlii
Ljili Al^f J
tlAlilîilll^
UIL.
xr
ÎIVDROPniS
Lapemis
melanurus.
Ilard-wickii.
nigrocîncta.
Laticauda
obscurus.
imbricala.
pelamidoides.
Leioselasma
pelamis.
striala.
schistosa.
Leptophi
is.
striata.
mancas.
Hydrops.
punctulalus.
Hydrus
LlOPHlS.
bicolor.
Lycodon
Brugmansil.
audax.
cinereus.
capucinus.
coerulescens.
carinatus.
colubrinus.
délia.
curtus.
formosus.
enhydrus.
geometricus.
fasciatus.
hebe.
gracilis.
Horstokii.
granulatus.
jara.
major.
modes tus.
rhynchops.
nympha.
spiralls.
petolarius.
valakadyea.
subcinctus.
unicolor.
ÏLYS1A.
Macrops.
Malpolon.
Maticora
lineata.
Lachesis»
MiCROCEPHALUS
mutus.
gracib's.
rbombeata.
MlCRURUS
Langaha.
Spixii.
xn
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Pag.
Natrïx
^ag.
Naja,
Natrïx
suiphurca*
brasiiiensis.
torquata.
bimgaroides.
biingarus.
capensis.
curla.
Olioodon
elaps.
bilorquaUis.
fasciaîa.
torquatus.
haemachates.
Ophîs
haje.
albocinctus.
Kaouttiia.
heterurus.
lubrica»
jaspideus.
iutescens.
Merremii.
oiacuîala.
Ophites,
Nori-Kaja,
Ophryas
porpbyrica.
acanlophis.
rhonibeata.
Oplocephalus.
siarnensis.
OXYBELES.
Sommerselta.
OXYRHOPUS.
spuîatrix.
aîmadensis.
aspera.
Paiveas.
bahiensis.
Passerita.
bicarinata.
Pelamis
cîierseoides.
blcolor.
cbiamella.
carinnta.
flagelliformis.
Pelîas.
geiîionensis.
niger.
occipitalis.
PKRIOPS.
ocellata.
FniLODRYAS.
punctatlssima.
Platurus
scunulla.
fasciatus.
seniiîineata.
semifasoiatus,
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Pag.
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POLYODDONTES
anilulatus.
PSAMMOPHIS.
SCYTALE
anlilleiisis.
ammodytes.
Dahlii.
anguiformis.
degans.
bizoriatus.
Jaccrtina.
brachyorihos.
moniliger.
catenatus.
pulveriilenta.
coronata.
scychellensis.
Schcuchzeri.
Tcmminckiû
Sepedon
PSEUDECIIIS.
baemacliatcs.
carinata.
rhombeata.
PSECDOBOA
Si BON.
cœrulea.
Spilotes.
fasciata.
Python.
amelhystirius.
bivittatus.
Tarbophis
bora.
fallax.
elapiformis.
Telescopus,
javanicus.
THAMlSPODYNASTESi
molurus.
TORQUATRIX.
Peronii.
TORTRIX,
punclatus.
annulata.
ihynchops.
boa.
Schneideri.
brachyura, scylale.
eryx.
maculata.
Rhinechis
melanosiicla.
Agassizii.
melanota.
Rhinobothrium.
niiliaris.
RniNopiRus.
pseudo-Eryx,
Rhinostoma.
reticnlala, rufa.
XTV
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Pag.
Pag.
TORTRIX
TaOPÏDONOTUS
Russeli,
schislosus.
xenopeltis.
spilogaster.
Tragops.
stolatus.
Trigonogephalus.
subminiatus.
atrox.
tigrinus.
bilineatus.
Irianguligerus.
Blomhoffii.
umbratus.
cenchris.
vibakari.
halys.
viperinus.
hypnale.
vitlalus.
jararaca.
Typhlops
lanceolatus.
mammilaris.
ïiigromarginatus.
Tyria
prœtextalus.
Dahlii.
puniceus.
exoleta.
purpureo-macul.
quadricarinata.
rhodostoma.
Tysiphone
rhombifer.
cuprea.
viridis.
Wagleri.
Trimeresurus
leptocepbalu9.42 1 ,479.
Uraeus.
viridis.
Uropsophus
Tropidolaemus.
Iriseriatus.
Tropidonotus.
bipunctatus.
chrysargos.
fasciatus.
Verrucator.
mortuarius.
Vipera.
îiatrix.
acantbophis.
picluratus.
aegyptiaca.
quincuncintus.
ammodytes.
rhodomclas.
arietans.
saurita.*
arinala.
scaber.
atropos.
TAHLK ALPHABETIQUE.
Paî
Pag.
ViPERA
aspis.
berus.
brachyura.
Xenodon
cérastes.
aeneus.
chersea.
biciuctus.
clolho.
inornatus.
cœrulescens.
Michahelles.
corn ut a, daboia.
purpurascens.
rhabdocephalus.
echis.
Schottii.
elegans.
severus.
hebraica.
typhlos.
illyrica.
Xenopeltis
inflata.
concolor.
lachesis.
Icucocephala.
lophophrys.
unicolor.
melanura.
XlPHOSOMA
montana.
araramboya.
Naja.
dorsuale.
ocellata.
ornatuin.
praetextata.
prester, psyché.
trimaculata.
torva.
Zacholus. G9,
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PAUTIE DESCRIFTiVE.
Pog. 29
lign
complète
lisez
: incomplète.
de la prccédenle
du Cal. de Linné.
occipitales
frontales.
des trois précédentes
des précédentes.
dessous
dessus.
gueule
queue.
l'habitude
l'habitus.
»ii8
rhomboïde
rhomboïdale.
: tiers
cinquième.
à bandes
quatre-bandes.
Tt
le précédent
l'Erpétodryas d'Olfers
dessous
dessus.
carénées
lisses.
dessous
dessus.
plus longs
peu longs.
Acrochorde
Acrochordoïde.
extrines
tt
externes.
verticale
labiale.
long. bor. ^
latitude boréale.
neuf
huit.
labiales
mentales.
eîous
et sous.
postérieures
supérieures.
lisses.
toutes.
tt^i^-
ktfi^ui^
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